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LE 

RATIONALISTE. 

Homiiie,  qiie  cherehes-ta  ?  —  là  yérilé  !  —  Consulté  ta  raison  ! 

Le  lltitlOiialig^te  étant  un  recueil  de  pen- 
sées élaborées  par  divers  auteurs  qui  veulent  bien 
consacrer  leurs  veilles  à  cette  œuvre,  ou  repro- 
duites d'écrivains  célèbres,  chaque  article  reste 
sous  la  responsabilité  morale  de  celui  qui  l'a  ré- 
digé ,  sans  que  les  idées  de  détail  qu'il  renferme 
puissent  être  invoquées  en  opposition  à  celles  d'un 
autre  collaborateur. 


Encore  une  publication,  dirâ4-on,  qui  va  ter- 
miner dans  la  boutique  de  l'épicier  sa  modeste  exis- 
tence! Que  diable  va-t-elle  faire  dans  cette  galère? 

Ce  qu'elle  y  va  faire,  nous  allons  le  dii-e  en  quel- 
ques mots  ;  ce  qu'il  adviendra  d'elle,  nous  l'igno- 
rons; mais  si  l'accuei  qui  l'^tend  correspond  à  la 
bonne  volonté  de  ses  éditeurs,  elle  peut  marcher 
avec  confiance  dans  la  voie  périlleuse  qu'elle  en- 
treprend. 

Son  but,  c'est  la  libre-pensée,  la  suppression  de 
toçte&les  préventions,  de  toutes  les  superstitions 
que  les  cultes  ont  entassées  sur  la  route  de  l'hu- 
manité, le  retour  de  l'esprit  et  de  là  raison  à  la 
place  que  l'erreur  et  le  fanatisme  leur  ont  fait 
perdre. 

Ses  moyens  sont  la  discussion  franche  des  bases 
sur  lesquelles  repose  actuellement  l'éducation  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


la  jeunesse,  et  l'examen  des  mille  et  un  rien  qu'on 
a  constitués  en  des  religions,  des  cultes,  des  dog- 
mes, lits  de  Procuste  dans  lesquels  doivent -s'ajus- 
ter toutes  les  intelligences,  se  mouler  tous  les  tem- 
péraments. 

Nous  nous  sommes  danandé  si  tant  de  siècles 
d'usurpation  des  préjugés  sur  le  bon  sens,  ne  de- 
vaient pas  suffire  à  la  réputation  de  ces  dogmes  re- 
ligieux qui  tombent  en  lambeaux  au  premier  souffle 
de  la  discussion,  et  si  l'heure  de  l'affranchissement 
des  consciences  n'a  pas  sonné  pour  les  pays  où 
règne  la  liberté  civile?  Nous  nous  sommes  de- 
mandé si  la  foi  aveugle,  blasphème  de  l'intelligence, 
ne  doit  pas  céder  aujourd'hui  sa  plaœ  à  la  raison, 
cette  pauvre  persécutée  qui  a  survécu  au  massacre 
des  Cananéens,  aux  boucheries  organisées  au  nom 
de  Jéhovah,  aux  bêtes  féroces  de  l'ancienne  Rome, 
aux  bûchers  de  l'Inquisition,  aux  horreurs  de  la 
Saint-Barthélémy,  à  la  barbarie  de  tous  les  âges 
et  de  tous  les  dogmes  absolus? 

Et,  mesurant  nos  forces  au  compas  de  notre  in- 
dignation, nous  som^les  entrés  en  lice  avec  la  cons- 
cience de  gens  qui  travaillent  à  une  bonne  œuvre 
et  auxquels  on  ne  reprochera  pas,  du  moins,  de 
se  laisser  conduire  par  l'appât  d'un  sordide  intérêt. 

Nous  ne  savons  quel  sera  le  succès  de  l'initia- 
tive que  nous  prenons  ;  entreprendre  est  facile,  il 
est  plus  difficile  de  calculer  la  réussite  de  rœovre. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  faiblirons  pas  à 
notre  tâche  et  nous  nous  adressons  aux  hommes 
d'élite,  confiants  dans  la  bonté  de  la  cause  ratio- 
naliste et  dans  les  progrès  op&'és  par  l'humanité 
toutes  les  fois  qu'elle  a  ouvert  les  yeux  à  la  lu- 
mière et  les  oreilles  à  la  raison. 

Fais  que  dois,  advienne  que  pourra  ! 
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Le  RationallMte  s'abstiendra  de  toute  personnalité: 
ce  qa'il  combat ,  ce  sont  des  systèmes ,  ce  ne  sont  pas  des 
hommes. 

Nos  collaborateurs  voudront  bien,  en  conséquence,  nous 
permettre  de  supprimer  tout  ce  qui,  dans  leurs  correspondan- 
ces, se  rapporterait  non  point  aux  actes  publics  de  nos  adver- 
saires, mais  bien  à  leur  vie  privée,  que  nous  désirons  laisser 
entièrement  étrangère  aux  débats. 


IPrétewktiemm  ^urétieiiiie«. 

Avec  ses  apparences  d*huftilité,  rien  de  plus  orgueilleux 
que  la  secte  chrétienne.  Il  est  encore  aujourd'hui  des  gens 
qui  ne  peuvent  pas  comprendre  qu'on  ne  soit  ou  catholique, 
ou  protestant,  ou  chrétien,  en  un  mot,  de  quelque  façon  que 
ce  soit  On  dirait  vraiment  à  les  entendre  qu'il  n'y  a- que  leurs 
sectes  de  possible  au  monde.  Examinons  un  peu  si  cette  reli- 
gion, soi-disant  universelle,  ou  catholique  comme  l'appelle  le 
troupeau  de  St-Pierre,  a  jamais  régné,  toutes  les  nuances  com- 
prises, sur  le  tiers  ou  le  quart  de  notre  petite  planète,  pour 
pouvoir  justifier  une  semblable  prétention  ! 

Si  nous  consultons  les  statistiques  les  plus  impartiales,  pre- 
nant la  moyenne  la  plus  juste,  que  trouvons-nous  ? 

Le  Boudhisme  avec  300  millions  d'adhérents ,  le  Brahma- 
nisme 90  milhons,  le  Mahométisme  100  millions,  les  Juifs 
4  millions,  les  Qatholiques  romains  139  millions,  l'Eglise  greo- 
que  62  millions,  le  Protestantisme  avec  toutes  ses  ramifica- 
tions 59  millions,  le  Fétichisme  de  90  à  100  millions. 

Dans  rénumération,  plus  que  généreuse,  que  nous  venons 
de  faire  des  Eglises  chrétiennes,  leurs  sectes  comprises,  si 
nous  en  voulions  soustraire  tout  ce  qui  n'est  véritablement  pas 
chrétien,  catholique  ou  protestant  de  bon  aloi,  tout  ce  qui  au- 
jourd'hui a  passé  du  côté  de  la  libre  pensée,  du  rationalisme, 
nous  le  demandons,  que  resterait-il  numériquement  pour  les 
Eglises  catholiques  et  les  Eglises  protestantes  réduites  ainsi 
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à  leurs  Mmites  véritables?  Ne  senûent^lles  pas,  comme  on 
Ta  dit  avec  raison,  parmi  les  religions,  à  peu  près  ce  que  pa- 
raît être,  parmi  les  empires,  la  petite  principauté  de  Monaco  ? 
Allons!  an  peu  plus  de  modestie,  on  vous  Fa  dit,  nous  vous 
le  répétons:  Ce  titre  de  catholique,  d'universalité  que  vous 
vous  attribuez  si  gratuitement,  n'est  et  ne  sera  jamais  un  fait 
Soyez  donc  plus  humbles,  moins  ridicules;  c'est  déjà  bleu  as- 
sez d'être  dans  Tabsurde. 


Qu'est-ce  que  la  Bible? 

C'est  l'œuvre  divine  elle-même,  transmise  au  monde  par 
des  hommes  inspirés  de  Dieu.  C'est  la  base  de  toute  science, 
dans  l'ordre  physique  comme  dans  l'ordre  moral.  Enfin,  c'est 
le  livre  par  excellence,  et  le  seul  qui  soit  nécessaire  à  l'homme. 

Voilà  ce  que  nous  disent  les  prêtres. 

Est-ce  ainsi,  avec  la  somme  de  travail  scientifique  et  do 
raison,  accumulée  depuis  tant  de  siècles,  est-ce  ainsi  que  nous 
devons  la  considérer  ? 

Supposons  un  homme  d'une  haute  instruction,  qui,  élevé 
loin  de  notre  civilisation,  n'ait  jamais  entendu  parler  de  la 
Bible.  On  lui  met  le  livre  entre  les  mains  en  lui  demandant  son 
avis  à  ce  sujet. 

Il  l'ouvre:  dès  la  première  page,  il  voit  un  Dieu  personnel, 
jusqu'alors  inactif,  qui  se  met  un  beau  jour  en  tête  de  foire 
quelque  chose  ;  il  n'existait  rien  auparavant.  Il  commence  par 
créer  le  ciel  et  la  terre,  puis  la  lumière,  puis  le  soleil,  puis 
ensuite  toutes  sortes  do  choses,  y  compris  l'homme.  Il  met  six 
jours  pour  faire  tout  cela,  et  le  septième  il  s'arrête,  se  re- 
pose, regarde,  se  dit  à  lui-même  :  Ce  n'est  pas  mal  travaillé! 

Ensuite  ayant  créé  l'homme  à  son  image  (celui-ci  le  lui  a  bien 
rendu  depuis)  et  manquant  d'étoffe  pour  febriquer  la  femme, 
il  est  obligé  de  soutirer  une  côte  à  Adam,  sans  que  pour  cela 
ce  dernier  en  ait  été  privé  depuis.  Le  premier  couple  créé, 
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Pieuse  met  à  jouer  à  cache-cache  avec  lui  et  lai  donne  sa 
malédiction  parce  qu!il  a  mangé  d'une  pomme  qu'il  avait  pla- 
cée insidieusement  près  de  nos  premiers  parents ,  saehMit  bien 
qu'ils  succomberaient  à  la  tentation. 

Au  bout  de  quelque  temps,  ce  monde  que  Dieu  a  créé  et 
dont  il  se  montrait  si  satisfait,  se  met  à  aller  de  mal  en  pis, 
bien  malgré  lui,  sans  doute,  si  bien  que  l'œuvre  du  dieu  tout 
bon,  qui  connaît  l'avenir  comme  le  passé,  lui  ^se  entre  les 
doigts  et  qu'il  se  voit  obligé  de  recommencer.  Il  noie  tout,  sauf 
une  famille  de  gens  de  bien  qu'il  enferme  dans  une  arche  avec 
toutes  sortes  d'autres  animaux  * 

Ce  que  Dieu  avait  trouvé  de  mieux  à  sauver  ne  valait  pas 
grand'chose,  car  sur  4  hommes  dont  se  composait  la  famille, 
le  père  ne  faisait  pas  précisément  partie  des  sociétés  de  tem- 
pérance et  l'un  des  fils  était  un  fieffé  polisson,  aussi  devint-il 
noir  comme  du  charbon. 

Passons,  il  y  en  a  bien  d'autres. 

Que  croyez-vous  que  notre  étranger  pense  de  la  conduite 
d'Abraham  envers  sa  femme,  de  l'histoire  de  Loth  et  ses  filles, 
les  seuls  gens  de  bien  qu'il  y  eût  dans  Sodome  ? 

Il  admire  sans  doute  l'histoire  de  Joseph,  puis  la  manière 
dont  les  Juifs  sont  sortis  du  Pays  d'Egypte,  sans  oublier  d'em- 
porter, par  ordre  de  Dieu,  les  effets  précieux  des  Egyptiens; 
puis  la  méthode  anodine  du  peuple  choisi  de  Dieu ,  de  dire  : 
Ote-toi  de  là  que  je  m'y  mette  !  à  toute  une  population  que 
Ton  extermine,  toujours  par  ordre  de  Dieu,  afin  de  lui  ôter 
Fenvie  de  rentrer  dans  ses  foyers. 

Et  ce  brave  Josué,  piquant  sa  lance  dans  le  soleil,  qui  était 
pressé  de  s'aller  coucher  pour  ne  pas  voir  ces  abominations. 

Et  tant  d'autres  histoires  morales  et  véridiqnes. 

Kotre  savant  demandera  certainement  à  ceux  qui  lui  ont 
procuré  cette  lecture,  ce  que  c'est  que  ce  musée  de  turpitu- 
des et  de  niaiseries,  et  lorsqu'on  lui  apprendra  que  ce  n'est 
rien  moins  que  l'ceuvre  du  dieu  des  chrétiens,  il  gardera  cer- 

*  Kous  examinerons  successivement  plus  tard  toutes  ces  ab- 
surdités. 
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tainement  une  triste  idée  du  bon  sais  du  peuple  qui  appelle 
cela  le  livre  Saint,  et  lui  dira  :  Mpn  dieu  n'est  pas  le  vôtre. 

Comment  se  fait*il  dono  qu'au  XIX®  siècle,  par  le  temps 
d'instruction  générale  qui  court,  la  Bible  soit  encore  regar- 
dée comme  le  livre  sacro-saint  ? 

C'est  qu'on  nous  a  habitués,  dès  la  première  enfonce,  à  le 
considérer  à  travers  un  prisme  qui  nous  fait  voii^  beau,  saint 
et  respectable,  ce  qui  est,  en  réalité,  laid,  immoral  et  coa- 
Uraire  à  la  raison. 

Ce  livre  volumineux  n'est  qu^ule  compilation  d'une  infinité 
de  choses,  vagues  et  indéterminées,  d'où  l'on  peut  tirer 
tout  ce  qu'on  veut  y  trouva.  C'est  une  mine  inépuisable,  que 
les  prêtres  exploitent  avec  le  respect  naturel  qu'on  doit  avdr 
pour  son  gagne-pain,  respect  qu'ils  imposent  à  tous  et  qui  n'est 
nidlement  mérité. 

Voyons,  lecteur,  si  tu  posèdes  une  Bible,  débarrasse  un  ins- 
tant ton  intelligence  du  prisme  de  l'éducation  religieuse  que 
tu  as  reçue;  ouvre  le  livre  et  lis,  comme  tu  lirais  un  roman  de 
Paul  de  Kock  ou  de  Pigault  Lebrun,  et,  la  main  sur  la  cons- 
cience, dis-nous  si  tu  ne  préférerais  pas  laisser  lire  à  ta  fille  de 
16  ans  des  romans  de  ces  deux  auteurs,  plutôt  que  le  livre  du 
dieu  des  prêtres? 


li'offire  et  la  demande. 

Il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus,  nous  dit-on.  Far- 
ceurs! Je  vois  au  contraire  dans  Bastiat,  le  célèbre  écono- 
miste, que  le  prix  d'une  marchandise  dépend  de  l'offre  et  de 
la  demande,  et  je  vois  aussi  que  vous  vous  disputez  les  âmes 
en  vous  reprochant  mutuellement,  dans  les  termes  les  plus 
vi&,deQepas  mettre  dans  vos  procédés  toute  la  délicatesse 
désirable.  Je  lis,  par  exemple,  dans  une  brochure  de  H.  le 
pasteur  Godet,  ces  lignes  à  l'adresse  des  méthodistes  : 

«  Vous  nous  reprochez  nos  enrôlements  multitudinistes  ; 
mais  il  y  a  quelque  chose  de  pire  que  d'enrôler  en  masse,  c'est 
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d'embaucher  en  détail,  et  ne  faut-il  pas  reconnaître  que  c'est 
là  votre  méthode  actuelle  de  recrutement  ? . . .  Nous  jetons  le 
filet  en  pleine  eau  et  retirons  ces  poissons  de  la  grande  mer; 
et  vous,  vous  péchez  à  la  ligne  dans  notre  nasse,  tirant  ainsi 
les  âmes  non  du  monde  à  Christ,  mais  de  Christ  à  vous  !  Le 
Seigneur  vous  saura  gré  de  pareîUçs  prises  1  —  Nous  allons 
extraire  avec  peine  les  pierres  de  la  carrière  ;  nous  les  tail- 
lons avec  soin  ;  pendant  la  nuit  elles  disparaissent,  et  le  len- 
demain nous  les  retrouvons  dans  la  muraille  de  notre  voisin! 
—  Sont-ce  là  des  procédés  de  bon  voisinage  et  de  vraie  al- 
liance évangélique? » 

Comment  trouvez- vous,  amis  lecteurs,  ces  âmes  qu'on  pêche 
à  la  ligne  ou  à  la  nasse  comme  des  goujons  et  qu'on  extrait 
comme  des  molasses  des  bords  du  lac  Léman?  Comment 
trouvez- vous  ces  braves  gens  s'extorquant  mutuellement  leurs 
perchettes  ou  leurs  moellons,  et  s'accusant  de  braconnage  on 
de  vol  nocturne  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  ? 

Eh  bien,  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  dans  cette  affaire,  c'est 
que  tout  cela  est  d'une  déplorable  exactitude,  d'où  je  conclus 
que  le  poisson  s\)firant  rarement  à  la  nasse  ou  au  filet,  non 
plus  que  la  pierre  au  marteau  du  mineur,  et  par  conséquent 
les  âmes  à  ceux  qui  cherchent  à  faire  des  bonnes  prises,  la  de- 
mande surpasse  l'offre  de  beaucoup,  de  telle  sorte  qu'il  doit 
arriver  un  jour  où  les  appelés  seront  tous  élus,  pour  peu  qu'ils 
comprennent  l'avantage  de  leur  situation  sur  le  marché. 

Et  vous  verrez  que  les  goujons  deviendront  de  belles  et 
bonnes  truites,  et  les  molasses  de  belles  et  bonnes  pierres  à 
bâtir! 

Nous  progressons,  décidément  nous  progressons,  et  si  la 
phalange  des  libres-penseurs  grossit  encore,  les  ân»es  à  pê- 
cher pourront  ici  bas  se  faire  escompter  leur  part  du  paradis 
céleste! 
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Lactance,  père  de  l^glise,  fait  parler  ainsi  Epicore: «  Oa 
Dieu  veut  ôter  le  mal  de  ce  monde,  et  ne  le  peut;  ou  il  le 
peut  et  ne  le  vent  pas  ;  ou  il  ne  le  peut  ni  ne  le  veut,  ou  enfin 
il  le  veut  et  il  le  peut.  S*il  le  veut  et  ne  le  peut  i^as,  c*est  im- 
puissance, ce  qui  est  contraire  à  la  nature  de  Dieu;  s^il  le  peut 
et  ne  le  veut  pas,  c'est  méchanceté,  et  cela  est  non  moins  con^ 
traire  à  sa  nature  ;  s^il  ne  le  veut  ni  ne  le  peut,  c^est  à  la  fois 
méchanceté  et  impuissance;  s*il  le  veut  et  et  le  peut  (ce  qui 
seul  de  ces  partis  convient  à  Dieu)  d'oti  vient  donc  le  mal  sur 
la  terre?» 


Voici  quelques-unes  des  propositions  formant  le  fond  de  la 
morale  des  jésuites,  telles  qu'elles  ont  été  formulées  par  leurs 
écrivains  : 

'--A'  «  Quand  il  est  probable  que  la  taxe  des  marchandises  n'est 

$,  pas  juste^  on  peut  user  de  faux  poids  pour  gagner  davantage 

,^  et  le  nier  avec  serment  en  usant  d'équivoque  devant  le  juge.» 

«  On  n'est  pas  tenu  de  restituer  ce  qu'on  a  volé  par  petites 
sommes,  la  somme  entière  fût-elle  grande.» 

r  «  On  ne  doit  pas  restituer  ce  qu'on  a  reçu  pour  rendre  une 

sentence  injuste  ou  pour  commettre  un  assassinat  ou  un  adul-' 
tère.» 

4 

F  «  Un  juge  peut  accepter  de  l'argent  pour  faire  gagner  celui 

J  qu'il  lui  plaît,  quand  les  deux  plaideurs  ont  également  bon 

l  droit 

f  La  suite  au  prochain  numéro* 


Imp.  Blanchard. 
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RATIONALISTE. 

fioiDffle,  (pe  cherches-ta  ?  —  U  vérité  !  —  Coii9tlt«  Ut  raisM  ! 


D:  est  toujours  grave  d'attaquer  en  face  des  sys* 
tèmes  complets,  qui  ont  pour  eux  une  existence  de 
plusieurs  siècles.  Quand  GaUlée  soutenait  Taxiome 
du  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil,  il  ne 
combattait  qu'une  erreur,  pour  laquelle  il  était  im!^ 
possible  de  se  passionner  beaucoup;  mais  cette 
erreur  datait  de  loin,  elle  s'était  pour  ainsi  dire  in- 
corporée dans  l'esprit  dos  masses,  et  son  âge  pa^ 
*afe8Ètit  lui  donner  le  droit  d'être  însoleirte  |i  Té* 
gfti*à  de  toute  innovation. 

Les  systèmes  religieux  ne  constitui^t  pM  uriô 
eiteur  seûtement:  ce  sont  des  aggrégations  d'une 
infinité  d'er^tirs,  des  sortes  de  bancs  de  ^polypes 
dont  des  inyriades  de  prêtres  ont  été  les  créateurs, 
et  qui  sont  exploités  aujourd'hui  par  des  prêtre» 
non  moins  nombreux. 

Ceux  qui  vivent  de  l'autel  ont  eu  des  siècles 
pour  façonner  à  leur  guise  ces  langes  dans  lesquels 
ils  ont  emmaillotté  le  genre  humain;  ils  ont  pu  in^ 
filtrer  goutte  à  goutte  dans  les  veines  du  peuple  les 
doctrines  dont  ils  voulaient  faire  l'éteignoir  perpé* 
tuel  de  la  raison,  et  l^histoire  atteste  qu'ils  n'ont 
t^culé  devant  aucim  moyen  pour  y  parvenir.  G'est 
donc  une  rouilla  attachée  à  la  lame)  une  incrusta-» 
tion  calcaire  ou  siliceuse  formée  à  la  longue  autoùv 
de  l'intelligence  humaine,  et  dont  on  ne  peut  se  dé- 
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livrer  si  l'on  ne  met  de  côté  pour  un  instant  tontes 
les  préventions  d'une  éducation  faussée,  tous  les 
sophismes  qui  obscurcissent  le  soleil  de  la  vérité. 

Si  nous  avons  entamé  la  lutte,  ce  n'est  donc  pas 
que  nous  nous  soyons  dissimulé  les  difficultés  qui 
l'entourent.  Nous  nou&  sommes  dit  que  la  vérité 
ne  peut  exister  conditionnellement;  qu'elle  est,  ou 
qu'elle  n'est  pas,  dans  tel  ou  tel  système,  et,  sou- 
mettant à  une  froide  analyse  les  données  sur  les- 
quelles reposent  les  croyances  chrétiennes,  nous 
avons  trouvé  qu'elles  sont  toutes  destinées  à  se 
compléter,  à  se  donner  mutuellement  raison  malgré 
le  bon  sens,  de  telle  sorte  que  s'il  est  quelque  chose 
de  plus  absurde  que  de  croire  tout  à  fait,  c'est  de 
croire  un  peu. 

Comment  admettre,  par  exemple,  que  l'Ancien 
Testament  est  un  livre  inspiré  de  Dieu,  si  l'on  est 
forcé  de  convenir  que  l'Etre  auquel  on  attribue  la 
toute  puissance  n'a  pu  empêcher  qu'à  côté  d'une 
vérité  on  ne  glissât  un  mensonge,  qu'entre  deux 
chapitres  dictés  par  l'esprit  saint,  l'homme  n'intro- 
duisit un  chapitre  où  l'odieux  le  dispute  au  ri- 
dicule? 

Comment  croire  qu'un  prétendu  fils  de  Dieu  est 
venu  sur  la  terre,  annoncé  par  les  prophètes,  non 
point  pour  abolir  l'ancienne  loi,  mais  pour  l'accom- 
plir, si  l'on  ne  croit  pas  à  l'existence  de  ces  pro- 
phètes ni  à  la  divinité  de  cette  ancienne  loi,  mélan- 
gée des  énormités  qu'on  rencontre  dans  tous  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  sans  aucune  excep- 
tion? 

Enfin,  si  Ton  doute  de  la  mission  divine  de  ce 
fils  de  Dieu,  comment  alliera-t-on  ce  doute  avec  la 
croyance  en  une  religion  révélée,  injustice  aussi 
révoltante  que  les  tentations  auxquelles  on  nous 
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dit  que  le  Dieu  tout  bon,  tout  juste  et  tout  sage  a 
maintes  fois  exposé  sa  faible  créature? 

Tout  se  rattache,  tout  se  lie  intimement  dans 
les  aberrations  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
FEcriture  Sainte,  base  de  toute  croyance  chré- 
tienne, hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut,  dit- 
on.  C'est  pourquoi,  rejetant  tout  faux-semblant, 
toute  restriction  mentale,  toute  concession  appa- 
rente et  mensongère,  nous  avons  abordé  résolument 
notre  sujet,  sans  nous  préoccuper  des  considéra- 
tions personnelles  qui  engagent  tant  de  faux 
croyants  à  détailler  leur  foi,  à  donner  des  cou- 
pons de  leurs  convictions  philosophiques! 


Un  toast  à  la  libre  pensée. 

Une  voix  dont  l'autorité  est  incontestable,  s'est  élevée,  à  Toc- 
casion  de  la  fête  des  Promotions,  pour  porter  un  toast  à  la 
libre  pensée. 

Ce  toast  a  produit  sur  rassemblée  des  effets  bien  diffé- 
rents. Les  admirateurs  vrais  ou  faux  des  dogmes  religieux 
absolus  avaient  Tair  de  se  frapper  la  poitrine  en  s'écriant  dans 
leur  for  intérieur:  Mon  Dieu  ,  aie  l'obligeance  de  constater 
que  je  ne  ressemble  point  à  ce  pécheur!  D'autres  disaient 
des  mines  aigre-douces  et  n'osaient  point  trop  ,  dans  cette 
libre  ville  de  Genève,  afficher  l'intolérance  des  vieux  temps» 
d'autant  plus  que  l'orateut  avait  mis  la  plus  grande  conve- 
nance dans  l'exposé  de  son  opinion.  Les  rationalistes,  enfin 
(et  il  n'en  manquait  pas),  s'entre-regardaîent  avec  satisfaction 
et  calculaient  la  portée  de  cette  courageuse  revendication  de 
l'un  des  droits  les  plus  sacrés  de  l'humanité. 

Perdu  dans  la  foule,  celui  qui  écrit  ces  lignes  se  disait: 
Voici  le  cri  de  l'avenir!  Oui,  l'Etat  ne  doit  enseigner  que  les 
faits,  les  sciences  ;  il  doit  laisser  à  llnitiative  individuelle  les 
appréciations  auxquels  ces  faits  peuvent  donner  lieu,  et  par- 
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ticuliérement  ce  qui  se  rattache  à  de  prétendues  révélations 
démenties  par  les  progrès  scientifiques.  Un  jour  viendra  où  les 
théories  méthaphysiques  sur  lesquelles  s'appuient  les  systèmes 
reli^eux  seront  retranchées  du  domaine  de  renseignement 
officiel  et  iront  rejoindre  les  dogmes  de  l'insubstantiation,  de 
\a  Qonaubstantiation,  de  la  transubstantiation,  de  la  trinité, 
de  rhicarnation,  et  tant  d'autres  absurdités  dont  les  noms  vi- 
des de  sens  ont  servi  de  prétexte  au  massacre  de  milliers  et 
de  millions  d*êtres.  Un  jour  viendra  ou  Ton  complétera  Tédu- 
eation  de  la  jeunesse  en  lui  enseignant  les  sciences  morales 
puisées  à  leur  véritable  source  et  les  sciences  ipl^siques  telles 
qu^elles  ressorteut  des  faits,  au  lieu  de  lui  fournir  officiellement 
des  connaissauees  prétendues  divines,  qui  sont  à  la  fois  la 
Qégation  de  toutes  les  sciences,  le  bouleversement  de  la  raison 
et  de  la  morale  humanitaire. 

Honneur  donc  à  ceux  dont  le  regard  a  percé  les  âges  et 
pour  qui  l'avenir  n'est  point  une  lettre  close  !  Honneur  aux 
amis  de  la  libre  pensée,  aux  ennemis  des  ténèbres,  et  puissent 
ces  paroles  rester  profondément  gravées  dans  le  cœur  de  tous: 
Homme,  quQ  cherches-tu? —  La  vérité! —  Consulte  ta  rai- 
^n! 


LE  LIVRE  DE  LA  SENÈSE 

(Siapilre  I*' 

où  ron  voit  comment,  de  rien,  le  Dieu  des  chrétiens 
fit  quelque  chose. 

1.  Au  commencement,  le  ciel  et  la  terre  étaient  une  simple 
notion  mythologique,  un  couteau  sans  manche  où  la  lame  man- 
que. Et  Pieu,  regardant  ce  vide  et  voyant  la  masse  de  choses 
qui  y  ms^quaient,  prit  un  grain  de  sable  qui  se  trouvait  on  ne 
sait  où,  le  roula  dans  le  creux  de  sa  main  et  le  lança  âsm  Tesr 
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pace,  où  il  resta  miraculeusement  accroché,  car  il  n'y  avait 
point  encore  de  soleil  pour  le  retenir.  Et  quant  au  ciel,  Dieu 
se  contenta,  pour  le  créer,  de  souhaiter  que  le  vide  restât 
ce  qu'il  était.  Et  il  advint  ce  qu'il  avait  désiré. 

2.  Et  la  terre^  hien  qu'elle  eût  nécesssûrement  une  forme, 
n'en  avait  cependant  aucune  ^  et  elle  était  vide  au  dedans 
comme  au  dehors.  Elle  était  couverte  par  les  eaux,  également 
accrochées  on  ne  sait  comment ,  car  la  loi  de  pesanteur  et 
d'équilibre  des  liquides  n'existait  point  encore.  Et  voici.  Dieu, 
la  seule  créature  qui  existât,  voyait  son  Esprit  invisible  se 
mouvoir  sur  les  eaux,  et  il  le  rappela  dès  qu'il  pensa  que  la 
promenade  avait  assez  duré  et  qu'il  pouvsût  avoir  encore  bc- 
8om  de  son  Esprit  pour  créer  d'autres  choses. 

8.  Et  dès  que  son  Esprit  fot  revenu,  il  l'employa  à  imaginer 
la  lumière,  et,  trouvant  qu'elle  éclairait  bien,  il  s'arrangea 
de  £açon  à  ce  qu'on  pût  la  distinguer  des  ténèbres. 

4.  Et  Dieu,  qui  connaissait  tous  les  dialectes  futurs,  donna 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  noms  à  la  nuit,  et  trois  cent 
quatre-vingt-dix-huit  noms  au  jour  ;  et  ce  fat  sa  première 
journée. 

5.  Le  lendemain,  bien  que  l'étendue  eût  été  créée  en  même 
temps  que  la  terre,  il  la  créa  de  nouveau  et  il  sépara  les  eaux 
qui  sont  au-dessous  de  l'étendue  d'avec  celle  qui  sont  au- 
dessus  de  rétendue.  Et  pendit  ce  temps,  son  Esprit  était 
probablement  retourné  se  mouvoir  sur  les  eaux;  car  il  ne  dut 
pas  bien  comprendre  au  juste  ce  qu^il  faisait  Et  quand  son 
Esprit  fut  revenu ,  il  s'occupa  à  donner  trois  cent  quatre- 
vingt-Hlix-huit  noms  aux  cieux,  et  ce  fut  sa  seconde  journée. 

6.  Puis,  comme  les  eaux  couvraient  toute  la  terre.  Dieu 
se  dit  :  J'ai  deux  moyens  pour  créer  le  sec;  ou  d'élever  la 
terre  ferme  par  des  soulèvements  de  montagnes,  ou  de  former 
de  grands  tas  d'eau  de  trente  à  quarante  mille  pieds  plus 
élevés  que  ki  terre  environnante.  Et  il  choisit  ce  dernier 
moyen,  ^m  àbsurdum^  en  disant  :  Que  les  eaux  qui  sont 
au-dessous  des  cieux  soient  rassemblées  en  un  lieu,  et  que  le 
sec  paraisse»   .  * 
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I,  £i  il  chercha  ensuite  trois  cent  quatre-vmgt^dix-hitit 
noms  pour  la  terre,  trois  cent  qoatre-vingt  dix-hfdt  noms 
pour  les  eaux,  et  il  vit  que  cela  éUût  bon. 

8.  Puis,  bien  que  le  soleil  n^existât  pas  encore,  Dieu  fit 
pousser  à  la  terre  son  jet,  savoir  de  Therbe  portant  semence, 
des  arbres  fruitiers  portant  des  fruits  selon  leur  espèce,  et 
ainsi  fut,  et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  Co  fut  le  troisième 
jour. 

9.  Le  lendemain,  Dieu  pensa  que  décidément  les  plante» 
prospéreraient  mieux  s^il  créait  un  soleil,  et  pendant  qu^il  y 
était,  il  sépara  une  seconde  fois  lanuit  dlavecle  jour.Ilnefit 
qu'un  soleil  et  qu'une  lune,  afin  de  sknplifier  les  choses,  maïs 
il  leur  donna  la  &culté  de  se  diviser  en  une  infinité  de  petits 
astres  deux  ou  trois  millions  de  fois  plus  gros  qu'eux,  et  il 
chargea  ces  derniers  d'éclairer  à  perpétuité  son  grain  de  sa- 
ble. Et  il  vit  que  cela  était  bon.  Et  ce  fut  le  quatrième  jour,, 
bien  que  le  soleil  n'existât  que  depuis  ce  jour-là. 

10.  Et  le  lendemain,  Dieu  créa  les  poissons,  les  oiseaux,  les 
reptiles  et  les  quadrupèdes,  en  ayant  soin  de  placer  àssûs  Tean 
ceux  qui  avaient  des  nageoires,  dans  les  airs  ceux  qui  avaient 
des  ailes  et  sur  la  terre  ceux  qui  devaient  mardier.  Et  il 
donna  Tordre  à  ceux  qui  avaient  des  nageoires  de  marcher 
sur  terre  le  moins  possible,  à  ceux  qui  avaient  quatre  pattes  de 
ne  pohit  voler  dans  les  airs,  et  à  ceux  qui  avaient  des  ailes  de 
ne  point  vivre  au  fond  de  Teau.  Et  il  trouva  tout  cela  admira* 
blement  organisé. 

II.  Mais  voici,  aussitôt  créés,  les  brochets  et  les  baleines 
avalèrent  les  petits  poissons,  les  aigles  et  les  vautours  déchi^ 
rèrent  les  autres  oiseaux,  les  lions  et  les  tigres  dévorèrent  les 
moutons  et  les  antilopes.  Et  le  sixième  jour,  en  voyant  ce 
désastre.  Dieu  ne  voulut  point,  ce  qui  eût  été  le  pkts  court, 
enlever  aux  bêtes  féroces  leurs  dents  canines  et  leurs  griffes, 
aux  oiseaux  de  proie  leurs  serres  et  leurs  becs  crodms,  aux 
gros  poissons  leurs  instincts  rapaces  et  les  moyens  de  les  sa- 
tisfaire. Il  préféra  bénir  la  postérité  des  animaux  faibles  en 
multipliant  leurs  races  sur  la  terre,  dans  les  airs  et  sous  les 
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eaux.  Et  voici^  oela  fat  bon,  car  les  bêtes  féroces,  auxquelles 
Dieu  ayait  donné  des  dents  et  des  instincts  canassiers,  ne  fu- 
rent point  obligées  de  se  nourrir  d'herbes  ou  de  fruits. 

12.  Puis  Dieu  prit  du  plâtre,  qu'il  s'appliqua  contre  la 
face,  de  manière  à  faire  un  moule,  et  il  versa  de  la  cire 
vierge  dans  ce  mode,  et  il  appliqua  sur  un  morceau  de  béton 
la  tête  ainsi  formée,  et  ainsi  Thomme  fut  créé  à  son  image. 

13.  Et  Dieu  le  bénit  et  lui  dit  :  Croissez  et  multipliez,  et 
remplissez  la  terre.  Et  voici,  rhomme  ne  le  comprit  point,, 
d'abord  parce  qu'il  n'avait  point  de  femme,  et  ensuite  parco' 
que  IMeo  ne  lui  avait  point  encore  soufflé  dans  les  narines 
pour  lui  donner  la  vie,  ce  qu'il  ne  fit  qu'au  diapitre  suivant. 

14.  Et  tout  était  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mon- 
des possibles. 


Poinl;  de  discussion ,  s'il  wonm  plaît! 

Tel  est  le  inot  d'ordre  des  fidèles,  des  croyants,  des  pieux 
apôtres  de  la  foi  avec  ou  sans  les  œuvres. 

Tant  qu'ils  n'ont  devant  eux  aucun  adversaire,  ils  font  mer- 
veille avec  la  logique  serrée  de  leur  argumentation.  Ils  ensei- 
gnent sans  sourciller  à  notre  jeunesse  que  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  annoncés  par  les  prophètes,  sont  la  preuve  du 
caractère  divm ,  de  l'authenticité  de  l'Ancien  Testament,  et 
qu'à  leur  tour  les  prophéties  de  ce  dernier  prouvent  Fexistence  * 
des  miracles  racontés  dans  les  quatre  Evangiles.  Us  appuient 
sur  cet  admirable  raisonnement  et  combattent  avec  utie  vi- 
gueur étonnante  les  contradicteurs  absents,  en  arrangeant 
eux-mêmes  les  objections  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  difficiles  à  renverser. . .  Mais  qu'il  se  présente  un 
mortel  assez  "audacieux  pour  leur  figure  observer  que  les  par- 
ties de  TAnden  Testament  qu'on  applique  aux  actions  surna- 
turelles du  «Fils  de  l*homme»  pourraient  bien  n'avoir  au- 
cun rapport  avec  ce  derïiîcr,  et  que  ces  actions  peuvent  avoir 
été  inventées  de  façon  à  correspondre  tant  bien  que  mal  avec  * 
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les  prophéties  —  alors,  on  ne  discute  plus,  on  ne  veut  plus  ou 
l'on  ne  peut  plus  discuter;  on  reste  dans  une  sage  reserve,  et 
Ton  se  contente  de  balbutier  les  mots  d^impiété,  de  blasphème, 
de  foi,  d'élus,  et  autres  expressions  à  grand  effet  tirées  du 
dictionnaire  sacerdotal. 

Il  en  est  de  même  encore,  quand  après  avoir  habilement 
arrangé  une  série  de  raisonnements  pour  démontrer  que  les 
apôtres  n^ont  pas  pu  se  tromper  parce  qu'ils  étaient  éclairés 
par  rinstruction  supérieure  de  leur  Maître  et  n'ont  pas  voulu 
nous  tromper  parce  qu'ils  étaient  des  ignorants  choisis,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  FEtemel,  parmi  les  déshérités  de  la 
terre,  il  se  trouve  quelque  pauvre  âme  inquiète  qui  demande 
s'ils  n'ont  pas  pu  se  tromper  justement  parce  qu'ils  étaient 
ignorants  et  nous  tromper  parce  que  l'instruction  leur  était 
venue  dans  leur  existence  de  bohémiens. 

On  se  morfond  en  arguments  devant  ceux  qui  ne  veulent  ou 
ne  savent  que  croire  ;  apparaît-il  un  contradicteur,  pas  de  dis- 
cussion, s*U  vous  plaîi,  la  foi  ne  se  discute  pas  ! 

Nous  trouvons  un  échantillon  de  cette  façon  commode  de 
se  donner  raison  dans  un  journal  religieux  vaudois,  les  Deux 
Patries,  où  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

«  D  reste  démontré,  d'après  M.  C.  A?,  le  correspondant  du 
Message  populaire,  que  toutes  les  religions  prétendues  révé- 
lées, et  la  religion  de  la  Bible  comme  les  autres,  ne  sont  que 
des  superstitions,  bonnes  tout  au  plus  pour  bercer  l'imagina- 
tion de  l'humanité-enfant  et  calmer  ses  crises  d'accroissement. 
On  peut  les  comparer  à  ces  hochets  dont  on  se  sert  pour 
amuser  les  marmots  pendant  qu'ils  mettent  leurs  dents,  mais 
que  l'homme  parvenu  à  l'âge  viril  repousse  avec  dédain. 

»  L'auteur,  très^-viril  assurément,  a  tenu  à  nous  prouver 
que,  quant  à  lui,  il  a  mis  toutes  ses  dents  et  qu'il  n'en  a  encore 
pm*du  aucune.  H  est  sûr  qu'il  est  admirablement  parvenu  à 
fournir  cette  preuve.  Il  est  sûr  aussi  que  quand  on  a  rhon- 
neur  d'avoir  afiEsire  à  gens  qui  possèdent  de  tels  charmes  et  de 
si  redoutables  avantages,  la  discussion,  avec  eux,  devient  inu- 
tile autant  qu'imposable,  —  surtout  quand,  pour  avoir  perdu 
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ses  dents  ou  ne  vouloir  pas  eu  faire  usage,  on  est  tombé  dans 
cette  seconde  enfance  qui  présente  tous  les  inconvénients  de 
la  première  et  qui  n^a  pas  droit  aux  mêmes  égards.  » 

Vous  voulez  discuter?  Ah  bien  oui  !  vous  nV  êtes  pas,  mon 
cher;  il  est  bien  plus  commode  de  dire,  faute  de  mieux,  des 
imp^tinences  i  ceux  qui  ne  poissent  pas  comme  vous.  Deman- 
dez plutôt  au  spirituel  correspondant  des  Deux  Patries  ! 
FairU  de  discttssion^  s'U  vousplaU  I 


lies  piliers  de  ItEsltâe* 

Les  soutiens  du  dogme  chrétien  peuvent  se  partager  en 
trois  classes.  Les  uns  sont  les  vrais  croyants.  Ceux-là  déplo- 
rent les  progrès,  si  faibles  encore  pourtant,  qu'a  faits  Tinstruc- 
tion  daas  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  et  attribuant  naïve- 
ment à  cette  cause  la  décadence  de  leur  religion,  avouent  par 
là  qu'il  y  a  incompatibilité  entre  cette  religion  et  la  htmière. 
Oe  sont  du  reste  de  bonnes  gens,  qui  font  peu  de  bruit  et  qui 
deviennent  tous  les  jours  si  rares  qu'il  faut  les  chercher 
entre  des  milliers.  Bespect  indulgent  à  ces  débris  d'un 
ancien  monde  qui  ne  demande  qu'à  mourir  en  paix  ! 

D'autres,  qui  ont  un  pied  dans  le  monde  ancien  et  un  aatre 
dans  le  monde  nouveau,  désireraient  que  Kon  crût  encore,  et 
s'efforcent  de  croire  eux-niêmes,  Dieu  sait  s'ils  en  viennent 
à  bout  1  Oeux-là  sont  très-bruyants  et  très-avantageux.  Ils  es- 
saient de  mettre  les  idéed  et  les  lumières  aètueiles  au  service 
de  leur  dogme,  et,  dans  ces  essais  de  conciliation  dès  con- 
traires, ils  débitent  des  hérésies  qui  causent  aux  vrais  croyants 
encore  plus  d'horreur  qu'aux  philosophes.  Ils  embouchent 
toutes  les  trompettes  pour  publier  le  nombre  de  curieux  qu'ils 
attirent  dans  leurs  églises  et  qu'ils  amusent  par  mille  petits 
moyens  humains  :  Tout  y  est  spectacle  m£ântenant,  affiches, 
programmes,  décors,  illuminations,  musique;  tout  y  af  pris 
un  caractère  mondun,  eitérienr  ^^ensnel,  qui  laisse  voir  à 
ceux  qui  sont  quelque  peu  clairvoyants  que  la  vie  spirituelle 
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s'est  retirée  de  là.  Ils  vont  jusqu'à  s'associer  des  gens  qu'ils 
excommuniaient  naguère  et  auxquels  ils  refusaient  la  sépulture  : 
tel  acteur  qui  chante  au  théâtre  des  couplets  dont  se  délectent 
les  libertins,  chante  des  motets  à  la  vierge,  qui  font  pâmer 
d'aise  les  dévots,  et  cet  honnête  artiste  a  souvent  sur  ses  deux 
scènes  les  mêmes  auditeurs ,  également  émerveillés  et  atten- 
dris. 

Les  chrétiens  de  la  vieille  roohe,  comme  on  en  voyait  en- 
core au  commencement  de  ce  siècle,  auraient  regardé  de  pa- 
reils mélanges  comme  autant  d'adultères  :  les  néo-chrétiens 
tiennent  à  être  de  leur  temps  et  veulent  passer  pour  avoir 
plus  de  savoir-vivre.  Ils  ne  sont  pas  difficiles  en  fait  de  démons- 
trations, et  ils  admettent  comme  témoignages  religieux  de  bonne 
qualité  ces  goûts  capricieux  et  fantastiques  de  dévotion  vapo- 
reuse, qui  ne  sont  qu'une  des  formes  de  la  sensualité  de  l'épo- 
que. Dans  leur  zèle  pour  la  bonne  cause,  il  leur  arrive  quelque 
fois  d'être  un  peu  méchants:  par  exemple,  quand  l'occasion 
s'en  présente,  ils  ne  se  font  pas  faute  de  dire  que  ceux  qui  ne 
vivent  pas  comme  eux  ne  sauraient  vivre  en  gens  de  bien. 
Pitié  pour  ceux-là  et  liberté  entière  de  recrépir  leur  religion 
délabrée! 

D'autres  enfin,  et  ce  sont  malheureusement  les  plus  nom- 
breux, ne  croient  à  rien,  et  par  conséquent  au  fond  se  soucient 
aussi  peu  des  anciens  dogmes  que  des  nouveaux.  Mais  ils  ont 
trouvé,  dans  leur  sagesse,  qu'on  pouvait  tirer  profit  de  Ter- 
reur de  ses  semblables  ;  ils  se  sont  donc  fait  de  leur  respect 
apparent  pour  la  religion  établie  un  moyen,  un  instrument 
Honte  à  ces  comédiens  de  religion,  qui  ont  deux  langages,  l'un 
pour  la  vie  privée  et  dont  le  cynisme  fait  frémir,  l'autre  pour 
la  vie  publique  et  dont  l'honnêteté,  gauche  comme  tout  ce  qui 
est  faux,  n'inspire.que  du  dégoût  à  ceux  qui  savent  ce  qu'elle 
cache! 

(Patrice  Larroque.  Examen  critique  des  doctrines  de  la  re- 
ligion chrétienne). 
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DIALOGUE  ENTRE  UN  PAÏEN  ET  UN  CHRÉTIEN. 

Le  païen.  —  Monôîeur,  s'il  vous  plaît,  combien  avez-vous 
de  Dieux  dans  votre  religion? 

Le  chrétien.  —  Mqpsieur,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu. 

P.  —  Et  qu'est-ce  que  la  Trinité? 

C.  —  C'est  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit. 

P.  —  Est-ce  que  les  trois  sont  Dieux? 

C.  —  Oui,  tous  les  trois. 

P.  *—  Alors,  il  y  a  trois  Dieux. 

C.  —  Oui,  Monsieur,  trois. 

P.  —  Mais,  tout  à  Theure,  vous  me  disiez  qu'il  n'y  en  avait 
qu'un. 

C.  —  Oui,  Monsieur,  qu'un. 
•  P.  —  Mais,  et  les  autres? 

0.  —  Les  autres  aussi  sont  Dieux. 

P.  —  Alors,  il  y  en  a  trois. 

C.  —  Oui,  Monsieur,  trois. 

P.  —  Mais,  vous  n'en  reconnaissez  qu'un. 

C.  —  Oui,  Monsieur,  qu'un. 

P.  —  Alors,  que  sont  les  autres? 

C.  —  Mais  c'est  toujours  le  même. 

P.  —  Alors,  pourquoi  en  avez-vous  trois? 

C.^Ah!  voilà!! 


Variété». 


EPITRE  AU  PAPE. 

Assistez-moi,  grand  Dieu,  dans  ma  sainte  entreprise  ! 
Je  veux  prêcher  le  pape,  et  convertir  l'Eglise. 
De  tant  de  plats  sermons  j'ai  supporté  l'ennui , 
Je  prendrai,  si  je  peux,  ma  revanche  aujourd'hui: 
Du  cardinal  Mam'y  je  n'ai  pas  l'éloquence, 
Mais  je  prêche  du  moins  d'après  ma  conscience. 
Saint-père,  je  remarque  avec  quelque  chagrin 
Que  votre  vieux  pouvoir  penche  vers  son  déclin  : 
Aussi  vous  vous  donnez  de  petits  ridicules  ; 
Vos  brefs,  signés  Eoyou^  vos  foudroyantes  bulles 
Que  Ton  respecte  à  Rome,  à  Paris  font  pitié, 
On  n'y  craint  pas  du  tout  d'être  excommunié  : 
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On  nargue  le  Saint-Siège,  et  sans  aucnn^scrupule      ' 
Lorsque  vous  nous  damnez  en  public  on  vous  brûle. 
Me  sera-t-il  permis  en  cette  extrémité 
D'oser  lever  la  voix  sur  Votre  Sainteté  ?   # 
Je  puis  la  conseiller  mieux  que  le  consistoire  : 
Je  lui  présenterai,  pour  son  bien,  pour  sa  gloire, 
Un  projet  de  bon  sens  fidt  pour  êtçe  approuvé, 
Et  que  ses  cardinaux  n'eussent  jamais  trouvé.    * 
Saint-père,  il  faut  vous  dire  à  quel  point  nous  en  sommes. 
Jadis  en  les  trompant  on  gouvernait  les  hommes  ; 
Les  temps  sont  bien  changés,  le  monde  s'est  instruit. 
Ce  fier  Innocent  Trois,  ce  Boni&ce  Huit, 
Parlaient  au  nom  de  Dieu  sur  un  ton  despotique  ; 
Prenez  un  autre  style,  une  autre  politique  ; 
Et  pour  que  l'univers  écoute  votre  voix, 
Dites  la  vérité  pour  la  première  fois. 

{La  suite  au  prochain  H^)  ÂNDatEUX. 


La  décret  suivant  d'un  concile  tenu  à  Hâcon  nous  paraît 

digne  d'être  rappelé: 

«Tout  laïque  qui  rencontrera  en  chemiu  un  prêtre  ou  un 
diacre,  lui  présentera  le  oou  pour  s'tppuyer  ;  si  le  laïque  et  le 
prêtre  sont  tous  deux  à  cheval,  le  laïque  s'arrêtera  et  saluera 
révéremment  le  prêtre;  enfin,  si  le  prêtre  est  à  pied  et  le 
laïque  à  cheval,  le  laïque  descendra  et  ne  remontera  que  lors- 
que l'ecclésiastique  sera  à  une  certaine  distance.  Le  tout  soug 
peine  d'être  interdit  pendant  aussi  longtemps  qu'il  plaira  au 
métropolitain.» 

Heureux  les'  humbles,  car  ils  hériteront  du  royaume  des 

cieux! 

Oâ.  lit  dans  les  écrits  de  St-Grégoire  deNazianze  cette  pa* 
rôle  qui  sera  toujours  vraie: 

«Je  n'ai  jamais  vu  de  concile  qui  ait  eu  une  bonne  fin  et 
qui  n'ait  augmenté  les  maux  phitôt  que  de  les  guérir.  L'amour 
de  la  dispute  et  Fambiton  régnent  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
dire  dans  toute  assemblée  d'évéqoes  U 

Que  sera-ce  pour  les  simples  prêtres?  :  :  \  '     > 


Imp.  Blanchard. 
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BA.TIOirALISTC. 

HMiiie>  qn^eherdies^i  7  ^  la  férité  1  -^  (k^soHê  U  raiiM  ! 

heMiXtUmiiiliste  se  venéLchesi  M.  Dariet,  libraire^k  Looganalfo, 
et  À  la  Librairie  Etrangère,  ^quai  deg  Borgnes.      .  ^ 


'  JLi'Atttoi'lté  et  la  libeMé        ^ 

Qu'e9trç^  que  FAirtorité  religieuse^  et  qu'est^^ce 
Hij^Ja  liberté  (Je  ponscience?  Déârds^ons  avan^  de 
^cU^cut§r.,  car' bien  àes  disputes  auraient  été.iïM)fns 
^^;^s  si  l'oa  s'était  mis  d'accoi^d^  ^tv^Qt/to^ut  W 
Ja  valeur  des  mots  employés  dans  la  dis^cus^^oa  >[ 

jÇ  autorité  reI^ieuse?,Qn  entend  par  là,  J;antôjt 
in  personne  d'un  ecclésiastique,,  taijtat  les  décretjs 
#un  certain  nom'bre  d'ecclesia^);^^ij,es  réunis  ,m 
coiocijes,  tantjôt  enfin  le  te?,te  4'un€|  prét^endue^j;^ 
yélatioiçL  dont,  on  possède  un  c&çi^n  nouibi;e  dp 
versipns  toutes  dissemblables.  ,  ;.  ,  .. 
.^  ^^iberté  de  co/^^e^^(?^?  C'est  la  faculté^ r^ecoç^ 
jajue^'à  4qus,  égaîjôHiei^t,  de  penser  tçjut.c^  qu'on 
v;çutyet  dedi^êtout,ce.qu'()pj)ense.  '/,  ,:^ 
.  C'est  entre  ces  A^vijpj:  causes,  celjç  de  rajutoi:i|:|é 
etceUe.^p  J[a- liberté,^, qif'un  combat  terrible, est.  en- 
gagé depîiis  qjgie  l'homiae  a:^u  la  conscience  de  sop 
libre  arbitre  et  l'usage  de  s^  pensée.,  .     .  : 

Notre  journal  est  jepnsaçré  à  la  noble  cause  de 
laliberté  de  «j^jg^^ience;  c'est  assez  dire  que  nous 
combattrons  de  toutes  nos  forces  livrés  et  clergés 
représentants  de  l'autorité  religieuse,  non  ^arce 
qu'ils  feont'  respectés  comme  tels  par  un  cèHain 
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nombre  de  personnes,  mais  parce  qu'en  leur  nodb 
une  tyrannie  exécrable  a  été  et  est  encore  exercée^ 
contre  ceux  qui  ne  se  reconnaissent  pas  justiciables 
de  ce  tribunal  de  consciences. 

Q*éKI  parce  gue  rauièrîfè  r^gieosi^ini  to#|^ 
tes  inaiïifestatioïig  est  Ï0  ttéttu.  de  ï^uteanité,  "i^tfe 
nous  la  combattons.  Si  elle  était  impuissante,  nous 
ne  verrions  aucun  inconvénient  pour  le  monde 
dans  ce  fdt  que  de  rares  insensés  accordent  secrè- 
tement leur  vénération  à  des  hommes  et  à  des  cho- 
ses indignes  de  gouverner  l'opinion.  H  y  a  dans  les 
hospices  d'aliénés  des  fous  qui  se  croient  de  bonne 
foi  empereurs  et  rois.  C'est  là  unç  folie  inoffensive, 
qui  ne  met  en  péril  ni  les  lois  ni  la  société. 

Le  phénomène  qui  nous  étonne  le  plus  peui-ètre 
aujourd'hui,  c'est  celui-ci:  Beaucoup  d'homities  vé- 
nèrent jusqu'au  nom  même  de  la  bible,  quoiqu'ils . 
ne  !â  lisent  pas,  mais  parce  qu'elle  est  la  bible,  et 
que  dès  leur  enfance  un  respect  superstitieux  pour 
ce  livre  leur  a  été  méchamment  inoculé.  Et  il  n'est 
pas  rare  d'entendre  ces  malheureux  égarée  affir- 
mer que  la  tâuse  de  leur  respect  pour  la  révélation 
est  dans  les  miracles,  qui  prouvent  jus^qtf  à  Fèti- 
dence  l'authenticité  de  la  révélation.  Pui^^'voils 
leur  demandez  d'expliquer  ces  itiîracles  et  pbur- 
quôi  ils  ajoutent  foi  à  ces  récits  merveilleux,' ils 
vous  répondent  sans  embarras  qu'on  doit  croire  aùi 
mîtacle^,  parce  que  le  fait  d'une  révélation  diVine 
prouve  jusqu*à  l'évidence  l'authenticité  de  ces  ré- 
cits. H  est  impossible  de  sortir  de  ce  cercle  fatal. 

0  Chrétiens!  voilà  votre  autorité. 

On.  demande  des  ntlssloiuiaïrés. 

.    On  écrit  deNeuchftHil: 

4^  Le  nonabre  de  jecmes  gens  du  CaïUpn  qui  se  préparent  à 
Ift  carrière  missionnaire  est  toujours  croissant  La  Société  des 
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missions,  a  déjli  un  ouvrir  à  la  tâche,  trojs  élèves  à  institut 
des  missions  de  PariS)  un  à  celui  dQ  Bâle,  etc.» 

JEn,  voilà  une  prospérité!  la  foule  arrive,  entrez,  suive?  le 
monde*  allez,  braves  gens,  répandre  l'évangile  et  la  discorde 
cit^z  une  foule  de  peuples  qui  i^e  vous  put  jamais  fait  de  mal 
YoiUk  qui  eçt  chrétien  ! 

I^di  !  jeunes  gens  sans  emploi  et  qui  avez  un  peu  les  côtes 
en  long  ;  voulez-vous  bien  vivre,  enrôlez-vous  ;  on  vous  en- 
verra dans  toutes  sortes  de  pays  où  vous  débiterez  la  mar- 
chandise de  vos  patrons  à  rencontre  de  celle  des  Jésui^s. 
Vous  direz  blanc  quand  les  Jésuites  diront  noir,  quand  môme 
you9  saye?  bien  que:  prenez  l'un,  prenez  l'autre,  c'est  tout  le 
njême  diable.  On  votis  donnera  de  l'argent  pour  cela^  les  So- 
ciétéç  de  ^ssions  soi^t  riches.  Il  est  si  doux,  de  se  dire  au 
poiiL  de  son  feu,  dans  son  fauteuil:  Voilà!  je  fais  prêcher  Vé« 
vigile  AUX  BassQutos  »  aux  Cafres^  aux  Assiniboins;  çà  va, 
st^ns  doute,  me  faire  une  belle  réputation  et  une  bonne  note 
%^,rês  de  notre  père  céleste,  et  vraiment  pour  quelques  francs 
p^  année  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'en  priver. 

X^  métier  est  facile,  jeunes  gens,  et  (^est  tout  bénéfice. 
Voici  la  recette:  Vous  aimez  à  voyager,  on  vous  transporte, 
ffc^tiSf  sur  m  epdroit  quelconque  de  la  surface  du  globe.  Une 
£;>i$là»ljes  fonds  arrivent,  vous  vous  procurez,  an  meilleur  mar- 
ché possible,  quelques  barils  d'eau  de  vie  pour  les  messieurs 
içt  de  la  quincaillerie  commune  pour  les  dames.  Munis  de  ces 
instruments,  vous  vous  mettez  à  la  recherche  des  simples 
d'esprit,  auxquds  vous  racontez  quelque  conte  bleu  extrait 
sans  peine  de  la  Bible.  Pour  augmenter  l'effet  de  la  narration, 
vous  l'accompagnez  d'un  petit  verre  ou  d'un  collier,  et,  soyez- 
en  sûrs,  par  q»  procédé,  lee  prosélytes  fOifs  arriveront  de  tous 
les  points  du  pays^  à  discrétion  et  même  à  indiscrétion. 

Vous  transmettez  aux  Comités  de  missions  le  nombre  de 

4i^etits  yerrep  délivrés,  c'est  à  dire  de  payons  baptisés,  car 

c'est  tout  un  ;  fit  Tdos  pouvez  répéter  {KoBement  l'opération 

plusieurs  fpis  sur  le  même  mdividu,  sans  inconvénient,  afin 

d'augmenter  le  nombre  de  vos  chrétiens  à  Peau  de  vie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


24 

(Juand  Vatts  croyez  eu  avoir  assez  baptisé,  ou  que  les  bar- 
riques sont  vides,  vous  revenez  chez  vous,  et  lài  dans  les 
réunions  des  interressés  vous  vous  servez  làrgeriient  du  pri- 
vilège accordé  à  ceui  qui  reviennent  de  loin.  Là  gloire,  les 
honneurs,  pléuVeîit  sur  vOus.  Les  salons  des  dames  patfoiïeà- 
sesvous  sont  ouverts.  Vous  êtes  pour  elles  de  '  petits  «atintsî 
surtout  éftous  savez  quelques  bonnes  petites  aventurés  ààr^ 
ranger  à  votre  profit. 

Ce  n'est  pas  plus  liialin  que  çà. 

a  Y  en  a,  de  temps  à  autre,  il  est  Vrai,  quelques  uns,  qui 
font  Tobjet  d'un  bon  repas  pour  lés  poï)ulàtions  qu'ils  vont  ca- 
téchiser etquinepreùnentpas^goàtàlachose;  maîs  il  ne  se 
passe  guère  de  jour,  daïis  le  vieux  monde,  sans  qu'un  maçon 
tombed'unéchâfaudage,  ou  qu'un  ouvrier  meure  Victime  de 
son  travail,  utile  à  la  société.  Ce  ne  sont  pas  des  marQirs> 
ceux-là,  tandis  que  vous,  c'est  bien  différent!  Que  voulez- votts 
nous  sommes  tons'  mortels,  ou  du  moins  à  peu  près  tous, 
éomtne  disait  un  prédicateur  célèbre  en  s^àdressant  à  Louis 
XIV,  et  il  vaut  bien  la  peine  dé  courir  quelques  petîtescihan-i 
ces,  pour  se  faire  une  position  un  peu  huppée  dans  ce  miônde 
et  dans  Tautre. 

C'est  une  carrière  toute  créée,  et  durant  le  chômage  actuei" 
elle  n'est  pas  à  dédaigna  ;  avis  aux  ouvriers  sans  oecupa- 
tions. 

'   S'adresser  à  Bâle,  lïîeuchâtel  ou  Genève;  il  y  a  toujours  de^ 
Targent  d'avance. 


LE  LIVRE  BE  U  GENÈSE 

Où  Dîeu,  apïès  s'^étre  reposé,  se  trouve  légèrement 
'     ^         '   emtrarrassé  de  sa  créature. 

1.  En  six  joursù  Dieii  avait  donc  créé  le  ciel  et  la  terre  en 
organisant  le  tout  avec  le  plus  grand  soin.  Et  le  septième  jour' 
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il  iml  deéôtê  léd  instriiûients  de  travail^' et^j^tauDeoUp}  d'œil 
satisfait  suf  Fœavrede  sesmaitis.  Et  void^ ré^diliferè  clel^eri- 
geiâblë  était  ]t)ai^itî  Les  lâerpents  yenimeti):;  les'bèlQs>fé)roces^ 
les  oiseatâ  dé  i)roie,  les  poissons  voraceô^  empêchaî^t^les  aii- 
tres  animaux  d'éxagérôr  la  feculté  de  6e  multiplier,  qxïe4ô 
créateur  letraTaît' donnée.  De  Faiitre  côté,  la  grêle,:  les  iiiseo* 
tes  nuisibles,  les  ihrfladies  des  végétaux  Éxaiwit  de  «âges  limir 
tes  aux  préduotions  du  s(rf: 

2.  Et  Bien,  dans"  sa  joie,  bénit  te  sepUÔme  jour  et  décida 
que  parcequ'il  s'était  reposé  après  avoir  travaillé  six  jours,  l«s 
hommes, qiï^fs'tiravdllasseiit  ou  non,  en  feraient  autafit  jas^'à 
là  fiû  des  siècles,  sauf  les  prêtres  futurs,  qui  devient  avoir,  oe 
jour-là,  là  surveillance  et  la  police  du  globe. 

3.  Puis  Dieu  souffla  dans  les  narines  dé  rhOmme  une  res^ 
pïration  dé  vie,  et  ayant  souâté  un  peu  lort,  il  lui  do&na  les 
inauvî^s  comme  les  bons  instincts,  avec  les  moyens  des'enser* 
Tir.  Et  l'homme  fut  comme  Dieu  Tatait  fait,  car  il  n'avait  point 
été  consulté  sur  sa  cféàtio». 

4.  Et  Dieu  forma  dans  un  petit  d^în  de  T Asie  mineure,  enttje 
le  Caucase  et  fEuphrate,  un  jarcdn  où  il  plaça  l'homme  en  lui 
disant:  Je  t'ai  créé  assez  faible  pour  »e  point  résister  aux 
moindres  tentations,  mais  en  revanche  je  placerai  devant  toi 
des  tentations  suffîéamment  fortes  pour  que  j^é  ne  t^que  pas 
de  me  tromper  en  prévoyant  que  tu  me  déscibéhras,  car  jepos*- 
sêdé  la  toute-science,  comme  la  touté-puissànciô  et  la  souve- 
rÎBdne  bonté.  Voici,  tu  mangeras  des  fruits  dé  tous  les  arbres 
de  ce  jardin.  Mais  tu  vois  bien,  îà^bas,  ce  pommier  désirable  à 
là  vue  et  dont  les  fruits  ont  un  6i  bel  aspect.  Eh  bien,  je  te 
défends  d>  toucher,  bien  que  je  sache  d'avance  que  i  tu  y  to*i- 
'^ehèras.  Tu  me  diras  peut-être  que  j'aurais  pu  mettre  ailîeuîre 
cet  arbre  et  éloigner  de  toi  la  tentation  ou  te  créer  assrà  fort 
pottr  y  résister,  maïs  cela  n'aurait  pas  fait^non  compte,  vu  que 
éans  ié  péché 'originel  inês  iprêtres  seraient  trop  embarrasdés 
ffêiplîquer  là  raison  tfêtre'dè  la  rédemption.  Si  tu  miâïige*éa 
fruit  de  cet  àrbré,  je  te  fis  qu'il  t'empoisohnéra,  et  que' lu 
moutt^  de'môrt'sttbite  neuf  ceit  trente  àns^lus  tard! 
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5*.  £t  après  avoir  aioai  dopné  i^  Ai^m  les  premières  noiâckns 
de  Ift  théologie,  Pieu  pensa  que  lliomme  ne  pçuyait  rester 
mm  eompagoe,  et  pour  qQ'Adam  pût  en  choisir  une  à  son  gré 
il  fit  passer  deyant  lui  les  6fiQ00  espèces  de^quadrupèdes,  les 
82Q00  espèces  d'oiseaux«  les  5000  espèces  4ereptilep|  et  lea 
41000  espèces  d'insectes,  y  compris  les  înfuswes  et  les  poly- 
pes, et  il  le  dttargea  de  leur  donner  des  Doms^  afin  que  le  nom 
qu'Adam  donnerait  à  tout  animal  viitfuit  £^t  son  nom  jusqu'a^ 
moootent  de  la  confusion  des  langages,;  et  de  l-adopUon  dm  sys-^ 
tème  de  Linné.  :        ' 

6w  EtDtese  souvenant  pas  qu'il  avait  créé  rhomme  seul  h 
ion  image,  JH^  ht  très-surpris  dQ  vdr  passer  les  noastodoin 
tes,  les  hyppopotames,  les  rhinocéros,  les  chouettes,  etc.  etc.^ 
siiis  qu'Adasa  trouv&t  son  semblable. 

7.  Dt,  tandis  qu'il  se  demandait  comment  il  arrangerait  1a 
chose,  il  s^aperçut,  à  sa  grande  satisfaction ,  que,  dans  IVdeur 
de  la  création,  il  avait  manqoé  m%  lois  de  la  symétrie  dans  le 
corps  hnmam  en  donnant  à  l'homme  une  côte  surmunéraire» 
qui  m  ùim%  que  gêner  le  jeu  de  ses  organes. 

8*  Il  fit  alors  respirer  è  Adam  une  forte  dose  dechloro<^ 
forme,  l*end(ffmit  cependant  son  sommeil,  loi  soutira  adroi* 
t^nent  cette  côte  inutile;  puis  il  resserra  les  chairs  en  les  ror 
oousaDt  avec  un  fil  invisible  comme  la  côte  elle-même  et  les 
mains  de  l'opérateur. 

9.Et  Aclara,quand  il  se  réveilla,  vit  l'Etemel  qui  soufllait 
dans  les  narines  de  sa  côte  surnuméraire,  en  ayant  soin  de 
«ouffler  au  moins  aussi  fort  qu'il  l'avait  fait  la  première  fois» 

10.  Alors  Adam  dit:  A  cette  fois  ceUe-d  est  l'os  dç  mes  os^ 
ei  la  chair  de  ma  chair.  Quand  on  voudra  lui  dire  quelque 
ékose  de  désagréable,  on  rappellera  hommesse,  potur  désigner 
quelle  a  été  prise  de  l'homme.  .- 

11.  Or,  Adam  et  sa  femme  n'avaiept  pas  le  moindre  vestige 
de  vêteipents,  et  Us  n>n  avaiait  point  de  honte,  car  ils  n'a- 
vsaient  pas  encore  mang^  des  fruits  de,  l'arbre  de  la  science, 
qui  devaient  leuar  apprendre  à  obéir  à  ce  commandement  de 
l'Eternel:  «  Croissez  et  multipliez  et  remplissez  la  terrer  » 

La  stdte  au  prochain  numéro. 
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TM4lé«éci. 

EPITRE  AU  PAPE  (Saite). 

Oh  !  qa^il  ferait  beau  voir  une  bulle  |)apale, 
Bien  pleine  de'  raison,  bien  sage,  bien  morale, 
Où  ne  s'expliquant  plus  en  pontife  romain 
Et  portant  la  parole  à  tout  le  genre  huniain , 
Sa  Sainteté  dirait: 

4c  0  mes  amis,  mes  frères, 
On  TOUS  a  bien  trompés,  bien  conté  des  chimères  : 
Los  prêtres  de  tout  temps  ont  eu  Târt  d^effrayer, 
De  mentir,  et  surtout  de  se  faire  payer. 
On  mettait  son  argeht  aux  pieds  des  saints  apôtresi 
Moi,  j'ai  du  droit  divin  usé  comme  les  autres  ;  ' 

«Ten  dcmiande  pardon,  j'en  ai  quelque  reiûords,     ' 
Et  je  veux  désormais  réparer  tous  mes  torts. 
Je  ne  citerai  plus  Grégoire,  ni  Basile, 
Ni  le  mauvais  latin  de  quelque  vieux  concile, 
NiFabsurde  fatras  dèrEpitreauxBomains:    ' 
n  est  un  livre  écrit  dans  le  cœur  des  iiumains, 
Qu'ils  doivent  consulter,  qui  sent  peut  les  instl-uirèi  ' 
Dont  la  lecture  enfin  suffit  pour  les  conduire. 
Ce  KvreesthiTafson;  ses  préceptes  divins 
Sont  loin  de  tessembler  à  XùvLb  ces  dogmes  vains,  r 
Bêves  extravagants  de  cerveaux  en  déliré. 
Deux  prêtres  peuvent-ils  se  regiàrder  sans  rire  ?  ' 
Et  les  hommeis,  épris  de  ces  illusions, 
Ont  pu  s'entr'égorger  pour  leur  religion! 
Chacun  vengeait  la  sienne,  aveuglement  extrême  1  ; . 
Il  n'en  existe  qu'uiie,  et  tous  ils  ont  la  môme. 
Bien  n'en  chang»  le  fond  ^  aucun  temps,  aucma  lieu  ; 
Juifeydirétiens,  turcs,.ehinoi8,  tous  adorent  un  J^ieu, 
Principe  intelligent  de  toute  la  nature, 
Un  Dieu  caché  pour  nous  dans  une  nuit  obscure, 
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£t  de  qui  la  sagesse  a  su  nous  éclairer, 

Trop  peu  pour  le  comprendcef  assea  pour  Tadorer. 

C'est  tout  ce  que  je  sais,  hélas  !  sur  ce  grand  être  ; 

En  Sorbonne,  un  docteur  prétend  le  mieux  connaître  : 

Et  voilà  ce  que  c'est  d'avoir  lu  Saint-Thomas  ; 

On  définit  bien  mieux  ce  que  Von  n'enten^  pas.        . 

J'ai  possédé  jadis  ce  talent  très-commode  ; 

Vous  voyez  qu'aujourd'hui  je  change  de  méthode. 

Je  veux  par  la  clarté  me  remettre  ep  crédit  ;        . 

H  est  bon  de  savoir  à  peu  près  ce  qu'on  dit. . .. 

Comme  tout  l'uniyerfi  croit  un  Dieu  qtfil  adore, 

A  la  même  morale  il  se  rallie  encore:    .         ,     . , 

Tout  coupable  en  son  cœur  est  4'abor d  condamné»      / 

Suivant  les  arguments  du  vieux  pasteur  René..      ..     ' 

Notre  âme  atteste  ain^i  son  origine  mainte,  .  , . 

Et  d'un  cachet  divin  garde  l'auguste  empreinte;    .     .. 

Elle  apporte  avec  soi  des  principes  innés, 

Etemels  comipe  DJeu  dont  ils  sont  émanés. 

{Lasuiteauprocliainn^)  Andrieux. 


'.T, 


S  y  a  dans  le  Vatican  na.béau  tableau  qui  contient  la  iist^} 
des  conciles  généraux.  On  n'y.  a  inscrit  que  ceux  qui  sont  apj- 
prouvés  pax la  coiir  de. ï^omci:  chacun. met  ce  qi^'il  yept  dans 
ses  archives.  ,,^  Voltaire, 

C'est  dans  le  concile  géiiéral  d^  Jiyon  en  1?45'  qu'ont  donna 
aux  cardinaux  utt  chapeau  rouge^  pour,  les,  f£^irepo^yenirq^'il 
fallait  se  baigner  dans  le  çs^g  des  partisians  4^  l'enjperem. 
Ce  concile  fut  la  cause  dp  la  destructiop  de  la  maison  de  ^,91^- 
be,  et  de  30  ans  d'anajr<îbie  dans  Tltalie  et  dans  l'Allpmf^jfïQ. 

Egaré  dans  une  forêt  immetise  pendant  la  nuit,  je  n'îli 
qu'une  petite  lumière  pour  me  conàiîre.  Survient  un  inoônàu 
qui  me  dit  :  Mm  aniij  souffle  ta  bougie  pom  ntiâue^  tftmi&r  ^ 
chemin.  Cet  tecWnhu  est  un  théologien.  Dwfero^jiK 


Ijnp,  Çlapchar^. 
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LE 

BATIONilLISTE. 

lofflme  f  ([ue  cherches-tu  7  —  la  vérité  I  —  Consulte  la  raison  ! 


lieBationaliste  se  vend  chez  M.  Daviet,  libraire,  à  Longemalle. 
et  à  la  Librairie  Etrangère,  quai  des  Bergues. 


Post  teneliras  Iuik! 

Le  point  de  départ  de  la  religion  et  de  la  morale  est  depuis 
quatre  mille  ans,  npns  dit-on,  un  livre  trois  fois  saint,  inspiré  de 
Dieu,  écrit  souvent  sous  sa  dictée;  c'est,  puisqu'il  faut  i'appe- 
)er  par  sou  nom,  la  sacrée  Bible.  Depuis  quatre  mille  ms  que 
cette  reli^n  et  cette  morale  existent,  elles  auraient  pu  por- 
ter des  fruits,  renouveler  sinon  la  face  du  monde,  dumcùiis  le^ 
mœurs  des  peuples  ou  même  seulement  les  sentiments  des 
hommes.  B  n'en  a  rien  été.  II  est  facile  de  s'en  convaincre  si 
Ton  analyse  sérieusement  l'état  des  sociétés,  si  l'cm  ne  se  laisse 
pas  induire  en  erreur  par  les  perfectionnements  superfidels 
que  Ton  peut  constater,  perfectionnements  qui  tous  sont  indé- 
pentoits  de  l'influence  biblique,  et  même  ont  été  conquis  en 
opposition  ouverte  avec  cette  influence  par  le  progrès  ma- 
tériel, par  l'esprit  moderne. 

Quatre  mille  ans  sont  passés  et  les  dissensions  de  peuple  à 
peuple  existent  encore,  les  nations  se  déchirent  encore  comi]ie 
autrefois  au  nom  du  grand  Jehovah,  dieu  des  armées,  Içs  César 
sont  encore  présentés  comme  ayant  droit  au  respect  des  hom- 
mes, les  monarques  sont  encore  rois  par  le  droit  divin,  le  prin- 
cipe oeil  p(mr  œil  est  encore  appliqué,  les  esclaves  reçoivent  ^- 
core  les  mêmes  promessçs  de  récompenses  dans  une  a^tre  vie 
s'ils  sont  humbles  et  soumiis  aux  lois  qui  leur  sont  imposées,  et 
leâ  prêtres,  à  quelque  culte  qu'ils  appartiennent,  vont.toujours 
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répétant  à  ceux  qui  Bouffirent  :  «  prenez  patience,  courbez-vous 
sous  Taffliction,  heureux  ceux  qui  souffirent  parce  qu^s  se- 
ront récompensés.  > 

Les  temps  ont  marché  ;  il  faut  mettre  un  terme  au  dégradant 
état  de  dioses  que  n'a  pas  sa  âûre  cesser  le  lirre  trois  frâ 
saint;  Fimpuissance  de  oe  livre,  de  sa  morale  et  de  sa  loi  est 
démontrée  par  les  ftdts  accomplis  depuis  quatre  mille  ans;  il 
importe  de  le  reléguer  dans  Toubli,  de  le  jeter  parmi  les  vé- 
tustés dont  Tusage  est  pernieieux,  et  de  faire  appel  à  la  forme 
nouvelle  de  Tesprit  moderne,  au  rationi^me;  au  rationt^tisme 
qui  depuis  moins  d\tn  siècle  quil  a  fût  apparition,  quoique 
persécuté,  quoique  privé  de  toute  sa  puissance,  a  obtenu, 
des  progrès  que  durant  quarante  siècles  la  bible  n'a  pu  réaliser. 

Il  est  admis  sans  discussion  possible  que  lePASSÉ  (le  temps 
où  fut  écrit  la  bil^e)  représente  la  barbarie,  rignoranee,la  su- 
perstition, Fesdavagô  spirituel  et  temporel. 

Chacun  reconnaît,  par  un  contraste  éloquent,  que  le  PRË'> 
SENT,  c'est  la  dvilîsation,  la  science,  la  vérité,  et  qu^  ouvre  une 
carrière  sans  fin  an  progrès  dans  l^venir,  à  la  liberté. 

L'hésitation  n'est  pas  permise  entre  les  deux  prhidpes  que 
tiouâ  signalons;  il  fout  se  prononcer  pour  l'un  ou  pouf  Fàutré 
d'une  manière  non  équivoque;  il  faut  &îre  un  choix  sévère,  un 
choix  éclairé  entre  le  passé  et  le  présent:  l'intérêt  matériel  et 
moral  en  fait  un  devoir  aussi  bien  qu'un  droit. 

Ce  devoir  et  ce  droit  sont  impérieux  ;  il  n'est  m  sage  in  con>- 
venable  de  s'y  soustraire. 

La  bible,  c'est  le  passé  incarné,  c'est  le  passé  vivant,  c'est  la 
barbarie,  rignorance,  la  superstition,  l'esdavage  spirituel  et 
temporel,  imposés  sous  le  prétexte  de  récompenses  eéles^ 
tes  et  infinies,  sous  le  prétexte  d'un  paradis  pleîn  de  déM^ 
ces  qui  attend  le  croyant  à  la  mort.  Nous  nous  attaquons 
à  ces  mensonges,  à  ces  impostures  sans  nom;  nout  voïrfoii» 
que  ndée  des  récompenses  célestes,  que  la  pensée  du  parada, 
que  le  mysticisme  religieux,  que  le  voile  de  la  divinité,  levé 
pour  les  prêtres  seulement,  soient  confondus. 

Ces  principes  de  la  Bible  ont  été  stériles  en  bons  résulte  \ 
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la  civilisation,  les  sciences  exactes,  la  liberté  n'ont  fiait  leur 
apparition  que  lorsque  ces  principes  ont  commencé  à  péricli- 
ter; les  docteurs  des  saintes  écritures  ont  toujours  été  ûdèles 
à  cet  esprit  d'opposition  au  progrès,  qui  est  l'essence  de  la 
bible. 

Aux  hommes  qui  s'efforçaient  de  perfectionner  la  routine,  de 
réaliser  quelque  innovation,  ils  disaient  :  Vanitas  vanitatum!  Ils 
jetaient  le  découragement  dans  leur  âme,  ils  enchaînaient  leur 
intelbgence  à  l'idée  de  la  mort;  au  lieu  de  donner  carrière  h 
leur  génie,  ils  condamnaient  les  inventions  scientifiques  et  ' 
matérielles  au  bûcher;  l'accusation  d'impiété  ou  de  sorti- 
lège frappait  d'impuissance  l'esprit,  paralysait  toute  invention. 
Tous  les  progrès  sont  une  victoire  dièrement  disputée  dans 
une  lutte  ouverte  ou  occulte  avec  la  volonté  de  la  bible.  Les 
interprètes  de  la  parole  de  Dieu,  commandaient  à  l'homme 
de  se  recueillir  pour  s'occuper  de  son  salut,  d'avoir  foi  dans 
la  protection  de  Dieu,  de  croiser  les  bras  et  de  deprier  le  jour, 
la  nuit,  toujours^  sans  préoccupation  de  la  vie  de  ce  monde. 

L'esprit  moderne  s'est  fait  péniblement  jour;  il  repousse 
cette  résignation  qui  n'est  rien  autre  que  la  faiblesse  et  le  déses- 
poir ;  il  fait  appel  à  l'énergie  individuelle;  il  dit  à  l'homme  dé- 
couragé: Souviens-toi  que  ta  force  et  ta  satisfaction  seront  tou- 
jours dans  la  vérité  et  dans  la  vertu  ;  ton  dieu,  quel  qu'il  soit, 
visible  ou  invisible,  ange  du  ciel  ou  de  l'enfer,  ne  saurait  t'aider 
ni  t'épargner  des  maux  qui  te  menacent,  ni  te  préserver  d'une 
maladie,  ni  te  guérir,  ni  t'épargner  la  mort;  ne  lui  remets  pas 
le  soin  de  veiller  sur  toi,  ne  te  confie  pas  dans  sa  protection» 
elle  te  fera  toujours  défaut.  Les  miracles  que  l'on  te  raconte 
pour  te  faire  croire  au  retour  des  hg^uts  faits  de  la  bible,  à  la 
manne  tombant  du  ciel,  à  l'intervention  de  Dieu  sur  terre, 
sont  des  impostures  effirontées;  le  mot  «  mystère  »  par  lequel 
les  docteurs  du  temple  veulent  prévenir  toutes  les  objections 
et  s'imposer  l^ans  discussion  à  la  bonne  foi^  est  une  jonglerie 
sans  nom,  une  moquerie,  une  mystification.  Compte  seulement 
sur  la  réalité,  ne  te  fie  qu'à  toi  seul,  marche  vers  le  but  que 
tu  veux  atteindre,  ne  crois  pas  que  Dieu  serait  assez  puissant 
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pour  intervertir  les  lois  de  la  nature  et  se  rapprocher  de  loi, 
pour  te  récompenser  de  tes  oraisons,  de  tes  recueillements,  mar- 
qués au  coin  de  la  naïveté  et  de  la  bêtise.  Au  lieu  de  répéter 
chaque  jour  des  prières  vaines,  instruis-toi.  Travaille  pour  une 
utilité  réelle  et  non  chimérique,  cultive  les  arbres  qui  donnent 
des  fruits  au  lieu  d'écouler  ta  vie  à  cultiver  ceux  qui  n*ont  ja- 
mais rien  produit;  au  lieu  de  construire  des  églises  splendides 
qui  ne  sont  jamais  assez  grandes  et  belles  pour  contenir  ton 
Dieu,  au  lieu  de  dresser  des  palais  qui  ne  sont  jamais  assez  con- 
fortables pour  les  exigences  de  tes  prêtres,  construis  des  écoles, 
élève  des  hôpitaux,  pour  abriter  tes  semblables  dans  l'infor- 
tune, des  demeures  pour  tes  enfants,  des  routes  cour  rappro- 
cher les  peuples  que  le  Dieu  de  la  bible  a  séparés. —  Au  lieu 
de  bâtir  des  systèmes  de  divinité  basés  sur  une  probabilité 
incertaine  que  renverse  une  autre  probabilité,  crois  seulement 
à  ce  que  tu  vois,  songe  au  certain^  ne  laisse  jamais  la  peur  de 
l'enfer  gagner  Tâme  de  tes  enfants  :  cette  peur  abrutit  et  rend 
lâche;  dissipe  chez  eux  la  terreur  de  l'inconnu,  guide-les 
par  la  main  vers  la  vérité,  fais-la  leur  toucher  du  doigt,  ouvre 
leurs  yeux  à  la  lumière,  relève  leur  tête  que  le  prêtre  veut 
courber  sous  le  fardeau  des  préjugés,  des  sornettes  galantes 
des  patriarches,  des  obscénités  de  la  Genèse  et  des  contes 
métaphysiques  les  moins  instructifs  et  les  moins  convenables. 

A  toutes  les  entraves  que  l'ultramontanisme,  que  les  Pau- 
listes  et  les  Darbistes  réunis  jetteront  sur  tes  pas,  élève  de- 
vant toi  le  flambeau  de  la  justice,  du  désintéressement  et  de  la 
dignité;  pousse  le  cri  Liberté\  elles  partisans  du  mysticisme 
et  de  Tobscurité  bibliques  s'écarteront  de  crainte  d'être 
éblouis.» 

C'est  par  le  manque  de  liberté,  de  justice  et  de  dignité,  que 
pèche,  de  même  que  tous  les  nombreux  livres  de  Dieu,  la  sainte 
et  vieille  bible.  Comme  tous  les  cultes  barbares,  la  bible  re- 
connaît des  castes  différentes  dans  les  peuples  et  même  elle 
ne  cache  pas  sa  prédilection,  sa  partialité  pour  tel  peuple  plu- 
tôt que  pour  tel  autre. 

L'esprit  moderne,  le  rationalisme,  n'admet  pas  ces  distinc- 
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tions  :  pour  loi,  il  n'y  a  pas  de  cast^  et  tous  les  peuples  doivent 
se  fosionner  par  Tégalité,  par  la  charité,  par  la  vertu.  Pour  le 
rationalisme,  l'humanité,  quelle  que  soit  la  variété  des  races, 
est  une  ;  aucune  peuple  n^st  privilégié,  aucun  ne  doit  porter 
le  poids  de  Tiniquité  des  autres,  aucun  n'est  maudit,  aucun 
ne  peut  être  soumis  aux  autres  et  leut  servir  de  vassal.  Loin 
de  rapprocher  les  races  par  une  tnorale  pareille,  la  bible  les  a 
tenues  séparées;  elle  a  voulu  flatter  Tégoïsme  et  l'orgueil  et 
elle  s'est  obstinément  refusée  à  mettre  en  évidence  cette  vé- 
rité que  l'homme  blanc,  l'homme  noir^  rouge,  jaune  ou  malais, 
est  toujours  un  homme.  Non  contente  ^'établir  ces  distinctions 
entre  les  frères  d'une  même  famille,  la  bible  en  est  même  à 
maudire  la  femme  comme  l'unique  cause  des  malheurs  de 
toute  la  l'ace  humaine  ;  (^est  à  la  femme  qu'elle  fait  remonter 
les  maux,  les  pertes,  les  famines  que  nous  envoie  le  bon  Dieu, 
c'est  à  la  femme  qu'elle  attribue  les  turpitudes  que  les  prêtres 
et  les  rois  font  souffrir  à  l'humanité. 

Tel  est  l'a/p^  et  Vomega  de  ce  livre  qu'on  dît  trois  fois 
saint,  inspiré  de  l'esprit  et  dicté  par  Dieu,  tel  est  le  livre  in- 
digne devant  lequel  on  voudrait  qu'à  la  fin  du  XDt<»^  siècle, 
l'homme  de  cœur,  l'homme  digne,  le  citoyen  indépendant  se 
prosteiKient.  Ce  n'est  pas  seulement  impossible,  c'est  absurde, 
c'est  inouï;  e»  l'an  1861,  cela  révolte. 

D  est  temps  de  réduh'e  au  silence  de  telles  prétentions, 
d'arrêter  par  le  mépris  public  la  propagande  doucereuse  qui 
é'insinue  dans  le  ménage  sous  la  forme  de  ces  petits  livres 
gratuits  par  lesquels  les  biblistes  nous  volent  l'intelligence  et 
le  cœur  de  nos  en&Ms.  H  en  est  temps.  L'expérience  et  la  lu- 
mière acquises  sont  suffisantes  aujourd%ui,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  plus  d'abjection  et  de  plus  de  malheur  pour  que  l'hu- 
manité repousse  définitivement  l'esprit  de  haine  de  la  bible. 
L'heure  va  sonner  où  les  peuples  demanderont  compte  à  ces 
pages  Madeuses  des  erreurs  qu'elles  ont  répandues  durant 
quarante  siècles,  des  torrents  de  larmes  et  des  flots  de  sang 
versés  pour  cette  parole  inique  que  les  prêtres  qu'ils  soient  ca- 
tholiques, qu'ils  soient  protestants,  disent,  avec  tine  égale  ef- 
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fronterie,  inspirée^  révélée,  diotéel  par  un  Dieu  booiv  juste  et 
tout  puissant.  Ce  jour  a^jp^oehe,  dégà  nous  eu  vojODff  Ymwre 
et  uou^  le  saluons  dans  le  JRa^»(^»«^'5^.         ... 

Arrière  les  ténèbres  l  que  la  b4)le  et  ses^mensoages;  s'en^oru-^ 
tissent  danfi  le  passé  !  place  à  la  lumière  l  que  Testant  mbdmie 
fécoude  les  germes  d^  bien  rendus  stériles  p^  des  ;  éoritures 
mensongères  !  Qfie  les  jésuites  de  l'église  de  Eome/et  ceux  de 
l'église  de  Genève,  tous  de  même  Accahtt,  se  retirent  :  leur  rè-^ 
gne  est  passé,  Tteure  est  venue;  Post  tmébmè  luj^* 


LE  tlVITE  DE  LÀ  BENt^E 

GHAHTËE  m.  ^ 

Où  Dieu  est  de  plus  en  plus  enibarràôsé  de  sa 
créature,  , 

1.  Or,  Dieja,  quJL  est  le  bien  parfait,  mms  qai  nô  manquait 
cependant  ps^  de  ipalice,  avait,  de  peur  de  mainquer  son  péché 
originel,  créé,  à  côté  du  fri^it  défendu,  la  tentation  sous  là 
forme  d'un  serpent,  animal  peu  gracieux,  du  reste,  man  qtîi 
avait  fréquenté  les  écoles  et  parlait  comme  un  livre; 

2.  Et  il  dit  à  la  femme,  en  larencontmntdanslerparadis, 
où  il  avait  ses  entrées  :  «  M^fiame!  !N'aunez-voQs  point  envie 
de  manger  des  pommes,  ou  ce  ferceur  de  Père  Étemel  tous 
aurait-il  défendu  d'en  mat^er,  après  les  avoir  nâseô  sous  vos 
yeux?> 

3.  Et  la  femme  répondit,:  «  Nous  mangeons  Inen  de  tous 
les  fruits  du  jardin;  mais  c'est  permis,  ilu'y  apaa  d'amour. 
Les  seuls  fruits  que  nous  aimerions  bien  manger,  sont  oeûx 
de  cet  arbre  là;bas  :  il  a  les  pjus  belles  pommes  1  mais  il  mous 
est  défendu  d'y  toucher,  de  peur  de  mourir  de  mort  subite.  Je 
voudrais  bien  voir  la  drôle  de  mine  que  lecait  le  Pèce. Éter- 
nel, s'il  était  à  notre  place  et  que  nous  fussioiisà la  sienne!»» 

4.  Alors  le  serpent»  qui  voyait  de  qa<»  it  retournait,  c^  à 
la  femme  :  <Fous,  que  vous  êtes!  Vous  nejpourrez  point  î 
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Mois  IMen  sait  qu*Mi.  Jour  où  voue  mangerez  de  ces  pommes, 
qui  sont  très-alcooliques  et  qu'il  se  réserve  pour  se»  desserts, 
TO«s  deviendrez  des  dieux, coKoaiesant  le  bien  et  le  ibal.  Pour 
mot,  j'en  mangerais  bien,  mm  je  ne  tiens  pas  à  devenir  un 
dieu.  Cela  ne  m'avancerait  à  rien,  vu  que  j'ai  déjà  la  connais- 
sance do  bien  et  du  mal,  de  sorte  que  je  suas  créé  beaucoup 
plue  qae  vous  autres  (retins  àTlmage  de  rÉtenei.  » 

5.  £t  Èye,^  comme  Dieu  l'avait  prévu,  cueillit  des  pommes 
de  Farbre  de  la  science,  en  mangea,  et  en  offHt  à  Adam,  qui  se 
lédiait  les  lèvres  avec  convoitise,  et  i|ui  jouait  à  ptte  ou  lace 
avec  mr  gros  sou,  pour  savoir  si  Dieu  avait  voulu  qu'il  réâs* 
t&t  à  la  tentation  on  qu'il  y  tom)^'  : 

6.  Et  le  sou  ayant  tounié  pile,  Adam  plongea  à  la  fois  ses 
incisives  dans  la  ponnne  et  tonte  sa  descendance  dans  lé  mal- 
heur et  la  disgrâce. 

7.  £t  voici,  toujours  suivant  les  prévisionâ  de  ^Éternel, 
Adam  et  sa  femme  eurent  k  peine  digéré  la  fatale  pomme,  que 
leur  intelligence  fut  ouverte  et  qu'il  leur  vint  la  conscience  du 
mal,  qu^Us  ne  poesédaient  pas  mparweant.  Ils  ne  moururent 
point  cependant,  comme  Dieu  leâ  en  avait  menacés.  Ils  se 
mirent  à  coudre  ensemUe  des  feuilles  de  figuier,  ce  quils 
n'avaient  vu  faire  nnUe  part,  puisqu'Adam  donnait  quand  le 
Bleu  des  chrétiens  lui  recousit  les  chairs,  et  qu'Eve  n'eils- 
tait  encore  à  ce  moment  qu'à  l'état  de  côte  surnuméraire. 

.  6.  A  cette  heure  seulement  ils  furent  en  mesure  d'obéir 
au  commandement  de  l'Éternel  «Croissez  et  multiplier!»  com- 
mandement qui  leur  avait  été  fait  auparavant  par  pmre  plai- 
santerie, de  même  que  la  menace  de  mort  pour  le  cas  prévu 
où  ils  succomberaient  à  la  tentation. 


Réponse  à  la  €fnmei§e  am  MÊaMêoHne. 

Le  EatUmdliste  a  eu  rhonueur  de  recevoir  une  première 
algarade  de  la  Gazette  de  Lçimanne^  jourq^d  trè$-attac^é,  pa- 
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rait-ii,  aux  jouets  dont  on  amuse  rhumanité  sous  )>^étexte  de 
la  moraliser. 

«  Certes^  chacun,  dit  la  feuille  vaudoîse,  a  le  droit  d'expri- 
»  mer,  caame  bon  lui  semble,  ses  opinions,  mais  on  a  le  droit 
»  aussi  de  demander  quelque  mesure  à  ceux  qui  traitent  les 
»  questions  les  plus  graves  de  Tordre  religieux  et  moral.  » 

L'ordre  rieligieux  et  moral!  Vous  verrez  que  nous  ne  sorti-  ^ 
rons  pas  de  ces  expressions  grandioses^  au  moyen  desquelles 
on  ferme  la  bouche  des  innocents  après  avoir  aveuglé  leur 
intelligence!  Si  ce  qu'attaque  le  Mationàlisie  constitue  réel- 
lem^t  la  religion  et  la  moralité^  il  est  certain  que  non  seu- 
lement il  ne  devrait  pas  s'exprimer  ouvertement  comme  il  le 
fait  contre  les  dogmes  prétendus  divins,  mais  qu'il  devrait 
s'abstenir  totalement  déporter  une  main  sacrilège  sur  cette 
arche  sacrée. 

Or,  c'est  justement  là  qu'est  toute  la  question^  et  Ton 
avouera  que  pour  la  résoudre  il  feutla  discuter,  ce  qu'on  ne 
peut  faite  fans  dire  ce  que  l'on  pense. 

Les  uns  estiment  que  la  raison  a  été  donnée  à  l'homme 
afin  qu'il  l'anéantisse  toutes  les  fois  qu'on  lui  oppose  un  livre 
auquel  une  caste  a  jugé  convenable  d'attribuer  une  origine 
divine.  Les  autres  pensent  que  dans  le  doute  il  faut  choish* 
plutôt  le  certain  que  l'incertain,  et  qu'à  moins  d'admettre  des 
énormités  quant  au  rôle  de  la  divinité  dans  les  'destinées  des 
hommes,  il  est  bon  de  croire  plutôt  à  sa  propre  raison  qu'aux 
prétendues  révélations  du  voisin  toutes  les  fois  qu'il  y  a  con- 
tradicUcm  évidente  entre  ces  deux  éléments. 

Messieurs  de  la  Gazette  de  Laus(mne  sont  du  premier  avis  ; 
nous  partageons  l'autre.  Discutons  si  cela  convient  à  nos  ad- 
versaires ;  mais  ne  disons  pas  à  celui  qui  ne  pense  pas  comme 
nous  :  «  En  attaquant  ce  que  nous  croyons,  vous  violez  les 
lois  de  l'ordre  religieux  et  moral  !  »  Cela  n'a  pas  le  sens  com- 
mun^  parce  que,  nous  le  répétons,  il  s'agirait  avant  tout  de 
prouver  que  les  opinions  de  la  Gazette  sont  plus  conformes 
que  les  nôtres  à  la  véritable  religion  et  à  la  morale,  ce  qui  ne 
peut  être  établi  qu'à  la  suite  d'une  discussion,  dans  laquelle 
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nous  serons  bien  forcés  de  réduire  les  absurdités  bibliques  à 
leur  valeur  intrinsèque. 

Mais  voici  que  la  feuille  lausannoise  nous  indique  par 
quoi  nous  nous  sommes  attiré  son  juste  ressentiment  :  nous 
avons  comparé  aux  romans  de  Paul  de  Kock  et  de  Pigault- 
Lebrun  les  récits  scandaleux  de  ce  livré  dont  on  veut  fsâve 
réteignoir  de  la  raison.  £h  bien,  nous  ne  retirons  pas  notre 
comparaison,  quelque  choquante  qu'elle  ait  pu  paraître  aux 
croyants  rédacteurs  de  la  Galette  de  Lamanne.  Nous  nous 
permettrons  même  d'ajouter  que  nous  n'avons  rencontré  dans 
aucun  de  ces  deux  autours  des  énormités  du  genre  de  celles 
que  renferme  r Ancien  Testament,  et  nous  demanderons  à  noâ 
adversaires  si,  pour  trouver  religieux  et  moral  le  livre  des 
prêtres,  ils  ont  lu  les  intéressantes  histoires  des  habitants  de 
Sodome  avec  les  anges,  de  Loth  et  de  ses  filles,  d'Abraham 
avec  sa  femme  et  sa  servante,  d'Onan,  de  Juda  et  de  liiamar, 
d'Amnon  et  de  sa  sœur,  de  David  et  de  Bethsabee,  d'Absa- 
lom  avec  le  sérail  de  son  père,  de  Ruth  et  de  Booz,  du  pro- 
phète Osée,  d'Oola  et  d'Ooliba,  de  la  Sulamite  du  Cantique 
des  Cantiques,  etc.,  etc.  ? 

Certes,  si  la  comparaison  que  nous  avons  établie  manquait 
de  convenance  et  de  justesse,  ce  ne  pouvait  être  qu'au  détri- 
ment des  romanciers  grivois  dont  nous  avons  cité  les  noms. 

Aussi  persistons-nous  à  déclarer  que  jamais  nous  ne  met- 
trons une  bible  entre  les  mains  de  ilos  jeunes  enfants,  et  cela  par 
la  bonne  raison  que  noùsravons  lue  et  que  nous  savons  les  récits 
qu'elle  renferme.  Si  le  correspondant  de  la  Gazette  de  Lau- 
sanne veut  s'édifier  à  cet  égard  et  se  faire  une  idée  de  ce  dont 
il  prétend  faire  le  symbole  de  la  religion  et  de  la  morale,  il  n'a 
qu'à  se  procurer,  auprès  delà  société  des  missions,  un  des 
nombreux  exemplaires  de  la  vie  galante  du  peuple  Juif,  vt4- 
gaurement  connue  sous  le  nom  d'Ancien  Testament. 

En  attendant,  il  nous  permettra  de  continuer  à  douter  que 
cet  amas  de  turpitudes  racontées  avec  un  cynisme  révoltant 
ait  pu  être  dicté  par  une  autre  divinité  que  le  Dieu  des  Jardins 
de  l'ancienne  Rome  payenne  ! 
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Epitre  au  Pape«(Saite) 

LHmagmatioQ,  brillante  aveoturlère» 

Egara  trop  souvent  Ej^né  dans  sa  carrière  ; 

Locke,  à  pas  plus  égaux  ^t  moins  précipités. 

Sur  le  chemin  du  doute  arrive  aux  vérités. 

Ce  Locke,  qui  sonda  Tabîme  de  notre  être, 

Ne  nous  supposa  pas  instruits  avant  de  paître. 

Lliomme  n'a  rien  appris,  dit-il,  que  par  ses  sens; 

Les  objets  ont  frappé  ses  organes  naissants, 

Et  dans  Pentendement  chaque  image  tracée 

Ck)mpose  sa  mémoire  et  forme  sa  pensée. 

Mais  sans  chercher  comment  nous  luisent  ces  clartés» 

Il  est,  BOUS  le  sentons,  il  est  des  vérités 

Que  nos  premiers  regards  aperçoivent  sans  peine» 

Dont  le  charme  séduit,  et  dont  la  force  entraîne. 

Homme,  qui  que  tu  sois,  parle  à  ton  propre  cœur: 

Te  dit-il  d'être  ingrat,  inhumain,  imposteur  ? 

îfqs-tii  pas  averti  par  une  voii^  secrète 

Qu'il  faut  traiter  autrui  comme  on  veut  quMl  nous  traite? 

C'est  chez  tous  les  humains  la  première  des  lois. 

Je  me  suis  ruiné,  je  le  sais,  je  le  vois, 

Pe  jnon  trésor  papal  je  vais  tarir  la  source: 

Quand  je  parle  raison,  je  me  coupe  la  bourse. 

Mais  n'importe;  aussi  bien  cela  touche  à  sa  fin  : 

Ceux  qui  vivaient  d'erreura  s'en  vont  mourir  de  faim. 

La  France  nous  fait  tort,  on  ne  nous  croit  plus  guères, 

Ne  m'en  veuillez  donc  pas,  charlatans  mes  confrères  : 

Au  point  où  nous  voilà,  je  puis  au  monde  entier 

Ifire  notre  secret  et  gâter  le  métier. 

Peuples,  défiez-vous  de  tous  tant  que  nous  sommes  : 

La  mprale  est  au. ciel,  le  dogme  vient  des  hommes. 

Le  meososigQ  se  cache  à  Tombre  des  autels, 

Et  qui  &it  parler  dieu  veut  tromper  les  morteb. 
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Chaque  prêtre,  jalottx  d'àcfaalander  sa  secte, 

Comme  envoyé  d^en  haut  prétend  qu'on  le  respecte. 

Ecoutez  un  iman,  un  bonze,  nn  capucin, 

«  Dieu  même  est  avec  nous,  nous  lisons  dans  son  sein  ; 

Il  n^a  daigné  qu'à  nous  révéler  ses  lumières  ; 

n  répond  à  nous  seuls,  n^entend  que  nos  prières  ; 

Mes  enfans,  croyez-nous,  ou  vous  serez  maudits; 

Sans  nous  vous  ne  sauriez  entrer  en  paradis.  » 

Hélas  !  de  tous  ces  fous  j'étais  le  plus  risible  ; 

Ifavais-je  pas  le  front  de  me  dire  infaillible  ! 

Ne  prétendais-je  pas  au  pouvoir  singulier 

De  lier  les  pécheurs  et  de  les  délier  ! 

C^est  ainsi  qu'exploitant  Thumaine  extravagance, 

Nous  savions  en  tirer  fortune,  honneur,  puissance; 

£l,  d'un  mantau  sacré  convnmt  nos  passions, 

Tendre  à  denier  comptant  les  absolutions. 

(Lafinaujprochcdnn^)  ANi>atEUx^ 


Variétés. 

On  M  dans  le  Musée  des  PamiUes. 

«La  première  statue  qu'il  fut  possible  déjuger  autrement 
que  par  ouï-dire  est  un  chef-d'œuvre  auquel  Dieu  kii-rmêinc^  a 
mis  la  main  :  c'est  la  femme  de  Loth,  curieuse  matrone  qui  fut 
changée  en  statue  pour  avoir  tourné  la  tête  vers  Sodome 
en  feu.  La  statue  existe;  nous  ne  l^avons  pas  vue,  mais  des 
voyageurs  dignes  de  foi  en  ont  donné  la  description:  die  est 
placée  sur  un  petit  promontoire^  à  l'occident  de  la  mer  Morte. 
Parmi  les  témoignages  les  plus  authentiques  il  £aut  placer  celui 
de  Benjamin  de  Tudela,  espèce  de  Juif  errant  qui  parcourait 
le  monde  en  Fan  1173.  Il  proteste  qu'il  vit  la  statue  de  seb 
«A  la  vérité  dit-H,  elle  diminue  à  force  d'être  léchée  par  les 
»  animaux  ;  mais  elle  reprend  au  for  et  à  mesure  sa  primitive 
»  grosseur.»  H  va  sans  dire  que  c'est  une  statue  de  grandeur 
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naturelle.  TertoHen,  Tan  de&pl^scMi^bm  pères  de  l'Eglise, 
et  qui  écrivit  au  deuxième  siècle,  n'ea  parle  pas  seulement 
comme  d'un  prodige  incontestable  il  soutient  çncoreque,  80U3 
son  enveloppe  salée,  la  femme  de  Loth  a  copservé  touties  I^ 
infirmités  de  la  nature.  Nous  citons  textuellement.  «  Quel  prp^ 
dige  qu^une  femme  de  sel  ait  duré  si  longtemps  à  l'air  sans 
se  fondre!  Quoil  on  en  ôte  sans  cesse  des  parcelles  et  elle 
revient  aussitôt  dans  le  même  étatl  Vivante  dans  un  corps 
emprunté,  elle  recourt  les  lois  de  la  nature  auxqu^les  les 
femmes  sont  sujettes  tous  les  moisi»  Uattest^tiiO^  de  deux 
écrivains  aussi  graves  ne  laisse  aucun  prétexte  aux  incré^ 
dules,  et  si  MM.  de  Chateaubriand  et  de  Lamarf^ipe  ne 
parlent  pas  de  la  statue  de  sel,c'iestqn'ilsro|itma).chcr^ée.>. 


Jentends  crier  de  toute  part  à  Pimpiété.  Le  chtéitoi  est 
impie  en  Asie^  le  musukolui  exiEurope^  fie  papiste  à  Loaéres, 
lecalvmiste  à  Paris,  le  Janséniste  au  haut  de  la  rue  St- Jacques, 
le  moliniste  au  fond  du  faubourg  St-Médard.  Qu'est-ce  donc 
qu'on  im|tte  ?  Tout  le  rnoodefest^ii,  ou  personne  ?     Dibsrot. 


En  1414-,  dans  le  grand  concile  deéonstance,  on  se  contenta 
de  démettre  le  pape  Jean  XXm  convaincu  de  mille  eriiaes,  et 
l'on  brûla  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  pour  avoir  été 
éplalâtrës,  attendu  que  Topimâtreté  est  un  bien  plus  grand 
cririie  que  le  meurtre,  le  rapt,  etc.,  etc.  Voltaire. 


.  S'il  y  a  çp^t  mi|le  damnés  ppur  un  sauvé^^le  di^le  a  tog-^ 

^urs  l'avantage,  sans  avoir  abandonné  son  fils  à  la  inort     ; 

^  Pjderot, 

'  Là  religion  de  Jésus-Christ,  annoncée  par  des  ignorants, 
a  fait  -ïes  premier^  chrétiens.  La  même  religion,  prêchée  par 
des  savants  et  dés  docteurs,  ne  fait  aujourd'hui  que  des  in- 
crédules. *  Diderot. 


Imp.  Blanqhard- 
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NATIONALISTE. 

iB(mAn^;qiecherdies4d7-^laTéritél — GemoHe  ta  raiiM  I 


AVIS  AUX  LECTEURS,      v       ) 

A  partir  du  6**«i  Numéf  o/lé  iWwmo^i^fe  paiA 
remcût  f dus  les  Samedis.  Les  Abonnèitaents'  seront  reçus  : 

Ch'eè  M.  ÎEIaViet,  Lotigetnaîle;  ~  à  là  Librairie  étrie^gèfe, 
qdni  des  Berguès,  —  et  à  rimprimerie  Blanchard,  à  Hive,  où' 
rohlpeut 'à'adreSsér  pour  communications  et  réclàmàtioèrsi 

Prix  àe  VÂbmnemènt  :  5  fr.  par  ai;  2  fr.  SÔ  c.  par  6  mofe^ 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  auxf 
deux  premières  adressés  ci-dessùs.  i  :    ^ 


WBmmt^ewm  derindlfférencepoiurle^riitiott»- 
Umtem.. 

Oéuéralement)  lorsqu'on  est  parvenu  à  s'affâ^anchir  du  joug 
des  croyance ,  on  éprouve  le  besoin  de  se  reposer  dçs  fa- 
,  tîgues  de  la  ptnible  lutte  qu'il  a  fallu  soutenir  pour,  en  venir 
là.  Heureux  dé  Bé  sentir  déchargé  du  fardeau  qui  aekâblait  1» 
raison,  délivré  des  angoisses  et  des^foUes  rêveries  %  ^ôyani^ 
en  aime  à  mettre  de  côté  tout  ce  vieux  bagage,'  et  Tindiffè- 
renée  en  matière  religieuse  devient  Tétat  naturel  de  r&me.  ' 
'  Si  Ton  rencontre  des  rationafi^s  enclins  à  discuter  et  ^tou^ 
lantiaire  du  prosélytisme,  on  les  blâmei  «A  quoi  bdu,  leur 
«Idit^on,  s'occuper  de  ces  sortes  de  choses  ?  Elles  n'mv  valent 
«^pavlapeine.  Tant  p»  pour  ceux  qui  consenteniàjou^  le? 
>  rôle  de  iapes  ;  c'est  leur  afiUre.  Vivons  en  paix,  sanâ  nous 
*  créer  des  ennuis,  puisqu'il  y  a  aujourd*hfûi  assez  éé  Uhekié 
»  pour  que  chacun  agisse  à  sa  gwise.  i-  »     \  ^  .=  /      ; 
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Cette  façon  de  raisonner  fait  plus  de  mal  au  progrés  ratio- 
naliste dans  notre  temps  que  tous  les  efforts  de  ses  ennemis. 

Son  premier  résultat  est  d'induire  complètement  en  erreur 
l'opinion  publique  sur  la  proportion  qui  existe  entre  ceux  qui 
neSwîeîTtpa^  etceux^quî  cfôieff^rpeflx  qulnci  crop^t  ^ap 
s^annihîlantpour  ainsi  dire  par  le  Silence  et  rfnactîon,*  U  ps- 
rôle  reste  à  ceul  qui  croièniou  feignext^^  orâir^  et  t'apinion 
JMSSL^  \Bk  puis^iuicg  et  du  nombre  de  ces  derniers  d'après  le 
bruii;  qu'ils  font  et  d'après  leur  audace. 

C'est  ainsi  qcfil  arrite  que  lé  parti  àe  l^glise  continue  à  se 
fefffi^raip^f^P^^î'*  ^tà  ^ïmnfiç  d^  bef^uf?ouç  de  pays, 
quoique,  depuis  longtemps,  Tiçtellî^nce  générale  j^  lui  ap^ 
pMrtâenne  pl^  Chez  nous,  en  particulier,,  il  n'y  -a  p^  un 
çi^yap^stir  ç|ixbfm[iipe9^eicepei^dan  Is^  majjcqrité  ae  x^^ij^oe 
par  imesçrte  d'su^çd  ^te  à  subir  une  t]p*aiuiie  ^'elle  mé- 
pfi^^Îpt^e^ri^eQt^à  plier  le  geno^  deyant  w^e  iQ}8én|)le 
idiote  .qu?e>le  dédaigne  (Je^enverser^ 

Yoilàle  triste  spectacle  qu'offre  notre,  époque.  L'indifié^ 
rence  produit  la  lâcheté  et  la  lâcheté  érige  l'hypocrisie  en 
sagesse. 

■  'Cètf  est  pâs'1t)(ft":î'!fiaî!R#èiice  ne  saurait  (letfidûfep'im  re- 
fuge permanent  pour  l'esprit.  Malgré  soi,  on  est  ramené  un 
jouir  où  l'autre  à, s'occuper  de  reii^on  et  Ton  finit  par  s'apèree- 
▼oir  que  ee»  testes  queslâons  touchent  à,  tout  et  qu'il  font  san» 
Qésse  compter  a^eo  elles,  dans  lea  ad&âres  |>ritées  ;coniÉie  danist 
te  affidrea  publiques;  Alors  <im  se  ]^«3e-t-il?:-r^,C6ux  qiâ 
nfé^Ottt  /91'à  oioîtié  guéris,  parce  qi^ils.  n'avcdent  péB  twûu 
alter  au  fond4€yB.<^9es,  ressenient  dea  atteintes  du  mal  an^^ 
deiif  el  ÊDatriivettt  à  regceUer  deiie  plus  croire.  Hsenvient 
le;8ori  des  eroyiaitto;  ma»  Ottoonne  latfoi  pérd«o. ne  peut  guère 
ae reoeiNfrer»  ils^ redeviièHUent pm*ti8aa8.plh& ou; mbinsdédoK 
fiée  deaidées  teligieuses peiur  Matdres.  Le  père  de  fiaUiflle 
tien^à/Cerqie  se»  enfanlisisucent  leap  rinpipes  de  lafqi;bD;pe- 
g«ardoif^dép{lid€mce  de  «es  principesrootm&é  un  maiàeur  sériai, 
^i^;  fiitt  lebofps  raiir^iml^j^  irépËtaut' À^'oÉTL  ^  q^^ 
gion  est  nécessaire  pour  2éjadiip^>  ^r; 
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ber  sous  le  joug.  Seulement  ils  donnent  le  change  ^jeor  n»- 
Sj^a  eA^s'aoQQQUBodaftt  «uie  retigîQB  de  (iantamie^ils  ç^ioisment 
.  pançi le^flo^^œ^is  fm^y^  qWilear  cosviepiMnt  sans  pac^^e  se 
â$i«ler>  qm  w  qa'ila^^cc^ptent  n'e$t  pas  moins  aVsiird^.qae  ce 
■%ii%  rejei!<eftl  et  %|i0  la  rt^son.  ^t  la  f^  sont  deux  ipUtresse^ 
qnUe  soulfrentiHMntidie  partt^e  et  dont  chaçi^e  n'accorde 
se^  faveors  qu'à  aelui  qfii  l'ajme  exclusiv^ment 

U  est  enfin  des  hommes  —  trop  piçu  nombreux,  maU^reu- 
sementî  — .^  plfl^^t  aba^dopné  qu'ji  bon  escient  etipar 
siûte  d'un  travail  s^eux  de  .V^pi:it^  les  orojapces  soi  disant 
réyélées,  tri^^vecs^iM^  la  phaasde  l'indifféreiice  sans  s'y  arrêter 
et  arrivant  p^ompti^ment  uu  prosélytisme  de  la  raison. 

Ceux-ci  coH^irennen^  en  effet  bien  vite  quel  obstacle  le  r^ 
gi^e  4e  Ut  foi. pet  au  développement  des  lumièreif,  à  la  ré* 
fpme  idii  îfî&Mjii^ops  politiques  et  des.  lois,  à  la  çai^a4te,<}^ 
libertés  de  tpçt  genre,  à  la  vraie  moralisatîMi  des  masses  et^ 
leur  bien-être.  Ils  voient  plus  claife^M^t  chaque  jour  que  les 
4ec^ea  Ibéci^oglq^es  et  Tinflu^nçe  s^rdotale  sont  le  ver 
roogeqr  de  la  civiU^tipu^  le  vepin  qui  empoisonne  les  âmes, 
^pp  TinteDigence  decéçité  et  pervertit  laconsdence,  Tappi^ 
detoas)esdeq>otîsom  etde  tQuslfss,  privilèges,  laeitadiçlled^ 
tQUf  les  préjqgéfi,  Jepaçqpeimpuçtent  qui  (piyre  d'une^apjpiar 
rençe'  ^  m\k  m|Be  fttieijt^s  copt^f  le  droit,  la  barrière  qitf 
m^.  tputQ  ^ude  sénM^;.çt  ei^lrav^^  Tesaor  des  Sicie^oces, 
^qîAeufcrfla»  kHoP^ûÇprfiiî^i.i^istpire.et  la  m^orf^e  dans  wf^ 
cercle  ^  pi^^soQgeç^çonyepiis,; le  tison,  4'enfer,  enunmpl^ 
qpi.déypr0,8i^^rel^e,^plQ;^C)Ç:quQl^  rai^o^  kamai^e  eiitror 
j^î«dpouR  fli5r^^(*[e?J«pauj^|€i  p^mple;  à  l'ignoi^çe,  à  la  bar- 

tarie.et^fiç^yHisi«§v  -.i  j- .  -     .  .  >  :.^- ,  i  ,■:,.    v.   . 

Lorsque  de  pareilles  choses  sont  devenues  yisiblçs  ^Uf  ]fQui 
dmiratiop^ft^,  pg^V^  r^er  ipdjfférent?—  Non;  il  frémit 
dj98  p4pls  qu^  Fçipiyi^Qn;)^^  l^i-mémç,  çomn^p  s'il  se  sentait 
^frfçé  4s^W  <4o^qn^  Jfeffplji  d'aipiimaux  immondes  :^t  ye- 
mma^p  eli jKfctntt  saivs  pitié  ppur J^flçrJ  dOr.ses  seml^aWeS;  te 
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nécessité  cte  son  propre  Mut  le  pottËseMit  à  travainer  au  sa- 
int commnn. 

Qne  parle-t^on  de  tolérance?  Bien  n^t  plus  beau  sans 
douté ^ue  de  respecter  tontes  les  opinioùs;  mais  qu'on  le^sa- 
che  bien,  la  tolérance  est  incompatible  avec  la  foi  aux  do^es 
révérés.  €ela  ne  s^est  Jkmais  vu  et  ne  se  Verra  jamais.  Qulc^^ 
que  prétend  posséder  la  vérité  absolneV^Hvine,  te  peut^pas 
être  tolérant,  parce  que  tous  éeux  qui  lie  croiéntpas,  sont  à 
ses  yeux,  inseiisés,  criminels,  pestiférésî  ' 

La  toléraaibe  né  peut  nfaîti^  que  datatidnalisme,  parce  que 
le  rationalisme  c'est  la  liberté  même  de^Fesprit.  La  toléfânce 
pénètre  donc  avec  lé  seul  rationaH&thé  dans  les  âmes  et  7  gan- 
gue du  terrain  en  proportion  de  celui  que  la  fbi  7  perd:  Aussi 
la  tolérance  ne  régnera  véritablement  sur  le  monde  que  lors- 
que'le  rationalisme  sera  devenu  asse2  général  et  assez  foti 
pour  rédtk¥e  à  l'impuîssanoe  du  mal  son  étfnemi  nf;  Lsml^ 
TRE.  Mais  jusque  là,  que  les  rationaHstes  ne  se  fksi^ent  pas  d'iû 
lusiob,  il  lenr  faut  lutter  ou  périr.  •  ': 

*  Quiconque  croit  pouvoir  vitre  libre,  dans  nne  société  vèh 
duite  en  esclavage,  se  trompe.  Quiconque  croit  Êdre  Respec- 
ter «on  incrédulité  en  ménageant  la  orédulité  de  ceux  quiJ'en- 
tourent,  s'abuse.  H  est  l'objet  de  la  défiance  et  de  la  haine 
mf^verselles,  H  subit  une  persécution  plus  ou  moins  brutale, 
suivant  la  pufsisance  des  bigots,  mais  toujours  implacable.  On 
né  brûle  plus  cbez  nous  les'sceptit[û<tô  *  maik  on  les  calmuirîe 
-dans  leur  vie  privée,  oii  lés  isolé,  on  mine  le  ^oFsouë  leûi*s  pas; 
on  lestuine.Un  adversaire  invisible  lesaiiit  partotit  et  les 
frappé  dans  Pombre.  Au  sein  mèmeMdn  fèyer  domestique, 
femme,  sœurs;  filles,  pai*ents  et  ph)èhè9  harcèlent  k  libre 
penseur,  l'espionnent,  le  trahissent,  le  vendexit,  mêtnë  &  leur 

'  Eh  bien,  lé  rationaliste  indifférent^ se  rend  volontàir^ent 
domplice  de  toutlé  mal  qu'il  pouitait'  éinpêchef  en  s^unissant 
ouvertemeiit  aux  amis  du  bien.  ïl  partil7s'e  même  le  courage 
dé  ceux-ci,  car  tenter  la  lutte  li^rsqu'én  est  certain  den'être 
pas  soutenu  serait  un  acte  d'inutile  folie  ! 
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Ah  !  ce  B^est  point  wosi  que^les^rotionatistes  nos  devmdtrs 
comprenaient  leur  dévoîr'!  Ce  pieu  dé  liberté  ''  'de  conscience 
dont  nous  Jouissons,  et  qui  sert  d'asUeà.notr^  mollesse^  a^été 
conquise  pttr  de  prodigieux  efforts  ;elto  est  le  prix^e  l'hé- 
r<^fsnDie  et'du  sàn^!  Et  nous  ne  sommes  que  des  traîtrek  et 
des  ingrats  si  nous  ne  poursuivons  pas  r<pu?re  conunen- 


lEUVRE  DE  U6EIIÊSE 

CHAPITRE  W.  . 

Où  riioinine  devient  raisonnôur  et  reçoit  la  peine 
de  son  indocilité, 

.  .  L  LeJDîeudes  (^étiexM,  présent  partout,  ejtçonséqueni- 
ment  dans  la  pomme  qn'Adafiiet  Èyeavmept  maDgé^ae  ré- 
jouit fort  en  son  cœur  de  Yoirque(3a  prescience  ne  Tavait 
pdnt  trompé;  il  résolue  néanmoins  4e  tirer  de  ceux  qu'il 
avait  indttits  au  mal  un,  (sh&Um.ent  ^emplaire. 
i  2.  Il  renferma  ^cm  dans  un  petit  espace  yisible  et  défini 
son  essence  indéfinie  let  iiivisiblei  se  donna  pour  un  moment 
les  organes  nécessaires  à  l4  partie,  ^t,  suivi  de  tous  Iqs  autxes 
dieux,  ses  inférieurs  quoique  sea  semblaljiiles,  se  mit  à  flaire 
le  tour  du  jardin,  se  cachant  quand  Adam  ^e  montrait,  se 
montrant  quand  Adam  de  cachait. 

3.  £t  le  dialogue  suivait  s'établit  entre  les  quatre  prindr 
paia  personnages  du  drame: 

l/je^enteZ.  Adam,  oùesrtu?     , 
.  ^daifi.  Me'  Ycôdi!  Tu  as  crié  si  fort  que  je  suis  allé  me  ré^ 
fugieir  .derrière  un  arbfe,  d'autant  plua  qi^e  mes  f^aiUç9  de 
égaler  xecolisMes  ne  me  paraissent  pas  un  vêtement  aussi  dé- 
cent qu£  le  tien.    : 

L'Ef.  lyoh  te  vient,  s'il  tepiatti  cette  CQnnai^soope  du  bien 
eidamal,dutiuetdu  venu?  \ 

AcUmk  B'uno  pomme  dùnt  tu  vois  encore  lea.  pépins  répisoi-' 
dnssnrlesql.      •     ;  ^  :  « 

Z'J&i.  Ah!  tu  en  as  donc  mangé,  de  ce  fruit  auquel  jcit'aviais 
défendu  de  toucherl 

ji^fiau iSaps  doute;  jfu: m'avais préstentéde^jtentationa; si 
fortes,  que  je.n'ai  pu  y  rester. 

£4' EL  Mais  tuas  enfreint  mon  commandeRkent. 
'  jidai»iO'^toôrtaitt;maid  comaiûrieo.iat'arriyjQiiansqtte  tu 
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ducroire  qu'en  ipa^imt  de  ce  fru^t  je  nQ  faisais  qu'pbéir  à 
ta  volonté  toute-puissante'.  '    *  '1      -  , 

JÊ/'Et,  Tu  aûraig  dû  résister  à  ton  iKsir.  ^'^   f    - 

Jl*l»t  Et pourqiioi  mel'i^YftisHMï  donn^  fle ^irl  j,  m  -j 
IjJEt,  Parce  que .  • .  mais  pourquoi  i>'as-tu  pas  Iï»tté? , 
^  Jam.  A  quoi  cefa  m^aurait-il  servi,  puisque  ta  savais  d^à- 
vance  que j& succomberais?*    ^  r;». 

^t7e.  (Regardant  le  pommier  d'un  œil  de  convoîti;se.)  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  je  ne  sais  trop  en  quoi  nous  avons  péché; 
mais  tu  prétends  que  nou9  soBimes  coupables,  je  te  crois  sur 
parole  et  je  m'humilie  sans  comprendre!  (A  part.)  C'est  égal, 
j'en  mangeraii  bûraenpoïe  une!  î    : 

L'M.  à  Aékm.  Il  est  vrai,  je  savais^  d'atance  que  tu  me  dé- 
sobéirais, mais  tu  n'en  as  pas  moins  désobéi,  et  dès  lors  tu 
t'es  rendu  coupable  vis-àî-visde  riu». 

^e^9»^.r]!lJ(Qi,  Ç9upjible?  Me  suis-ie  donc  fait?Ilne.teQ^t 
qull  toi  de  ine  èféeï;  înftdriîbïe  ou  d*èïoîgnér  de  inii  toAtfes 
les  tentations  que  t<i  sei^  èt^  trotp^tes  pour  ma  nature. 
Rien  ne  t'obligeait  à  me  donner  le  goût  des  pommes,  ni  à  pla- 
cera ma  portée  lV)bjèt  de  ma  convoi^âse.  S1U  t^  tpld^  àrtoi, 
tout-}>ùi«8ant,  è'ftgir  aitïsi^a^^  moi,  €a  créature  cf aigde;  &'«i 
«â^u^as  seul  rèspènsftble? 

^  '^Le  serpent,  tenant«n<aide  à FEternel  uo  peu;oo9ifos!  Adan^ 
Dieu  t'avait  créé  à  sa  fàotaiéië,  nou6;l'aâQiettx)ii8 ,-  nmlsâ  a«ak 
'mis  en' toi  deux  priâci^  opposés^  celui  dubien.  etoèlutdu 
ittal^  et,  grftôe  à  toè  libre  arbitre^  c'était  à  toi  d'empè(dier  que 
iemal  uefftt  plus  jouissant  quele  bien& 
'  ^dl^Tn.  Que  pavles-tu  de  libre  arbitrey  mécftaate  béte? 
Etais^je  libre  de  ne  pas  manger  des  pommes  alors  quaDieu 
avait  décidé  que  j'en  mangidrius,  pnis^llsaitUMMid'avaiiise.? 
Q«èparlés*tu  de  principes  contr^ireel' en  moi? Si  je  m'étais 
créé,  je  ne  me  serais  donné  que-  le  principe  du  bien  et  je  mç 
serais  moqué  de  la  triple  tentaiion'^de^i'arbpe,^dela'toim<e  et 
d^  serpeBt.  Que paries-ttidu bien  ^ in  mal?/ Jeii'enaieu la 
connaissance  qu'après  avoir  itismgé.  d«(  ^fruit  défendu;;  je  iM 
pouvai^^defioipàs  iiâlvoft^i'éi  je^fiD^âàlgt  mal  ou  1»ettr  d^eammig^ 
ni  me  faire  aucune  idée  de  ce  qu'est  l'obéissaoïcidoulaidôsoi' 
béissande:  4^âs«tu  À  répidniire  à  ceta^  sophiste?^     \   <  'V 

VE1,  Assez  discuté  comme  cela^  mauvaise  tête^fraSsonneur^ 
îïMàytsa^i  raâonalîBtei  ApfArenda  que. aiest . voies  nô  ^nt 
pas  tes  voies,  et  que  tout  cela  est  un  mystère.^  ne  terôr 
gardci^pas .  ;  :.  c'est  tout  ce  que  to  as  béseinide  savoir.  Je  ct)m- 
mence,  du  reste,  à  me  repentir  passablement  de  i^avoir  fait 
tomber  àra^bre  de*  ift^saiencC)  car  je  prévois  que  tava»  don- 
ner du  fil  à  retordre  à  mes  futurs  repr^seqtantssuTil^  terre* 

Et  maintéâa»t,  écoutée  touS'mslseiitoioe::  : 
'   I^i;  seiipentv  pour  te  puair  d'SR:voir  rolssi  âan^la^Imseion 
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que  je  t'avais  donnée^  tu  seças  maudit  enire  tout  le  bétaUy  dont 
tu  ne  taîs  pas  partie,i6if  entré  tôuiesleitéteê  des  cliamps,  pafnii 
lesquelles  tu  n'as  jamais  compté.  Tu  marcheras  sur  ton  ventre, 
ce  que  tu  avais  toujours  fait  jusqu^icî,  et  tu  mangeras  la  pous- 
sière tous  les  j^i%  de  la  vie,  ce  que  m  né  foras  jinMs,  je  ï» 
ui9r  car  luie  telle  Qo^rrîtore  est  coffltrair?  à  ton  temp^iramentr 
Je  mettrai  Tinîmitié  entre  toi  et  la|eipme,  et  plus  tard  je  con- 
damnerai tes  descendants  à  enseigner  aux  enfants  des  hommes 
la  ttkéelpgiey  <fjà'i\s  ne  comprendront  pas. . 

Toi,  femme,  tu.  seras  condamnée  à  enfanter  avec  douleur, 
comme  tous  les  aufries  anîmàùt  du  sexe  féniiniti  qu!  n'ont  pas 
péché  dommeioi.  Déplus,  je  Ce «oumettraiià  ton  mari,  àqtt^ 
ta  obéiras,  à  moins  que  ce  ne  soit  lui  qui  t'pbéifse*  .      , 

Toi,  Adam,  tu  vas  travailler  la  terre  ou  autre  chose  à  ta 
céàveÈani^,  si  ttt  iié^peux  vtvre  âe  tes  fentes  çdoqs  terrons 
s'il  te  reprendra  fantaisie  de  raisonner  quand  tu  a^ras  trt^ 
vaille  quinze  .heures  par  jour  et  mangé  deux  pots  jàe  soupe.  La 
terre  ie  produira  des  épines  et  des  ehardonë,  et  puis  encore 
deux  ou  trois  cent  mille  autres  eiipèees  de  plaBtesj.et^ttBUUb* 
^eras  l'herbe  des  champs,  tontes  les  fois  que  tu  n'auras  rien  de 
mieux  pour  tes  tepaS.Tes  descendaûts  màngetdnt  le  pâma 
la  sueur  de  leur  visage  quand  ils  ^^auroÀt:  pas  ttm^  mo^ev 
de  faire  fortune  d'une  façon  quelconque.  Quant  à  toi,  tu  re- 
tourneras en  terre,  car  tu  en  as  été  ptis,  et  pour  ton  àmej'y 
S(!mgerai  plus  tard,  quand  je  d&:terai  I»  Nouveau  S^estament  - 

Et,  après  avoir  prononcérpatte  mémprable  sentence,  Ja  voix 
l'Eternel  prit  des  peaux  de  bêtes,  les  arrangea  en  lormede 
robes  et  en  revêtit  les  coupables,  comme  feigne  de  la  cônnais- 
çanqe  qu'ils  avalent  acquise  du  bien  et  du  nu^.  Puis  sp  tour- 
nant vers  les  au{;res  dieux,  dont,  jusqu'alors,  tout  le  rôle  avait 
éoûsistéà  regarder  ce  qui  se  passait,  l'Eternel  leur  dit  :  <  Voici, 
Phonime  est  dm&tm  cùmme  i^n  denousi  sachant  le  bien  et  ikr 
m^i^SiiS'ixi^ikiUnsLxA  U  faut  prt(^  qu'il  n'avaa^esa 

npiain,.etaus^  qu'il  ne  prenne  de  Tarbre  de  vie  et  qu'il  nW 
ihknfeë,^ëtrie  vrveâto^our8(rj.  *  ' 

Et  les  dieux  tinrent  conseil  pour  savoir  s'ils  détruirafenf 
cet  arbre  de,  vje,  qui  n'avait  servi  à  rien  depuis  sa  création, 
où  is'ilfelèiaSssetaîéiït  dans  te  jardM'd*Bden  pour  qtfilcon- 

,  :  ^jflç\derpi€r:i^vis:  ^ant  prévalu,  r^te??nelcha^ 
les  pré;yari^teurs,  nbn  compris  le  serpent,  et  il  plaça  ^  l'en- 
trée^ àtrjàireîii  mi'  'ê'pWantaïïsdtis  là  foriiiè  d'tib  b(tetiï  (■Ghy 
r<^.^4,^BSP^|x^flamboj^^tp,,  .        t  >- 

Et  ainsi  lliiom'me  ne  put  manger  aes  fruits  de  l'arbre  de  vie, 
(itâtêmàH'Mt  dtevi^éir^eiiifilâblé  ài'ûn  dés' diëttx.  ^    '   -  '^ 

^l)^Ck^  textuellement  de  la  Bible,  édition  Mattin,  Genèse,  III, 
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namime»  cHrétienne»  à  l'o0a|re  €em  thmUlem. 

Vn  chrétien  peut,  sans  pécher  mortellement,  éeproposeit 
dé  commeUre  -toas  les  péchés  véniels,  pourvu  que  ce  ne  soit 
point  par  mépris  de  Dieu  et  qu'il  n'y  trouve  pas  d^occasion  ide 
péché  mortel  (Ligu6r(,  t.  IV,  p.  351.)  * 

— 7ll,estprohahle  que  boire  et  matiget*  jusqu^au  vomisse- 
inept  n'est  (ju'un  péché  véniel,  à  moins  qu'il  n'y  ait  scandale, 
ou  que  la  santé  n'en  souffre  ^^dçmment  (G:0u$sel;,  Théoioçie 
fworo^  1. 1,  p.  102.) 

"^Be  même  si  Ton  seledt  vcHoir  pour  recommencar.  (Li^ 
guori,  t.  II,  p.  89.) 

(Romprç  le  |eûne  cependant  et  manger  gras  les  jours  dé- 
fendus, sont  des  péchés  mortels.) 

—  Une  mère  doit  allaiter  son  enfant,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
BDble^  (Lignori,  t.  m,  p.  71.) 

,/;t^  Lorsqu'un  domestique,  pressé  par  la  nécessité,  s'est  en- 
gagéipour  un  ninime  salaire,  il  pe«t  user  4e  fHWf  BnnaWwi 
secrète  çt  voler  pour  rétablir  son  salah-e  dans  de  faibles  li- 
mites. (Liguori,  t.  III,  p.  246.) 

'  —  Il  est  permis  de  violer  le  secret  des  lettres,  quand  on 
sait  qu^elleç  sont  écrites  à  notre  préjudice  et  pour  prévenir 
un  dommage.  Les  ministres  le  peuvent  chaque  fois  qu'ils  le 
jugent  nécessah-e  au  bien  public;  et  d'autres  pensent  que  ce 
droit  appartient  même  aux  simples  citoyens.  (Liguori,  t.  II, 
p.  85.) 

_  Le  séducteur  qui  a  promis  des  prodigalités  à  une  femme 
pour  l'obtenir,  est-il  tenu  de  donner  tout  ce  qu'il  a  promis? 
n  est  plus  probable  que  noâ  et  qu'il  lui  suffira  de  rédnnré  le 
prix  à  la  valeur  de  la  chose  obtenue.  (Liguori,  t  IV,  p.  30.) 

—  L'épouse  adultère  peut  nier  son  crime,  même  avec  ser- 
ment, à  çon  mari.—  Si  çlle  a  confessé  le  crime,  ellQ.pi^ 
dire  :  J'en  suis  innocente.  (Liguori,  t.  n,  p.  323.) 

Imp.  Blanchard,  à  Rire. 
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LE 

RATIONALISTE. 

Homne,  q«e  chercks-tai  ?  -—  la  Térité  !  ~  Coisnite  ta  raison  J 

«aasatga     i   i  i  Uni   'iiii  t  i       r     asssssssaaassssaBssssa^Êm 

AVIS  AUX  LECTEURS. 

A  partir  da  présent  numéro,  le  EaHotudisiâ  paraîtra  réga- 
lièrement  tous  tes  Samedis.  Les  Abonnements  seront  reçus  : 

Chez  M.  I^Tiet,  Longems^le;. —  à  la  Librairie  étrangèrOi 
quai'  des  Bergues,  —  et  à  Tlmprimerie  Blanchard,  à  Riveyoù 
l'on  peut  s^adresser  ponr  communioations  et  réolamations, 

Pm  de  Tji&omteinen^  :  ô  fr.  par  an  ;  2  £r.  50  a  ponr  6  niDîâ 

Les  nmnérôs  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  airs 
<teQx  pi^emières  adresses  ci-dessus* 


P^peelamatlon  au  Peuple  de  Qenève. 

iCitoyens  genevois, 

n  y  1^  trois  siècles^  tous  acceptez  une  réforme  religieuse, 
qui,  ayant  été  phis  T^Mlicale  chez  vous  que  partout  a^l^urs, 
fvMt  de  yotre  ville  ui^  des  principaux  foyers  de  ia  civilisation 
du  lAQnde.  Quoique  poussée  très-loin  pour  Troque,  cette  rér 
forme  était  incomplète;  vous  n'avez  pas  tardé  à  leseiutir; 
aussi avez^vous pris  le  parti  deneplusacc^teraoconei^p- 
lesslon  de  foi  et  vous  ètes-vous  contentés  des  croyances  les 
nuHns  définies,  les  plus  susceptibles  d'explications  ratiOB^si 
B^Miis  quelque  temps,  un  parti  rétrograde,  prenait  se&  ins^ 
pirations  chez  les  sectes  les  phis  fanatiques  de  Tétrapger,  a" 
fait  des  efforts  inouis  pour  vous  ramener  aux  doctrmes  des 
premiers  réformateurs,  lesquelles  étaient  encore  t0U|t  impré* 
^gnées  des  absurdités  catholiques.  Il  est  pârveno^  à  se  créer 
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de  nombreux  adeptes  en  appelant  à  lui  tous  ceux  qui,  à  d'au-» 
très  titres,  regrettaient  le  passé  et  redoutaient  les  progrès  de 
Tavenir.  Aujourd'hui  il  espère  entraîner  la  partie  du  peuple 
qui  lui  a  résisté  jusqu'à  présent,  en  convoquant  à  Genève  le»  ' 
représentants  de  toutes  les  secles  et  de  toutes  les  nationalités 
protestantes.  Sous  prétexte  d'établir  entr'elles  une  union  con- 
forme aux  maximes  évaugéliques^  il  veut  en  réalité  vous  im- 
poser^ par  l'autorité  de  ses  auxiliaires  étrangers,  des  (voyan- 
ces qui  ne  sont  plus  les  vôtres  depuis  longtemps,  et  que  votre 
raison,  toujours  plus  développée,  ne  peut  plus  accepter  en  au- 
cune manière.  Citoyens  genevois,  nous  ne  vous  dirons  pas  de 
ne  point  aller  les  entendre;  bien  au  contraire,  nous  vous  y  en- 
gagerons de  toutes  nos  forces:  mais  en  même  temps  nons 
vous  recommanderons  de  les  forcer  à  sortir  de  leur  vaine 
phraséologie,  pour  vous  donner  des  explications  nettes  et  ca- 
tégoriques sur  tous  les  points  qu'ils  aiment  à  laisser  dans  les 
nuages.  Vous  en  avez  lé  droit,  puisqu'ils  vous  invitent  à  venir 
écouter  leurs  homélies  avec  Tintention  avouée  de  vous  com- 
muniquer leurs  croyances.  KatureUement  nous  ne  prétendons 
pas  vous  indiquer  toutes  les  questions  que  vous  pourriez  leur 
adresser  avec  avantage:  nous  nous  contenterons  devons  si- 
gnaler les  suivantes,  qui  nous  paraissent  avoir  une  importance 
de  premier  ordre. 

1^  La  Bible  ne  contient-elle  que  la  parole  de  Dieu,  ou 
bien  la  parole  divine  y  est-eUe  mêlée  de  paroles  purement 
humaines  ?  Si  la  Bible  ne  contient  que  la  parole  de  Dieu,  com- 
ment se  fait-il  que  la  science  moderne  nous  force  à  y  recon- 
naître une  multitude  de  choses  fausses  ou  contradictoires  ? 
Si  au  contraire  la  parole  de  l'homme  s'y  trouve  mêlée  avec  la 
parole  de  Dieu,  comment  peut-on  distinguer  l'une  de  l'autre  ? 
n  semble  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  les  écrire 
avec  des  encres  de  couleurs  différentes  :  autrement  il  est  im- 
possible qu'on  toe  les  confonde  pas. 

2^  Comment  se  fait-il  que  les  Papistes,  les  Chrétiens, 
Orientant,  les  Anglicans,  les  Luthériens,  les  Calvinistes,  etc., 
qui  lis^t  tous  la  même  Bible  avec  une  égale  bonne  foi, 
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da  moins  on  le  suppose,  y  trouvent  tous  d'une  manière  évi- 
dente, les  croyances  particulières  qu'ils  professent,?  et  com- 
ment se  fait-il  que  ces  croyances  ne 'sautent  aux  yeux  de  cha- 
cun que  dans  les  pays  et  dans  les  Ecoles  où  elles  sont  établies 
de  droit? 

3^  Si  les  dogmes  fondamentaux  du  Cbristianisme  sont 
aussi  importants  pour  les  hommes  qu'on  le  proclame  tous  les 
jours  dans  les  chaires  chrétiennes,  pourquoi  ces  dogmes  no 
sont-ils  pas  exposés  d'une  manière  nette  et  précise  dans  la 
Bible  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  dans  les  catéchismes?  Par 
exemple  on  n'y  trouve  nulle  part  dit  en  propres  termes,  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  que  Jésus-Christ  est 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,,  etc.,  etc.  Il  faut  conclure  tou- 
tes ces  choses  de  certaines  paroles  dispersées  çà  et  ià  dans  ce 
que  Ton  appelle  les  Saintes-Ecritures.  Or  on  conviendra  que 
mettre  les  hommes  dans  Tobligation  de  formuler  lueurs  dogmes 
par  des  déductions  très-subtiles,  c'est  les  exposer  énormément 
au  danger  de  se  tromper  sur  des  questions  bien  graves  pour- 
tant,, pqisque  le  salut  éternel  en  dépend. 

40.  Ey  aun  certain  nombre  de  théologiens  protestants  qui 
avouent  franchement  qu'ils  ne  croient  ni  à  la  Trinité,  ni  à  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  ni  au  péché  originel,  ni  à  la  sanctifi- 
cation par  la  foi  seule.  On  soupçonne  fortement  ceux  qui  ne 
le  disent  pas  avec  la  même  franchise,  d'avoir  au  fond  les  mê- 
mes croyances,  et  de  ne  différer  de  leurs  confrères  que  par 
l'usage  qu'ils  font  de  certains  mots  consacrés,  lesquels  perdent 
toute  leur  signification  absolue  lorsqu'on  en  vient  aux  expli- 
cations :  il  paraîtrait  convenable  que  l'Alliance  évangélique  fît 
à  ce  sujet  une  déclaratioji  solennelle  et  catégorique,  qui  ne 
laissât  aucune  incertitude  dans  l'esprit  du  peuple  sur  des 
points  aussi  importants. 

6<>.  On  désirerait  savoir  si  les  pasteurs  doivent  être  consi- 
dérés comme  remplissant  une  fonction  apostolique,  ou  simple- 
ment comme  des  hommes  chargés  d'instruire  le  peuple  parce 
qu'ils  ont  fait  des  études  plus  approfondies  que  lui:  en  deux 
mots^  sont-ils  des  ministres  de  Dieu  ou  des  professeurs  de 
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i^ligion  ?  Dans  le  premier  cas,  on  demande  de  qui  ils  ont  reça 
leur  mission,  et  quel  en  est  le  véritable  caractère;  dans  le  se- 
cond cas,$^ilâ  ne  craignent  pas  d'imposer  leurs  opinions  aux  fi- 
dèles avecTautorité  qui  s'attache  naturellement  à  leur  chaire  ? 
Ne  serait-il  pas  plus  conforme  aux  principes  de  la  Kéforma- 
tion  de  laisser  à  chacun  l'interprétation  de  la  Bible,  sans  cher- 
cher à  diriger  son  esprit  en  aucun  sens?  Si  le  Saint-Esprit 
est  là  pour  donner  ses  lumières,  on  ne  doit  pas  cramdre  que 
Ton  s'égare  en  se  livrant  à  ses  seules  inspirations. 

6^.  Enfin,  dans  la  plupart  des  sectes  protestantes,  on  tient 
à  ce  que  les  enfants  soient  baptisés  peu  de  temps  après  leur 
naissance,  et  lorsqu'ils  ne  peuvent  encore  prendre  part  à  cet 
acte  ni  par  leur  intelligence,  ni  par  leur  volonté.  Qn  conçoit 
celte  exigence  de  la  part  du  clergé  catholique,  qui  croit  que  le 
péché  originel  est  éfikeé  par  le  baptême  opérant  de  lui-même  ; 
mais  on  ne  la  conçoit  pas  de  la  part  du  clergé  protestant,  qui 
n'admet  pas  Tefficacité  magique  des  sacrements.  On  le  prie  donc 
de  déclarer  positivement  si  le  baptême  est  nécessaire  et  même 
simplement  utile  pour  le  salut  des  enfants.  Si,  comme  on  a 
lieu  de  le  penser,  d'après  bien  des  aveux  particuliers,  cettô 
cérémonie  ne  sert  absolument  à  rien,  pourquoi  la  maintien- 
nent-ils ?  Pourquoi  n'éclairent-ils  pas  le  peuple  à  ce  sujet? 
Pourquoi  ne  profiteraient-ils  pas  d'une  occasion  aussi  favora- 
ble pour  en  proclamer  l'abolition? 

Telles  sont,  Citoyens  genevois,  les  questions  que  nous  vous 
invitons  à  proposer  aux  docteurs  de  l'Alliance  Evangélique. 
S'ils  y  répondent  d'une  manière  franche,  claire,  précise,  qui 
ne  vous  laisse  rien  à  désirer,  allez  à  eux  et  reculez  dans  la 
voie  du  progrès  que  vous  ont  tracée  vos  pères.  Si,  au  con- 
traire, leurs  réponses  sont  louches,  incomplètes,  enveloppées 
de  paroles  bibliques  qui  ne  permettent  pas  d'y  entrevoir  au- 
cun sens  satis&isant,  croyez  bien  que  cela  tient,  non  pas  à  Hu- 
suffisance  des  hommes,  car  vous  aurez  devant  vous  les  som- 
mités de  la  religion  protestante,  mais  à  l'insuffisance  des 
doctrines.  Alors  prenez  résolument  votre  parti,  et  venez  à 
nous,  rationalistes.  Au  lieu  de  la  foi,  qui  vous  oblige  à  croire, 
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sur  la  parole  d'autrui  et  en  dépit  de  votre  raison,  une  multi- 
tude de  choses  également  absurdes  et  monstrueuses,  nous 
aurons  à  vous  oiSHr  la  science,  qui  repose  sur  des  faits  sen- 
sibles et  palpable»,  et  qui  votts  donnera  les  plus  grands  avan- 
tages pour  la  vie  présente  sans  compromettre  le  moins  du 
monde  là  vie  future.  Nous  ne  vous  imposerons  aucune  doctrine; 
vous  croirez  sur  Dieu,  sur  Pâme  et  sdr  leurs  relations,  tout 
ce  qui  vous  paraîtra  juste  et  raisonnable  ;  le  seul  principe  que 
nous  tenions  à  ce  que  vous  admettiez,  c'est  que  vous  conser- 
viez votre  raison  dans  toute  son  intégrité,  et  que  par  consé- 
quent vous  repoussiez  toutes  les  doctrines  qui  prétendraient 
lui  imposer  des  entraves.  Ne  croyez  pas  Qe  que  des  gens  in- 
téressés ou  aveugles  vous  crieront  de  toutes  parts,  qu'un  tel 
principe  est  la  pèirte  de  la  religion  par  sïi  base,  le  renverse- 
ment de  là  morale  et  la  perdition  de  l'homme  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre.  Là  iaôi*ale  est  essentiellement  distincte  des 
religions,  qui  n'ont  servi  dans  tous  les  temps  qu'à  l'altérer 
plus  ou  moins  profondément.  La  morale  existe  par  elle-même  ; 
c'est  une  science  fondée  sur  la  nature  de  l'homme,  c'est-à-dire, 
sur  ses  dispositions,  sur  ses  besoins  et  sur  ses  tendances,  soit 
qu'on  le  considère  par  rapport  à  lui-même,  soit  qu'on  l'envi- 
sage dans  ses  relations  avec  ses  semblables  et  tous  les  êtres 
de  l'univers.  Elle  est  en  quelque  sorte  l'hygiène  de  l'âme, 
comme  l'hygiène  est  la  morale  du  corps.  Soyez-en  bien  per- 
suadés :  la  morale  ne  perdra  rien  à  être  séparée  de  la  religion 
et  replacée  sur  ses  véritables  bases.  Nous  ne  craignons  pas  / 
de  le  publier  hautement  :  l'immoralité  dont  on  se  plaint  si  fort 
aujourd'hui,  ne  tient  qu'à  ce  qu'on  s'obstine  à  enseigner  la 
morale  d'après  une  religion  à  laquelle  la  plupart  des  hommes 
ne  croient  plus  ;  elle  cessera  quand  on  tracera  la  règle  des 
mœurs  d'après  les  vrais  principes,  parce  que  la  vérité  dé- 
montrée finit  toujours  par  s'imposer  aux  hommes. 
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li»  Vérité  «or  l'Alltonce  évaiMpéU^iie  e% 

Décidément,  Messieurs,  voas  n^ètes  pas  d'aecord,  et  c'est 
grand  dommage  pour  ^es  gens  qui  prétendent  aToir  tous  reçu 
la  grâce.  Cela  ferait  supposer  que  la  grâce  elle-même  n'a  pas 
des  principes  bien  arrêtés.  Mais  puisque  tous  intéressez  le  pu- 
blic à  la  discussion  et  l'associez  à  vos  charitables  récrimina- 
tions, il  est  juste  que  vous  lui  expliquiez  clairement  l'objet  de 
la  dispute.  Le  jury  choisi  par  vous-mêmes  doit  être  mis  en 
état  de  prononcer  en  connaissance  de  cause. 

Allons»  développez  vos  griefe»  mais,  de  grâce,  laissez  de 
côté  la  phraséologie  qui  vous  rend  inintelligibles.  H  est  bon 
de  savoir  à  peu  près  ce  qu'on  veut;  or,  nous  Tavouons»  c'est 
en  vain  que  jusqu'ici  nous  avons  cherché  un  sens  quelconque 
derrière  les  grands  mots  que  vous  vousjetez  chrétiennement 
à  la  &ce. 

L'alliance  évangélique  nous  dit  bien  que  pour  être  dans  le 
vrai,  il  est  indispensable  de  croire  au  Père,  au  fils  et  au  Saint* 
Esprit,  seul  Bieiu  vivant  et  vrai;  mais  elle  ne  nous  explique 
pas  ce  qu'on  doit  entendre  par  ces  expressions  extrêmement 
vagues  et  encore  plus  obscures.  Elle  se  tait  sur  le  rôle  du 
Sait-Esprit  comme  sur  la  possibilité  de  l'mcarnation,  sur  l'é* 
lection  des  âmes  conune  sur  la  justice  divine  dans  le  péché 
originel. 

De  leur  côté,  les  champions  de  VEglise  nationale  ùe  nous 
donnent  pas  d'explications  suffisantes  sur  ce  qu'ils  entendent 
par  la  prédestination  absolue  jointe  au  libre  arbitre  non  moins 
absolu,  par  les  titres  de  Père  et  de  Fils  donnés  au  même  es- 
prit immatériel  et  infini,  c'est-â-dire  par  l'existence  parallèle 
de  deux  êtres  ayant  chacun  sa  vie  propre  bien  qu'ils  ne  pos- 
sèdent qu'une  volonté  pour  les  deux. 

Ce  sont  là  des  obscurités  qui  certainement  contribuent 
beaucoup  à  des  querelles  sans  cesse  renaissantes. 

Nous  vous  croyons  tous  de  bonne  foi  dans  vos  convictions,  et 
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si  vous  n^avez  pas  toujours  toute  la  tolérance  désirable,  nous 
pouvons  supposer  que  ce  d^ut  vient  de  la  chaleur,  de  la  sin- 
cérité même  de  vos  croyances.  Mais,  permettez-nous  de  vous 
le  dire,  vous  ne  vous  êtes  pas  rendu  un  compte  exact  de  la  si- 
gnification non  plus  que  de  la  conséquence  des  principes  que 
vous  prodamez. 

Vous,  membres  ou  partisans  de  l'AlHance  évangélique,  vous 
affirmez  que  les  œuvres  sans  la  foi  ne  sont  rien,  et  que  pour 
être  sauvé  l'on  doit  croire  «  au  P^,  au  Fils  et  au  St-Esprit, 
seul  Dieu  vivant  et  vrai» 

Or,  de  deux  choses  l'une,  ou  ces  trois  éléments  sont  distincts 
ou  ils  ne  le  sont  pas.  SIIs  ne  sont  pas  distincts,  si  c'estjo^  seul 
et  même  être,  il  n'y  a  pas  de  trinité  possible.  Vous  dirc^cj^e    . 
ce  sont  trois  formes  différentes  d'un  même  esprit  Mais  alors^v^, 
qmndcet  esprit  prend  l'une  de  ces  formes,  conserve^t-il  Us  ^'''"^kiil^^ 
très?  LorsquH  prend  un  corps  humain  pour  s'appelor  «le 
Fils  >  existe-t-il  également,  en  dehors  de  cette  forme,  ccmune 
Dieu  le  Père,  infini  et  présent  partout?  Et  le  St-Esprit,  quaad 
il  descend  sur  les  hommes  est-il  fini  ou  infini?  quitte-t-â  Dieu 
le  p^  ou  Dieu  le  fils,  ces  deux  formes  (comme  vous  les  appe- 
lez), d'un  être  qui  ne  saurait  avoir  aucune  forme  puisqu'il  n'a 
pasdelmùtes? 

Evidemment,  vous  considérez  Dieu,  Jésus-Christ  ôt  le  St- 
Esprit  comme  trois  êtres  différents,  car  si  vous  les  considé- 
riez comme  de  simples  formes,  il  faudrait  admettre  que  tou- 
jours deux  d'entre  elles  cessent  d'être  au  moment  où  l'antre 
se  manifeste,  ou,  en  d'autres  termes,  quil  n'en  existe  qu'une  à 
la  fois,  ce  qui  renverserait  totalement  les  principes  de  votre 
croyance. 

Poià:  vous,  le  Père,  le  Fils  et  le  St-Esprit  sont  donc  distincts; 
ce  sont  trois  infinités  vivant  parallèlement,  diacnne  avec  sa 
vie  propre;  lûvàs  occupant  toutes  trois  exactemmit  le  même 
lieu,  le  même  espace,  c'est-à-dire  l'infini. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  démontrer  combien  une  telle 
prétention  choque  la  raison  et  le  bon  sens:  vous  nous  répon- 
driez que  ce  sont  des  mystères,  feço^  ^^^r^^^rtân  (]e  se  tirer 
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toujours  d'embarras.  D'ailleurs  uous  ne  discutons  pas  avec 
vous  ;  nous  ne  faisons  que  réclamer  des  explications  dont  le 
public  a  besoin  pour  s'édifier  sur  la  lutte  que  vous  avez  en- 
tamée avec  TEglise  nationale,,  dans  des  brochures  où  vous  en 
appelez  au  verdict  de  ce  même  publia 

Vous  croyez  à  la  Trinité,  c'est  à  dire  à  l'existence  de 
trois  éléments  distiaots;  Mais  pour  que  trois  êtres  soient  dis-^ 
tincts,  il  faut  que  chacun  d'eux;  ait  une  intelligence  et  une  vo- 
Umté  àpart.  Donc  vous  croyez  que  le  Fils  peut  avoir  une  autre 
"Volonté  que  celle  du  Père,  et  le  St-Esprit  une  volonté  distincte 
de  celles  des  deux  autres  membres  de  la  Trinité;  Lç  St-Es- 
Itrit  n'est  pa3,  en  ce  cas,  l'esprit  de  Dieu  ;  il  a  une  vie,  une  vo- 
lonté propre,  c'est,  enfin,  un  Dieu  lui-même. 

Cela  découle  purement  et  simplement  de  la  croyance  à  là 
Trinité. 

Eh  bien,  Messieurâ,  sans  vous  en  douter  peut-être^  vous 
êtes  des  polythéistes  dans  toute  l'acception  du  mot,  et,  de  dogme 
en  dogme,  de  conséquence  en  conséquence,  vous  ne  pouvez 
niàn^ier  de  tomber  dans  le  catholicisme,  dont  vous  vous  rap- 
pTQchez  considérablement  sauf,  peut-être,  pour,  ce  qui  concerne 
ks  formes  extàîettresj  qui  ne  font  rien  à  l'affaire. 

Vous,  membres  de  l'Eglise  nationale  protestante  de  Genève, 
il  est  clair  que  vous  ne  croyez  pas  à  la  Trinité,  que  pour  vous  le 
St-Esprit  et  Dieu  sont  une  seule  et  même  chose,  que  Tinfini  est 
l'infini  et  ne  peut  être  ni  divisé  ni  transformé  parce  qu'il  n'a 
ni  formes  ni  limites.  Vous  êtes  de  véritables,  de  purs  mono- 
théistes. Mais  pourquoi,  dés  lors,  ne  vous  avouez-vous  pas  à 
vous-mêmes  que  vous  ne  croyez  pas  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ?  Si  Jésus-Christ  est  Dieu  lui  même,  ce  Dieu  a  cesçé 
pendant  un  certain  laps  de  temps  d'être  présent  partout,  il  a 
cessé  d'être  infini,  ce  qui  est,.d'après  vos  propres  déclarations, 
ressence  même  de  Dieu.  Si  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu  lui- 
même,  comme  vous  ne  croyez  qu'en  un  Dieu  vous  admettez 
que  c'était  un  iiomme,  et  l'Alliance  évangélique  a  raisoti  de 
vous'direquevous  n'êtes  pas  chrétiens,  de  la  même  manière 
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que  vous  êtes  dans  le  vrai,  quand  vous  reprochez  à  ses  membres 
d'être  polythéistes. 

En  vérité,  si  vous  voulez  vous  rendre  compte  de  vos  pro- 
pres opinions,  de  vos  propres  croyances,  vous  verrez  qu'entre 
vous  tous,  protestants  de  l'Alliance  évangélique  et  de  l'Eglise 
nationale,  il  y  a  plus  qu'un  malentendu,  et  vous  pourrez  vous 
assurer  que  la  différence  est  plus  grande  entre  vous  qu'entre 
les  méthodistes  et  les  catholiques  ou  entre  les  protestants  qui 
ne  croient  pas  à  la  Trinité  et  les  rationalistes. 

Voici,  du  reste,  pour  vous  aider  dans  cet  examen,  quelques 
points  de  repère  infiniment  plus  clairs  que  tout  ce  que  vous  avez 
publié  jusqu'ici: 

Ce  qui  n'est  pas  infini  n'est  pas  Dieu. 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  plusieurs  infinis. 

L'infini  ne  peut  ni  se  diviser  ni  se  transformer;  ce  qui  n'est 
pas  lui  est  la  négation  de  lui-même. 

Sans  trinité  il  n'y  a  pas  de  divinité  de  Jésus-Christ,  sans 
divinité  de  Jésus-Christ  il  n'y  a  pas  d'élection,  de  grâce,  de  ré-' 
demption  ni  de  péché  originel. 

Faites,  Messieurs,  si  vous  le  pouvez,  votre  profit  de  ces  vé- 
rités, qui  resterait  toujours  vraies! 

liamentations . 

(h.sthn  h  FemUed'Avi$ 
dH29Aeûlig6i,  Ghap.I.) 

Nos  chers  et  bien  aimés  frères  de  l'Eglise  Nationalel 
Hélas,  une  Société  qui  prend  le  nom  d'AlMance  évangéli- 
que ta  se  réunir  à  €lenève  pour  le  Tir  fédéral  des  Màmiersy 
et  pendant  dfx  jours ,  hélas ,  dix  jours,  enftendez-voos  bi^, 
trois  fois  trois  jours  plus  un,  tiendra  ses  séances  d'aboniina* 
tiôfts  dans  NOTRE  cathédrale.  Dieu  bon,  Dieu  voukmt.  Dieu  ' 
aidant,  tu  ne  t'es  pas  voilé  la  face  ! 

Hélas,  mon  doux  Sauveur,  hélas  !  la  pG»lle  a  manqué  cette 
année  ;  il  n'y  en  aura  pas  assez  à  brûlei'  sur  les  talons  de  cette 
engeance  maudite  qui  va  souiller  Notre  St-Pierre.  Tu  n'avais 
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pas  prévu  la  chose,  Seigneur!  quand  tu  nous  as  donné  uae 
moisson  si  dépourvue  de  chaume  l 

Hélasl  notre  cher  bon  Dieu!  elle  appelle  à  ses  conférences 
tous  ceux  qui  sont  UNS  avec  elle  dans  la  foi  au  Père,  au  Fils», 
au  Saint-Esprit,  le  Dieu  vivant  et  vrai.  Elle  invite  donc  uni- 
quement les  partisans  do  la  doctrine  suivant  laquelle  il  existe 
un  seul  Dieu  en  trois  personne? ,  et  nous ,  hélas  !  trois  fois 
hélas  !  elle  ne  nous  a  pas  invités^  ou  plutôt  nous  ne  nous  som- 
mes pas  invités,  et  pourtant,  notre  Dieu,  tu  connais,  Toi,  le 
nombre  des  enfants  que  nous  avons  baptisés  et  que  nous  bap- 
tisons tous  les  jours  au  nom  de  la  Sainte  Trinité.  Pourquoi 
donc  sommes-nous  exclus,  ô  notre  Dieu  ? 

Pour  sûr,  abomination  de  la  désolation  y  c^est  parce  que 
nous  sommes  des  hypocrites  (et .nous  nous  en  confessons  4ium- 
blement),  qui  faisons  semblant  de  croire  à  la  Triiyté  et  qui 
ne  croyons  qu'à  la  Binité.  0  notre  Dieu,  qu'avons-nous  feit  de 
ton  Esprit  Saint?  il  faut  bien  qu'il  se  soit  retiré  de  nous  et  de 
io\, puisque  nous  ne  sommes  pas  invitésl  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  notre  désolation  redouble;  il  va  se  faire  une  énonne 
quantité  de  discours,  et  nous  n'ouvrirons  pas  la  bouche;  il  y 
aura  de  magnifiques  repas,  et  nous  n'y  serons  point  ;.  des 
chants  mélodieux,  et  nous  ne  les  entendrons  que  de  la  rue. 
Que  le  nom  de  l'Eternel  biné  soit  béni!!  0  Esprit  Saint!  pour- 
quoi te  renions-nous  en  secret  tandis  que  nous  te  reconnais- 
sons dans  nos  prêches?  A  partir  de  ce  jour,  nous  ne  baptise- 
rons plus  qu'au  nom  du  père  et  du  fils.  Attrape  ! 

Hélas,  nos  fr^es,  vous  comprendrez  facilement  notre  abs- 
tention, puisque  on  ne  nous  a  pas  invitésl  Non,  certainement, 
nous  ne  réunirons  pas  notre  drapeau  à  celui  de  gens  qui  prê- 
chant l'union  et  qui  ont  la  chance  d'avoir  des  services  divins 
qui  durent  10  jours  et  au  moins  dix  heures  par  jour,.  ».  et  les 
banoa  des  églises  ne  seront  pas  rembourrés!  0  notre  bon  Sau- 
veur, toi  qui  jusques  à  présent  n'as  sauvé  que  notre  caisse, 
sauve-la  encore,  sauve-la  toujours,  car  nos  actions  baissent 
terriblement,  et  comme  nous  ne  sommes  pas  assez  puissants 
pour  faire  faire  des  barricades  à  la  porte  de  Nos  temples  pour 
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en  interdire  rentrée  aux  inômiers,nous  engageons  le  peuple  à 
respecter  nos  frères  et  leurs  assemblées,  et  nous  serons  tolé- 
rants, puisque  nous  ne  pouvons  pas  faire  autrement. 

Hélas,  hélas!  notre  Dieu!  le  père  aux  lumières  et  aux  écus, 
fais  que  ce  calice  s'éloigne  de  nous.  0  Christ  tiens-nous  fermes, 
sans  cela,  voyez-vous,  pour  la  première  fois  de  notre  vie  nous 
dirons  à  tous  en  liberté  ce  que  nous  savons  être  la  vérité,  et, 
ma  foi!  gare  à  vous!  Que  le  Père  le  dise  bien  au  Fils,  et  que  le 
Fils  le  répète  au  Saint-Esprit,  afin  que  nul  n'en  ignore.  Amen. 
(  Une  vingtaine  de  Jérémies  qu'on  n'a  pas  invités.) 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  un  Hossan- 
nah  de  rAlliance  évangélique  comme  suite  à  la  Lamentation 
d-dessus. 


I4»  Triiiité. 

§1.  Xe  Teaie.,         * 

Pour  moi,  disait  le  Seigneur  en  parlant  de  ses  disdples,  je 
leur  ai  donné  la  gloire  que  tu  m'£is  donnée,  afin  qu'ils  soient 
Un  comme  Nous  sommes  Un.  Je  suis  en  eux  et  Tu  es  en  moi, 
afin  qu'ils  arrivent  à  une  parfaite  unité,  pour  que  le  monde 
connaisse  que  c'est  Toi  qui  m'as  envoyé ,  et  que  Tu  les  as 
aimés  comme  Tu  m'as  aimé.  (Ev.  Jean,  XVII,  22, 23.) 

§  n.  Explication  claire  de  la  chose. 

Je  leur  ai  donné,^  ou  plutôt  Moi  qui  suis  ToL..  enfiin  bref, 
Nous  leur  avons  donné  la  gloire  que  Tu  m'as,  c'est-à-dire  que 
Tu  t'es  donnée,  afin  qu'ils  soient  Un  comme  nous  sommes  Un. 
Je  suis  en  eux  et  Tu  es  en  Moi,  Je  suis  en  Toi ,  Nous  sommes 
en  Nous,  afin  qu'ils  arrivent  à  une  parfaite  unité,  pour  que  le 
monde  connaisse  que  c'est  Toi  qui  m'as. . .,  non ,  je  veux  dire 
qui  T'es  envoyé,  et  que  Tu  lés  as  aimés  comme  Tu  m'as. . ,  par- 
don, comme  Tu  t'es,  comme  Je  me  suis,  comme  Nous  Nous 
sommes  aimés. 


Invoeation. 


Au  nouveau-né  par  un  usage  austère 
Pour  lui  gagner  l'appui  d'un  Dieu  clément , 
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Vous  répaadez  quelques  gouttes  d'eau  claire. 
Mais  attendez  quMl  lise  couramment  : 
II  saura  bien  secouer  Tinfluence 
De  l'homme  noir  que  l'autel  a  forgé, 
Et  s'écriera,  jeune  et  plein  d'espérance  : 
«  0 ,  ma  Raison ,  sauve-moi  du  Clergé  !  > 

Son  âme,  encline  à  l'examen,  èe  livre 
A  discerner  le  vrai  du  &ux  :  hélas  ! 
Bientôt  il  quitte  un  volumineux  livre 
Dont  les  récits  sont  £[ibuleux  ou  plats. 
Cherchant  en  lui  la  vérité  limpide , 
«  Je  suis  né  libre,  et  vis  comme  la  âeur/ 
Dit-il,  et  seul  de  mon  bras  je  décide , 
0  ma  Raison,  sauve-moi  de  l'erreur!  > 

Car  à  mon  gré  je  puis  choisir  ma  route, 
Je  puis  marcher  sans  faire  de  faux  pas  : 
Si"  de  mon  cœur,  boimeToix,  je  t'éooute, 
Oh  !  je  le  sens ,  je  ne  faillirai  pas. 
A  moi  seul  doit  néVaûir  la  iMânge 
Si  dans  ce  but  j'ai  combattu,  marché  : 
A  quoilae  sert  le  miratde  ou  l'archange  ? 
0  ma  Raison ,  sauve-moi  du  Péché  ! . . . 

QB^al^bô9(^  d'enfer  ou  de  fiEmtônû 
Pour  exercer  la  Charité ,  le  l^ea  ?. 
Sous  le  soleil  je  ne  suis  ^n'un  atome. 
Dans  le  sép^ioré ,  ah!  je  n'atteodà  phi^  rient 
Le  sentiment  d'avoir  rempli  sa  tâche 
Consoie  ^tobs^vm  autant  qufi^  Rédén)|)teur  : 
Je  ne  veux  pas.  Prêtres,  mourir  en  lâche, . . . 
0  ma  raison,  sauve-moi  de  la  Peur! 

Tu  conduisis  Colomb  et  Galilée; 
A  ton  flambeau,  Raison^  tout  resplendit! 
Ce  n'est  qu'aux  sots  que  tu  restes  voilée , 
Mais  à  ta  voix  tout  un  peuple  grandit. 
Développant  l'humaine  intelligence 
Un  jour  viendra,  samtjour  de  Vérité, 
Où  l'univers,  guidé  par  la  science. 
Reconnaîtra  ton  règne  ^  liberté!. . . 


Imp.  Blanchard. 
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7  Stjiteinbre  l&fil.     '     <^  N"  7. 

LE 

RATIONALISTE. 

Homme,  qae  chercbes-luî  —  la  vérité!  —  Consulte  ta  raison  î 


Le  Rationàlisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle; —  à  la  Librairie  étrangère, 
qttai  dés  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
rimprimerie  Blanchard,  à  Bive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations. 

Priax  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
i  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus. 


Ij'allianee  éirapséllq^iie  et  la  libre  dlseiuuvlon . 

Nous  avons  suivi  avec  la  plus  grande  attention  soit  les  bro- 
chures soit  les  discours  des  membres  de  l'Alliance  évangéli- 
que,  dans  Fespoir  d'y  découvrir  enfin  quelque  chose  de  clair 
sur  les  bases  de  hi  religion  qu'elle  professe.  Peine  perdue! 
On  s'est  renfermé  jusqu'ici  dans  un  cercle  de  discussions  exces- 
sivement restreint,  dans  des  phrases  élogieuses  sur  l'Alliance, 
suivies  de  quelques  démonstrations  d'une  humilité  affectée, 
dans  de  longues  dissertations  sur  la  corruption  des  hommes 
et  sur  le  bonheur  de  ceux  qui  ont  reçu  la  grâce. 

C'est  là  tout  ce  qu'on  a  cru  devoir  donner  d'explications  au 
pubHc,  devant  lequel  on  se  présentait  comme  des  précepteurs 
du  genre  humain,  des  apôtres  de  la  vraie  foi.  Et  cependant 
combien  n  y  a-t^il  pas  d'obscurités,  de  contradictions  dans  ce 
qu'on  nous  donne  comme  la  Parole  divine  révélée  par  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ  ?  Combien  n'y  a-t-il  pas  d'hommes  ver- 
tueux que  rAlîiahce  évangélîquc  condamne  aux  peines  éter- 
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nelles  parce  que  leur  esprit  se  perd  dans  ces  contradietîons  et 
ces  obscurités,  et  que  des  explications  frandies,  claires,  préci- 
ses, auraient  pu,  d'après  les  croyances  chrétiennes,  «  sauver  de 
la  condamnation  et  de  la  mort!»  Les  prédicateurs  catholiques 
et  protestants  ont  toujoar s  dit  qu^ib  étaient  là  pour  \^  mato- 
ésB  et  non  pour  ceux  qui  se  portent  l»en;  fia  déclarent,  d'après 
une  parole  de  leur  évangile,  qu'il  y  a  plua  de  joie  au  ciel 
pour  un  pécheur  converti  que  pour  cent  justes...  Et,  sur  ce 
point  comme  sur  tant  d'autres  mettant  leurs  actions  en  con- 
tradiction avec  leurs  paroles,  ils  ne  s'adressent  qu'à  ceux  qui 
possèdent  une  foi  aveugle  et  se  gardent  de  toute  démonstra- 
tion logique  de  leurs  croyances  vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  pen- 
sent pas  exactement  comme  euxl 

«  Allez  et  enseignez  !  >  a  dit  celui  qu'ils  considèrent  conmie 
leur  maître ...  et  ils  traduisent  cet  ordre  par  celui-ci:  «  Réunis- 
sez-vous entre  vous,  glorifiez-vous  mutuellement  de  n'être  pas 
comme  les  pécheurs,  et  cachez  soigneusement  sous  le  boisseau 
ce  que  vous  croyez  être  la  lumière  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  salut!» 

Ce  quWe  assemblée  qui  s'est  intitulée  œcuménique  n'a  pas 
&it,  aucun  particulier  n'osera  le  faire  d<»rénavant;  la  Bible 
restera  lettre  close,  et  la  religion  protestante,  au  lieu  d'être^  le 
synonyme  de  libre-arbitre  et  de  libre-pensée,  deviendra  de 
plus  en  plus  un  ensemble  d'interprétations  absolues  de  tel  ou 
tel  dogme  imposé  à  l'humanité  par  des  Conciles  dits  évangéli- 
ques. 

De  même  que  le  catholicisme,  la  religion  réformée  ne  sera 
plus  expliquée  qu'aux  enfants,  dont  la  puissance  de  raisonne- 
ment est  encore  à  l'état  d'embryon  ;  quant  aux  hommes,  ils  de- 
vront croire  ou  être  damnés  ;  s'ils  demandent  des  explicatioois, 
on  leur  répondra  qu'ils  sont  des  orgueilleux  et  qu'ils  n'ont  pas 
reçu  la  grâce. 

Dans  l'origine,  le  protestantisme  était  mi  cri  de  liberté 
poussé  par  la  raison  humaine,  à  une  époque  où  l'on  sentait 
dans  l'air  une  puissante  révolte  contre  les  doctrines  reli^eusea* 
absolues.  On  s'était  écrié:  Plus  de  sacerdoce!  Plus  d'intolé- 
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rance!  La  Bible  pour  code,  avec  le  libre  arbitre  et  le  libre 
examen  comme  bases  de  la  réforme! 

Puis,  comme  un  certain  nombre  de  chrétiens  ne  s'étaient 
détachés  que  pour  la  forme  de  la  doctrine  catholique,  ils  ont 
vu  avec  effiroi  que  rhamaniié  avait  pris  au  sérieux  le  en 
échappé  des  consciences.  Depuis  ce  moment  tous  leurs  efforts 
(mt  été  concentrés  vers  un  seul  but,  le  retrait  de  ce  libre- 
arbitre  et  de  ce  libre-examen,  qu'ils  avaient  proclamés  dans 
un  jour  d'enthousiasme,  sans  comprendre  que  toutes  les  in- 
telligences ne  s'arrêteraient  pas  exactement  au  point  où  ils 
s'étaient  arrêtés  eux-mêmes. 

L'AUianœ  évangéiique  n'a  pas  d'autre  objet  que  cette  lutte 
pénible  du  protestantisme  contre  les  libertés  dont  il  tenait  sa 
raison  d'être. 

Cest  la  raison,  c'est  le  bon  sens,  qu'on  veut  étouffer  de 
nouveau  après  l'avoir  laissé  respirer  avec  plus  ou  moins  d'a- 
bandon pendant  trds  siècles  et  demi  1 

Paraplirase  des  brocliiires  métliodlstefl. 

Ali  !  Messieurs  de  l'Eglise  nationale,  vous  avez  cru  sans 
doute  qu'on  pouvait  nous  escamoter  le  St-Esprit,  ce  messa- 
ger de  la  Trinité,  sans  que  les  légions  trinitaires  vinssent  le 
défendre. . .  ou  le  venger  au  besoin  !  Tous  avez  cru  bonnement 
que  nous  vous  laisserions  mettre  aux  rebuts  ce  glorieux  St-Es- 
prit qui  s'est  donné  tant  de  peine  dans  sa  vie  !  Vous  direz  peut- 
être  que  deux  dieux  suffisent  à  un  honnête  homme,  et,  vous 
basant  sur  cette  hérésie,  vous  refuserez  de  croire  au  plus 
In^rtant  des  trois  dieux  qui  n'en  font  qu'un!  Vous  êtes 
d*affireux  impies,  nous  le  savions;  c'est  pourquoi,  nous  ne  vous 
avons  pas  invités ,  et  nous  rendons  grâce  à  nos  dieux  de 
ce  qu'ils  nous  ont  inspiré  la  sublime  idée  de  changer  notre 
première  circulaire. 

Car,^ifin,  que  serions-nous  devenus  s'il  avait  Isdlu  diseutm: 
avec  vous  notre  péché  originel,  notre  élection  par  la^^âco  et 
tiotre  supMérilé  &  nous,  les  purs  selon  le  Seigneur,  sur  cette 
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humanité  corrompue  que  TEsprit  saint  n'a  pas  enflammée 
comme  nous  de  sa  divine  lumière? 

Ah!  vous  alliez  d'un  bon  train,  et  il  était  temps  que  nous 
missions  ordre  à  tout  cela  1 

Croyez*vous  donc  que  nous  ayons  renversé  les  dogmes  du 
catholicisme  pour  les  beaux  yeux  de  tous  ces  misérables  qui 
n'ont  pas  reçu  la  grâce,  ou  que  nous  soyons  d'humeur  à  re- 
noncer par  une  folle  tolérance  aux  honneurs  qui  nous  sont  dus 
ici-bas  en  attendant  les  promesses  de  la  vie  éternelle?  Us  ne 
nous  manquerait  plus^  pardieu,  que  de  laisser  chacun  croire  à 
sa  guise  sur  les  mystères  de  la  Religion!  Nous  en  verrions  de 
belles  avec  ce  joli  système,  et  nous  risquerions  d'être  confon- 
dus bientôt,  ô  sacrilège  I  avec  les  simples  mortels  enclms  ai| 
mal,  incapables  par  eux-mêmes  de  faire  le  bien! 

Heureusement,,  nous  sommes  là>  versant  sur  cette  bten- 
heureuse  ville  de  Calvin  les  flots  de  notre  chrétienne  élo- 
quence... et  nous  voufi  montrerons,  Dieu  aidant,  si  nous  sa- 
vons avons  avoir  raison,  quand  nos  contradicteurs  ne  sont 
pas  là  ! 

Oui,  nous  proclamerons  que  tout  va  bien,  que  la  foi  fait  des 
progrès  surprenants  à  Genève,  et  que  le  méthodisme  a  l'avenir 
pour  lui.  Soyez  tranquilles  !  en  fait  de  confiance  en  soi-même 
vous  ne  nous  en  remontrerez  pas,  quand  vous  vous  mettriez 
44  au  lieu  de  22  pour  nous  dire  des  choses  désagréables! 

Nous  n'en  avons  plus  que  pour  trois  jours,  il  est  vrai;  mais 
ne  croyez  pas  qu'en  nous  voyant  les  talons  vous  serez  débar- 
rassés de  nous  !  Aujourd'hui  nous  avons  pris  le  nom  de  réunion 
œcuménique;  demain  nous  serons  un  concile  et  nous  coudrons 
ensemble  les  dogmes  hors  desquels  il  n'y  aura  plus  de  salut 
possible,  en  vertu  de  la  procuration  notariée  del'Ësprit-Saint; 
après-demain  nous  écrirons  à  Satan  pour  qu'il  nous  prête  son 
enfer  avec  autorisation  de  le  sous-louer  en  détail  à  qui  bon 
nous  semblera,  et  avant  de  nous  retirer  nous  commanderons 
à  vos  imprimeurs  des  formides  d'indulgence  pqur  lesquelles 
nous  réclamerons  la  protecUon  de  la  propriété  artistique. 
^  Et  ainsi  le  nom  de  l'Eterael  sera  glorifié,  et  l'oii  verra  clai- 
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rement  que  nous  apportons  la  paix  et  la  védté  sur  la  terre,  iâ 
concorde  et  la  bienveillance  parmi  les  hommes.  Amen,  ainsi 
soit-il,  amen  ! 

Vm  rémiion  de  vrais  dus  ayant  reçu  la  vraie  grâcd 


lie  Përe,  le  Fils  et  le  S^-jCiiprlt. 

LE  PÈKE. 

Ivoire  père  qui  e^  aux  deux. 

Avez-vous  jamais  fait  comprendre  à  un  enfant  qu'il  doit 
doniier  le  nom  de  père  à  Hdée  abstraite  de  l'humanité  dans 
son  ensemble  ou  que  son  père  est  en  même  temps  celui  de 
tous  ses  camarades  ?  Cela  n'est  pas  possible  parce  que  rien 
n'est  personnel,  individuel  comme  un  père  pour  sa  progéniture. 

Comment  donc  est-il  venu  à  la  peiisée  des  docteurs  delà 
religion  chrétienne  défausser,  dès  l'origine,  les  appréciations 
deThorame  sur  la  divinité,  en  désignant  cette  dernière  sous 
une  déûôtiiination  qui  rappelle  pour  tout  le  monde  un  être 
matériel,  fini,  appartenant  à  quelques-uns  et  pas  à  d'autres, 
etc.,  etc.?  Ont-ils  craint  que  leurs  dogmes  ne  fussent  trop 
clairs  pour  l'humanité  condamnée  par  eux  aux  flammes  éter- 
nelles si  elle  ne  les  oomp^eiid  pas  et  par  conséquent  ne  peut 
les  admettre? 

Et  puis,  pour  embrouiller  encore  mieux  les  cervelles  d^'en- 
fants,  voici  que  l'on  conteste  à  cet  esprit  présent  partout  sa 
présence  sur  la  terre.  On  dit  :  Il  est  aux  deux,  là  haut  !  comme 
un  domestique  dirait  :  Mon  maître  est  en  Angleterre,  en  Es- 
pagne, pour  le  quart  d'heure,  et  c'est  moi  qui  commande  ea 
son  absence! 

Lespayens  de  l'antiquité  s'étaient  fait  un  ciel  à  leur  idée. 
Lès  dieux  y  buvaient,  y  chantaient,  y  faisaient  l'amour  ;  on  y 
trouvait  des  collines,  des  bois  touffus  et  jusqu'à  de  grandes  ri- 
vières. Jupiter  était  le  père  des  dieux  et  des  hommes,  et 
comme  Béranger  le  dit  du  roi  d'Yyetot,  il  y  avait  cent  raisons 
pour  cela.      • 

Les  chrétiens  ont  fait  disparaître  les  dieux,  ou  du  moins 
la  plupart  d'entre  eux;  mais  ils  ont  gardé  les  cieux  et  le  Père 
quiles.habite! 

LE  FILS. 

C'est  ici  rnon  fils  bien  aimé  en  qmfai  mis  toute  won  affection. 

Nous  aurions  eu  tort  de  dire  que  les  Chrétiens  avaient  en- 
tièrement balajré  le  ciel  des  dieux  mythologiques^  .Ils  n'ont  pas 
voulu  que  leur  Dieu,' qu'ils  avaient  feit  persoimel,  s'ennuyât 
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tout  seul,  et  ils  ont  imaginé  de  lui  donner  «  on  fil8  bien-aimé.  » 
Il  est  étrange  qu'on  attribue  à  un  esprit  la  puissance  de  se 
reproduire,  alors  surtout  que  cet  esprit  remplit  absolument 
tout  l'espace  ;  mais  ce  qui  est  bien  plus  fort,  c'est  que  le  Fils 
est  étemel  comme  le  Père  loi-même,  c'est-à-dire  exactement 
du  même  âge.  Pourquoi,  alors,  l'un  des  deux  se  nomme-t-ii 
Père  et  l'autre  Fils  ?  Remplissent-ils  ces  fonctions  à  tour  de 
rôle,  et  changent-ils  tous  les  quatre  ou  cinq  mille  ans,  pour 
que  chacun  d'eux  puisse  se  procurer  le  plaisir  de  faire  clouer 
l'autre  sur  une  croix? 

Avouez-donc,  ô  ténébreux  théologiens,  que  vous  croyez  en 
deux  divinités  dont  ni  l'une  ni  l'autre  n'est  infinie,  et  qu'entre 
deux  êtres  étemels  tous  deux,  rien  n'est  ridicule  comme  le 
titre  de  Père  donné  à  l'un,  si  ce  n'est  Tépithète  de  Fils  donnée 
à  l'autre. 

Mais  voici  qui  va  nous  éclairer  :  <  La  Parole,  soit  le  Fils, 
dites-vous,  était  au  commencement,  la  Parole  était  avec  Dieu, 
et  cette  Parole  était  Dieu.  Elle  était  an  commencement  avec 
•  Dieu.  »  (Jeanl.  1  et  2.)  Traduction  libre:  Pierre  venait  en 
ville  avec  Paul,  et  Pierre  était  Paul,  Paul  était  Pierre,  et 
ils  s'étaient  mis  en  route  tous  les  deux  qui  étaient  le  même. 

Débarbouillez-vous  si  vous  le  pouvez,  et  si  vous  ue  le  pou- 
vez pas  vous  direz  que  ce  sont  des  mystères  ! 

LE  SAINT-ESPRIT. 

Et  le  S^E^prii  descendit  sur  Jésus  s(ms  la  forme  ^une  c(h 
l(mi>e. 

Il  parait  qu'ils  n'étaient  pas  deux  :  ils  étaient  trois,  toujours 
le  même.  Mais  quelle  singulière  mission  que  celle  du  S*-Es- 
prîtîDieu  l'envoie  sur  la  Parole  au  moment  où  elle  va  être 
baptisée  sur  les  bords  du  Jourdain.  Mais  d'oii  partit  cette 
colombe  et  où  allait-elle  ?  Elle  partait  de  Dieu  et  elle  allait . . . 
à  Dieu,  puisque  «  la  Parole  était  Dieu.  »  Or,  un  Dieu  infini 
doit  être  dans  tout  ce  qui  existe;  il  était  donc  dans  la  colombe 
aussi  bien  que  dans  la  Parole  qu'on  baptisait. 

En  vérité,  il  fallait  que  le  S^-Esprit  eût  im  bien  bon  carac- 
tère pour  ne  pas  se  fâcher  d'une  pareille  mystification  ! 

Au  temps  où  florissaient  les  Dieux  de  la  fable,  Mercure 
faisait  ausd  des  commissions  ;  mais  nous  doutons  fort  qu'il  fût 
parti  si  Jupiter  lui  avait  dit  :  Va-t-en  là  bas,  vers  moi  ;  tu  me 
diras  que  je  suis  mon  Fils  bien-aimé  et  que  c'est  en  moi  que 
j'ai,  mis  toute  mon  affection  ! 

Un  Dieu  divisé  en  deux  personnalités  qui  communiquent 
entrd  elles  par  un  comirnssionnairel  Le  Christiamsme  fi^a  rien 
trouvé  de  mieux  pour  neprésettter  «  un  Dieu  qui  est  e^t  et 
qui  vent  qu'on  l'adoce  en  esprit  et  en  vérité  !  » 
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Te  demtt  de  l'Alltonce  éTHiisélliiiie. 

0  Dieu  nous  te  louons,  nous  te  l>énisspns»  sachant  bien  que 
tu  nous  le  rendras.  Nous^oid  enfin  dans  St-Pierre,  dans  le^r 
cathédrale.  Il  y  a  foule,  on  en  parle,  ça  boulotte,  ça  graine,  ça 
joue  on  ne  peut  mieux.  Nous  ne  saurions  assez  te  remercier  de 
la  splendide  réception  que  tu  as  inspirée  envers  nous  au  peuple 
de  Genève.\;/ette  ville  parée  et  décorée,  ces  arcs  de  triomp^iei 
les  cris  de  joie  et  les  acclamations  frénétiques  de  cette  popula- 
tion entière  qui  voit  en  nous  des  sauveurs  (  car  ce  sont  nos  priè- 
res qui  éloignent  d^elle  son  voisin  puissant  et  annexeur,  et  qui 
rendent  à  la  fabrique  son  ancienne  splendeur)  1  tout  cela^  Sei- 
gneur, nous  a  porté  au  cœur,  aussi  nous  te  bénissons»  tcô^  ton 
fils  et  surtout  ton  pauvre  Saint-Esprit. 

Seulement,  Seigneur,  il  n^y  a  pas  de  plaisir  sans  peine  et 
puisque  tu  l^s  dit:  si  êeux  ou  trois  s^aeeordenù pour  te  faire 
une  demande,  èUe  sera  exaucée  ;  nous  te  le  demandons  tous 
avec  instance,  avec  la  foi,  ce  levier  qui  transporte  les  montagnes: 
Envoie-nous  un  peu  de  fraîcheur,  car  c'est  à  prendre  mal; 
jette  les  yeux  sur  nous,  vois  nos  souffrances,  notre  affadisse- 
ment, et  envoie-nous  la  bise  ou  la  pluie  à  ton  gré,  mais  envoie- 
nous  quelque  chose,  ou  nous  serons  forcés  de  suspendre  les 
bénédictions  dont  nous  entourons  ton  trône  de  gloire.  Fais 
aussi  que  les  bancs  nous  soient  moins  durs,  car  c^'est  un  martyre 
que  nous  endurons  pour  ton  nom  béni,  et  nos  actions  de  grâce 
seraient  chantées  plus  purement  si  les  parties  basses  avaient 
moins  à  souffrir. 

0,  Seigneur  nous  teremercions,  et  nous  te  bénissons  de  l'hu- 
miliation que  tu  as  infligée  par  nous,  les  seuls  purs  devant  tes 
yeux,  aux  ministres  de  TEglise  nationale.  Sont-ils  assez  vexés 
de  n'avoir  pu  nous  nuire  !  combien  nous  t'en  remercions.  Sei- 
gneur 1  Bejette-les  de  ton  sein,  comme  ils  ont,  eux,  rejeté  ton 
Esprit-Saint,  et  que  ceints  de  leur  ceinture,  et  vêtus  d'un 
bâton,  ils  soient  forcés  de  mendier  leur  pain,  que  tout  leur 
troupeau  les  abandonnant,  vienne  à  nous  et  nous  rende  riches. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


68 

ensorte  que  nous  ayons  de  plus  en  plus  le  temps  de  nous  con- 
sacrer uniquement  à  ton  service  et  de  penser  à  te  glorifier 
sans  autre  occupation  du  matin  au  soir  et  du  soir  au  matin  ! 

Que  les  meringues  leur  soient  amères  et  la  vie  dure;  c'est  ce 
que  tu  pourras  faire  de  plus  agréable  pour  nous,  qui  faisons 
tant  pour  toi,  ô  notre  Dieu! 

Accorde-nous  toutes  nos  demandes  et  n'ayant  rien  de  mieux 
k  faire,  nous  te  bénirons,  te  prierons,  te  glorifierons,  f encen- 
serons, t'encantiquerons  et  te  bassinerons  éternellement  dans 
ce  monde  et  dans  l'autre. 

Exauce-nous,  grand  Dieu  aidant,  au  nom  de  ton  fils,  au  nom 
du  St-Esprit  et  au  tien  propre,  et  nous  continuerons  à  être 
Bien  contents  d'être  heureux  par  la  grâce  divine!  amen,  ainsi 
soit-il,  amen! 

HÊmmâmum  à  riumir®   <l«s  fiMnllles,  tirées  4le^ 
divers  auteurs  cliMtleiM. 

•  —  Un  chrétien  ne  peut  prendre  une  juive  ^otur  aw^irrice 
Ae  ses  enfants.  (Pontas,  dictionnaire  des  cas  de  conscience.) 

. —  Quand  l'enfant  est  illégitime,  il  est  probable  que  les  pa- 
rents ne  pèchent  pas  en  l'exposant  à  la  porte  d'un  hospice  ou 
dans  un  lieu  public;  mais  s'ils  sont  riches,  ils  doivent  indem- 
niser l'hospice.  (Gousset,  1. 1,  p.  266  ;  Liguori,  t.  JII,  p.  71.) 

,  —  Le  fils  pèche  morteUement  s'il  manque  de  faire  confes- 
ser ses  parents  avant  leur  mort  — Il  ne  pèche  quevénielle- 
ment  en  appelant  sa  mère  vache,  sotte^  imbéeOe,  et  d'autres 
qiots  semblables,  en  maudissant  ses  parents  ou  les  tournant 
en  ridicule,  en  secret,  en  leur  absence  et  même  en  fs^ce,  pourvu 
que  cène  soit  pas  avec  un  grand  mépris  et  pour  leur  faire 
tort  devant  des  tiers.  (Liguori,  t.  m,  p.  68.)  , 

—  Un  père  peut  se'ruiucr  en  œuvres  pies,  au  préjudice  de 
ses  enfants  et  même  de  leur  légiHme.  (Liguori,  t.  lY,  p.  34.) 


Imp.  Blanchard. 
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LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

Hçmme,  qae  cherches-lu  ? —  la  vérité!  —  Consulle  U  raison! 


hé  Baéùmalisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  softt  reçus  :        .    .  ^      -        ! 

•  Chez  M,  Dayiet,  Longemalle;—  àja  Ubraiï?ie  étrangère, 
quai  des  Bérgues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,— et  à 
rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  l'on  peut  s'adresser  pour 
<^oimmtiiicat|ons  et  réolamatâons. 

-  Prix  de  VAbonnement  r  5  fr.  par  an",  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr,  25  c.  pour  3  mois.  .1 

!Ues  numéros  séparés  contintieut  à  se  vendre  10  c.  mx 
trois  premières  adresses  ci-dessus. 


I^e  libre  examen  protestant. 

Si  la  foi  du  peuple  de  Genève  va  déclinant,  ce  n'est  pai 
faute  de  sermons  ;  Talliancé  évangélique  vient  de  faire  couler 
par  torrents  les  enseignements  chrétiens.  Il  nous  est  venu  des 
prédicateurs  de  tous  les  points  du  globe  ;  nous  avons  été  ca-  - 
téchisés  dans  toutes  les  langues.  Que  restera-t-il  de  tant  de 
paroles  et  de  si  beaux  discours?  Qu'ont  prouvé  les  éloquents 
champions  du  protestantisme,  les  Coquerel,  les  Pressensé, 
lesItossew-Saint-Hilaire,lesNaville,  les  Baut7,lesRognon,les 
Krummacher  et  tutti  quanti  ?  Quelle  idée  neuve  et  féconde  ont- 
ils  émise?  Quel  progrès  ont-ils  favorisé  ou  proposé?  Quel 
fruit  les  institutions  publiques,  la  philosophie,  la  science,  Tin- 
dustrie,  le  bien-être  matériel  et  même  la  morale  retireront- 
ils  de  ce  grand  tournois  d'élo(lùence  et  de'  dialectique  surna-' 
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turelle?  Est-on  Beulement  parvenu  à  sentendriiisr  \t%  uill*/ 
dissidences  qui  émaillent  le  petit  univers  protestant? 

S^est-on  enfin  mis  d^accord  sur  le  rang  que  doivent  occuper 
le  fils  et  le  St-Esprit  dans  la  hiérarchie  Trinitaire  ?  Jésus- 
Christ  est-il  Dieu?  oui  ou  non  ?  Il  serait  poucUM^  bou  d'arâ^ 
ver  une  fois  à  prendrerun  p^uti  là-dessiuL  ku  bout  de  ^-ln^ 
à  dix-neuf  siècles  d'incertitude  le  moment  ne  serait-il  pas 
venu  de  savoir  à  quoi  s^en  tenir  sur  un  point  si  importsmt  pour 
la  théologie  chrétienne  ? 

Car  enfin ...  si  Jésus-Christ  n'est  pas  toui-à-fait  égal  à  Dieu 
le  père,  il  n>st  pas  efei  tout  Dieu,  à  moins  que  nîous  ne  retom- 
bions dao^  les  demi-dieux  du  pur  polythéisme.  Or,  si  Jésus- 
Christ  n'est  pas  Dieu,  que  devient  la  Rédemption,  qui  deman- 
éaài  pour  le  rachat  du  péché  originel  le  sang  d'un  Dieu  7 

«  Le  masque  tombe  :  Thomme  reste  et  le  dogme  s'évanouit  » 

Mais  si  Jésus-Christ  est  Dieu,  comment  a-t-il  pu  mourir? 
«  Un  Dieu  mourant  sur  la  croix  pour  sauver  le  genre  humain,» 
cela  fait  bel  effet  dans  les  discours  sacrés,  mais  la  rabon  s'en 
accommode  assez  mal.  Un  Dieu  qui  meurt  lui  paraît  la  plus 
grande  monstruosité  dont  l'esprit  théologique  ait  pu  être  ca- 
pable. Comment  Dieu,  la  vie  par  essence,  la  -vie  sans  bornes, 
peut-il  mourir?  Ces  deux  mots;  Dieu  et  mort  ne  hurlent-ils 
pas  de  se  voir  rapprochés  ? 

Nous  n'aurions  pas  été  fâchés  de  voir  l'alliance  év£^gélique 
aborder  ce  sujet  et  résoudre  cette  alternative: 

Si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  plus  de  Rédemption  di- 
vine ; 

Si  Jésus-Christ  est  Dieu,  pas  de  mort  possible  pour  lui,  par- 
tant encore  plus  de  Rédemption. 

Les  tendances  du  protestantisme  avancé  sont  pour  ce  der- 
nier système  qui  ouvrirait  devant  lui  les  horizons  du.  rationa- 
lisme; mais  il  n'ose  pas  se  prononcer  franchement;  il  craint 
d'être  renié,  e:;(commuDié  par  les  orthodoxes  et  les  croyjooits 
et  de  perdre  tout  empire  sur  l'âme  et  le  corps  des  fidèles.  Il 
s'en  tient  donc  à  nm^2tenir  vaguement  l'idée  de^  rédemption 
par  le  Christ  sans  vouloir  sonder  le  fond  du  problême. , 
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£st-ce  là  ime  situation  noitn&le,  uûe  position  solide  ?  Lé  nii- 
nistrequi  balance  intérieurement  entre  la  divinité  et  la  non 
divinité  du  Christ  peut-il  se  flatter  d'avoir  encore  la  foi  et  n^est- 
11  pas  en  réalité  ^m  rationatlste  !nconsé(iuent  et  hortteux? 

Ah!  voilà  le  point  &ible  du  protestantisme  et  Vécueil  de  soin 
dmni-libreexanien!  Vouloir  concilier  la  raison  et  la  foi  c'est 
chercher  la  quadrature  du  cercle. 

Voyez  un  peu:  *  Le  chrétien  protestant  doit  se  décider  sui- 
vant sa  raison,  *  disent  M.  Goquerel  et  conisorts. 

«Cependant,  ajoutent-ils,  Il  faut  d'abord  caems  à  TEvan- 
^  gile,  à  la  Bible  et  à  la  Rédemption.  On  ne  peut  êtte  Chrëtien 
^  sand  cette  foi.*  Que  devient  la  raison  et  à  quoi  dert-èllé? 
Stjè  éMi  ckomt  àl^Evatiglle,  à  la  Bible  et  à  la  Rédemptibn, 
pourquoi  ne  devraîs-je  pas  crohre  à  la  confessîoti,  à  reuchari^- 
tie  et  àTautorité  nifeillible  de  l^glise?  Est-ce  queoes  derniers 
dogmes  Sont  plus  h-rationnéls  que  les  premieiis?  ïte  le  éôiit 
moins  peut-être.  Croh-e  à  l'Evangile  et  à  la  Bible,  c'est  croit^ 
à  tme  révélation  surnaturelle  corisignée  daUs  un  livrô  qui  à  été 
écrftcbmme  tout  autre  par  des  mains  dlioiàmesét  qui  con- 
tient, comme  tout  autre,  du  bon  et  du  mauvais.  Pourquoi,  si 
je  dois  croire  que  le  St-Esprît  a  pu  inspirer  les  prophètes  et 
les  apôtres^  ne  croirais-je  pas  qu'il  a  pu  et  peut  hisphrer  l'É- 
glise assemblée  en  concile?  ]^es  cotifèssions  de  toi  dés  concile^ 
eontiennent^les  rien  de  phis  opposé  à  la  raison  et  à  la  science 
que  les  légendes  bibliques  sur  la  création  du  monde,  sur  le  i^é- 
dté  orighiel,  sur  le  déhige  et  l'arcbe  de  Koé,  sur  le  miracle  dis 
Josué  arrêtant  lesoleîl,  sur  l'âne  deBalaam,  etc.,  et  que  Pfi- 
vangile  sur  le^  miracles  du  Christ,  sur  sa  mort  et  sur  sa  ré- 
surrection t 

Lapahne  dusén^  commun  resterait  évidemment  auxcoti- 
dle». 

D'autre  part,  si  je  crois  à  la  Rédemption  du  genre  humain 
par  le  sang  du  Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  pour- 
quoi né^  eroirais-je  paâ  à  la  présence  du  même  Christ  dans 
l'Eucharistie  ?  Et  si  je  puis  admettre  le  culte  de  Jésus-Christ 
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réd^ippteur,  pans  qu'Jl  soit  tout  à,fait  Dieu,. pourquoi  n'^dmet- 
trais-je.  pas  le  culte  des  Saints  ?  ,  .   :    , 

Vous  rendez-vous  bien  comptç,  bons  protestants,  si  fieir» 
de  votre  librerexamjen,  de  tout  ce  qu'implique  votrefoi^  ^ 
Rédemption?, 

Savez-vous  que  cette  foi  suppose  la  croyance  au  péché  ori- 
ginel, c'est-à-dire  la  croyance  au  dogme  le  plus  absurde  et 
le  plus  immoral  qui  ait  été  jamais  professé?  Le  plus  absurde, 
car  il  repose  sur  cette  idée  que  Thomme  avait  été  créé  tout 
bon  et  a  pu  pécher,  ce  qui  est  cpntradictoirc  et  ridicule,  et 
sur  cette  autre  idée,  que  Dieu  a  pu  rendre  Thomme  respon- 
sable d'une  faute  dont  il  avait  mis  en  lui  le. germe,  avec  la 
certitude,  par  sa  prescience,  qu'il  commettrait  cett&  faute. 
Le  plus  immoral,  car  il  rend  tous  les  hommes,  jusqu'à  M  der- 
nière génération,  solidaires,  coupable?,  responsables  de  la 
faute  d'ui>  seul,  à  telles  enseignes  qu'il  a  fallu  le  sacrifice  saa- 
jg;lant  de.  la  croi^,  pour  racheter  le  genre  humain  tont  entier 
de  la  damnation  éternelle,  et  que  nul,  ai^ûourd'hm  m,^e,  ne 
pourrait  échapper  à  cette  damnation,  quelque  vertueux  qu'il 
fût,  sans  les  mérites  de  ce  sacrifice  et  sans  y  croire,  Or,  cette 
.doctrine  de  la  solidarité  de  tous  au  péché  d'Adam  ji'est,-eUe 
pas  le  renversement  de  tout  libre  arbitre,  de  toute  personnalité 
morale,  et,  psur  conséquent,  le  comble  de  l'immoralité  ? 

La  Rédemption  implique  encore  autre  chos^e,  à  savoir  que 
la  colère  de  Dieu  ne  pouvait  pas  être  apaisée  sansunsacri- 
,fice  sanglant,,  à  l'instar  des  idoles  les  plus  fécoees  et,  bien 
plus,  qu'4l  fallait  que  le  sacrifice  fût  accomjHl  par  la  fils^  de 
Dien,  ppur  qu'il  «ût  assez  de  prix  aux  yeux,  de  ;Ce  même  Dieu  ! 
De  telle  sorte  que  l'expiation  du  crime  originel  devait  sortir 
4'un  crime  infiniment  plus  grand,  celui  ^u  déicidel . 

Est-il  possible  d'accumuler  plus  de  contradictions,  de  folies 
'.et  de  cruautés  dans  un  seuUfait?  ..,,■. 

,.Et  lorsque  leS:  protestants ^e  font  gloire  de.  professer  un 
jpareil  dpgme,  iU  ont  la  naïveté  on  l'impudence  de  nous  vanter 
leur  Jibre-examen  et  de  railleries  catholiques  sur  leur  crc- 
dulité  ! 
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Noos  reconnaissons  volontiers  que  le  protestantisme,  en 
restreignant  le  nombre  des  dogmes  qui  forment  la  croyance- 
catholique,  a  allégé  d'autant  notr^  fardeau  j  m^is  tgj^  qu'il 
conservera  le  reste  de  cea>  dogmes,  il  ne  fera 'qu't^uler  Tin- 
conséquence  à  la  foi  et  le  catholicisme  aura  sur  lui  l'avantage 
d'une  entière  logique. 

Un  prisonnier  gémissait  chargé  de  chaînes  au  fond  d'un 
sombre  cachot.  Uùe  fiaçon  de  libérateur  pénètre  dans  le  cachot, 
délie  les  bras  et  les  jambes  du,  prisonnier  eu  lui  disant:  «  Tu 
es  libre! . . .  »  sur  ce,  le  libérateiur  s'en  va  ayant  soin  ée  fermer 
derrière  lui  la  porte  du  cachot  à  triple  verrouxi.  Ce  jftit  une 
grande  douceur  pour,  le  pauvre  prisonnier  de  pouvoir  remuer 
les  bras  et  les  jambes  et  de  faire  dô  petits  cif cuits  dans  les 
dix  pieds  carrés  de  son  cachot;  mais  à  la  longue  il  sçsentit 
aussi  prisonnier  que  devant,  et  de  désespoir  il  battait  de  la 
tête  contre  les  murs  de  son  étroite  prison. 

Ainsi  fait  le  libre-examen  protestant.  Il  détache  les  mem- 
bres du  prisonnier,  c'est-à-dire  de  la  raison,  mise  au  cachot 
et  enchaînée  par  les  dogmes  catholiques;  mais  11  la  ^laisse 
pourrir  au  fond  du  cachot  des  ténèbres  bibliqueîT.  . 

Le  rationalisme  est  plus  généreux.  Il  ouvre  toute  grande 
la  porte  du  cachot  ;  il  démolit  ce  cachot  jusque  dans  ses 
fondements  afin  qu'on  ne  puisse  phis  y  enterrer  pei^sonne, 
pour  quelque  dogme  qjoe  ce  ^oit,  et  il  dit  au  prisonnier  :  t  Jouis 
pleinement  de  ta  liberté,  à  la  pure  lunlière  du. ciel;  pense, 
étudie,  progresse  et  ne  t'arrête  jamais  dans  la  voie  sans  borne 
qui  mène  au  vrai  et  au  bien,  tels  qu'il  t'est  donné  de  1^  con- 
naître pan  les  efforts  de  ton' entendement  et  de  ta' cons- 
cience!. . .  >  î  ' 


lia  Trinité.  (4e  Panàr) 

Le  Pèbe. 

Convçnez-en,  chQz  le  sot  genre  humain  ,.  \    ^  ,; 
Nous  avons  fait  un  rapide  çjien^^  -A 
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Jssus-Chbjst. 

En  vérité,  lorsque  dans  une  établi 
Ma  panvre  mère  accoacha  sans  secourt; 
Lorsqu'à  vingt  ans,  oisif  et  misérable, 
Au  pain  d'antrui  j'avais  souvent  recours  ; 
Lorsqu'avec  peine  un  docteur  charitable 
M'apprit  à  lire,  et  que,  dans  mes  leçons^ 
Du  roi  David  j'expliquais  les  chansons; 
Interrogé  par  Anne  le  pontife. 
Remis  ensuite  à  son  gendre  Caïphe, 
Quand  je  me  vis,  de  fouetteura  entouré^ 
Par  ce  Caïphe  à  Pilate  livré. 
Par  ce  Pilate  envoyé  chez  Hérôde, 
Qui  voulait  voir  le  prophète  à  la  mod^, 
Et  par  Hérode  à  Rlate  rendu. 
Puis  sur  ma  croix  tristement  étendu  ; 
Certes  alors  je  ne  prévoyais  guère 
Ce  qui  m'ari  ive.  On  parle  de  mystères  ; 
Notre  succès  est  le  premier  de  tous. 

Le  SAiNT-EsPRrr. 

D'autres  l'auraient  obtenu  comme  mms^ 

Le  changement  à  l'homme  est  nécessaire, 

En  fait  d'erreurs  il  choisit  la  dernière. 

Dieu,  le  vrai  Dieu,  l'unique,  l'étemel. 

En  le  créant  lui  dit  :  «  Sois  immortel. 

Je  t'ai  donné  pour  toi  ta  conscience  ; 

Au  bien  toujours  elle  conduit  tes  pas  ; 

Elle  est  ton  juge  au-delà  du  trépas  ; 

Elle  punit,  pardonne,  ou  r^compeose.  • 

Rien  de  plus  simple;  aussi  l'homme  trouva 

Ce  fond  trop  pâje,  et  soudain  le  broda. 

n  se  fit  donc  des  dieux  moins  invisibles, 

Moins  grancTs,  moins  bons  et  surtout  plus  terriblei. 

Aux  sages  lois  écrites  dans  son  cœur 

Il  ajouta  des  notes,  des  oracles. 

Un  évangile,  et  toujours  des  miracles. 

Le  seul  remords  ne  fait  pas  assez  peur; 

Il  lui  fallait  des  serpents,  des  furies, 

De  gros  vautours,  de  hideuses  harpies, 

Des  coups  de  fouets,  de  fourches,  de  hoyaux, 

A  tom:  de  bras  appliquée  sur  le  dos. 

Des  lacs  brûlants  et  sans  fond  et  saqs  bornes, 

Des  cris,  des  pleurs,  de3  diables  et  dès  cornes, 

Et  tout  cela  pendant  rétemité. 
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Mais  des  vertus  quelle  est  la  récompense? 

Nouveau  travail,  nouvelle  extravagance. 

D'après  ses  goûts  chacun  à  volonté 

Se  fait  au  ciel  un  s^oor  enchanté. 

La  vieille  y  prend  un  visage  de  rose; 

Le  libertin  y  voit  avec  transport 

Ce  qui  lui  plaît  ;  le  feible  devient  fort; 

De^  éléments  l'ambitieux  di^[K)se  ; 

Celui-ci  boit,  celui-là  fume  et  dort; 

L'un  n'y  fait  rien  ;  nous  autres,  pas  grand  chose  ; 

Car  l'homme  hélas  !  mesquin  dans  ses  désirs, 

Se  connaît  mieux  en  tottcments  qu'en  plaisirs. 

Quoiqu'il  en  soit,  crédule,  il  nous  a(lore: 

Profitez  en.  Jupiter  passera, 

Nous  passerons,  et  bien  d'autres  encore  : 

Un  seul  demeure,  un  seul  lat  et  sera. 

Le  Père. 

Amen,  amen,  ce  sermon  d'évangile 
M'a  paru  long,  et  j'allais  m'endormir. 
Votre  conseil  n'en  est  pas  moins  utile  ; 
Sur  notre  autel  ik  faut  nous  affermir, 
Et  profiter  du  pouvoir  qu'on  nous  prête. 
Profitons-en  siir  l'heure.  A  moi,  les  vents! 
Soufflez,  soufflez  ;  je  veux  une  tempête. 

Jésus-Chwst. 

Voyez  combien  ils  sont  obéissants! 
Déjà  du  jour  les  rayons  s'obscurcissent; 
Sur  l'horison  les  vapeurs  s'épaississent  : 
Jusqu'au  zénith  les  nuages  poussés, 
Noirs,  menaçants,  l'un  sur  l'antre  entassés, 
Surchargent  Fair  de- leur  masse  immobile. 
En  vérité  l'on  n'est  pas  plus  docile. 

La  suite  au  prochain  n^. 


Variétés. 

—  Pour^donner  à  nos  lecteurs  une  faible  idée  de  la  capacité 
absorbante  et  de  la  faculté  digestive  des  moinea,  avant^a  Ré- 
volution, nous  transcrivons  id  un  fragment  des  Jfëmoire^^fe 
Merlin  de  Thionvilîe,  par  J.  Raynaud. 

^  A  diverses  f^es^  où  les  chartreux  se  réunissaient,,  o» 
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»  m'accordait  là  fevour  insigne  de  manger  avec  eux  au  réfec- 
»  toire.  Chaque  chartreux  avait  devant  lui  un  pot  d'étaiu, 
»  d'une  pinte,  rempli  de  bière,  un  autre,  de  même  dimension, 
»  rempli  de  vin  de  Champagne  ordinaire,  et  une  bouteille  ca- 

>  chetée  de  vin  vieux  ;  et  ce  qu'il  ne  buvait  pas  était  porté  par 

>  les  frères  lais  dans  le  tour  placé  à  côté  de  la  porte  de  la 
»  cellule  ;  on  servait  à  chacun  une  tranche  d'esturgeon  d'une 
»  livre,  du  poisson  de  rivière  en  pareille  quotité,  une  omelette 

>  de  six  œufs,  da  pain  frais  à  volonté^  du  fromage  et  les  plus 
»  beaux  fruits.  Chaque  chartreux,  enfermé  dans  son  capuchon, 
»  mangeait  dans  le  plus  grand  silence  et  sans  lever  les  yeux 
»  sur  son  voisin.  Je  ne  pouvais  convevoir  comment  un  homme, 
»  et  surtout  un  homme  oisif,  pouvait  engloutir  tant  de  nourri- 
»  ture  ;  cependant,  à  l'exception  du  prieur,  tous  les  moines 

>  mangeaient  leurs  portions,  et  j'ai  mêiiie  vu  dom  Pierre  et 
»  dom  Quentin,  deux  vieillards  octogénaires,  et  dom  Lucien, 
»  aide-sacristain,  jeune  encore,  mais  à  peu  près  stupide,  de- 

>  mander  des  suppléments.  >  {Confédéré.) 

La  dévotion  trouvé,  pour  faire  de  mauvaises  actions,  des 
raisons  qu'un  simple  honnête  homme  ne  saurait  trouver. 

Montesquieu. 

Je  connais,  dit  Bayle,  un  homme  d'esprit  qui  employa  la 
raison  suivante  pour  détourner  son  fils  de  l'étude  de  la  juris- 
prudence et  pour  l'encourager  à  l'étude  de  la  théologie:  «  Quoi 

>  déplus  commode,  lui  disait-il,  que  de  parler  devant dfes  gens 

>  qui  ne  vous  contredisent  pas  ?  C'est  l'avantage  des  prédi- 
»  cateurs  :  et  quoi  de  plus  incommode  que  d'être  obligé  à  enten- 
»  dre,  dès  que  vous  aurez  cessée  de  parler,  un  homme  qui  vous 

>  réfute,  et  qui  vous  fait  rendre  compte,  sans  quartier,  de  tout 

>  ce  que  vous  avez  dit?  C'est  la  condition  de  l'avocat.  > 

Diction.  4ie  Bayle,  art  Acàm^  not.  L. 

—  Quand  je  vous  dis  que  les  Jésuites  se  fourrent  partout, 
il  y  en  a  même  au  bagne  !  I>*** 


Tmp.  Blanchard.' 
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Le  Eationaîisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervsfls,  ^—  et  à 
rimpdmerie  Blanchard,  à  Rive,  qù  l'on  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  iv,  par  an  ;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

"  Les  niiméros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  |](remières  adresses  ci-dessus. 


EiMe«re  «n  mot  sttr  l'AlIiniiee  éTimsélfqné. 

L'Alliance  évangélique,  en  promenant  de  côté  et  d'autre 
ses  assemblées  gén^les,  s^annonce  comme  n'ayant  pas  d'au- 
tre but  que  de  réunir  eu  un  seul  faiscqau  les  différentes  sectes 
protestantes.  Si  elle  disait  vrai,  nous  ne  pourrions  qu'applau- 
dir à  ses  efforts,  tout  ratioiiaUste  que  nous  sonoimes,  parce 
que  l^iaion  des  hommes  eutr'eux  est  une  chose  exc^iente  en 
soi,  qiiand  elle  est  fondée  sur  la  liberté,  _, 

Mais  il  y  a  deux  moyens  de  réunir  le&;S€>cles  protestantes. 
L'uu  consiste  à  les  grouper  sans  exigier  d'elles  l'abandon 
d'aucune  croyance,  ni  les  obliger  à  se  fondre  dans  le  môme 
moule  :  c'est  l'union  par  l'ampur  et  la  cootiancei^éciproques. 
Par  l'autre,  c'est  une  des  sectes^qui  eprpère  renverser  1^  au- 
tres et  substituer  l'ensemble  de  ses  dogmes,  sur  les  points 
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mêmes  les  plus  insignifiants,  aux  croyances  plus  libérales 
peut-être  des  fractions  qu'elle  prétend  relier  entr'elles. 

On  ne  nous  accusera  pas  de  ménager  tel  ou  tel  culte  chré- 
tien; les  considérations  générales  que  nous  avons  présentées 
attaquent  à  la  fois  toutes  les  sectes  qui  se  basent  sur  le  pé- 
ché originel,  sur  la  rédeniptton,  et,  par  conséquent,  sur  ht  di- 
vinité de  Jésus-Christ.  Mais  si,  d*une  part,  nous  ne  nous  gê- 
nons pas  de  reprocher  aux  protestants  qui  ne  croient  pas  à  la 
Trinité  et  réclament  pour  eux  quelque  peu  de  libre*arbitre  le 
manque  de  logique  dont  ils  font  preuve  en  n'acceptant  pas 
les  conséquences  de  leurs  principes,  nous  ne  pouvons,  d'un 
autre  côté,  nier  que  Ton  ne  rencontre  plus  de  libéralisme  et 
de  largeur  d'idées  chez  eux  que  chez  les  méthodistes  ou  les 
catholiquesw 

La  population  de  Genève  n'a  jamais  pu  résister  à  ce  besoin 
de  liberté,  à  cette  aspiration  pour  le  progrès  qui  la  distin- 
tinguent  si  avantageusement  de  celles  qui  l'entourent.  Aussi, 
lasse  de  la  compression  catholique,  s'est-elle  levée  des  pr-e- 
mières  pour  proclamer  la  réformation,  sans  abdiquer  le  moins 
du  monde  son  droit  imprescriptible  à  faire  de  nouvelles  étapes 
dans  la  voie  de  la  raison. 

Voilà  pourquoi  l'EgUse  de  Genève,  qui  c<mnwsajtle  t^- 
rain  sur  lequel  elle  marchait,  a  renoncé  longtemps  à  enchaî- 
ner l'inspiration  particulière  dans  des  professions  de  foi  et 
s'est  contentée  le  plus  souvent  de  représenter  les  dogmes 
fondamentaux  du  christianisme  par  un  certain  nombre  de 
textes  bibliques  auxquels  elle  laissait  à  dessein  toute  leur 
obscurité.  Peu  à  peu,  ceux  qui  avaient  pris  Fhabitude  de  ré- 
fléchir ont  appliqué  aux  textes  concernant  la  trinité,  Tracar- 
nation  et  la  rédemption  le  même  système  d'interprétation  ra- 
tionelle  qui  avait  servi  à  démolir  l'eucharistie,  l'autorité  sa- 
cerdotale et  beaucoup  d'autres  dogmes  catholiques,  et,  par 
degrés,  ceux  qui  étaient  sincères  ont  fini  par  n'être  plus  guère 
séparés  des  rationalistes  que  par  des  mots  et  des  formules 
dont  le  temps  devtût  faire  bonne  justice. 

Sur  ces  entrefaites  est  arrivée  l'Alliance  évangélique,  avec 
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ses  dogmes  absolus,  enseignant  la  foi  ftyeugle  imposée  par  les 
pasteurs  et  rétablissant  Fautorité  sacerdotale  par  une  sorte 
de  hiérarchie  extrêmement  puissante,  dont  les  manières  de 
parler  et  d'agir  ressemblent  de  plus  en  plus  à  celles  du  clergé 
catholique. 

Qu'elle  dise  qu'elle  est  vacme  pour  rétablir  ^autorité  delà 
foi,  bien  ébranlée  à  Genève,  et  pour  combattre  les  progrès  de 
la  raÎ6(m  :  elle  sera  dans  le  vraL  Maïs  qu'elle  prétend^  former 
un  trait  d'union  entre  les  différentes  sectes  chréti^nes  par 
rameur  et  la  liberté,  c'est  ce  qui  n'est  absolument  pas  admis- 
sible, puisqu'elle  est  l'adversaire  irrécondliable  du  libre-exa- 
men, qu'une  moitié  des  protestants  ne  veulent  pas  sa<^ifier 
tout-à-fâit  aux  ^vahîssements  de  la  foi  imposée. 

En  résumé^  il  y  a  entre  Funion  qu^apporte  l'Alliance  évan- 
géliqae  dans  les  pays  où  elle  se  répand,  H  l'union  telle  qu'on 
la  eomproid  quand  mi  parle  d'une  chose  bonne  en  soi,  toute 
la  différence  qni^dste  en  politi<]^e  entre  l'annexion  d'uti  ter- 
ritoire à  un  empire  où  règne  la  cenitrsdisation  et  l'admission 
du  même  territoire  dans  une  confédération  de  républiques 
libres» 


Aittloffue  entre  Pierre  et  son  Curé. 

Pierre.  Monsieur  le  Curé ,  voudriez-vous  m'éclairer  sur 
une  question  qui  minquiète? 

féô  Curé.  Volontiers,  mon  ami 

P.  Dieu  ^t-îl juste? 

C.  Certainement,  puisqu'il  est  pcfffait  ;  â  ne  serait  pas  par-^ 
&it  s'a  a'étsût  pas  juste. 

P,  Merd,  Monsieur  le  Curé.  Ah  !  je  voudrais  encore  savoir 
si  toutes  les  religiims  sont  bonnes. 

C.  Non,  mon  ami,  la  seide  bonne  est  ki  religion  cathdique. 

P,  Alors  tous  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  la  religion  catho- 
lique sont  damnés? 

C.  Incontestablement. 
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jP.  Dans  ce  cas,  Dieu  est  injuste. 

(7.  Comment  cela? 

P.  Parce  que  pour  condamner  avec  justice  d'après  une  loi, 
il  faut  que  cette  loi  soit  connue,  et  que  Dieu  n'a  pas  fait  con- 
naître la  sienne  à  tous  ceux  qui  sont  morts  avant  la  venue  de 
J.-C,  et  aux  trois  quarts  de  ceux  qui  sont  morts  depuis. , 

C,  Vous  savez  bien  que  J.-C.  esidescendu  aux  enfers  pour 
retirer  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  observé  la  loi  de  Moïse 
et  espéré  la  venue  du  Messie. 

P.  Oui,  mais  la  loi  de  Moïse  n^était  faite  que  pour  les  juifs 
et  n'avait  été  enseignée  qu'à  eux,  et  la  Judée  ne  forme  qu'un 
point  sur  la  carte  du  monde.  J.-C.  n'a  donc  libéré  que  quel- 
ques juifs,  au  grand  désappointement  des  Grecs,  des  Romains, 
des  Egyptiens,  des  Perses ,  des  Assyriens,  etc.,  qui  auraient 
bien  voulu  savoir  le  secret  que  Dieu  avait  confié  aux  Juife. 

G,  U  faut  espérer  que  Dieu  aura  vu  en  grâces  tous  ceux 
qui»  sfins  connaître  ses  promesses,  avaient  eu  le  cœur  droit  et 
avaient  mené  une  vie  pure. 

P.  Malheureusement  ils  ne  savaient  pas  qu'il  faut  mener 
une  vie  pure  pour  être  agréable  à  Dieu;  ainsi  les  payens,  qui 
avaient  appris  à  sacrifier  aux  dieux  de  la  débauche,  de  l'ivres- 
se, etc.,  ne  pouvaient  guère  se  douter  qu'il  fallait  être  conti- 
nent et  sobre  pour  plaire  k  un  Dieu  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  et  qui  les  attendait  trsdtreusement  derrière  les  portes  de 
la  vie  pour  les  punir  d*avoir  fait  ce  qu'ils  croyaient  bien.  Mais 
laissons  ces  damnés  de  jadis,  laissons  même  ces  malheureux 
Américains  qui  sont  morts  avant  la  découverte  de  leur  pays 
et  avant  que  la  Sainte  Inquisition  allât  expédier  leurs  fils 
pour  le  paradis,  plus  tôt  qu'ils  ne  le  désiraient;  parlons  de 
tous  ceux  qui,  de  nos  jours,  n'ont  pas  enC(Hre  eu  la  diance  de 
rencontrer  un  missionnaire  ;  parlons  de  ces  millions  de.  Chi- 
nois, d'Indous,  de  Japonais,  d'Africains,  d'Océaniens,  etcv, 
que  Dieu  envoie  chaque  jour  à  tous  les  diables  ,  sans  leur 
avoir  donné  les  moyens  d'éviter  ce  malheur.  Est-ce  juste,  cela. 
Monsieur  le  Curé? 

C.  Pour  ceux-là ,  il  faut  croire  que  Dieu,  dsms  sa  miséri- 
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corde  infinie,  leur  appliquera  les  mérites  infinis  de  notre 
Seigneur  J.-C. 

P.  Ah!  vous  me  rassurez  pour  les  pauvres  Chinois  et  vous 
me  raccommodez  avec  la  justice  de  Dieu  ;  mais  alors,  puis- 
qu'ils peuvent  se  sauver  dans  leur  religion,  pendant  qu'ils  n'en 
connaissent  pas  d'autre ,  pourquoi  allez-vous,  aux  dépens  des 
bonnes  âmes  d'Europe,  leur  prêcher  votre  religion? 

G.  Parce  que  notre  religion  est  la  meilleure. 

P.  Mais,  Monsieur  le  Curé,  ou  ils  sont  sauvés  en  pratiquant 
leur  religion  ou  ils  ne  le  sont  pas;  s'ils  ne  le  sont  pas,  Dieu 
est  injuste  de  ne  leur  avoir  pas  fait  connaître  la  bonne  comme 
à  nous  ;  s'ils  le  sont,  à  quoi  bon  dépenser  de  l'argent  et  faire 
martyriser  de  pauvres  exaltés  pour  enseigner  une  religion  qui 
n'est  pas  nécessaire  pour  le  salut?  Injustice  ou  inutilité;  il 
n'y  a  pas  de  milieu.  Je  vais  plus  loin,  je  dis  que  si  Dieu  est 
juste,  c'est  vous  qui  allez  préparer  le  malheur  de  ces  b(mnes 
gens;  car  tandis  qu'ils  feraient  tranquillement  leur  salut  dans 
la  religion  de  leur  pays,  vous  allez  leur  en  offrir  une  aulare , 
s'ils  la  refusent,  les  voilà  ^amnés  parce  qu'ils  n'ont  plus  l'ex- 
cuse de  n'avoir  pas  connu;  s*ils  Facceptent;  les  voilà  obligés 
de  pratiquer  une  religion  beaucoup  plus  difficile  et  phis  exi- 
geante que  celle  qu'ils  avaient. 

Vous  leur  rendez  donc  leur  salut  plus  pénible.  Je  donneraià 
tout  au  monde  de  n'avoir  jamais  connu  que  la  religion  des  Ca- 
raïbes ou  des  Caffres,  je  n'aurais  pas  besoin ,  ^ur  me  sauver, 
de  vous  raconter  mes  péchés,  de  faire  maigre  un  tiers  de  Tan- 
née, déjeuner,  d'avaler  des  messes  oti  vos  chantres  m'agacent 
les  nerfs  et  où  vos  sermoiis  m'endormetit,  enfin  de  voua  payer 
pour  toutes  sortes  de  choses. 

O.  Pierre,  vous  êtes  un  insolent  et  un  hérétique,  Dieu  vous 
punira. 

P.  Non,  M.  le  Curé,  ce  que  j'en  fais  c'est  pour  m'instruk^; 
que  diable,  il  faut  prendre  les  choses  comme  je  les  donné,  je 
suis  catholique,  certes  vous  savez  bien  que  j'ai  été  baptisé. 

C.  A  la  bonne  heure,  Pierre,  voilà  qui  est  parler. 

P.  Ah  !  à  propos  de  baptême,  je  voulais  vous  demander  une 
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chose  ;  j'ai  la  dans  les  annales  de  la  propagation  de  la  foi  que 
des  missionnaires,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  convertir 
les  grands  Cbdnois,  se  faisaî^t  passer  pour  médecins  afin  de 
pouvoir  administrer,  sons  forme  de  remède ,  le  baptême  aux 
en&nts  malades;  pourquoi  cela,  M.  le  Curé  ? 

C.  Eh  !  c'est  très-simple,  pour  les  rendre  chrétiens,  en&ots 
de  Dieu  et  de  FEglise,  leur  ouvrir  les  portes  du  eiel^  iermer 
pour  eux  celles  de  Tenfer  ;  n'as-tu  pas  vu  cela  dans  ton  caté- 
chiraie? 

P.  Alors  sans  cela  \bs  petits  chinois  iraient  en  enfer  ? 

C*  Non,  ils  iraient  dans  les  limbes. 

P.  Qu'est-ce  donc  au  juste  que  les  limbes  ? 

0.  Si  tu  avais  écouté  mou  dernier  sermon,  tu  saurais  que 
c'est  un  endroit  où  ils  ne  souffrent  pas  comme  en  &a!^  ;  fioais 
n'ont  pas,  comme  en  paradis,  le  bonheur  de  voir  Dieu. 

P.  C'est  bien  cela ,  je  me  rappelle  à  prés^t,  vous  avez 
dit,  en  parlant  des  damnés,  que  leur  plus  grand  supplioe  est 
la  privation  de  la  présence  de  Dieu. 

C.  Oui,  en  effet 

P.  Dans  ce  cas  les  enfants  morts  sans  bs^tême  jouissent 
du  plus  grand  supplice  des  damnés,  et  Dieu  leur  fait  ce  mau- 
vais tour  de  sang-froid,  sans  leur  donner  un  moyen  de  l'éviter. 
Il  décide  dans  sa  sagesse  que  tel  enfant  aura  la  rougeole  ou 
la  variole,  qu'un  missionnaire  égaré  dans  son  ch^nin  le  ren* 
c(mtrera,  et  sous  prétexte  de  le  guérir  lui  versera  de  l'eau 
froide  sur  la  tête,  ce  qui  fera  rentrer  la  maladie  et  enverra 
ren£ant  tout  droit  en  paradis;  voilà  qui  est  très-bien;  mais 
que  Dieu  décide  qu'un  autre  enfant  n'ait  pas  la  moindre  asper- 
sion et  meure  quand  même  pour  aller  subir  éternellement  le 
plus  grand  supplice  des  damnés,  cela  je  ne  le  crois  pas  possi- 
ble et  si  cela  est  vrai.  Dieu  n'est  décidément  pas  juste,  beau- 
coup moins  juste  encore  que  vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  vécu  sans 
eoni\aitre  la  religion.  Vous  m'avez  dit  tout  à  l'heure  que  Dieu 
verrait  probablement  en  grâce  ceux  qui  sans  ooaaiattre  ses 
promesses  auraient  mené  une  vie  pure,  alors  les  grands  Ghi- 
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ïtois  pourraient  être  sauvés  et  les  petits  n^auraient  pas  ce 
droit. 

G.  Si  Dieu  étend  sa  miséricorde  sur  leg  graiids,  il  retendra 
à  plus  forte  raison  sur  les  petits. 

•  P.  Cette  déclaration  me  fait  plaisir  pour  lés  enfants  des  in- 
fidèles ;  mais  les  miens,  si  je  ne  les  faisais  pas  baptiser  et  qu'ils 
vinssent  à  mourir  ? 

P,  Ils  iraient  aux  limbes  par  votre  faute,  car  vous  n'avez' 
pas  Texcuse  des  Chinois,  l'église  est  à  votre  porte  et  vous  con- 
naissez la  vérité. 

P.  Moi,  oui;  mais  mes  enfants  nouveaux  nés  ne  la  connais- 
sent pas  et  ne  peuvent  pas  se  rendre  à  l'église:  ils  n'en  pour- 
raient donc  pas  davantage  s'ils  mouraient  sans  baptême  et  je  ne 
vois  pas  pourquoi  Dieu  les  traiterait  plus  durement  que  des 
Chinoisparce  qu'ils  ont  le  malheur  d'avoir  un  père  catholique, 
mais,  puisque  décidément  c'est  comme  cela,  pour  éviter  ce  mal- 
heur à  mes  petits  enfants,  je  vais  élever  mes  enfants  dans  une 
toute  autre  religion  que  la  vôtre,  et  leurs  enfants  auront  le 
droit  de  dire  à  Dieu  :  Nos  pères  n'étaient  pas  catholiques,  trai- 
tez-nous comme  des  petits  Chinois  ou  toute  autre  progéniture 
d'infidèles.  Serviteqr,  M.  le  Curé. 

C.  Vaderetf^  Scftanasl 


]iroiiveflles  peli|^ienses« 

Avant  Texécution  des  époux  Guéniat,  à  Courroux,  ces  con- 
damnés ont  été  exposés  au  feu  roulant  des  discours  plus  ou 
moins  orthodoxes  de  M.  le  préfet  de  Délémont  ainsi  que  de 
deux  prêtres  de  la  religion  catholique. —  <Ah!  que  Dieu 
vous  inspire,  s'est  écrié  l'un  de  ces  derniers.  Je  Tadjure  par  le 
sang  du  Christ!  Qu'il  fasse  descendre  le  repentir  daiis  vos 
cœurs!  >  -   , 

Et  au  grand  scandale  des  assistants,  le  miracle  réclamé  par 
le  sang  du  Christ  n'a  point  été  opéré.  Les  criminels  sont  donc 
morts  dans  l'impénitence  finale.  Mais  à  qui  la  faute,  si  Dieu 
petit  réellement  envoyer  le  repentir  à  qui  bon  lui  semble  ? 

Singulière  religion,  que  celle  qui  ne  sait  jamais  représenter 
la  divinité  avec  d'autres  attributs  que  l'injustice  et  la  cruauté  ! 
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— On  rapporte  que,  tout  récemment,  durant  rincencUed'Eg* 
gersriet,  dans  le  canton  de  St-Gall,  le  curé  donna  Tordre  de 
sonner  la  cloche  et  d'appeler  les  fidèles  à  l'église,  au  moment 
où  les  chaînes  étaient  formées  et  où  l'incendie  allait  être  com- 
primé. Les  paresseux  et  les  bigots  se  prédpitèrent  sous  la  nef 
de  l'enceinte  sacrée,  tandis  que  les  flammes  s'étendaient  aux 
maisons  environnantes.  Les  Appenzellois,  moins  cagots  que 
leurs  confédérés  d'Eggersriet,  soutinrent  le  travail  de  la 
chaîne  pendant  quelques  instants,  puis  furieux  de  la  lâcheté 
des  habitants  du  vDlage,ils  se  frayèrent  un  chemin  dans  TEglise 
et  se  mirent  à  prêcher  à  leur  façon,  en  reprochant  aux  fidèles 
leur  fainéantise  et  leur  crasse  ignorance.  Il  paraît  que,  reve- 
nant de  leur  aberration,  les  gens  de  l'endroit  put  laissé  M.  le 
curé  prêcher  dans  le  désert  et  se  sont  empressés  de  reformer 
les  chaînes. 

—  On  sait  qu'un  corps  de  volontaires  suisses  s'est  formé  en 
Amérique  pour  aider  les  Etats  aholitionnistes  dans  leur  lutte 
contre  les  Etats  à  esclaves.  L'£c^  e^ti  Jura,  feuille  uHra-ca- 
tholique,  qualifie  ces  volontaires  «  d^avevUwriers  qui  cofuygro- 
mettront  en  Amérique^  dans  une  cause  où  le  ridicule  Icdispute 
encore  à  Vodieux,  la  répidaton  militaire  des  Suisses.  » 

Et  voilà  comment  les  archi-chrétiens  sont  ennemis  de  Tes- 
davage! 

^-  Le  Chroniqiteur  de  Fribourg,  autre  journal  du  même 
acabit,  nous  donne  la  nouvelle  suivante  : 

«  Le  denier  de  Saint^Pierre  produit  toujours  d'excellents 
fruits.  Les  sommes  adressées  au  saint-père,  de  divers  côtés, 
sont  toujours  abondantes.  > 

Quelle  chance  !  A  nous  les  écus  du  monde  entier!  à  nous 
les  richesses,  le  confortable,  les  bons  mets,  la  joie  et  les 
amours  !  Aux  idiots  qui  nous  croient  sur  parole,  le  jeûne,  lès 
prières  et  l'austérité  !  A  nous  le  mardi-gras,  à  eux  le  carême! 
Vive  Dieu  !  quelle  bonne  vie  nous  avons  à  plumer  jusi^u'à  la 
fin  des  siècles  !  Voilà  tantôt  deux  mille  ans  que  nous  lui  su- 
çons la  moelle,  et,  toujours  plus  grasse,  elle  satisfait  chaque 
jour  à  nos  immenses  appétits  ! 

«  Le  denier  de  Saint-Pierre  produit  toujours  d'excellents* 
fruits  !  »  D'excellents  fruits  !  Qui  le  sait  mieux  que  vous,  ô  dis- 
dples  de  celui  qui  n'avait  pas  un  lieu  où  reposer  sa  tête,  et  qui 
vous  a  défendu  d'avoir  deux  vêtements! 


Imp.  Blanchard. 
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LE 

RATIONALiSTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
flonme,  que  cherches-to  7  —  U  yéritéî  —  Gonsnlle  ta  raison! 


Le  Haiiûmlisle  parait  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;—  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  placé  St-Gervais,  —  et  à 
rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  oti  l'on  peut  s'aidresiser  pour 
communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  ;  5  fr,  par  an;  2fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus. 


«  On  ne  croit  plus.  » 

L'un  des  orateurs  de  rAliisuice  évangélique  rendant  eompte 
de  l'état  des  esprits  en  France,  sous  le  rapport  religieux,  a 
déclaré  que  la  foi  était  éteinte  dans  ce  pays.  Ce  n'est  pas,  a- 
t«-il  igouté,  qu'on  n'y  rencontre  encore  beauconp  de  gens  qui, 
unissant  à  la  religion  naturelle  quelques  formes  catholiques, 
se  figurent  être  religieux,  mais  dsms  le  fondo»  ne  croie  plus. 

U  va  sans  dire  que  le  pasteur  qtii  faisi^t  cette  sorte  d'aveu 
j  trouvait  une  source  d'affliction  et  de  doiéance,  car  kitta}, 
aux  yeux  des  représentants  officiels -de  la  foi,  le  mal  par  ex^ 
ccdlence,  mal  hxxprès  duquel  ignôrsmce,  misk'e,  épidéinfe, 
guerre  et  ansffchie,  ne  sont  que  bagatelles,^  c'est  le  déclin  de 
la  foi, 

£h  bien,  voyez  le  contraste  des  points  de  vue  !  Aux  yeux 
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du  rationaliste,  ne  plus  croire  non  seulement  n'est  point  un 
mal,  mais  encore  c'est  le  témoignage  le  plus  certain  dé  Tavan- 
cement  du  bien  dans  Tordre  intellectuel  et  le  iruit  le  plus  pré- 
cieux du  progrès.  Car,  enfin,  pourquoi  ne  croit-on  plus  ?  Pour- 
quoi, après  dix-huit  siècles  et  demi  de  règne,  de  possessi(m 
pleine  et  absolue  des  âmes^  après  une  manipulation  incessante 
et  formidable  des  esprits  pendant  une  si  longue  suite  de  gé- 
nérations, la  foi  se  retire-t-elle  de  ces  âmes?  Monsieur  le 
prédicateur  a  oublié  de  le  dire,  ou  plutôt  il  a  fermé  les  yeux 
et  détourné  la  tête,  pour  ne  pas  voir  ce  qui  est  évident,  c'est- 
à-dire,  que  la  foi  s'est  éteinte  parce  que  les  lumières  de  la^ 
raison  et  de  la  science  moderne  Pont  éclipsée,  parce  que  le 
dogme  chrétien  ne  peut  plus  servir  d'aliment  aux  besoins  re- 
ligieux et  philosophiques  de  notre  époque,  et  que,  placé  dans 
Taltemative  de  renoncer  à  toutes  les  conquêtes  de  la  civili- 
sation et  à  toutes  ses  esi^érances  pour  revenir  à  Timmobilisa- 
tion  des,  croyances  soi-disant  révélées,  ou  d'abandonner  ces 
croyances, l'esprit  humain  a  pris  ce  dernier  parti,  quelque 
respect  qu'il  ressentît  d'ailleurs  envers  les  traditions  pieuses 
de  la  religion  de  ses  pères. 

Voilà  ce  que  notre  Jérémie  de  l'Alliance  évangélique,  pleu- 
rant sur  les  ruines  de  la  foi,  aurait  dû  voir  et  confesser,  car  il 
suffît  du  moindre  degré  de  réflexion  et  de  logique  pour  le 
reconnaître.  Et,  à  vrai  dire,  malgré  toute  la  sincérité  que 
nous  voulons  accorder  aux  apôtres  des  croyances  surnatu- 
relles, il  nous  semble  difficile  d'admettre  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  pensât  pas  comme  nous  à  ce  sujet,  si  tant  est  qu'ils 
prennent  la  peine  d'y  penser. 

Nous  savons  qu'il  y  a  bon  nombre  d'hommes,  et  encore 
beaucoup  plus  de  femmes,  pour  lesquels  la  croyance  à  tout 
prix,  la  croyance  quand  même^  est  un  besoin  irrésistible,  et 
c'est  ce  qui  explique  très-naturellement  pourquoi  les  croyants 
de  tous  les  cultes  se  valent  quant  à  la  ferveur  et  au  fanatisme 
de  la  foi,  les  croyants  de  Mahomet,  les  croyants  de  Brahma, 
les  croyants  de  Jehova,  les  croyants  de  Fo-hi  et  les  croyants 
de  Jésus.  Croire  est  un  état  endémique  du  cerveau  qui  résulte 
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de  laprédominence  du  sentiment  et  des  instincts  sur  la  raison; 
mais  comme  la  raison  va  se  développant  peu  à  peu  par  la 
connaissance  et  l'étude,  elle  secoue  de  plus  en  plus  le  joug  du 
sentiment  et  de  llnstinct  et  substitue  graduellement  la  science 
à  la  foi.  La  marche  décroissante  de  la  fol  est  donc  en  rap- 
port logique  et  régulier  avec  la  marche  croissante  du  déve- 
loppement rationnel.  D'où  l'on  voit  que  dire  d'un  peuple  qu'il 
perd  ou  a  perdu  la  foi,  c'est  dire^  qu'il  s'éclaire,  s'instruit, 
s'affiranchit  de  la  superstition  et  se  moralise;  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  moralité  sans  liberté  de  conscience,  laquelle  liberté 
est  l'antipode  des  croyances  ré?élées,  pas  plus  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  science  réelle  sans  liberté  de  penser,  laquelle  li- 
berté est  l'antipode  des  principes  théologiques  qui  l'ont  tou- 
jours étouffée  de  leur  mieux. 

Réjouissons- nous  donc,  nous  rationalistes,  d'apprendre 
qu'en  France,  cette  patrie  adoptive  de  notre  illustre  prédé- 
cesseur J.-J.  Rousseau,  patrie  de  Voltaire  et  de  tant  d'autres 
champions  héroïques  de  la  libre-pensée,  il  n'y  a  plus  de  foi! 
Aucune  parole,  aucune  bonne  nouvelle  ne  pouvait  nous  être 
plus  agréable.  Elle  nous  console  de  tous  les  chagrins,  de  tou- 
tes les  déceptions  que  ce  beau  pays  a  causés  depuis  un  quart 
de  siècle  aux  amis  décidés  de  la  raison  ;  elle  nous  rassure 
contre  les  entreprises  et  les  insolences  du  parti  noir  et  contre 
le  secours  qu'il  rencontre  dans  le  parti  de  la  réaction  poli- 
tique et  sociale. 

«  On  ne  croit  plus  en  France.  »  Bravo  et  tant  mieux!  Pour- 
quoi donc  faudrait-il  croire  en  effet?  A  quoi  peut  conduire 
ce  prétendu  flambeau  de  la  foi,  si  ce  n'est  à  l'erreur  systé- 
matique, opiniâtre  et  tyrannique  jusqu'à  la  férocité?  «  On  ne 
croit  plus ,  >  donc  on  ne  brûlera  et  n'égorgera  plus  personne 
au  nom  de  la  foi  ;  on  ne  pourra  plus  pousser  le  peuple  à  s'en- 
tre détruire  pour  la  gloire  du  créateur;  on  ne  mettra  plus 
dans  les  cachots  et  à  la  torture  les  Galilée  de  l'avenh*,  appor- 
tant au  monde  la  découverte  de  quelque  grande  loi  de  la  na- 
ture; on  .ne  pourra  plus^  cimenter  les  privilèges  injustes  et  l'es- 
clavage avec  des  axiomes  bibliques  ;  on  ne  pourra  plus  dépouil- 
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1er  le  laboureur  du  fruit  de  ses  rudes  travaux  pour  le  paie- 
ment de  la  dîme  destinée  à  substenter  le  luxe  des  dignitaires 
sacrés  ;  ou,  ne  pourra  i^us  jeter,  devant  la  pensée  hun^ne, 
cette  pensée  slupide  et  horrible  d'un  dogme  révélé^  qui  ae  ré- 
vèle que  la  folie  de  ses  inventeurs  et  la  ns^ve  imbéoilité  de  ses 
adeptes. 

C^Vn  et  Abel,  épisode  saeré, 

pourfmresuUeàVexamencriiignedeiaChnèse. 

Voici  Tune  des  rares  historiettes  de  la  Bible  que  les  théolo- 
giens n*ont  pas  cherché  à  expliquer  allégoriquement  Abel  et 
Cala  sont  bien  deux  hommes^  en  chair  et  en  os.  Us  forment  la 
seconde  génération  d'êtres  humams,  et  à  moins  de  prétendre 
que  le  meurtre  d'Abel  représente  la  châte  4o  Jérusalem  ou  la 
crucifixion  de  Jésus-Christ,  on  ne  peut  échapper  aux  impi- 
toyables conséquences  que  la  raison  tire  du  récit  de  Tauteur 
plus  oo  moins  sacré  de  la  Oenèae. 

Adam  connut  sa  femme,  qui  lui  enfanta  un  fils,  €aïn,  pius  un 
second  fils,  Abel,  et  ce  ne  fut  qu'après  le  meurtre  de  ce  dei^ 
nier,  qu'Eve  mit  au  monde  un  troisième  enfant,  qu'elle  nomtna 
^eth,  parce  que,  dit^'Cllc,  <Dien  m'a  donné  tm  autre  fils,  «u  llea 
d'Abel,  queCaïn  atuc.>  Il  est  clair,  d'j^rès  ce  texte,  qu'Eve 
n'a  pas  eu  d'autres  enfants  que  Caïn  et  Abel  jusqu'à  la  nais- 
sance de  Seth,  qui  doit  être  au  moins  d'une  vingtaine  d'années 
postérieure  à  celle  du  premier  fils  d'Adam. 

Caïn  fut  laboureur  et  Abel  fut  berger.  Chacun  ofirit  à  Dieu 
le  fruit  de  son  travail  :  Caïn  des  légumes  et  des  fruits,  Abel  de 
la  viande  de  boucherie.  D'après  la  bible.  Dieu  accepta  l'offrande 
d'Abd  et  non  celle  de  Caïu.  Pourquoi  cela?  Ca^  no  pouvait 
donner  que  ce  qu'il  possédait,  et  pour  offiir  des  aoimaux  il  au- 
rait été  forcé  de  les  voler  à  son  frère,  ce  qui  eût  été  un  plus 
grand  péché  que  de  se  laisser  abattre  par  IHnjustice  qui  loi 
était  £aité. 

Maintenant,  par  quelle  manifestation  de  sa  volonté  a-t-il  p^ 
accepter  Poffrande  d'Abel  et  repousser  celle  de  Caïn  ?  Un  es- 
prit peut-a  manger  des  agneaux  et  préférer  la  viande  au  lé- 
gume? Nous  ne  le  pensons  pas,  et  comme  il  u^st  pas  dit  un 
seul  mot  dans  le  texte  pour  nous  domier  des  explications  k 
cet  égard,  uqhs  sommes  obligés  de  reconnaître,  dès  le  com- 
mencement de  ce  récit,  la  grossièreignorance  des  temps  an- 
tiques, parce  qull  nous  est  impossible  de  croire  en  un  Dieu  ca- 
pi  icieux  et  gourmand. 
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Du  reetô,  il  est  connu  qnô  les  prêtres  de  toutes  les  retigioâs 
ont  toujours  préféré  qtfon  offrit  à  leur  divinité  des  animanî^ 
bien  gros  et  bien  gras,  plutôt  que  quelques  maigres  fhnU. 
L'histoire  de  Caïn  et  d'Abel  n*aurait-elle  pas  été^  imaginée 
par  quelque  ecclésiastique  de  Tâge  d*or  pour  augmenter  son 
casuel?  Nous  laissonâ  les  diocteurs  de  la  religion  chrétienne 
faire  des  recherchés  à  cet  égard. 

Donc,  Gaïn  fut  irrité  et  abattu  de  la  préférence  qu'on  accor- 
dait à  son  frère.  11  y  ayait  de  quoi,  car  la  Bible  ne  nous  dît  nul- 
lement qu'il  eût  mérité  cette  injure.  Au  contraire,  l'Etemel 
le  voyant  courroucé  lui  dit  que  s'il  fait  bien  son  offrande  sera 
reçue,  et  que  s'il  fait  mal  il  sera  puni  II  ti%pmt  donc  pomt  en- 
oope  feit  de  mal,  et  tout  porte  à  ^oîre  que  Dieu  a  simplement 
voulu  lé  tenter.  .  ^ 

Mais  pourquoi  ces  tentations  qui  n'en  finissent  pas,  et  qm 
présentent  ssms  cesse  un  Dieu  juste  et  bon  sous  un  jour  si  dé- 
favorable? JSh  quoi!  Dieu  sait  d'avïmcé  queCaïnnerëàsterapas 
au  désir  de  se  venger  sur  son  frère  cte  l'affiront  qui  lui  sera  fiait  ; 
il  sait  qu'Abel  sera  la  victime  de  cet  accès  de  jaloux  ;  ût, 
comme  si  la  Malédiction  qui  suivit  le  péché  otiginel  n'eût  pas 
été  suffisante^,  il  enfetaîne  sciemment  au  meA  le  premier  fils  du 
premier  homme  en  lui  refiisant  son  oft:ânde!  Il  taXt  assa^iner 
Abel  pour  se  procurer  le  plaisir  de  maudire  Caïn.  S'il  n'aimait 
pas  ce  dei'nier,  il  paraît  qtfH  n'avait  guère  plus  d'affection 
pour  celui  dont  il  avait  accepté  tes  présents. 

Le  crime  accompli,  le  Dieu  de  la  Bible  prend  vis4*Vis  du 
meurtrier  le  même  ton  goguenard,  railleur,  qu'il  avait  pris  à 
l'égard  d'Eve  et  d'Edam,  et  qui  répond  si  mal  à  l'idèè  qu'on 
devrait  se  faire  de  lui.  <  Qu'as-tu  fait  de  ton  frère?*  démande- 
t-il  à  Caïn,  comme  fe'ilne  le  savait  pas.  Chose  étrange!  Caïtt 
se  laisse  prendre  à  cette  feinte  ignorance  et  répond  bwitafô*- 
ment:  <Suis-je  donc  le  gardien  de  mon  frère?  >  N'était-ce  paè 
assez  d'une  exdtation  au  meurtre,  fallait-il  encore  èette  exci- 
tation au  mensonge  ? 

Quant  à  la  sentence  prononcée  contre  le  coupable,  elle  n'est 
pas  moins  singulière  que  la  condamnation  du  premier  homtee 
et  de  sa  descendance  à  manger  l'herbe  des  champs,  et  celle  dû 
serpent  à  se  nourrir  de  terra  On  dirait  que  l'auteur  de  la  Ge* 
nèse  a  pris  un  malin  plaisir  à  mettre  constamment  l'Eternel 
en  contradiétion  avec  lui-même.  <  Quand  tu  laboureras  la  terre, 
lui  dit-il,  elle  ne  te  rendra  plus  son  fruit:  tu  seras  aussi  vaga- 
bond et  fugi^  sur  la  terre  î  » 

Et  pourtant,  Caïn  vécut  longtemps  encore  après  cette  con- 
damnation, et  il  faut  croire  ou  qu'il  n'eut  pas  besoin  de  man- 
ger, ou  que  d'autres  cultivèrent  la  terre  pour  lui,  de  sorte  que 
sa  punition  dut  être  bien  douce.  Il  ne  fut  pas  non  plus  bien 
longtemps  ftigitif  sur  la  terre,  puisqu'aussitôt  arrivé  dans  le 
pays  de  Nod,  il  y  construisit  une  ville  dont  il  devînt  le  chef. 
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Aussi  la  sentence  prononcée  contre  lui  ne  frarait-elle  pas 
ravoir  affligé  beaucoup:  une  seule  chose  Ilnquiétait^  c'était 
d'être  tué  par  ceux  qui  le  rencontreraient  II  y  avait  donc 
d'autres  hommes  sur  la  teire;  Caïn  le  savait  et  rEternel  aussi. 
Mais  d'où  vient  alors  que  la  Bible,  qui  ne  peut  pas  se  trom- 
pier,  nous  ait  dit  justement  le  contraire? 

Voici  qui  n'est  pas  moins  embarrassant  :  à  peine  a^t-ii  ex- 
primé la  crainte  d'être  tué,  que  Dieu  prend  ce  fratricide  sons 
sa  protection,  en  disant:  «Partant,  quiconque  tuera  Gain 
sera  puni  sept  fois  au  double.  >  Et  il  mit  une  marque  sur  lui, 
afin  que  quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  point. 

Qu'est-ce  que  punir  sept  fois  au  double  un  meurtre?  Dieu 
voulait-il  faire  périr  quatorze  fois  celui  qui  aunût  tué  son  nou- 
veau protégé,  ou  bien  quatorze  membres  de  sa  âuniile,  orga- 
nisant ainsi,  de  droit  divin,  la  vendetta  corse? 

Qu'est-ce  que  cette  marque,  qu'il  met  sur  GaSn?  En  avait- 
il  indiqué  d'avance  af4X  atdreshùmmea  la  signification  ? 

Enfin,  s'il  avait,  lui  tout  puissant,  décidé  qu'cm'ne  tuerait 
pas  Caïn,  pourquoi  prononçait-il  d'avance  une  peine  terrible 
contre  celui  qui  le  tuerait?  Il  semble  qu'il  n'avait  pas  grande 
confiance  dans  l'exécution  de  ses  ordres  et  qu'il  ne  se  faisait 
pas  une  idée  bien  nette  de  son  omnipotence. 

Gain  sort  donc  de  devant  la  face  de  l'Eternel.  Il  paratt  que 
l'Etemel  n'était  pas  présent  partout,  puisqu'on  pouvait  sortir 
de  devant  sa  face.  Il  habita  au  pays  d»  Nod  vera  l'Orient  d'E- 
den.  Où  était  situé  ce  jardin  d'Eden?  Si  nous  en  croyons  la 
Genèse,  il  en  sortait  un  fleuve  qui  se  divisait  en  quatre  ri- 
vières, le  Physon,  le  Guihon,  l'Hiddekel  et  l'Euphrate.  Le 
Physon,  ou  le  Phase,  est  un  fleuve  de  la  Mingrélie  (Asie  mi- 
neure), qui  a  sa  source  dans  le  Gaucase,  le  Guihon,  qui  coule 
autour  de  l'Ethiopie,  doit  être  le  Nil,  l'Hiddekel,  qui  coule 
vers  l'orient  de  l'Assyrie,  est  certainement  le  Tigre.  Or,  les 
sources  du  Tigre  et  d  l'Euphrate  sont  distantes  de  60  lieues 
l'une  de  l'autre,  et  la  contrée  qui  les  sépare  est  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  escarpées,  où  il  était  impossible  de  créer 
un  jardin.  Quant  aux  sources  du  Nil  et  du  Phase,  elles  sont  à 
plus  de  1,800  lieues  Tune  de  l'autre.  Evidemment  l'auteur  de 
la  Genèse  ne  connaissait  pas  la  géographie. 

Arrivé  au  pays  de  Nod,  Gaïn  y  prit  une  femme  ;  il  eut  d'elle 
un  fils,  qu'il  nomma  Enoch,  et  il  bâtit  une  ville,  à  laquelle  il 
donna  le  même  nom. 

Ainsi,  non  seulement  le  pays  de  Nod  n'était  pas  absolument 
désert,.puisque  Gîùn  y  avait  trouvé  une  femme,  mais  il  était  en- 
core habité  par  de  nombreux  ouvriersmaçons,charpentiers,ser- 
ruriers,  etc.,  capables  de  construire  une  ville.  Ges  ouvriers 
avaient  attendu  pour  le  faire  d'avoir  à  leur  tête  un  étranger 
qui  n'avait  jamais  vu  ni  habité  de  ville,  et  dont  l'unique  occu- 
pation avait  été  jusque-là  de  cultiver  la  terre.  Aussitôt  arrivé, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m 

le  maiidU  est  chargé  de  la  direction  des  trayant,  et  il  a  le  pou- 
Toir  de  donner  à  la  ville  nonvelle  le  nom  de  son  propre  fils,  ce 
qui  laisse  supposer  qu^il  était  considéré  comme  une  sorte  de 
prince  du  pays,  dignité  qu'il  a  transmise  à  ses  descendants  pen- 
dant plus  de  mille  ans. 

On  se  demande  s'il  aurait  eu  la  même  chance  en  ne  tçant 
pas  son  frère  ? 


lia  Trinité,  (de  Parny.)  (Suite.) 

Le  Père.  . 
Savez-yotts  qu'un  bel  orage  est  beau? 

Le  Saint-Esprit. 
Très-beau,  surtout  quand  on  le  fait  soi-même. 

Le  Père. 

Il  pleut,  il  grêle,  et  ToHà  ce  que  j*aime: 
C'est  pour  la  terre  un  déluge  nouveau. 

La  Vierge. 

De  ce  déluge  arrêtez  les  ravages, 
Seigneur,  mon  Dieu!  de  cinquante  villages 
En  un  moment  vous  noyez  les  moissons. 
Adieu  les  fleurs,  les  savoureux  melons. 
Et  tous  les  fruits  que  la  terre  obstinée 
Accorde  à  pei^e  au  travail  d'une  année. 
Pourquoi  troubler  la  marche  des  saisons? 
Au  mois  de  Juin,  de  la  vigne  étonnée 
Ne  gelez  pas  les  innocents  bourgeons  : 
Ou  l'homme  alors,  qui  sur  nous  aime  à  mordre, 
En  conclura  que  vous  n'ayez  point  d'ordre. 

Jésus-Christ. 

Le  vin,  ma  mère,  est  toujours  dangereux  ; 
n  suffira  qu'on  en  ait  pour  la  messe. 

Le  Père. 

L'enfant  dit  vrai  ;  d'ailleurs  à  ma  sagesse 

Tout  est  permis  ;  je  fais  ce  que  je  veux. 

Je  fais  n'est  pas  le  mot  propre  et  technique  ; 

Triple  je  suis,  sans  cesser  d'être  unique; 

"Et  je  faisùiis  vaudrait  peut-être  mieux. 

Mais  vous  cédez  quelque  chose  au  plus  vieux. 

Plus  vieux  !  non  pas,  nous  sommes  du  même  âge. 

De  moi  pourtant  tous  deux  vous  procédez; 

Je  vous  ai  donc  d'un  instant  précédés. 

On  le  croirait,  c'est  assez  là  l'usage. 
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Point,  mes  enfanU  se  trouvent  mes  jumeaux. 
Notre  amalgame  est  un  plaisant  chao6> 
Et  je  m'y  perds.  Revenons  à  l'orage- 

Le  Saint-Esprit. 

Il  va  très-bien.  Voyez-vous  ces  vaisseaux 
•  Battus,  brisés,  engloutis  par  les  flots  ? 
Voici  Finstant  d'essayer  le  tonnerre , 
Ce  vrai  cachet  de  la  divinité.  • 
Cherchez  un  but  ;  foudroyez  sur  la  terre  . 
Quelque  vaurien  qui  l'aura  mérité. 

La  ViERfiE. 

Pourquoi  sur  lui  presser  votre  vengeance? 
Demain  peut-être  il  ferait  pénitence. 

Lb  Pèee. 

Dans  la  forêt  remarquez- vous,  là-bas, 
Un  bon  curé  qui,  malgré  la  tempête, 
Va  d'un  mourant  adoucir  le  trépas. 
Et  ce  voleur  <|ui  brusquement  l'arrête? 
Sur  le  ciboire  il  veut  porter  la  main, 
Car  il  est  d'or,  le  prêtre  fuit  en  vain  ; 
Déjà  le  fer  est  levé  sur  sa  tête. 
Fort  à  propres  j'arrive  à  son  secours. 
Feu! 

Le  SAiNT-EâPRiT. 

Vous  tremblez.  .  " 

LE'Pèrb. 

Ces  foudres  sont  bien  lourds. 

Le  Saint-Esprit. 
Lancez  donc. 

,  JjE  ItERE. 

Ouf!  le  drôle  ^st-il  en  cendres  ? 

La  Vierge. 

Eh!  non  vraiment,  votre  carreau  vengeur 
S'est  détourné  sur  l'innocent  pasteur, 
Et  raide  mort  vous  venee  de  l'étendre. 

Le  Père. 

Au  paradis  qu'on  le  place  à  l'instant. 

Le  Saint-Esprit. 

Ces  foudres-lA  seront  nos  amusettes  ; 
Mais  bien  viser  est  un  point  important, 
Et  désormais  vous  prendrez  des  lunettes. 


Imp.  Blaifchard. 
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JLa  fol  e»^-elle  nney^0U^f 


<il  feut  oser  le  dire.  »,.  s'est  écrié  l'un  des  orateurs  des 
prétendues  conférences  évangéliques  <iui  ont  eu  Heu  récçpi- 
rnent  dans  notre  ville,  <  il  faut  oser  le  dire,  la  foi^st  une,  vertu 
le  dotde  est  une  tentation.^ 

Raisonpons  un  peu,  s'il  vou^  plait,  si  toutefois  ce  n'est  pas 
un  crime  que  de  .r9iisQnner,  car  avec  vous  rhui»a^it^  marche, 
sur  une  voie  que  vous  avez  couverte  4e  bombes  ftilminantç? 

La  foi,  dites-vous,  est  une  vertu.  Mais  pour  qu'il  j  ait  vertu, 
il  faut  qu'il  y  ait  un  acte  de  la  volonté  dC;  celui  qu'on  appelle 
vertueux.  La  foi  sferait  donc  une  œuvre  humaine,  et  non  plu^  une 
œuvre  divine  qui  se  ttànsmettrait  parole  §;t-Esprit  à  une  telle 
ou  telle  cséature  humaine  remplissant  m  rôle,  passif  dapscet^e 
transmission.  Car  enfin,  si  l'homme  a  un  mérite  quelconque 
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parce  quHl  croity  il  feut  que  cette  croyance,  cette  foi,  vienne  de 
lui-même,  et  non  de  la  divinité,  qui  la  lui  aurait  imposée  par 
voie  d'élection.  Si,  au  contraire,  la  foi  provient  d'une  puissance 
en  dehors  de  l'homme,  de  cette  puissance  à  l'action  de  laquelle 
on  &it  allusion  quand  on  dit:  Il  y  a  beaucoup  d'appelés  et 
peu  dféïws!  Heureux  ceux  qui  ont  reçu  la  grâce  î  >  il  est  clair 
que  l'homme  n'est  pour  rien  dans  ses  propres  croyances,  et 
que  la  foi,  c'est-à-dire  la  mort  delà  raison,  n'est  pas  plus  une 
vertu  que  la  mort  du  corps,  à  la  décomposition  duquel  lliomme 
assiste  sans  pouvoir  l'empêcher. 

Il  s'agirait  pourtant  de  s'entendre  sur  ce  point,  puisque  cer- 
tains prétendent  que  le  salut  éternel  en  dépend.  Si  la  foi  est 
en  même  temps  l'œuvre  de  Dieu  et  l'œuvre  de  l'homme,  Dieu 
est  impuissant  et  injuste.  Impuissant,  parce  que  l'homme 
peut  détruire  son  ouvrage,  en  ne  croyant  pas  alors  que  Dieu 
voudrait  qu'il  crût;  injuste,  parce  que,  si  fiaible  que  soit  l'ac- 
tion divine  dans  la  foi,  elle  constitue  une  préférence  ac* 
cordée  à  tel  ou  tel,  aux  dépens  de  l'égalité  devtmt  le 
juge,  qui  seule  peut  constituer  la  justice. 

Or,  comme  cette  dernière  observation  acquiert  d'autant 
plus  de  force  qu'on  exagère  davantage  le  rôle  de  Dieu  ou  du 
St-£sprit  dans  la  foi,  ii  faudra  bien  qu'on  en  vienne  à  dé- 
clarer que  la  doctrine  de  l'élection  et  de  la  grâce  est  absurde, 
et  que  c'est  l'homme  qui  se  donne  la  foi,  sans  qu'une  influence 
supérieure  Vienne  le  favoriser  dans  cet  examen  de  cons- 
dence. 

Mais  il  se  présente  ici  une  nouvelle  question. 
Si  ce  n'est  pas  la  divinité  qui  met  la  foi  dans  tel  ou  tel  cœur 
plutôt  que  dans  tel  ou  tel  autre,  et  si,  par  conséquent,  il  n'y  a 
pas  d'élection  ni  de  grâce,  la  foi  est  une  œuvre  purement  hu- 
maine, et  elle  doit  être  dès  lors  soumise  aux  variation^  que 
subit  tout  ce  qui  vient  de  l'homme. 

La  morale  publique  a  pris,  depuis  les  premiers  temps  connus, 
toutes  leâ  formes  possibles  ;  tout  en  restant  le  sentiment  du 
bien,  ëlles^est  modifiée  moins  "fréquemment,  mais  aussi  pro- 
fondément que  là  modo.  Chez  les  Hindous,  il  était  ordonné 
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au^  femmes  de  se  brûler  viyaiitea  avec  les  cadavres  de  leur 
époox;  chez  les  Juifs,  non  seulement  une  telle  coutume  eût 
été  considérée  compie  un  péché  mortel,  mais  la  femme  du  4é- 
futtt  était  encore  moralement  obligée  d'épouser  le  plus  proche 
parent  du  défunt^  son  frère  si  posdble.  A  Theure  qn^il  est, 
dans  le  monde  chrétien,  ces  mariages  entre  beaux-frères  et 
belles-sœurs  sont  interditsou  rendus  fort  difficiles, parce  qu^on 
les  prétend  contraires  aux  mœurs.  Ici  la  polygamie  a  été  dé- 
fendue, ailleurs  elle  a  été  consacrée  par  les  lois  sociales  et  re- 
li^euses.Et  chaque  peuple,  chaque  siècle,  établissant  ainsi  une 
morale  h  son.  usage,  avait  dans  l'idée  le  bien  par£Mt 

La  foi»  œuvre  humaine  connne  la  morale,  puisque  des  pas- 
teurs ei^i^-mêmes  affirment  qu'elle  est  une  vertu,  la  foi  a  sul^i 
les  mêmes  transformations  suivant  les  temps  et  les  lieui^. 

La  même  nation  a  eu  vingt  croyances  religieuses  diamétra- 
lement opposées  les  unes  aux  autees,  et  à  chaque  révolution 
les  prêtres  ont  soutenu  Texcellence,  la  divinité  du  dernier 
dogme  adopté.  Le  christianisme  ^  son  origine  dans  la  religion 
juive,  ce  qui  n^a  pas  empêché  les  chrétiens  de  brûler  les  Ju^, 
601^  le  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  la  vraie  foi.  {^es  catholi- 
ques ont  persécuté  les  Anens,  les  Albigeds,  les  Yaudois,  les 
réformés;  les  Jésuites  ont  &it  la  gu^re  aq  ^ansé^tes,  les 
protestants  d'AUemi^e  aux  Anabaptistes,  et  nous  voyons 
aujourd'hui  les  Calvinistes  et  lesEvaogélistesse  traitermutu^l  • 
lement  d'impies  parce  que  leur  foi  n'est  pas  la  même  sur  tous 
les  points,  On  se  dispute  à  l'heure  qu'il  est  sur  la  Trinité^comme 
on  s'est  disputé  sur  l'incarnation,  sur  le  péché  originel,  sur 
l'immaculée  conception,  sur  la  transsubstantiation,  comme  on 
se  diH>utera  successivement  sur  toutes  les  parties  de  cet  en- 
semble de  doctrines  qu'on  dit  former  un  tout  homogène. 

Et  dans  le  même  individu,  la  foi  ne  varie*t-QUe  pas  suivant 
l'âge,  suivant  les  circonstances  qui  l'entpurent,  les  ouvrages 
qu'il  lil,  les  amis  qu'il  fréquente?  S'il  en  est  un  aeul  qui  pré- 
tende que  sa  foi  est  à  soixante  ans  ce  qu'elle  était  à  quarante, 
et  à  quarante  ans  ce  qu'elle  étaift  vingt,  nous  dirons  de  lui 
qu'il  est  un  imposteur,  un  grand  homme  ou  un  idiot:  un  im- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


96 

posteur  s'il  parle  sans  s'être  consulté  lui-même,  un  grand 
homme,  6^1  a  possédé  assez  de  fofce  de  caractère  en  même 
temps  que  de  précocité  pour  concevoir,  dès  sa  jeunesse,  dés 
idées  précises  sur  chacun  des  dogmes  qui  constituent  ïa  foi,  et 
pour  les  maintenir  intactes  à  travers  toutes  les  expériences, 
toutes  les  discussions,  toutes  les  épreuves  dont  la  vie  est  par^ 
semée,  enfin  un  idiot  sll  est  resté  avec  ses  croyances  comnie 
une  pierre  avecles  signes  cabalistiques  qu'on  a  gravés  sur  elle, 
sans  jamais  se  rendre  compte  de  leur  signification. 

Si  donc  la  foi  est  une  vertu,  il  s'agirait  de  savoir  do  laqudle 
on  parle.  Est-ce  de  la  foi  des  anciens  Gaulois,  des  Romains, 
êes  Perses,  des  Grecs,  des  Parthes,  des  Danois,  des  Juifs,  des 
Hindous,  des  Egyptiens,  des  Mexicwns,  des  Patagons,  des 
Kamtschadales  ?  Est-ce  de  la  foi  des  papistes,  des  neo-catho- 
hques,  des  Arméniens  et  des  Eusses,  des  Anglicans,  des  Pres- 
bytériens, des  Moraves,  des  Luthériens,  des  Calvinisteis,  des 
<^àkers,  des  Mormons,  des  réformés  allemands,  des  w- 
thodoxes,  des  dissidents?  Est-ce  de  la  foi  du  catéchumène, 
du  jeune  homme  de  20  £ms,  de  lliomme  de  30  à  40,  du  vietir 
)ard?Est-ee  delà  foi  du  brigand  napolitain,  qui  ne  raisonne 
pas,  mais  vole  sur  les  grandes  routes  après  une  oraison  à  la 
vierge,  ou  de  la  foi  de  Thonmie  de  bien,  qui  raisonne  mais  ne 
tue  ni  ne  prie?  Enfin,  est-ce  de  la  foi  antique,  de  la  foi  ac- 
tuelle, ou  de  la  foi  qui  ressortira  des  discussions  que  l'avenir 
nous  prépare?^ 

Le  public,  qui  voudrait  bien  être  vertueux,  aurait  le  droit, 
ce  nous  semble,  d'exiger  qu'on  se  mît  enfin  d'accord  sur  un 
point  aussi  controversé,  et  que  chaque  secte  chrétienne  s'abs- 
tînt de  prôner  sa  foi  comme  un  charlatan  sa  mardiandise,  ou 
qu'on  le  délivrât,  partout  autre  moyen,  de  cette  torture  d'es- 
prit qur  dure  depuis  tant  de  siècles  ! 

En  résumé,  si  la  fbi  est  une  vertu,  elle  ne  vient  que  de 
rhomme,  et  par  conséquent  il  faut  retrancher  du  langage 
théologique  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  grâce,  à  l'élection  des 
âmes  et  au  St-Esprit  ;  si  la  foi  était  le  résultat  de  l'action  de 
Dieu  lui-même  sur  toutes  les  âmes,  tous  les  hommes  devraient 


Digitized  by  VjOOQ IC 


97 

être  croyants  puisque  Dieu  est  tout  puissant  ;  ^,  enfin,  la  foi 
est  la  conséquence  d^un  choix,  fait  par  la  divinité,  de  certains 
hommes  qu'elle  veut  combler  de  bienfaits  éternel^,  cette  divi- 
luté  est  injuste  et  la  foi  n'est  plus  une  vertu. 

Nous  examinerons,  dans  un  prochain  numéro,  la  seconde 
partie  de  Tallégation  de  M.  Naville,  qui  concerne  le  doute. 


Tjpes  Cltrétlens» 

ETUDE  SYNONYMIQUE 

Dévot,  Bigot,  Cagot,  H^fpocrite,  Cafard,  StipersiiHmx, 
FanaHque,  Mimique. 

Nous  ne  considérons  ici  l^ypocrite,  le  Fanatique  et  le 
mystique  que  relativement  aux  pratiques  religieuses. 

1.  Le  dévot  ne  voit  le  devoir  que  dans  la  pratique  régulière 
et  précise  des  exercices  de  l'église.  2.  Le  bigot  se  voue  aux 
petites  pratiques  de  la  dévotion  afin  de  se  dispenser  de  ses 
devoirs  véritables.  3.  Le  cagot  se  charge  sans  mesure  de  pra- 
tiques dévotes  afin  de  pouvoir  être  impunément  méchant  et 
pervers.  4.  Vhî/pocrUe  joue  la  dévotion  afin  de  mieux  cacher 
ses  vices.  ,8.  Le  cafard  affecte  une  dévotion  composée,  sédui- 
sante, pour  la  faire  servir  à  ses  fins.  6.  Lesupertitieuxs'QitekChe 
avec  crainte  auxpratiques  dévotes.  7.Le  fanatique,  espèce  d'illu- 
miné, se  voue  avec  un  zèle  outré,  opiniâtre,  aux  doctrines  et  au 
triomphe  de  son  église,  c'est  là  toute  sa  religion.  8.  Le  mysti- 
que vise  à  la  perfection,  ne  croit  jamais  pratiquer  assez, 
s'exalte  dans  la  dévotion,  vit  d'inspirations,  d'extases,  etc. 

La  reh'gion  est,  chez  le  dévot,  une  pantomime;  chez  le  bigote 
une  livrée;  chez  le  cagot,  un  métier  ;  chez  Yhgpocrite,  un  mas- 
que; chez  le  cafard,  un  leurre  ;  chez  le  superstitieux,  un  épou- 
vaptail;  chez  le  fanatique,  une  menace;  chez  le  mystique,  un 
cercueil. 

he premier  matérialise  la  religion;  le  second  l'avilit  ;  le  troi- 
stèîne  la  dénature;  le  quatrième  en  abuse;  le  cinquième  le^ 
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prostitue;  le  sixième  en  fait  une  absurdité;  le  septième  un 
despotisme  ;*le  huitième,  un  mélange  d'affections  déréglées,  de 
jouissances  et  de  tourments  maladifs,  un  suicide  moral  et 
physique. 

I.  Le  Dévot  tire  sa  religiou  du  calendrier  et  de  Pautorité  de 
réglise  ;  tout  est  compté  dans  ses  exercices  de  religion:  il  sait 
.d'avance  quand  il  doit  aller  à  l'église,  les  prières  qu'il  doit  y 
faire,  les  moments  où  il  doit  s^agenouiller,  faire  le  signe  de  la 
croix,  ceux  pendant  lesquels  il  doit  être  debout,  et  ceux  où  il 
lui  est  permis  d'être  assis;  il  sait  quand  il  doit  aller  à  confesse, 
quand  il  peut  communier,  les  jours  où  il  doit  faire  maigre  ou 
jeûner;  et  quand  vient  son  tour  d'offirir  le  pain  bénit,  il  le 
donne; il  sût  encore  toutes  ses  prières  piu:  coear  et  les  dit 
souvent  mécaniquement  es  pensant  ou  en  faisant  tout  autre 
chose  ;  il  ^ait  tout  cela,  le  fait  avec  précision  et  régularité^  et 
quand  il  s'en  est  acquitté  il  est  tranquille,  ses  devoirs  sont  ac- 
complis, son  compte  avec  le  ciel  est  çn  règle;  quant  à  ce  qu'il 
doit  à  ses  seïpblablea  il  ne  s'en  préoccupe  guère;  Je  n'ai  pas 
trich^  le  bon  Dieu  ici  bas,  dit-il  à  la  fin  de  sa  vie,  il  ne  me 
trompera  pas  là-haut  1  et  il  meurt  tranquille,  oubliant  qu'A 
n'emporte  pour  frais  de  voyage  et  de  passage,  que  de  la  fausse 
monnaie  fabriquée  ici-bas.    * 

IL  Le  Bigot  tient  de  la  paresse  et  de  divers  degré  de  sen- 
sualité, il  aime  une  petite  religion  commode  et  facile,  qui  no 
lui  impose  pas  de  trop  gros  sacrifices,  et  qui  mette  son  peu 
de  vertu  et  ses  vices  à  l'aise  ;  il  ne  faut  pas  trop  lui  demander, 
car  il  est  capable  de  tricher,  même  l'Eglise.  Dans  la  vie  ses 
actes  n'expriment  aucune  pensée  sérieuse,  élevée  ;  il  est 
tout  extérieur,  minutieux,  puérile,  d'une  nature  gauche  et  boi- 
teuse. SanS'Vertus,  sans  charité,  il  est  indifféremment  vicieux, 
inspire  peu  de  confiance  et  peu  d'estime.  So»  jeu  maladroit  et 
ses  imprudences,  le  font  facilement  connaître. 

m.  Le  Cagot  s'affuble  de  pratiques  dévotes  dans  le  but  de 
pouvoir  sans  crainte  se  livrer  à  sa  méchanceté  et  à  sa  déprava- 
tion. yéritable^charlatan,il  parle  sans  cesse  de  ses  vertus,  les 
expose  et^s'en  pare  comme  d'une  affiche;  puissant  en  beaux 
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discours,  en  mômeries,  en  pratiques  dévotes  affectées  et  exagé- 
rées; monté  sur  le  rigorisme,  l'étiquette  et  la  censure,  ilcher- 
che  à  donner  le  change  sur  sa  véritable  valeur  morale.  Sous 
cette  physionomie  d'emprunt,  le  cagot  ne  vit  que  de  dénigre- 
ments et  de  mauvais  services  envers  tout  le  monde.  Ses  in- 
tentions, son  caractère  méchant,  faux,  haineux,  en  font  un  être 
dangereux,  qu'il  est  bon  de  tenir  à  distande,  et  avec  lequel  il 
ne  faut  avoir  que  le  moins  de  relations  possible. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

EPITRE  AU  PAPE.  (Voir  les  N^»  2, 3  et  4.) 

Mais  j'entends  qu'on  me  crie:  O  ciel!  qu^dlez-vous  îsxtq ? 

La  superstition  au  peuple  est  nécessaire. 

Ne  le  savez-vous  pas?  ces  gueux,  ces  gens  de  rien 

Sont,  par  leur  naturel,  très-peu  portés  au  bien. 

D'entendre  la  raison  ils  sont  trop  incapables  : 

n  faut  leur  faire  peur  de  Tenfer  et  du  diablet 

Sans  la  confesssion,  et  tout  ce  qui  s'ensuit, 

Votre  valet  viendrait  vous  égoi^ger  la  nuit  : 

Tout  paysan  bientôt  serait  atttiiropophage. 

S'il  n'allait  j)ius  baiser  la  châsse  du  village  : 

C'est  là  le  frein  du  peuple,  heureusement  pour  nous. 

Le  peuple,  mon  ami,  n'est  pas  plus  sot  que  vous. 

Il  sortit  votre  égal  des  mams  de  la  nature. 

N'a-t-il,  à  votre  avis,  d'humain  que  la  figure  ? 

Au  lieu  de  prendre  soin,  dès  sa  jeune  saison, 

De  gâter  son  esprit,  de  fausser  éà  raison, 

De  l'hèbêter,  enfin,  par  des  fables  grossières, 

Développez  en  lui  ces  notiohâ  premières, 

De  l'humaine  raison  éléments  prSciettx  : 

Plus  près  de  la  nature  il  la  sentira  mieux. 

Et  vous  aurez  plus  fait  qu'en  chargeant  sa  mémoire 

D'impertinents  récits  qu'il  tâche  enfin  de  croire. 

N'attendez  rien  de  bien  de  la  stupidité  ; 
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L^ignorance  conduit  à  la  férocité. 

Mais  voulez-vous  toujours,  mes  frères,  mes  semblables, 

Pouvant  vous  accorder,  vous  battre  pour  des  fables  ? 

Qu^importent,  mes  amis,  au  Dieu  de  l'univers, 

Et  vos  opinions,  et  vos  cuites  divers  ? 

Ne  vous  égorgez  pas  pour  sa  plus  grande  gloire  ; 

Ce  que  vous  croyez  tous  est  tout  ce  qu'il  faut  croire, 

Tout  ce  qui  vient  de  lui  ;  msds  pour  ces  visions,    ' 

B^imposteurs  ou  de  fous  tristes  inventions. 

Ces  prétextes  sacrés  de  vengeance  et  de  guerre, 

Je  veuXjBi  je  le  puis,  en  déKrref  la  terre. 

Je  l'essaîrai  du  moins,  malgré  la  papauté  ; 

Je  suis  homme,  et  voudrais  servir  Thumanité.  > 

Saint-Père,  vous  voyez  à  quoi  je  vous  engage  t 

J'ose  de  la  raison  vous  prêter  le  langage. 

C'est  ainsi  qu'occupé  de  vous  faire  plaisir» 

J'allais  rêvant  tout  seul  aux  heures  de  loisir. 

Un  pape  quelquefois  peut  écouter  un  sage  ; 

De  mes  réflexions  je  vous  offre  rhômmage. 

Ce  n'est  ici  qu'un  plan,  à  ma  guise  ébauché. 

Qui  sans  doute  a  besoin  d'être  un  peu  retouché  ; 

Consultez  là-dessus  Messieurs  vos  secrétaires. 

Camerlingues,  préla^,  grejËers,  prolonataires, 

Grens  d'esprit,  puissent-ils,  faisant  un  grand  effort,  ^ 

Avec  le  sens  commun  se  mettre  enfin  d'accord  ! 

En  excellents  effets  cette  bulle  féconde 

Vous  ferait,  croyez-moi,  de  l'honneur  dans  le  monde. 

Les  hommes,  abjurant  la  superstition. 

Disputant  de  vertus,  non  de  religion. 

Se  ralliraient  sous  vous  à  la  loi  naturelle, 

Votre  église  serait  l'Eglise  universelle. 

Allons,  Saint-Père,  allons,  prenez  votre  parti. 

Ou,  sur  votre  refus,  je  m'adresse  au  mufti 

Animiieux. 


Imp.  Blanchard. . 
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LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

IdBme,  <|«e  «lierches-te? —  la  vérité!  —  O^nsnhe  (a  raison! 


Le  BatiomUsie  paradt  régulièrement  tou.8  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemallo;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
V  «quai  des  Bergues,  —  chei  M.  Caille,  place  St-Gerrais,  —  et  à 
•  Vlmpvïmm  Blanchard,  k  Rive,  où  l^on  peut  s^ajiresser  pour 
I        communications  et  réclamations. 

}  Prix  de  V Abonnement  ;  5  fr.  par  an;  2  fr.  ÔO  a  pour  p  mois, 

1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

'    Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  ç.  ai^x 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Ros«e^7aski. 


lie  ^Nnéte  ««t-il  une  lèiUttitloiiV 

£t  d'abord,  qu'66t*ce  que  le  doute ^  et  qn'est-ce  ^à'imt 
tentation  ?  Le  doute  est  la  réponse  iM  désire  examiner  \  à  h 
question:  JDois-ie WÀre^eoi"^ 

Tout  le  monde  doute  de  quelque  chose»  parce  i  que  tout  le 
^nondo  se  sert  ^us  ou  lâoins  de  son  jugem^it  pour  o(»nparer 
deux  objets,  deux  récits,  doux  affirmations  contraires.  IHre 
d'une  manièfe  générale  que  le  doute  est  un  mal,  c^est  donc 
pfétendre  q^  la  perfecUoB  du  bien  consiste  dans  un  idiotisme 
teHemeujb  complet  qu'il  s'éloignerait  même,  de  la  brute  peur 
descendre  l'échelle  «les  âtres  jusqu'au  dernier  échelon  coima. 

Quand,  Sooratese  refusait  à  croire  i  Fëxistence  de  dieux 
octfporelpi  livrés  à  toutes  Jes  passions  humaines,  se  trou<«it^ 
&  sous T^nppire  du  malin?  Quand -fiafôée  niait  le  moiiveiUeaHt 
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diurne  du  soleil  autour  de  la  terre,  était-il  possédé  de  Tesprit 
du  mal?  En  était-il  de  même  de  Christophe  Colomh,  quand' 
il  repoussait  les  croyances  de  son  époque  relativement  à  la 
forme  delà  terre,  et  que  sa  raison  faisait  découvrir  un  nouveau 
moDde? 

U  est  avéré  cependant  qn^avant  de  renier  les  erreurs  de 
leur  époque,  ces  hommes,  dont  Thumanité  slionore,  ont  dû 
commencer  par  douter.  Nous  ajouterons  même  que  sans  le 
doute,  c^est-à-dire  l'usage  du  bon  sens,  de  la  raison,  du  juge- 
gement,  les  sciences,  les  arts,  les  industries  seraient  aujour- 
dliui  ce  qu^elles  étaient  dans  les  temps  primitifs,  de  même 
que  les  abeilles  de  nos  jours  font  leurs  alvéoles  exactement 
semblables  à  celles  que  faisaient  les  abeilles  du  moyen-âge  et 
de  l'antiquité.  Dire  d'une  façon  abstraite  que  le  doute  est  un 
mal ,  c'est  donc  affîmer  que  l'homme  devrait  vivre  Id-bas 
comme  une  huître,  une  éponge,  puisque  sans  le  doute  il  n'y  a 
pas  d'efibrt  de  l'intelligence  possible ,  de  manifestation  de  la 
conscience  ,  de  volonté ,  de  comparaison  de  deux  objets  , 
etc.,  etc. 

Mais,  nous  répondra-t-on,  il  ne  s'agit  ici  que  du  doute  en 
matière  religieuse,  de  celui  qui  s'applique  aux  vérités  mysti- 
ques enseignées  par  les  représentants  de  Dieu  sur  la  terre  et 
révélées  par  Dieu  lui-même  dans  les  Sentes-Ecritures.  Ah 
voilà!  Vous*êtes  orfèvre,  M.  Josse?  Ce  dont  on  ne  doit  pas 
douter,  c'est  du  caractère  divin  de  votre  mission  et  de  la  sain- 
teté de  votre  gagne-pain.  Tant  qu'on  ne  s'attaque  pas  à  cela, . 
l'Da&dt  bien  d'user  de  son  bon  sens,  de  sa  sagacité  pour  re- 
pousser ce  qui  nous  parsitt  inadmissible  et  distinguer  entre  le 
raisonnable  et  l'absurde.  Mais  voici  que  ces  Messieurs  nous  oht 
tracé  la  limite  exacte  où  s'arrête  notre  droit  d'examen  et  de 
doute,  et  où  commence  pour  nous  le  domaine  sacré  de  la  îù\ 
aveugle,  inintelligente,  stupide.  C'est  fortaimable  de  leur  part  ; 
mais  nous  bous  demandons  comment  il  se  fiftit  que<îes  gens-là, 
hommeâ  comme  les  autres,  ont  eu  seuls  le  droit  de  forcer 
I^ntrée  de  l'enceinte  mystériei|se,  à  la  porte  de  laquelle  doit 
restor  la  raison,  pour  résoudre,  eux,  au  nom  de  l'humanité 
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tout  entière,  cette  simple  question  :  Doit-on  croire  à  ceci,  ou 
douter?  Avant  d'enseigner  les  swçts  mystères,  ils  ont  dû  les 
approfondir,  et  comment  ont-ils  pu  le  faire  s'ils  ne  se  sont  pas 
servis  de  leur  raison,  de  leur  bon  sens,  de  leur  jugement,  s'ils 
n'ont  pas,  en  d'autres  termes,  douté  de  certaines  choses  pour 
en  admettre  d'autres? 

Ah  !  vous  trouvez  que  le  doute  est|un  mal  en  matière  reli- 
gieuse ist-qQe  la  foi  s^ule  est  un^  v^rto,  ce  qui  sigdfiô  que 
nous  devons  nccepter»  ^ns  contrôle,  toutee  qu'il  vous  pkka 
de  nous  dire  à  propos  de  la  divinité  et  de  son  rôle  sur  cette 
terre,  à  dé&nt  de  quoi  nous  serons  punis  de  notre  incrédu- 
lité par  les  âammes  étemelles  !  Mais  alors,  comment  les  Isra- 
élites ont-Us  osé  douter  de  la  pluralité  des  dieux  ?  Comment 
les  Chrétiens  se  sont-ils  permis  de  rejeter  la  circoncision,  les 
LiHtiiénens  la  tran^bstantiation  et  l'adoration  des  saints,  les 
Calvinistes  la  confession  et  le  sacerdoce,  les  protestants  en 
géttéraj  le  c^bat  for«é  du  prêtre,  etc.,  etc.  ?  C'était  bien  là 
Bo^èr^  r^igieuse,  sauf  erreur,  ou  du  moins  m  le  considérait 
comme  tel,  aussi  bien  que  les  Ëvangélistes  et  les  autres  Chré- 
tiens considèrent  aujourd'hui  la  Trinité  et  la  divinité  de  Jéstts- 
Christ  comme  faisant  partie  des  dogmes  sm*  lesquds  la  raison 
humaine  nedmt  pas  s'exercer. 

Le  doute  est  un  mal,  dites^vous,  mais  le  doute  à  quoi?  Vous 
avez  cent  fois  forcé  la  porte  de  l'enceinte  soi  disant  sacrée 
pour  pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur,  et  maintenant  que 
votre  intelligence  s'est  arrêtée  dans  ses  rech^dies  et  dans 
ses  doutes,  vous  prétendez  que  toutes  les  intelligences  hu- 
maines se  moulent  sur  la  vôtre.  Vous  avez  démoli  successive- 
ment tous  les  anciens  dogmes,  et  vous  appelez  la  vengeance 
(Mvine  sur  ceux  qui  voudront  examiner  si  vous  n'êtes  pas  dans 
l'eireur  comme  les  autres!  Mais  c'est  plus  qu'absurde,  c'est 
odieux  et  ridicule  à  la  fois . 

Et  la  tentation?  Voilà  encore  une  de  vos  ïnventians^  qui 
vaut  toutes  les  autres,  et  qui  mérite  d'être  examinée  en  dé- 
tail^ ce  que  nous  nous  réservons  de  foire  dans  un  prochsân 
artide.   , 
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Types  Chrétiens. 

ETUDE  SYNONYMIQUE  (Suite  et  fin.) 

Lèvotf  IHgoty  Cagot^  Hypocrite^  Cafard,  SuperstUtewr^ 
Fanatique^  Mystique, 

IV.  VHypomU  affecte,. par  Texercice  constant  de  pratî- 
fues  dévotieusesydes  sentiments  qnll  xx^  pas,  et  des  doctri- 
nes aaxqaeHes  ilne  croit  pas  )  dévot  avecle  défot,  bigol  avec 
le  b^ot,  libre  penseur  avec  les  libres  piensenrs,  il  joae  tons 
les  rôles;  il  ment  i  sa  conscience,  ment  à  ceux  qui  rentoorent; 
profond  comédien,  il  modifie  son  rôle  selon  les  temps  et  le» 
Menx,  et  selon  les  indiridos  qn*il  veut  tromper  ou  auxqaels  il 
veut  plaire.  Sa  vie  est  un  mensonge  continuel  d'action,  on  naen* 
songe  dans  toute  sa  personne,  m  avilissement  de  la  dignité 
humaine*  Les  rôles  contradictoires  et  difficUes  qu*il  s'kfiposc) 
les  différentes  formes  6ous  lesquelles  il  se  montre  ne  tardent 
pas  à  le  trahir  et  à  le  démasquer. 

T.  Le  Cafard  se  sert  de  la  religion  dans  des  vues  contvaî^ 
res  à  réquité,  il  pratique  avec  affectation  afin  de  imeux  cacher 
ses  fins.  Artificieux  captateur,  rusé  et  flatteur,  tout  dévotieuxt 
composé,  avec  lldr  et  les  manières  du  patélinage,  il  se  répand 
en  paroles  doucereuses,  caresse  les  petits  enfiints  afin  d'éloi- 
gner et  de  déjouer  la  défiance  des  grands.  Sous  sa'  physiono- 
mie souriante  et  grimacière  on  aperçoit  quelque  chose  de 
faux  et  de  froid  qui  prévient;  ses  contrastes,  ses  efforts,  sa 
duplicité,  ses  succès  mêmes  le  mettent  à  découvert. 

VI.  Le  Superstitieux^  sous  le  joug  d'une  terreur  vague  et 
secrète,  enfantée  par  son  imagination  et  soù  ignorance,  s'at- 
tache avec  minutie  aux  pratiques  dévotes  ,m1  fatigue  son  Dieu 
de  prières,  le  flatte  pour  l'apaiser  et  le  gagner,  llmportune 
de  vœux  et  d'ofl&undes  ;  se  met  sous  la  protection  de  la  Vierge 
et  des  saints;  s'entoure  de  reliques,  se  forge  des  miracles. 
Dans  sa  crédulité  il  court  et  mord  à  tout  ce  qu'on  dit;  les 
phénomènes  les  plus  naturels,  les  plus  fortuits,  sont  pour  lui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


105 

des  signes  de  puissance  occulte,  des  avertissements  de  son 
Dieu  qui  tourmentent  son  esprit,  et  qui,  l'imagitiation  aidant, 
amènent  quelquefois  chez  hii  des  désordres  dlntelligence  très- 
graves.  La  société  des  superstitieux  n'est  pas  san^  danger, 
la  superstition  porte  avec  elle  unj)rincîpe  contagieux  dange* 
reux  pour  les  esprits  faibles  et  pour  Tenfance;  ceux-là  feront 
bien  de  s*en  éloigner,  et  il  ne  faut  pas  les  laisser  s'approcher 
de  celle-ci. 

TH.  Le  Fanatique  est  pris  d'une  conception  religieuse  dé- 
lirante, résultant  le  plus  souVent  de  lectures  ascétiques,  d1- 
dées  élusses  et  exaltées,  d'une  vie  contemplative  jointe  à  un 
caractère  violent  et  opiniâtre  ;  il  se  croit  mandataire  de  Dieu, 
et  n^  fait  consister  son  devoir,  sa  religion,  que  dans  lo  triom- 
phe de  sa  secte.  Les  moyens  qu'il  emploie  pour  arriver  à  son 
bût,  varient  de  la  prédication  véhémente  à  la  plus  extrême 
de§  cruautés,  et  ont  fourni  les  plus  tristes  pages  de  l'histoire 
de  l'humanité.  Cette  fureur  religieuse  n'a  pas  les  mêmes  ca- 
ractères chez  toi^s  les  fanatiques;  selon  la  communion,  la  secte 
à  laquelle  ils  appartiennent,  ces  caractères  varient.  Chez  le 
fanatique  catholique,  il  y  a  ordinairement  la  crainte  de  man- 
quer son  salut,  appréhension  de  punitions  célestes,  terreur, 
désespoir  ;  chez  le  protestant,  c'est  la  prétention  et  la  manie 
d'expliquer  la  partie  symbolique  de  la  Bible,  c'est  l'orgueil 
despotique,  l'exaltation  prophétique  :  le  catholique  devient 
fanatique  aliéné  par  crainte  de  la  damnation;  le  protestant, 
parce  qu'il  se  croit  prophète;  l'un  se  regarde  comme  réprouvé, 
l'autre  comme  envoyé  du  ciel.  Pour  l'un  et  l'autre,  Jeur  seule 
prière  à  Dieu,  eux  aidant,  est  l'extermination  des  hérétiques,  des 
ennemis  de  l'Église  et  de  l'Évangile.  Le  fanatisme,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  il  y  a  longtemps,  le  fanatisme  est  à  la  superstition,  ce 
que  le  transport  est  à  la  fièvre,  ce  que  la  rage  est  à  la  co- 
lère ;  lorsqu'une  fois  il  a  gangrené  le  cerveau,  la  maladie  est 
presque  incurable. 

Vin.  Le  Mystique ,  par  un  sentiment  exagéré  et  faux  des 
déceptions)  des  infirmités  de  la  nature  humaine,  par  un  faux 
idéal  de  la  perfection,  s'adonne  par  désespoir  et  d'une  ma- 
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mère  intempérant^  à  des  pratiques  religieuses  singulières,  afin 
de  s'affranchir  des  maux  imaginaires  ou  exagérés  dont  il'  se 
croit  afiUgé  id-bas;  il  cherche  en  quelque  sorte  à  escalader 
le  ciel,  à  prendre  son  Dieu  d'assaut,  pour  se  réfugier,  se  ren- 
dre heureux,  s'anéantir  en  lui.  «  Us  veulent  se  transformer  en 
ange,  dit  Charron,  et  ils  se  transforment  en  bestes.  >  De  là, 
chez  le  mystique,  toutes  sortes  d'extravagances  pieuses  qui 
troublent  ses  sensations,  endorment  son  activité,  éteignent 
sou  intelligence;  il  substitue  à  la  recherche  de  la  vérité  et  à 
l'accomplissement  de  ses  devoirs,  un  aveugle  abandon  de  soi- 
même  dans  des  contemplations  actives  ou  déréglées  :  il  vise  à 
la  sainteté,  et  il  aboutit  au  dérèglement  et  à  la  folie.  Il  oublie 
la  vie  et  ses  devoirs;  il  n'a  plus  de  famille,  plus  d'amis,  plus 
de  pairie;  il  est  indifférent  à  tout  ce  qui  Tcotoure.  Vient  un 
moment  où,  se  croyant  uni  à  son  Dieu,  il  se  méprise  au  point 
que  toutes  ses  actions  lui  sont  indifférentes,  le  bien  et  le  mal 
sont  égaux  à  ses  yeux;  on  en  a  vu  mêlant  le  crime  et  la  folie, 
et  préludant  par  de  mystiques  ravissements  à  des  dérègle- 
ments cyniques,  dégoûtants,  infâmes,  à  des  cruautés  abomi- 
nables. Porté  &  ce  haut  degré  de  développement  et  d'excita- 
tion, le  mysticisme  produit  les  folies  les  plus  difficiles  à  gué- 
rir, qui  rendent  malheureux,  et  parfois  dangereux  ceux  qui  en 
sont  atteints  ;  dans  certains  cas  on  a  vu  cette  maladie  se  pro- 
duire avec  des  principes  contagieux.  Le  mystique,  quand  ses 
hallucinations  ne  le  poursuivent  pas,  est  triste;  sa  maigreur 
est  extrême,  sa  peau  terreuse,  sa  &ce  décolorée,  ses  yeux 
ternes  et  fixes  ;  il  mange  peu,  ne  dort  pas;  enfin,  son  orga- 
nisation affaiblie,  brisée,  cède,  et  il  meurt.  C'est  dans  les  de- 
grés moyens  du  mysticisme  que  TÉgUse  a  souvent  recruté 
les  saints  de  son  calendrier,  glorifiant  de  pauvres  et  malheu- 
reux fous,  et  les  offrant  à  ses  fidèles  comme  des  types  et  des 
modèles  de  perfection. 

(Extrait  de  l'abbé  Roubaud,  de  Murité,  etc.) 
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Requête  d'un  Curé  «le  Yilluffe  à  son  Evéque. 

1. 

Seigneur  Evêque,  à  mon  humble  requête 
Si  vous  daigniez  répondre  sans  aigreur , 
Ce  jour  pour  moi  serait  un  jour  de  fête 
Et  mon  vieux  corps  reprendrait  sa  vigueur. 
A  prier  Dieu  déjà  mon  cœur  se  lasse , 
Dieu  fait  le  sourd  ou  bien  ne  m^entend  pas. 
Ah  !  Monseigneur ,  indiquez-moi,  de  grâce , 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras  ! 

2, 

Au  bon  vieux  temps  j'étais  dans  mon  village 
Seul  écouté;  ma  parole  était  d'or. 
J'étais  pour  tous  un  savant  personnage , 
Et  Ton  disait  :  Parlez!  Parlez  encor  ! 
Mais  aujourd'hui,  que  je  hurle  ou  grimace , 
Bien  n'y  fait  plus,  on  dort  ou  parle  bas. 
Ah!  Monseigneur,  indiquez-moi,  de  grâce , 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras. 

3. 

Quand  j'avais  fait  trembler  au  nom  du  diable 
Femmes,  vieillards,  fillettes  et  garçons, 
Pigeons,  perdrix  venaient  orner  ma  table, 
Maintes  beautés  me  servaient  d'échansons. 
Mais  aujourd'hui,  comme  un  saint  dans  sa  châsse 
On  me  relègue  et  l*on  garde  ses  plats. 
Ah!  Monseigneur,  indiquez-moi,  de  grâce , 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras  ! 

4. 

Depuis  le  jour  où  l'on  fit  une  école 
Dans  mon  hameau  j'ai  perdu  tout  crédit  : 
Chacun  discute,  et  censure  et  contrôle, 
Et  mieux  que  moi  Ton  sait  ce  que  j'ai  dit. 
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Au  cabaret  fort  souvent  Ton  repasse 
Quand  j'ai  fait  maigre  ou  bien  quand  j'ai  îaÀt  gras. 
Ah  î  Monseigneur,  indiquez-moi,  de  grâce, 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras! 

5, 

Quand  je  répète  à  quelque  joyeux  drille 
Que  de  l'enfer  il  doit  prendre  souci , 
Qu'il  doit  laisser  et  le  vin  et  la  fille . . .  i , 
Il  me  répond  que  Dieu  Ta  fait  ainsi 
Puis  il  me  cite  et  Pie  et  Boniface , 
Et  tous  les  saints  qui  prirent  leurs  ébats. 
Ah  !  Monseigneur ,  indiquez-moi,  de  grâce. 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras! 

6. 

Si  je  discute,  ah  !  c'est  bien  autre  chose , 
Je  n'y  suis  plus ,  on  rit  de  mes  aveux , 
Je  balbutie  et  reste  bouche  close, 
T)ar  ces  maudits  ont  le  bon  sens  pour  eux! 
Et  cependant,  chez  nos  croyants  je  passe 
Pour  en  savoir  autant  que  nos  prélats. 
Ah!  Monseigneur ,  indiquez-moi,  de  grâce, 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras! 

7. 

Qui  uous  rendra  cette  douce  ignorance 
Où  barbottaient  les  hommes  d'autrefois  ? 
Ah  !  juste  Dieu,  qu'attend  donc  ta  vengeance  ? 
L'humanité  nous  glisse  entre  le&doigts! 
Que  je  voudrais,  si  j'étais  à  ta  place , 

Du  feu  ducielrôtir  ces  scélérats 

Ah!  Monseigneur,  indiquez-moi,  de  grâce, 
Quelque  moyen  de  sortir  d'embarras  ! 


Imp.  Blanchard. 
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il  «etokre  18M.  <§>  N'  13. 

LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

Bomoie,  qoe  cberohes-tu 7 *—  La  vérité!  —  Coosille  U  raison! 


Le  JRatîonalisie  parait  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abomieme^ts  sofit  reçus  : 

Ch^z  M.  Daviet,  Longemalie;  —  à  la  Librairie  étrangère!,^ 
quai  des  Berces,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à. 
l'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  l'on  peut  s'adresser  pour 
-communications  et  réclamations. 

•PHic  de  VAbormemeret  :  5  fr.  par  ah  ;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  ^.25  c.  poin:  3  mois. 

Les  numéros  séparés  eonliHueut  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin- 


Xje  fioiite  est-il  tme  tentation? 

(Second  article.). 

Nwis  avons  montré  que,  pris  dans  un  sens  gèntol,  le  doute 
est  la»condition  première  de  tout  progrès,  de  toute  civilisa- 
tion, de  toute  moralité,  et  qu'en  matière  religieuse  tous  les 
cultes,  même  les  ptas  absolus,  s'en  sont  servis  pour  repousser 
des  dogmes,  des  croyances  que  leurs  adhérents  ou  leurs  fon- 
dateurs ne  voallûent  pas  admettre.  Nous  avdns  conclu  de  ce 
fait  pèsent  qu'il  est  impossible  d'assigner  des  Kmites'à  l'usage' 
de  la  raison,  puisque  jusqu'à  ce  jour  la  découverte  d'une  er- 
reur a  toujours  été  le  prékide  d'une  autre  et  que  rien  he  fait 
supposer  qu'il  n'en  sera  pas  de  même  par  là  suite. 

Il  nous  reste  mainteBant  à  examiner  cette  question  de  dout^ 
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danstes^apports  non  plus  des  hommes  entro  eicc,  mafe  de  la 
Divinité  tivec  le  genre  humain. 

Supposez,  ami  lecteur,  que  votre  père,  de  qui  vous  attendez 
tout,  TOUS  ait,  de  vive  voix,  donné  des  instructions  pour  une 
miâsion  extrêmement  importante  qu'il  vous  aurait  ponfiée,  et 
quTau  milieu  de  votre  Toyage  il  vous  arrive  un  inconnu,  qui 
vous  dise  :  Au  lieu  de  ceci,  vous  allez  faire  cela;  c'est  ('ordre 
de  votre  père! 

Queferez-vous? 

Vous  demanderez  d'abord  à  TinconnU  qu'il  vous  montre  un 
ovdpftou  des  plein»  pd«¥mF»  éeriis  de  la  main  de  votre  père. 
SU  ne  peut  rien  vbus  montrer  de  s^mbli^tle,  et  que,  d'autre 
part,  vous  ne  puissiez  pas  retourner  vers  votre  père  pour  lui 
d«mander  de  nouvelles  instructions^  vous  considérerez  celtes 
qiie  vous  avez  reçues  de  première  main  comme  les  bopnes,  et 
l'inconnu  comme  un  imposteur.       > 

JSb  bien  !  non-seulement  si  vou3  agissez  ainsi,  croyantftire 
pour  le  mieux,  vous  commettrez  un  péché,  de  Favîs  de  Mes- 
sieurs les  docteurs  chrétiens,  mais  même  en  vous  demandant 
quel  parti  vous  prendrez,  vous  faites  déjà  le  mal,  puisque  le 
doute  est  une  tentation. 

Si  quelque  chose  nous  vient  de  la  Divinité,  c'est  bien  notre 
raison.  Or,  voici  qu'un  théologien,  homme  oomme  nons,  c'est- 
à-dire  faillible,  nous  affirme  que  notre  raison  est  une  orgueil- 
leuse^ et  nous  donne  de  nouvelles  instructions  divines,  diamé- 
tralement opposées  à  notre  bon  sens  commeaux  notions  les 
plus  élémentaires  des  lois  qui  régissent  la  matière.  I^nous 
présente  bien  des  pleins-pouvoii^s,  mais  ils  sont  écrits  de  sa 
propre  main;  il  invoque  biea  une  certaine  autorité  divine, 
mai§  c'est  lui  qui  se  l'est  donnée,  et  nous  ne  pouvons  retour- 
ner vpr?  la  Div^ité  pour  lui  dennuid^  fi  c'est  bien  die  qui  a 
changé  d'avis  ou  si  c'est  le  théolo^u  qui  nous  en,  imposer 
.  A  votre  place,  ami  lecteur,  nous  ferions  comme  le  fils  dont 
nous  venons  de  parler  :  nous  continuerions  notre  chemin,  en 
pensant  que  les  premières  instructions  sont  ie&  bonnes,  et 
quq  notre  père  n'aurait  pas  oublié  le  »gnede  reconnaissance 
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&^  nous  avait  envoyé  un  messager  pour  nous  donner  avis 
ôhivae  modification  dans  ses  projets. 

Mais,  diront  les  apôtres  dé  la  foi,  Dieu  n'a-t-il  pas  envoyé 
sur  Jésus-Christ  lé  Ssdnt-Esprit  soùs  forme  d^une  colombe  et 
ne  i&'est-il  pas  écrié  :  <  Yoîd  mou  fils  bien-aimé  en  qui  j\â  mis 
toute  mon  affection  !  >  C'est  vous  qui  le  dîtes,  dans  des  livres 
écrite  par  vous  et  sur  la  foi  d'hommesqui  pouvaient  être  de 
simples  visionnaires.  Ikfois,  bien  que  nous  ayons  vu  beaucoup 
de  colombes,  nous  n'avons  pas  aperçu  celle-là,  et,  dans  les 
éclats  du  tonnerre,  nous  n'avons  jamais  entendu  les  paroles 
que  vous  prêtez  à  votre  Dieu. 

Vous  avez  une  preuve,  c'est  vrai,  mais  c'est  voua  qui  l'avez 
feite,  et  cette  preuve  a^He-même  le  plus  grand  besoin  'possi- 
ble d'être  prouvée. 

Or,  comment  voulez-voua  ^le  nous  nous  tirions  d'affaire,  si, 
voulant  nous  faire  croire  à  des  choses  contre  lesquelles  se  ré- 
volte notre  rfJson,  c'est-à-dire  nous  apportant  de  nouveÛes 
instructions  tont-à-fait  opposées  à  celles  que  nous  avons  re- 
çues de  preiaière  main,  vous  ne  permettez^  pas  méiùe  que 
mm  examinions  vos  titres?  Car  c'est  à  cela  que  vous'WMoteiI 
ea  venir  quand  vous  prétendez  que  le  doute  est  dé^  une  ten-' 
tation. 

Evidemment,  vous  n'êtes  pas  dans  vôtre  bon  sens,  ou  vous 
croyez  que  nous  avons  perdu  l'esprit. 

Si  Dieu,  en  nous  donnant  noti'e  raison  a  vo^  que  nous 
n'en  fassions  pas  usage,  pourquoi  nous  l'a-t^il  donnée  ?  Four 
nous  rendre  malheureux?  pour  jouir  de  notreindédsion?  pour 
se  préparer  une  série  de  vengeances  à  exercer  coûtrè  œtte 
paavre  humanité  ?  pour  fournir  à  l'homme  roccasi(m  de  se 
sanctifier  par  l'abrutissement? 

S'il  a  voulu  que  nous  ne  nous  en  servions  que  pour  ce  qui 
ne  concerne  pas  la  religion,  il  ne  devait  ne  nous  en  d(mner 
que  juste  ce  qu'il  nous  fallait. 

Enfin,  s'il  nous  a  donné  la  raison  sans  prévoir  l'usage  que 
nous  en  fericms,  ce  Dieu  n'est  pas  un  Dieu,  c'est  un  homme, 
c'est  vous-mêmes  ! 


Digitized  by  VjOOQ IC 


112 

Né  nous  dites  donc  pas  que  yoqs  êtes  vernis  de  sa  p^t. 
S'il  vous  avait  envoyés  pour  nous  faire  croire  qu'il  bouleverse 
lui-même  les  lois  naturelles  établies  par  Im^  il  aurait  fait  con- 
naître sa  volonté  à  chaque  génération  et  dans  tous  les  pays  en 
même  temps,  afin  qu'il  ne  nous  arrivât  pas  de  n^s  naépren- 
dre  de  bonne  foi  sur  ses  intentions.  Il  s'agissait  d'une  affaire 
trop  grave  pour  que  la  Divinité  se  jouât  de  rbomme  en  ehs^ 
géant  d'idée  sui*  l'usage  de  la  raison  sans  l'en  avertir  defa^n 
à  ce  qu'il  ne  put  s'y  tromper. 

Yis-à-vis  de  la  Divinité,  le  doute  ne  doit  donc  pas  être  ub 
mal;  il  est,  an  contraire,  la  marque  la  plus  certaine  de  la 
loyauté  avec  laquelle  l'homme  s'efforce  d'accomplir  sa  mission 
sur  la  terre,  par  une  recherche  sérieuse  d^  but  de  cette  mis^ 
sion  et  des  moyens  mis  à  sa  disposition  pour  l'atteindre. 

Ce  ^ue  l'Éfflise  réserve  po«r  des  temiis 
meilleurs. 

On  lisait  dans  le  journal  V  Univers,  il  n'y  a  pas  encore  bien 
longtemps  (27  avril  1850),  une  lettre  d'un  abbé  Morel,  d'An- 
gers L'auteur  y  démontre  la  légitimité  de  rinqmsition,  et 
l'approbation  qu'ont  donnée  à  cet  instrument  de  barbarie 
ténébreuse  toutes  les  institutions  catholiques^  sans  exception. 
Si,  de  notre  chef,  nous  disions  semblable  chose,  on  nous 
aceoserait  peut-être  de  calomnie;  nous  ne  pouvons  que  nous 
félidter  en  voyant  un  m^nbre  du  clergé  faire  notre  besogne^ 
et  nous  nous  empressons  de  reproduire  quelques  passages 
de  sa  lettre. 

C'était  à  Paris,  22  avril  1850,  dans  une  réunion  cathoMque 
à  laquelle  l'abbé  Morel  eut  la  feveur  d'assister.  Là,  par-de- 
vant gei^  d'église  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  grades, 
on  traitait  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir  du  parti  ca- 
tholique, de  ses  fautes,  de  ses  épreuves,  etc..  Dans  cette  as- 
semblée, 16  P.  Laeordaire,  dans  un  discours  d'une  éloquence 
regrettable  selon  l'abbé  Morel,  n'aurait  pas  si^samment  res- 
pecté la  légitimité  et  les  bons  résultats  de  l'inquisition  dans 
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tous  les  cas  où  TÉglise  a  jugé  devoir  en  user.  Il  le  blâme, 
dit-il,  sans  pour  cela  l^ssimiler:'  <à  ceux  qui  vont  criant  à 

>  M.  Victor  Hugo  :  L'inquisition!  nous  l'abhorrons  autant 

>  que  vous,  sans  se  douter  dé  fetté'  Vague  iîîjare;  ou  bien 

>  encore  avec  ce  prêtre  imprudent  qui  a  écrit  que  Dieii 

>  n'avait  confié  à  personne  la  charge  dé  faire  respecter  ses 
»  droits,  etc.;  paroles  que  les  étêques  d'un  concile  n'ont 

>  pu  lire  qu'avec  efroi...  >  L'abbé,  continuant  sa  réfutation, 
soutient  qu'il  est  des  cas  où  le  Saint-Siège  sait  user  de  ri- 
gueur, et  d^autres  où  il  sait  se  montrer  indulgent,  à  l'exemple 
de  saint  François  de  Sales  qui,  «tour  à  tour,  a  rejeté  ou 
»  employé  l'inquisition,  suivant  le  bien  des  âmes...  > 

L'abbé  Morel  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  donné  l'inqui- 
sition comme  <une  institution  née  des  mœurs  barbares  du 
»  moyen-âge;...  car,  dît-il,  poui*  peu  qu'on  examine  Téobelle 

*  des  lois  inquisitoriales,  on  voit  que  leur  sévérité  croît  à 
»  mesure  que  la  société  chrétienne  est  plus  fortement  or- 
»  ganisée  et  s'est  plus  fortement  imprégnée  dans  la  société 
»  civile;...  alors,  l'hérésie  devenant  une  conspiration  contre 

*  la  constîtutîoix  de  PÉtat,  a  dû  être  punie  de  la  plus  ter- 
»  rible  dés  peines.  Cela  est  si  vrai,  dit-il,  que  Raphaël,  Le 
»  Tasse,  Camofins,  Murillo,  ont  vu  des  auto-da-fé  comme 

>  leurs  prédécesseurs  ;  efrces  aùto-da-fé  étaient  hispirés  par 
»  un  doiàinicahi,  par  un  saint  et  un  grand  génie,  et  saint 
»  Pie  Y  qui  fît  brûler  lui-ûiême  plusieurs  hérétiques.....  Si 
»  l'on  veut  remonter  à  l'origine  dé  cette  peine,  dit-il  encore, 

>  il  feut  aller  jtisqu'à  l'Église  primitive,  et  le  premier  gratid- 

>  inquisiteur  est  saint  Pierre  lui-même;  c'est  qu'en  livrant 
»  deux  coupables  d'un  simple  mensonge,  Ananie  et  sa  femme, 
»  au  bras  séculier  de  Jésus-Christ ,  pour  y  être  non  pas 
»  seulement  brûlés,  mais  foudroyés,  sans  sursis,  sans  repen^ 
*** tir,  c'est  là  qu'est  l'origine  de  Hnqirisition  !...  Après  cela,  ï© 
»  P.  Lacordaire  viendra-t-il  encore  répéter  que  l'inquisition 

>  appartient  à  la  sombre  politique  de  l'Espagne?  Qu'il  re- 

>  h'se  le  bréviwre  de  son  ordre,  ou  simplement  le  bréviaire 
»  romgûn,...  il  y  verra  saint  Raymond  conseiller  l'établisse- 
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»  ment  de  Tordre  de  la  Merci  et  cehd  de  la  sainte  inqui- 
>  sUùm;..,  il  y  verra  saint  Ferdinand  ioaé  pour  le  même 
»,  sujets..  > 

£n  terminant,  Tabbé  demande  de  ne  pas  être  accusé  de 
mauvaises  pensées  en  livrant  à  la  publicité  sa  protestation 
contre  cette  partie  du  discours'  du  P.  Lacordaire».  Il  déclare 
<  n'agir  en  cela  qu'en  vue  du  bien  de  TÉgUse.^  H  a  eu  peur 
»  que  cette  jeunesse  catholique,  qai  s'est  rendue  à  Paris 
>■  pour  y  étudier,  ne  fût  scandalisée,  et  qu'elle  n'en  vint  à 
»  (Croire  qu'il  y  a  dans  la  sainte  Église,  leur  mère,  des  choses 
»  h(mteuses,  etc.,  qu'il  faille  couvrir  du  silence  et  de  la 
»  dissimulation.  Non!  non!  s'écria-t-il,  l'Église  catholique 
»>  n'a  rien  £eât  qu'avec  l'assentiment  du  SaintrEsi^rit,  etc..» 

M.  l'abbé  Mord  doit  être  un  eniant  terrible  pour  son 
parti,  mais  il  est  franc;  et,  certes,  ce  n'est  pas  chose  com- 
mune chez  les  siens.  Enfin,  il  paraît  que  dans  cette  bonne 
Sainte  Mère  l'Église  on  pense  encore  à  nous,  pauvres  bre- 
bifl!  égarées  loin  du  bercail.  Oui,  il  paraît  qu'un  oeil  au  del, 
l'autre  sur  nous,  elle  est  loin  d'oublier  l'inquisition,  et  qu'elle 
y  tient  encore,  et  la  tient  en  réserve  pour  des  temps  meil- 
leurs. Eh  bien!  s'il  &ut  le  dire  et  pour  parler  aussi  fran- 
chement que  l'abbé  Morel,  eh  bien!  oui;  nous  nous  en  dou- 
tions bien  un  peu,  nous  n'avons  jamais  pensé  le  contraire' 
même  avant  qu'il  nous  le  fasse  savoir  lui-même.  Oui!  et  si 
l'Église  n'ose  plus  user  de  l'inquisition  aigourd'hui,  il  &ut 
croire  que  ce  n'est  pas  la  bonne  vdopté  qui  M  manque  ; 
mais  les  t^nps  sont  durs  pour  elle;  les  indulgences  qu'elle 
délivrait  autrrfois  pour  amener  la  dénonciation  des  héréti- 
ques, aujourd'hui  l'on  n'y  ti^t  plus;  les  temps  où  elle  pouvait 
impunément  se  livrer  à  l'exterminaticm  et  à  brûler  en  place 
publique  les  hérétiques,  sont  paœés.  ComUen  elle  en  doit 
souffiir!  Son  passé  seul  lui  reste;  elle  s'est  fait  vieille,  elle 
ne  peut  plus  vivre  que  de  souvenirs!...  Si  quelques  pages 
de. son  histoire,  des  beaux  temps  de  sa  vie,  peuvent  lui 
être  , agréables,  nous  les  lui  donnerons  volontiers  ;"  c'est  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  pour  die,  en  lui  souhaitant,  comme 
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on  dit,  une  belle  et  prochaine  fin,  qui  la  délivre,  elle,  de 
ses  souffrances,  et  nous  des  tendres  sollicitudes  qu'elle  nous 
tient  en  résenre.  Nous  prendrons  à  la  page  278  de  VHis- 
taire  de  VlnquisiHon,  par  Léonard  Oâlois^Parifi,  1824. 

BécapUtdation  générale  des  victimes  de  Vin^^uisUion  en  . 
Ijspagne,  depuis  Vannée  1481  jusqu'en  1808, 

Broies  vifs.  En  effigie.    (Ulèr^set 

1481  à  1498,  soos  le  ministère  de  prisons, 

llnqutsiteur-géné- 
ndTorquemada   .    10,220      6,840      97,871 

1498àl507,  sous  le  mi^i8t,ère       .  ^ 

de  Deza  .;....      2,592         829      3^,952 

1507  à  1517,  sous  le  ministère 

de  Cisneros  ....      3,564      2,232      48/)59 

1517àl52l,  sous  le  ministère 

d'Adrien  .....       1,620         660      21,835 

1521  àl523,  (Interrègne)  ..  .         324         112        4,481 

1523àl538,  sous  le  ministère 

de  Manrique.  .  .  .      2,250      1,1^5      11,350 

1538  à  1545,  sous  le  ministère 

de  Tabera    ....         840         420        6,520 

1545àl556,  sous  le  ministère 
de  Loaise  et  sous 
Charles  V 1,320         640        6,600 

1546  à  1697,  sous  le  règne  de 

Philippe  II 3,990      1,846      18,450 

1597  à  1621,  sous  celui  de  Phi-  * 

lippe  m 1,840         692       10,716 

1621  à  1665,  sous  celui  de  Phi- 
lippe IV.  ....  .       2,852       1,428       14,0«) 

1665  à  1700,  sous  celui  de  Char- 
les II 1,632         540        6,512 

1700  à  1746,  sous  celui  de  Phi- 
lippe V. 1,600         760         7,120 

1746  à  1759,  sous  eejui  de  Fer- 
dinand VI  10  5  170 

1 759  à  1788,  sous  Celui  de  Char- 
les HI   4  .►  56 

1 783  à  1808,  sousoeluide  Char- 
les IV  >  1^  42 

Totaux.    34^658    48,049     288,214 

Le  total  général  des  victimes  de  rinquisitioa.  d'^l^p^gne 
seulement,  de  1481  h  1808  s'élève  donc  à  340,921.  Ausj^i,,. c'é- 
tait là  le  bon  temps  pour  l'Église! 
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De  la  révélation. 

Dieu  ne  d'est  point  révélé  à  l'homme  ou  aux  antces  créa- 
tures de  ce  monde,  sôus  une  forme  quelconque.  U  n'y  a  ni 
révélation  directe,  ni  révélation  transmise.  II  n'a  point  ensei- 
gné auxliommesles  sciences,  la  morale,  le  langage.  Il  les  a 
pourvus  d'organes  et  dlntelligence,  à  l'aide  desquels  ils  peu- 
vent apprendre  toutes  ces  choses. 

S'il  y  avait  eu  une  révélation,  elle  serait  uniforme  universel- 
lement. Dieu,  par  la  révélation  hébraïque,  n'aurait  pas  imposé 
des  lois,  et  paf  la  chrétienne  des  lois  différentes.  Il  n'aurait 
pas  dit  par  Moïse  :  «  Tu  rendras  coup  pour  coup,  dent  pour 
dent,  »  et  par  Jésus-Christ  :  «  Si  on  te  frappe  sur  une  joue, 
présente  l'autre  joue.  Prie  pour  ceux  qui  te  maudissent,  etc.  » 
U  n'aurait  pas  autorisé  la  polygamie  chez  les  Juifs»,  l'interdi- 
sant aux  chrétiens. 

Dieu  étant  immuable,  n'a  pas  défendu  à  une  époque  et  à 
des  peuples  ce  qu'il  a  permis  à  d'autres.  Or,  cette  révélation 
corporelle,  directe  ou  transmise,  fût  de  Dieu  un  être  chan- 
geant. Donc  elle  attaque  un  des  attributs  de  Dieu  ;  donc  elle 
n^existe  pas.  D'ailleurs,  selon  les  peuples  et  les  contrées,  elle 
est  contradictoire. 

Dieu  se  révèle  en  inspirant  certains  hommes,  en  leur  com- 
muniquant invisiblement  quelques  vérités  perçues  directement 
par  eux-mêmes.  C'est  la  révélation  naturelle  qui  se  manifeste 
par  le  génie  progressif  de  l'humanité. 

Chaque  époque,  chaque  race  ont  eu  et  auront  cette  révéla- 
tion naturelle. 

Les  premiers  révélateurs  furent  médecins,  prêtres,  philo- 
sophes. A  Favenir,  les  révélateurs  seront  les  savants,  les  in- 
vaiteurs,  tous  ceux  qui  découvrent  une  vérité  de  Tordre  na- 
turel, qui  font  comprendre  les  véritables  rapports  des  êtres 
entre  eux.  (Extrait  âeBomcEO^,) 


Krratuiii  du  N®  iS.  Page  106,  ligne  11,  au  lieu  de  con- 
templations actives,  Usez  contemplations  oisives 

Imp.  Blanchard. 
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BATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES,  PENSEURS 

Homme,  que  clierches-lu  T —  la  vérité!  —  Consalle  ta  raison  1 


Le  BatmuUisie  paraît  régalièrement  tous  les  Samedis  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations. 

Prix,  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  2  fr.  50  e.  pour  6  mois, 
1  îr.26  cpour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
troiff  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


lia  teiitatloii  et  le  ilualieme. 

<ini  dit  tentation,  dit  influence  extérieure  agissant  sur 
rhomme  pour  lui  faire  commettre  une  mauvaise  action.  En 
d'autreà  termes,  la  tentation  ne  peut  exister  sans  une  volonté, 
une  intention  quelconque  de  pousser  Thomme  au  mal  plutôt 
qu'au  bien. 

Or,  il  s'agit  de  savoir  de  qui  peut  venir  la  tentation. 

Vient-elle  de  Dieu  ?  En  ce  cas.  Dieu  n'est  pas  parfait,  puis- 
qu'il peut  commettre  contre  sa  créature  un  acte  à  la  fois  in- 
juste, méchant  et  souverainement  inmioral,  acte  que  le  Nou- 
veau-Testament flétrit  en  disant  :  «  Malheur  à  celui  par  qui  le 
scandale  arrive  !  > 

On  objectera  que  ce  n'est  pas  pour  faire  du  mal  à  l'homme 
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que  le  Dieu  des  chrétiens  le  tente,  mais  plat6t  pour  savoir  s^il 
est  capable  ûe  &ire  dn  bien  malgré  les  suggestions  contrakes. 
S^il  en  est  ainsi,  Dieu  ne  possède  ni  la  toate-sdence,  ni  la  toute- 
pmssance,  ni  la  sagesse,  attributs  qu'on  nous  enseigne  à  lui 
redoimaltre. 

n  n'a  pas  la  toute^sdenee,  pidsqu'â  ne  tait  pas  niéme  si 
sa  créature  est  faible  ou  forte,  bonne  ou  mauvaise. 

n  n^a  pas  la  toùte-pnissance,pui6qu^après  avoir  fait  Thomme 
à  son  image,  il  doute  lui-même  de  Tavoir  créé  assez  parfait 
pour  qu'il  résiste  au  mal. 

Enfin,  il  n'est  ni  sage  ni  prudent,  puisqu'il  risque,  par  la 
tentation,  de  l'entraîner  dans  une  mauvaise  voie,  quel'hiHnme 
n'aurait  peut-être  pas  suivie  s'il  n'avait  pris  fantaisie  à  son 
créateur  de  luiprésenter  des  occasions  de  chute. 

Un  père,  une  mère»  n'agiraient  point  ainsi  avec  leurs  en- 
fants, et  Ton  nous  dit  que  le  Dieu  des  chrétiens  est  pour  nous 
un  père! 

Nous  devons  admettre  alors,  puisque  tentation  il  y  a,  que 
cette  tentation  ne  vient  pas  d'un  être  qui  doit  être  à  la  fois 
la  suprême  justice  et  Tinfinie  bonté.  Nous  retombons  en  ce 
cas  dans  le  système  du  dualisme,  c'est-à-dire  des  deux  prin- 
cipes du  bien  et  du  mal  gouvernant  l'univers,  d'Ahriman  et 
d'Ormuz,  de  Dieu  et  de  Satan. 

Et  ici  encore,  il  se  présente  une  question  fort  délicate.  Le 
mal,  existant  en  dehors  de  Dieu  ou  plutôt  malgré  lui,  est-il 
étomel  comme  Dieu,  on  son  origine  est-elle  moins  antique 
^ue  la  tienne?  SU  est  étemel.  Dieu  n'est  pas  tout-puissant, 
et  il  doit  compter  avec  un  élément  opposé,  qui  l'entrave  sans 
cesse  dans  ses  projets.  Si  le  mal,  au  contraire,  est  d'origine 
plus  récente,  c'est  Dieu  qui  Ta  créé,  et  l'on  doit  s'étonner  de 
ce  qu'ayant  dû  voulmr  le  bien  il  ait  tout  îaàt  pour  l'empêcher. 

D\me  façon  comme  de  l'autre,  la  tentation  est  donc  une 
preuve  ou  de  l'injustice  ou  de  l'impuissance  de  la  Divinité 
tdle  que  les  hommes  l'ont  foite  à  lemr  image. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  TAnden-Testament 
est  tout  entier  basé  sur  le  principe  qui  ftdt  entrer  la  tentation. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


119 

c^est^à-dire  le  mal,  daos  les  attributions  de  Dieu,  et  que  ce 
n'est  <|ue  dans  le  NouYeau-Testameot  que  Ton  a  songé  à  rem- 
placer ce  priDoipe  par  celui  du  dualisme,  soit  de  IHnfluence 
de  Satan  sur  les  destinées  humaines.  Un  seul  livre  lait  exc^- 
tion  à  cette  règle,  c^est  celui  do  Job,  poésie  arabe  qui  n'avait 
rien  à  faire  avee  les  livres  hébraïques,  et  qui  partait  de 
croyances  religieuses  diamétralement  contraires  sons  ce  rap- 
port 

L'ËvangilQa  donc  puisé  dans  le  culte  persan  le  système  du 
dualisme  sur  lequel  il  est  basé.  EtaitHoe  un  progrès?  Qu'en 
pensent  les  apdlxes  de  là  foi  chrétienne?  En  tous  cae,  il  noua 
•semble  que  le  tmiei  vidait  la  peine  d'être  dtisouté  ôam  les  ré- 
centes conférences  dites  évanglWques^  et  qu'il  eftt  été  plus 
intéressant  et  surtout  *plus  utile  pour  le  public  d^  savdr  si 
Satan  existe  ou  s'il  n'existe  pas,  que  d^pprendre  combien  on 
a  &it  de  prosélytes  chez  les  Cafires  ou  les  Bassoutos. 

Qne  reste-t-il  donc  de  cette  belle  phrase  de  M.  Naviile  : 
La  fài  est  une  veiiiu;Udoîêie  est  une  tentation?  Ces  dix  mots 
contenaient  quatre  absurdités ,  et  nous  sommes  persuadés 
qu'en  exammant  bi^  on  trouverait  &dlement  la  même  pro- 
porHon  dans  tous  les  savants  discoiurs  qui,  pendant  plus  d'une 
semaine,  ont  fait  retentir  la  nef  de  Samt^Pierre. 


lie  9éiu9e. 

Episode  sacré  pour  faire  suite  à  V  étude  de  la  Genèse, 

Avant  d^examiner  les  détails  du  CBuneux  mirade  qu'on  a 
décoré  du  nom  de  déluge  universel,  voyons  quelles  m  ont  été 
ks  causes,  et  eherctums  à  comprendre  pounipioi  Dieu,  après 
«V(Mr  créé  tes  hommes,  se  mit  tout-à-coup  en  tôte  le  projet  de 
les  détruire  par  une  hnmense  noyade. 

La  Wàe  vma  dît  textiieèleittent  ee  qui  suit:  «En  ce  temps- 
là,  il  y  avait  des  géants  sur  la  terre,  et  cela  après  que  les  iBls 
de  Dieu  se  {brent  j(ûnts  avee  les  filles  des  hominea)  et  qa'eUes 
leur  ^urei|t  donné  des  enfants  ;  ce  sont  ces  puissants  hommes 
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qui  de  tout  temps  ont  été  des  gens  de  renom.  Et  rEteruei 
voyant  que  la  malice  des  hommes  était  très-grande  sur  la  terre^ 
et  que  toute  Fimagination  des  pensées  de  leur  eœnr  n'étaît 
que  mal  en  tout  temps,  se  repentit  d'avoir  fait  Thomme  sur 
)a  terre,  et  il  en  eut  un  grand  déplaisir  da&s  sou  cœur.  » 

Voilà' qui  est  édifiant! 

Mais  d'abord,  YOudraitH)n  nous  dire  ee  qu'étaient  ces  fils 
de  Dieu,  et  quelle  différence  il  y  avait  entre  eux  et  les  fils  des 
hommes?  La  Genèse  ne  pous  avait  parlé  que  d'une  créatioD, 
et,  bien  qu'elle  mentionnât  étauJtres  Dieux-,  vers  lesquels  TE^ 
temel  se  retourne  pour  dire:  Volei,  Thomme  est  devenu 
comme  Tun  de  nous  !  elle  ne  nous  disait  pas  que  ces  êtres  su- 
périeurs étaient  les  fils  de  Dieu,  et  que  leur  rôle  fût  de  deve^ 
nir  amoureux  des  filles  des  hommes  pour  créer  des  géants  par 
leur  union  avec  elles.  Le  texte  est  précis  et^nous  n'y  ajoutons 
rien. 

Tly  avait  donc  des  derar-diéux,  et,  chose  étrange,  l«ir  in- 
tervention amoureuse  sur  la  terre  a  pour  résultat  immédiat 
ta  corruption  des  hommes.  C'étaient  de  singuliers  fils  de  Dieu, 
que  ceux-là,  et  bien  dignes  de  leur  père,  de  ce  créateur  qui 
se  repent  de  son  œuvre  et  décide  dans  sa  colère  de  l'anéantir 
d'un  seul  coup,  «  depuis  les  hommes  jusqu'au^  bétail,  jusqu'à 
tout  ce  qui  rampe,  même  jusqu'aux  oiseaux  des  cieuxt  » 

Le  texte  ne  nous  dit  pas  si  les  oiseaux,  les  mammifères  et 
les  reptiles  avaient  péché,  et  si  <«  l'imagination  des  pensées 
de  leur  cœur  n'était  que  mal  en  tout  temps  ;  >  mais  il  insiste 
à  plusieurs  reprises  sur  ce  repentir  et  ce  déplaisir  de  Dieu^ 
qui  donnent  une  si  triste  idée  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse, 
de  sa  prôv()yance  et  de  la  constance  immuable  de  sa  volonté. 

Le  fivit  est  qu'il  s'était  trompé  ;  il  avMt  cru  &ire  l'homme 
bon^il  l'avait  fait  mauvais.  Aussi  se  mit-il  à  dire  À  Noé:  «  La 
fin  de  tonte  chair  est  venue  devant  moi;  car  ils  ont  rempli  la 
terre  d'extorsion  ;  ainsi  je  les  détruirai  avec  la  terre.  >  Et  aus- 
sitôt, comme  pour  donner  un  démenti  formel  à  ses  paroles, 
il  ordonne  à  Noé  do  mettre  à  Tabri  deux  animaux  de  chaque 
espèce.  Il  parait  que  la  fin  de  toute  chair  n'était  pas  encore 
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Tébue  devant  lui,  comme  il  le  disait.  Quant  à  la  terre,  qu'il 
devait  détruire  avec  Fhomme,  la  meilleure  preuve  qullnel'a 
pas  détruite,  c'est  qu'^elle  exista  encore. 

Comment  peut-on  ainsi  faire  à  chaque  ligne  tnentir  la  di- 
vinité? 

L'Etemel,  comme  un  enfant  capricieux,  avait  dono»déeidé 
de  briser  son  joujou.  Il  avait  du  déplaisur  en  regardant  l'homme 
devenu  mauvais,  comme  un  peintre  en  aurait  en  reccmnaissant 
l^nférîorité  d'un  tabl^u  dont  il  lavait  cru  faire  un  eh^^d'osu>> 
vre.  Seulement,  Fenfantet  le  peintre  détruisent  entièrement 
cequ%  se  mettent  en  tram  do  détruire,  tandisqtie  leBien 
des  chrétiens,  après  son  prenfier  mouvement  de*  colère,  n'a 
exécuté  qu'tme  partie  de  sa  menace.  En  laissant  subsister 
Koéet  sa  famille  a-t-il  espéré  que  le  mal  serait  extirpé  delà 
terre,  après  le  terrible  exemple  de  mîUio&s  et  de  miltions 
d'hommes  expirant  d'asphyxie  et  à^Mm,  après  le  salutaire 
effroi  que  devaient  inspirer  le  va^ssement  des  enfaMs  mou- 
rant avec  leurs  mères,  les  cris  de  douleur  et  d'angofesedes 
vieillards  privés  de  secours  dans  cette  immei^e  calamité? Ou 
bien,  loin  de  se  tromper  de  nouveau^  sur  le  cœur  de  sa  créa- 
ture, n'a-t-il  accordé  la  vie  aux  habitants  de  l'arche  que 
pour  ne  pas  se  priver  de  nouveaux  châtiments  à  infliger  dans 
l'avenir  à  ceux  dont  la  destinée  était,  paraît^l,  de  faire  le  mal  ? 

Nous  avouons  que  ces  deux  versions,  dont  l'une  ou  l'autre 
résulte  inévitablement  du  d^uge  universel  tel  que  nous  le  ra^ 
conte  la  Geûèse,  nous  sont,  tout  bien  compté,  par&it^nent 
indifférentes.  C'est  à  ceux  qui  croient  à  ce  déhijge  de  faire  Ims 
choix  ;  pc^)r  nous,  dans  l'alternative  entre  un  Dieu  impuis^ 
sant,  qui  âe  trmnpe  à  chaque  instant,  et  un  Dieu  qui  joue 
avec  l'homme  comme  le  chat  avec  la  souris,  nous  nepcmi!(Mis 
que  répéter  ce  qu'mie  personne  disait  de  deux  de  ses  ^memis; 
Quand  je  suis  avec  l'un,  j'aime  mieux  Tautre  1 

En  effet,  ce  n'est  pas  amender  lés  humains  que  de  les^ noyer 
edtnasëë,  et  d'^velopper  dans  la  condamnation  les  enfonts  à 
la  mamelle,  qui  û'^vaient  eitcore  pu  faire  aucun  mal. 

Mais  passons  !  ce  sont  des  mystères,  nous  dira-t-on,  et  ceux 
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qui  croient  aux  rédte  de  U  Bible  oot  seuls^le  droit  d'expliquer 
les  choses  incompréhensibles. 


liea  CasaUites. 

Je  foa  l'autre  jour  dans  un  couvent  de  moines.  Un  d'entre 
eux,  vénérable  par  seer  cbereux  bhmesi  m'àccueîlUt  îoti  kon- 
uêtement,  et  après  m'avoir  £ait  vw  la  maison  »  il  me  mena 
dans  la  maison,  où  nous  nous  mîmes^  à  discourir.  Mon  père,  lui 
dî6«je,quel  emploi  avefs-YOUs  dans  lacommunauté?—  Mbnsieurr 
je  suia  casuiite.  —  Caauîste  !  repris-je. . .  —  Eh  quoi,  vous 
ne  savez  pas  ce  que  c'est  qu'un  casiûste?  Eb  bien  !  écoi|tez> 
je  vais  vous  en  donner  une  idée  qui  ne  voua  laissera  rien  à 
délirer.  Il  y  a  deux  sortes  de  péchés:  de  mortels,'qui  excluent 
abBoUunent  du  paradis  ;  de  véniels,  qui  offensent  Dieu  à  la 
vérité,  mais  ne  Tirrit^ut  pas  au  point  de  nous  priver  de  la 
béatitude.  Or,  tout  notre  art  consiste  à  bien  distmguer  ces 
deux  sortes  de  péchés;  car,  à  la  réserve  de  quelques  li- 
bertins, Ums  les  chrétiens  veuleut  gagner  le  paradis  ;  mais  il 
n^y  a  guère  perscHUie  qui  ne  le  veuille  au  m^leur  marché. 
Quand  on  eomait  bien  les  péchés  mortels,  o^  tftche  de  ne  pas 
commettre  de  cettX'4à,  et  Ton  &it  son  affaire.  Il  y  a  des  hom- 
mes <pii  n'aspirent  pas  à  une  si  grande  perfection;  et,  comme 
fis  n'ont  point  d'ambition,  ih  ne  se  soucient  pas  des  premières 
places  ;anssi  ils  entrent  en  paradis  le  plus  jnete  qu'ils  peuvent; 
pourvu  qu'ils  y  soient,  cda  leur  suffit:  leur  but  est  de  n'en 
faire  ni  plus  ni  moina  Oe  sont  des  gens  qui  rayiaseï^  le  ciel 
]^utôt  qu'Os  ne  i'obtiefinent,  et  qui  disent  à  Diea:  Seigneur^ 
fwi  acoompH  les  canditioss  à  la  rinueur;  vous  ne  pouvez  voua 
enpèdier  de  tenir  vos  promesses:  comme  je  n'en  aï  pas  bit 
plus  que  vous  n'en  avez  demandé,  je  vous  disfienee  de  m'en 
accorder  plus  qtie  voua  v^9Bl  avea  promia. 

Je  voiis  dis  ici  la  secret  dumétier  où  j'ai  vlôllii  je  voua  en 
bte  voir  les  raffiuemeiits:  il  y  ami  tour  à  doimer  à  tpiit^mêBie^ 
aux  chose»  qui  io  paraissent  le  moins  misoeptibles. 

(MoNTESi^viEij.  Lettres  persmmeôi  L¥fi.) 
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Bes  prières) 

Les  prières  n^ont  p(»nt  d'influence  sur  la  Tol<mté  de  Dieu. 
Admettre  qn^  se  laisse  toacher  par  elles,  qa*il  a  envoyé  ou 
arrêté  des  fléaux  à  cause  d'elles,  qu'elles  obtiennent  de  lui  le 
salut,  la  fortmie,  la  vie,  etc.,  c'est  attaquer  sa  prescience  et 
son  imnraabOité.  Ce  que  Dieu  a  déddé  le  fut  de  toute  éternité. 
Or,  une  prière  ne  peut  changer  sa  décision. 

Dans  les  occasions  où  les  uns  demandent  une  chose,  les 
autres  le  contraire,  si  la  prière  a  de  l'influence,  alors  qu'elle 
est  coBtradietoke,  elle  place  Dieu  entre  deux  tiraillem^ts< 
Cette  idée  me  parait  absurde.  Elle  diminue  la  grandeur  diviœs 
devant  notre  esprit 

Les  théologiens  prétendant  que  les  prières  ont  de  l'in* 
flnençe  sur  Dieu ,  ont  attribué  au  grand  Etre  un  caractère 
d'hiMnme.  Bs  supposent  qu'il  se  décide  d'après  telle  raison 
qu'on  lui  présente ,  d'i4>rès  tels  mots ,  telles  intentions  que 
telles  personnes  lui  adressent. 

La  meilleure  prière,  la  seule  utile  par  elle-même,  c'est  le 
travail  et  l'étude. 

(  Extnût  de  VHumamté,  par  Bodichon.) 


^  Le  Nieuchdkiais,  fetdUeémlûemmait  protestante,  sedé^ 
isolede  voir  leDimanohe  si  peu  sanctifiédanslavilledeNeuehâ» 
tel,  où  le  rigorisme  est  cependant  pas  mal  développé.  «  De  tels 
faits,  £t-îl,  affligeants  au  plus  haut  degré,  demandent  une  pro- 
testalâon  énergique,  de  la  part  de  VEglke  d'abord,  à  laçpidle 
avant  tout  appartient  le  dimanche  et  qui  ne  dmt  ni  peut  se 
laisser  enlever  9on  jour  de  repos  et  qui  n'était  pas  accoutumée 
à  des  abus  pareils  ;  au  nom  de  notre  peuple  aussi,  que  nous  ne 
voulons  pas  priver  de  divertissements  nobles  et  honnUes^  mais 
à  qui  nous  voulons  faire  entendre  qu'en  employant  de  la  sorte 
ses  dimanches,  on  plutôt  en  s'en  privant  ain^  U  ne  pourra 
mottguer  éP^xttirer  9ur  notre  viUe  et  sur  lui-même  les  jugements 
de  Dieu.  » 

Bisum  teneatislEn  voilà,  des  prétentions!  Le  dimsmche 
appartient  avant  tout  à  VFgUse,  qui  ne  doit  pas  se  le  laisser 
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enlever!  Ainsi,  ce  jour-là,  TEglise,  c'est-à-diro  les  pharisiens 
qui  Texploitent,  se  subâtit«e  aux  autorités  ci^Hes;  le  droit  de 
Tindividu  à  faire  ce  que  bon  lui  semble,  en  tant  qu^il  ne  nuit 
pas  à  la  société,  est  remplacé  par  une  sorte  de  droit  de  pro- 
priété de  ceux  à  qui  il  conyient  d'AUer  au  temple,  sur  les  24 
heures  du  dimanche  de  ceux  îi  qui  il  convient  dé  n'y  pas  aller  ! 

Ils  sont  toujours  admirables  de  logique  et  de  tolérance,  ces 
purs  selon  le  Seigneur,  pourvu  que  Ton  croie  totft  oe  qu'ils  en- 
seignent et  que  ron  fasse  tout  ce  qu^Is  veulent 

Du  reste,  on  peut  bien  avoir  cette  prétention  là,  quand  on 
a  celle  de  disposer  à  son  gré  des  foudres  d'un  Dieu  vengeur. 


Votre  Jésus,  parlant  d'un  cert^  Satan,  habile  à  foire  éàB 
miracles,  avoue  par  là  que  «es  oeuvres  n'ont  aucun  caraotéâre 
de  la  divmité,  et  qu^eUes  sont  aussi  fapanage  des  méchants.  En 
découvrant  les  ruses  des  autres,  il  a  porté  la  lumière  sur  les 
siennes.  Que  les  mêmes  choses  servent  d'une  part  à  caracté- 
riser le  Dieu,  et  de  Fautre  à  signaler  Timposture,  n'est-ce  pas 
là  une  argumentation  qui  Mi  pitié?  Pourquoi,  lorsqu'ils  invo- 
quant la  même  preuve,  prendrai-je  les  uns  pour  des  scélér^S) 
et  l'autre  pour  un  Dieu  ? 

(Celse,  philosophe  du  n°*«  riède,  auteur  du  discours  vérita- 
ble contre  les  Juifs  et  les  chrétiens.) 

— En  général,  xm  a  beau  nous  assurer  qu'un  homme  est  plein 
de  zèle  pour  sa  religion,  »  nous  avons  à  traiter  avec  lui,  nous 
nous  informons  encore  de  son  caractère.  «  M.***  a  âela  reK- 
»  gioThy  dites-vous;  mais  a-t-U  de  la  probité?  >  Si  vous  m'eus- 
siez fait  ent^dre  d'abord  qu'Û  était  honnête  homme,  je  ne  me 
serais  jamais  avisé  de  vous  demander  s'il  était  dévot. 

DIDEROT. 

— Prouver  l'absurdité  par  un  miracle,  c'est  prouver  une  ab- 
surdité par  une  chose  contre  nature.  Diderot. 

—  Le  Dieu  des  chrétiens  est  un  père  qui  feit  grand  cas  de 
ses  pommes,  et  fort  peu  de  ses  enfants.  Diderot. 

—  Les  religions  ne  vivent  que  sur  Tantagonisme  :  rêver  la 
reli^on  universelle,  c'est  rêver  leur  anéantissement  complet! 

D*** 
Imp.  Blanchard. 
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communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an;.2fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  20  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
Ipdis  pt»esfliière&  adresses  d-desisiis  etei^ezM.  Rosset-Janin, 

Des  circonstances  imprévues  aywït  retardé  d'une  semfâpe 
.  la  publication  du  présent  num<éro,  nos  abonnés  recevront^^açs 
deux  jours  le  N»  1^  et  s^^mieçli  preehain  le  N®  17.  ^ 

n.  OvilBot  et  le  fioiiT^i?'  «emiiovel  dit  pape. 

M.  Guizot  n'a  rien  inventé  de  nouveau.  En  se  constituant^ 
lui  protestant,  le  champion  du  pouvoir  temporel  du  pape,  il 
n*à  fait  que  poursuivre  l'œuvre  chrétienne  telle  qu'elle  est 
eomprise  depuis  que  les  disciples  du  Christ  se  sont  posés  en 
prêtres  d'une  religioù.  Partout  et  toujours,  on  s'est  servi  de 
la  religion  comme  d'un  manteau  complaisant  pour  resserrer 
le  maillot  dés  peuples,  et  si  parfois  des  idées  de  liberté  ont 
électrisé  les  masses,  les  prêteftidug  représentants  de  Dieu  sur 
la  terré  se  sotlt  empressés  de  faire  appel  à  raiiloiité  de  leur 
■  maître  pour  les  étouffer  et  les  rendre  impuissantes* 

S*ils  avaient  employé  à  i'éiiiancipation  des  pedplés  la  lîiôi- 
'tié  du  zèle  dont  Us  ont  fait  preuve  en  faveur  du  principe  de 
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Fantorité,  rhamanité  serait  aigourdliiii  délivrée  des  entraves 
qui  gênent  ses  mouvements  e.t  la  démoralisent.  Mais,  hélas! 
les  progrès  opérés  se  comptent  tous  par  des  lattes  engagées 
contre  l^glise.  En  vain  les  nations  courbées  sous  le  joug  du 
despotisme  ont  élevé  du  pied  de  Tautel  leurs  cris  d'angoisse 
et  de  douleur.  Vade  rétro  Satanasl  leur  ont  répondu  les  prê- 
tres, et,  à  chaque  tentative  des  malheureux  pour  secouer  leurs 
chaînes,  Talliance  entre  le  trône  et  Tautel  est  devenue  plus 
intime. 

Elevez-nous  les  générations  dans  Tobéissance  aux  pouvohrs 
de  la  terre,  ont  dit  les  despotes,  et  nous  garantirons  vos  pri- 
vilèges en  forçant  nos  sujets  à  croire  ce  que  vous  leur  ensei- 
gnez! —  Donnez-nous  notre  part  du  butin^  ont  répondu  les 
prêtres,  et  nous  consacrerons  vos  rapines!  Nos  canons  ecclé- 
siastiques soutiendront  vos  trônes  ébranlés,  si  vos  canons  sé- 
culiers garantissent  les  droits  que  nous  nous  sommes  attri- 
bués sur  la  gent  taillable,  corvéable  à  merci! 

Non,  M.  Guizot  n'a  rien  inventé  de  nouveau,  car  de  tout 
temps  on  a  &it  de  la  religion  Tarme  de  guerre  des  ambitions 
terrestres.  Les  protestants  de  leur  côté,  les  catholiques  du 
leur,  les  Grecs  en  Russie,  les  anglicans  en  Angleterre,  les  pa- 
pistes en  Itidie,  en  Espagne,  en  Fi'ance,  en  Autriche,  tous  ont 
travaillé,  travaillent  et  travailleront  à  cette  œuvre  ténébreuse, 
dont  le  sommaire  est  Tanéantissement  de  toute  idée  rénova- 
trice à  mesure  qu^elle  se  présente. 

Qu'importent  à  ceux  pour  qui  la  religion  n^est  qu'un  moyen 
de  domination,  les  différences  qui  peuvent  exister  entre  des 
cultes  qui  tous  ont  pour  base  le  principe  de  l'autorité  ?  Qu'im- 
porte à  M.  Guizot  que  ses  co-religionnaires  aient  lancé  l'ana- 
thème  contre  le  pape,  qu'ils  l'aient  appelé  l'antichrist,  qu'ils  ^ 
aient  convaincu  ses  prêtres  de  mensonge  et  d'immoralité?  La 
cause  de  la  tyrannie  est  une:  les  cultes  ne  doivent  faire  qu'un 
pour  la  défendre^  Eort  de  cette  idée,  l'habile  directeur  de  l'A- 
ctdémie  française  montre  qu'en  fin  de  compte  le  pouvoir  tem- 
p(»rel  du  pape  représente  le  passé,  le  christianisme  dans  son 
ensemble,  et  que  protestants  et  catholiques  doivent  s'unir 
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pour  combattre  les  progrès  des  idées  nouvelles  apparaissant 
en  Italie  sous  la  forme  de  Témancipation  du  peuple.  Donc, 
haro  sur  la  nation  italienne,  et  vive  le  gouvernement  sacer- 
dotal! 

C'est  trop  juste:  qui  se  ressesrible  s'assemble,  et  l'on  ne 
peut  substituer  la  foi,  l'obéissance  aveugle,  à  la  raison,  sans 
être  Tennemi  d'un  peuple  qui  se  sert  de  son  bon  sens  pour 
dire:  Je  devrais  être  libre;  je  veux  Tétre;  je  le  suis! 

Quand  donc  cessera-t-on  de  âûre  des  religions  révélées 
un  piédestal  à  l'oppression  monarchique  ? 

—  Réponse  :  Quand  les  religions  révélées  seront  rentrées 
dans  le  néant  d'où,  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  elles  nav- 
raient jamais  dû  sortir. 


lie  Bélase  milirMfflel. 

Epifotk  sacré  pmr  faire  mite  à  Véhide  delà  Qtnèsà. 

n. 

Si  l'auteur  de  la  (îenèse  nous  parlait  comm6  de  m&ades  de 
la  construction  de  l'arche  et  du  choit  des  anhnaur  qui  de- 
vaiesf  y  être  mis  à  l'abri,  now  nleiurions  qu'à  nous  incliner 
tout  en  Msant  nos  réserves  sur  le  caractère  capricieux  attri- 
bué par  ce  livre  à  un  Être  suprême  qui  n'aurait  créé  les  lois 
naturelles  que  pomr  les  violer.  Mais  ce  n'est  point  ahisi  qu'on 
nous  présente  ce  rédt,  et  l'on  a  bien  soin  de  constater  que 
c'est  Noé  qui  a  tout  fait  sur  l'ordre  de  l'Etemel,  en  usant  pour 
cela  de  moyens  tout  à  fsAt  ordinaires^  et  l'on  nous  feit  entrevoir 
qu'il  est  resté  à  peu  près  quatre-vingts  ans  pour  construire 
l'arche.  On  a  compris  sans  doute  que  Dieu  n'avait  pas  besoin 
de  cet  intermédiaire  pour  faire  un  miracle,  et  qu'il  pouvait 
aussi  bien  faire  surni^er  la  famille  de  Noé  en  dehors  qu'en 
dedans  de  l'arche  si  tel  était  son  bon  plaisir. 

Ceux  qui  devaient  échapper  à  la  noyade  se  mirent  donc  à 
construire  un  vaste  navire;  ils  étaient  sept,  nous  dit  la  Bible, 
savoir  :  Koé,  ses  trois  ôls  et  leurs  femmes.  Or,  sans  nous  ar- 
rêter aux  coudées  du  texte  hébraïque^  il  importe  de  se  faire 
une  idée  approximative  de  la  dimoD^on  que  devait  avoir  ce 
bâtiment  pour  recevoir  1®  sept  perèmnes  avec  leur  nouqî- 
ture  pour  quatorze  mois,  temps  pendaiit  lequel  t'eau  te  dé- 
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luge  a  recouvert  le  sol,  suivant  le  texte  biblique;  2^  deux  in- 
dividus de  cbaque  espèce  de  mammifères,  d'oiseaux,  de  rep- 
tiles et  d'insectes  irtpurs,  c'est-à-dire  nuisibles  ;  S*  quatorze 
individus  de  toutes  les  espèces  inoffensives;  4^  la  nourriture 
de  tous  ces  êtres  pendant  quarante  jours;  6«  des  provisions 
pour  tout  le  temps  durant  lequel  ils  ne  devaient  trouver  aucun 
aliment  s^r  la  terre  bouleverêée  par  les  eaux. 

Comptons. 

Les  hommes  et  leurs  aliments  ont  pu  tenir  dans  un  petit  es- 
pace, et  Noé  pouvait,  à  la  rîgudûr,  construire  à  cet  effet  un 
bateau  suffisant  en  quelques  années. 

Mais^les  asimaux  ?  Le»  mammifères  seuls,  non  compris  les 
cétacés,  présentent  aujourd'hui  plus  de  1 ,200  espèces,  parmi 
lesquelles  on  peut  en  compter  500  qui  ne  vivent  que  de 
obair,  o'est-i-cbre  qui  déyorent  les  autres.  Nous  ferons  aux 
théologiens  une  belle  part  si  nous  n'eatkaoBS  qu'à  uno  livre  en 
moyenne  la  quantité  de  viande  que  chacun  des  individus  ap- 
partenant à  la  première  catégorie  a  dû  manger  par  jour,  soit 
à  400  livres  pour  les  quatorze  mois  qui  devaient  s'écouler 
avant  que  les  animaux  faibles  se  fussent  assez  multipliés  pour 
pouvoir  devenir  la  proie  des  carnassiers.  Voilà  donc  400  mille 
livres  dont  Noé  a  dà  surcharger  son  navire,  seulement 
pour  la  nourriture  des  mammifères  carnivores,  c'est-à-dire 
qu'il  a  Calln  de  la  place  pour  16,000  animaux  de  la  grosseur 
du  mouton.  Ajoutons  à  cela  la  nourriture  de  ces  animaux  ré- 
servés aux  repas  des  loups,  des  lions,  dos  tigres,  etc.,  etc., 
ainsi  que  celle  des  mammifères  insectivores,  frugivores  ou 
herbivores  destinés  à  repeupler  la  terre,  et  nous  obtiendrons 
le  résultat  approximatif  suivant  : 

a)  1,000  mammifères  carnassiers  occupant  un  espace  de 
600  toises  carrées,  et  chargeant  le  navire  d'un  poids  de- 
40,000  livres. 

h)  La  nourriture  des  dits,  que  nous  réduisons,  à  cause  de 
la  reproduction  dans  l'arche  même ,  à  8,000  moutons,  pccu-* 
pant  100  toises  et  pesant  200  raille  livres. 

c)  La  nourriture  de  ces  moutons  destinés  à  la  table  des 
bêtes  féroces,  évaluée  à  5  livres  de  foin  par  jour,  soit  en  tout 
16  millions  de  livres,  qu'on  aurait  pu,  par  le  moyen  de  la 
compression,  qui  n'était  pas  encore  imaginé,  réduire  à  un  vo- 
lume de  20,000  toises  cubes,  soit  600  toises  carrées  sur 
34  pieds  de  hauteur, 

d)  9,800  mammifères  insectivores,  frugivores,  herbivores, 
otc,  chacun  pesant  10  livres  en  moyenne,  soit  98,000  livres, 
occupant  466  toises  carrées. 

^  e)  Leur  nourriture,  égale  à  celle  de  3,800  moutons,  soit  8 
raillions  de  livres  de  foin  couvrant  280  toises  carrée»  sur 
34  pieds  de  hauteur. 
,Éu  résumé,  un  poids  de  24  raillions  338  miHe  liv/es  et  un^ 
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sarface  de  14,346  toises»  soH  4,436  poses,  ou  un  tiers  de 
lieue  carrée,  rien  que  pour  les  mammifères. 

Les  oiseaux  sont  dVne  taille  moindre,  mais  ils  offrent,  en 
revanche,  un  nombre  infiniment  supérieur  d'espèces,  de  façon 
qu'on  peut,  sans  crainte  d'exagération,  ajouter,  pour  les  «- 
seaux,  des  chiffres  à  peu  près  égaux  à  ceux  que  nous  vouons 
d*îndiquer. 

Les  insectes  forment  700,000  espèces  connues  aujourdlini, 
et  sur  ce  nombre  il  y  en  a  200^000  qoi^évorent  les  autres.  Bn 
outre,  on  a  compté  qu'il  faut  à  chaque  hirondelle  plus  de  200 
insectes  par  jour,  et  un  nombre  au  moins  égi^l  au  hérisson, 
ail  fourmilier,  etc.,  etc.  Ajoutons  les  reptiles  au  total  que 
nous  obtiendrons  en  tenant  compte  dès  besoins  de  toutes  ces 
espèces  d'animaux;  ajoutons-y  également  les  immenses  jsffr 
dins  qu'il  a  fallu  préparer  et  cultiver  dans  l'arche^  pour  la 
nourriture  de  tous  les  insectes  qui  vivent  du  suc  des  fleurs, 
de  tous  les  animaux^  taupes,  larves,  coutilières.,  etc.,  qui  ne 
vivent  que  de  racines,  et  si  nous  n'arrivons  pas  à  une  quaran- 
taine de  lieues  carrées  comme  dimensions  de  l'arche,  nous  ne 
resterons  pas  de  beaucoup  au-dessous  de  ce  chiffre. 

Or,  pour  obtenir  uu  simple  plandier  de.cette  taille^  Noé  a 
dû  couper  1,536,000  arbres  de  seize  pieds  de  hauteur, les 
tailler  et  les  lier  ensemble  avec  d'autant  plus  de  solidité  que 
l'arche  avait  à  supporter  un  poids  plus  considérable.  Ensuite, 
il  avait  à  recouvrir  ce  plancher  de  manière  à  ce  que  l'eau  ne 
pénétrât  pas  dans  l'intérieur;  encore  2  millions  d'arbres  pour 
le  moins.  Enfin  il  lui  fallait  préparer  les  cages  nécessaires  à 
plus  de  500,000  animaux,  qui  ne  pouvaient  nécessairement 
être  tous  renfermés  ensemble^  Voilà  bien  du  bois  à  couper,  et 
il  est  heureux  que  la  vie  des  patriarches  fût  plus  longue  quô 
la  nôtre,  car,  sans  compter  le  temps  qu'il  a  fallu  à  Noé  pour 
exhorter  sans  cesse  les  hommes  à  so  repentir,  il  n'a  pas  dû 
rester  moins  de  1,400  ans  rien  que  pour  couper  et  prépar^ 
les  arbres  nécessaires  à  la  construction  que  l'Eternel  lui  avait 
commandée.  Mais  dès  que  les  coudées  de  l'arche  étaient  des 
lieues,  les  années  de  Noé  pouvaient  bien  être  des  siècles. 

N'est-ce  pas  là  une  nouvelle  preuve  de  la  longanimité,  de 
la  constance  du  Dieu  des  chrétiens,  qui  n'a  pas  voulu  punir 
les  pécheurs"  eui-mêmes,  mais  seulement  ceux  qui  naîtraient 
1,400  ans  plus  tard  ? 


seiaii 


'     lie  réveil  rellg^ieux. 

On  annouice  que  sous  oe  tit^a  un  journal  protestant  va  pro- 
cl^mement  faire  son  apparition  à  Neuchâtel 
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Le  réveil  rdigieuxl  £h  quoi,  depuis  dix-huit  siècles  et  demi 
que  vous  réveillez  les  hommes,  ils  dorment  donc  toujours!  A 
peine  sortis  de  leur  léthargie  pour  voir  flamber  les  corps  des^ 
hérétiques  sur  les  bûchera  de  la  Très-Sainte  Inquisition,  pour 
égorger  les  Albigeois  dans  le  Languedoc,  pour  massacrer  à 
Paris  des  milliers  de  leurs  frères  confiants  dans  la  foi  des  trai- 
tés, pour  s^entretuer  pendant  plus  de  trente  ans  sur  les 
champs  de  bataille  de  Prague,  de  Dessau,  de  Magdebourg, 
de  Lûtzen,  da  Nordiingen,  les  hommes  ont  oublié  les  pieux 
enseignements  du  Christianisme,  et  le  fanatisme  a  fait  place 
ànndifférence! 

Cherchez  donc  sous  les  débris  de  vos  exploits,  si  vous  n'y 
retrouverez  pas  par  hasard  quelque  vestige  des  nombreux  in- 
cendies que  vous  avez  produits!  Qui  sait?  Peut-être  la  lave 
de  la  St-Barthélemy  n'est-elle  que  légèrement  recouverte  par 
les  cendres,  et  pourrez-vous  en  soufflant  de  tons  vos  poumons, 
rallumer  les  torches  qui  éclairaient  ces  beaux  temps  de  jadis, 
où  la  foi  n'éiaU  pats  mortel 

Cherchez  bien,  car  vous  avez  toi^ours  obtenu  de  si  beaux 
résultats,  quil  serait  vraiment  dommage  de  renoncer  à  de 
nouveaux  réveils  ! 

Voyez,  du  reste,  comme  de  toutes  parts  le  christianisme 
triomphant  se  débarrasse  de  la  raison  !  En  France^  on  ne 
croit  plus,  nous  a  déclaré  tout  récemment  un  membre  de  TAl- 
liance  évangélique;  mais  consolez-vous,  le  sacerdoce  absorbe 
encore  une  grosse  part  du  budget,  qu'il  partage  avec  la  police 
et  les  canons  rayés!  En  Angleterre,  dans  la  pieuse  Angle- 
terre, on  publie  des  ouvrages  rationalistes  qui  se  vendent  à 
300,000  exemplahres;mais,  encore  une  fois,  consolez-vous, 
les  apôtres  de  la  bienfaisance  systématigue  ont  redoublé 
d'efforts,  et,  comme  la  caisse  de  Jean  Tetzel,  le  coffire  des 
missions  s'emplit  à  mesure  qu'on  le  vide.  Et  en  Suisse,  donc, 
ne  signale-t-on  pas  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans 
le  sens  du  Christianisme?  Les  puritains  des  cantonis  protes- 
tants n'ont-ils  pas  fidt  une  noble  alHanoe  avec  les  nltramon- 
tains  de  Fribourg,  de  St-Gall  et  des  Cantons  primitife?  Ici, 
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Y  on  met  à  Tamende  un  pauvre  diable  qui  a  voulu  travailler 
le  dimanche,  sous  le  faHactonx  prétexte  que  sa  fiomille  mange 
aussi  ce  jour-là  ;  ailleurs  on  se  refuse  à  ensevelir  les  suicidés 
ou  à  baptiser  de  jour  les  enMts  naturels;  ailleurs  encore,  on 
brûle  un  porc  convaincu  d'être  ensorcelé. 

En  voilà  du  réveil!  A  Tœuvre  donc,  champions  du  péché 
originel,  de  la  foi  stupide  et  de  la  mortification  de  la  chair  ! 
Vous  avez  devant  vous  une  belle  moisson  à  faucher.  A  la  res- 
cousse, faites  iièche  de  tout  bois,  lancez  l'anathème  sur  ceux 
qui  ont  la  faiblesse  de  ne  pas  croire  ce  que  vous  croyez,  et 
quand  vous  aurez  bien  et  dûment  réveillé  le  genre  humain, 
tâchez  qu'il  ne  retombe  pas  en  sommeil,  comme  il  n'a  cessé 
de  le  faire  depuis  que  vous  vous  êtes  chargés  de  son  édu- 
cation! 


Simple  question. 

T  a-t-il  de  la  justice  de  la  part  de  Dieu 

10  A  punir  la  créature  sortie  de  ses  mains  parce  qu'il  l'a- 
vait faite  trop  fedble  pour  résister  à  la  tentation  que  lui-même 
lui  offrait; 

2^  A  condamner  toute  l'humanité  future  pour  la  faute  d'un 
homme  et  d'une  femme  que  cette  humanité  n'a  pas  seulement 
connus; 

3<>  A  faire  périr,  lors  du  prétendu  déluge  universel,  les 
petits  en&nts  qui  n'avaient  encore  pu  &ire  aucun  mal  ; 

4<>  A  faire  périr  un  juste,  Jésus-Christ,  pour  la  faute  des 
méchants; 

50  A  justifier  ces  derniers,  en  supposant  qu'ils  eussent 
mérité  d'être  punis,  parce  qu'ils  avaient  fait  ou  laissé  crucifier 
ce  juste; 

6<>  A  condamner  tous  les  hommes  qui  n'ont  pu  coauattre 
la  prétendue  révélation,  au  profit  d'une  infime  minorité  qui 
a  pu  la  connaître; 

70  A  condamner  également  tous  ceux  qui,  n'ayant  eu.d'au- 
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tre  Févélation  que  oellé  qm  résulte  des  réeits  fantastiques 
d^aotres  hommes,  ont  cru  âcoomplir  la  volonté  divine  en 
crojiant  aux  suggestions  de  leur  raison  plutôt  qu'aux  discours 
de  personnes  faillibles,  intéressées  à  se  foire  prsser  pour  les 
représentants  de  Dieu  sur  la  terre? 


Variétés. 

Qu'est-ce  que  Dieu?  Question  qu'on  fait  aux  enJBants,  et  jà 
laquelle  les  philosophes  ont  bien  de  la  peine  à  répondre.    , 

On  sait  à  quel  âge  un  enfant  doit  apprendre  à  lire,  à  chan- 
ter, à  danser,  le  latin,  la  géométrie.  Ce  n'est  qu'en  matière  4e 
religion  qu'on  ne  consulte  point  sa  portée;  à  peine  entend-^, 
qu'on  lui  demande  :  Qu'est-ce  que  Dieu?  C'est  dans  le  même 
instant,  c'est  de  la  même  bouche  qu'il  apprend  quïl  y  a  des 
esprits  follets,  des  revenants,  des  loups-garoux,  et  un  Dieu. 
On  lui  inculque  une  des  plus  importantes  vérités,  d'une  ma- 
nière à  la  décrier  un  jour  au  tribunal  de  la  raison.  En  «ffet, 
qu'y  aura-t-il  de  surprenant,  si,  trouvant,  à  l'âge  de  vingt  ans 
l'existence  de  Dieu  confondue  dans  sa  tête  avec  une  foule  de 
préjugés  ridicules,  il  vient  à  la  méconnaître  et  è  la  traiter 
ainsi  que  nos  juges  traitent  un  honnête  homme  qui  se  trouve 
engagé,  par  accident,  dans  une  troupe  de  coquins? 

Diderot,  Pensées  phUosqphiques,  XXV 

— .  Le  célibat  des  prêtres,  tfen  déplaise  au  concile  do 
Trente,  outrage  la  nature  et  pro&ne  la  religion;  il  multiplie 
les  impuretés,  les  «vortements  et  les  sacrilèges.  J'ai  connu 
dans  mes  voyages  un  prêtre  de  la  religion  romsune,  il  avait 
une  maîtresse  et  ne  s'en  cachait  pas.  Qu'a-t-on  à  mê  repro- 
cher (me  disait-il)?  Malgré  nftoi,  l'on  me  fit  pcêtre,  et  malgré 
la  religion  je  sens  les  besoins  de  la  nature  :  celle-ci  l'emporte  ; 
fo^  de  pquf  de  me  parjurer,  quand  je  dië  la  messe,  je  ne 
consacre  point.  Diderot. 


Inop.  Blanchard. 
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JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

loBHe,  fuî  ckerclM8-taT —  La  Yérité!  —  Goisille  U  riisoil 


I^  ISdtkmàUale  parait  régnlièrenent  tdua  les  Samedis.  Lea 
IboanemeQts  sont  reçus  : 

Chez  BL^Oaviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
•qttai  des  Bérgnes,  —  chez  M.  Cdille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
Yhùpinmenè  Blanchard,  àBive,  où  Fon  peut  s'adresser  pwu* 
4M)mmuiiioatieà$  .etTéolamations. 

^Prix  de  VM^memm^i  :  5  fr,  par  an;^fr.  50  a  pour  6  mois, 
l  fr.25<î.pour  S  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
4TOÎ9  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


Wab  eltrlstlanisiiie  et  l'eftcluiriii^e. 

Il  est  des  assertions  qui,  à  force  d'être  répétées,  finissait, 
ai^Fès ^certaines  gens,  par  être  reçues  comme  des  axiomes 
iBOMitestables,  dont  on  ne  s'avite  plus  de  vérifier  la  valeur. 
Tdie  est  celle  qui  attribue  au  christianifine  la  condamnation 
^  n^b^îon  de  Tesdavage  :  «  rEvaagile  et  l'esclavage,  dit-on, 

»  «ont  deux  mots  qui  se  repoussent l'Evangile,  c'est  ta 

»  bonne  nouvelle  qui  a  annoncé  t/i  domré  la  liberté,  affirancU 
>^  l^esdavage,  etc.,  etc.  »  Atitant  d^ffirinations  autant  d'er- 
reurs. H  n'y  a  guère  plus  d\ui  siède/  comme  on  fti  fort  bien 
dit<Ë  Bespois),  quVm  s'est  avisé  dé  cette- découverte,  dont 
B#ÀMiet  et  Fénélon  ne  se  doutaient  point/  quoique  entretiens 
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"et  a^ez  bien  instruits  de  ce  qae  prescrivait  ou  défendmt  leur 
religion.  Peut-être  est-ce  Montesquieu  (Lettres  Personnes 
LXXY)  qui  le  premier  a  mis  cette  idée  en  circulation,  pen- 
sant donner  le  goût  de  la  liberté  aux  sommités  chrétiennes 
de  son  temps»  en  prêtant  à  leur  doctrine  une  qualité  qu'elle 
n'a  pas.  Peu  importe,  cette  idée  n'en  est  pas  moins  &asse> 
contraire  à  la  lettre  et  à  Tesprit  du  code  primitif  de  la  religion 
chrétienne,  ainsi  qu'aux  décrets  et  aux  lois  organiques  de 
l'Eglise, 

Nous  comprenons  d'ailleurs  les  affirmations  contraires  des 
partisans  et  des  apologistes  modernes  du  christianisme.  Sans 
doute,  aujourd'hui  TËglise  est  en  danger;  les  idées  libérales, 
la  raison,  gagnent  les  intelligences  jusqne  dans  l'EgUse;  il  fout 
la  sauver  ii  tout  prix.  Mais  que  Messieurs  du  diristianisme 
ne  nous  prennent  pas  pour  dupes  et  cessent  4'e^érer  nous 
donner  le  change  ou  de  nous  abuser  sur  la  portée  de  ce  qu'ils 
avancent,  surtout  qu'ils  restent  orthodoxes  et  ne  donnent  pas 
dans  l'hérésie.  Certainement  il  est  évident  qutme  religion  Tr%ie 
doit  condamner  Tesclavage.  Admettons,  pour  un  instant,  que 
le  christianisme  l'ait  condamné  et  aboli,  que  s^ensuivrait-il^ 
simplement  un  fait  qui  constituerait  un  mérite  qu'en  toute 
justice  il  faudrait  s'empresser  de  lui  reconnaître,  mais  qui  ne 
•prouverait  rien  quant  à  la  vérité  et  à  la  valeur  de  ses  dogmes  ; 
iSàTy  amsi  que  l'a  dit  avec  beaucoup  de  raison  Larroque,  on 
peut  mêler  de  sages  proscriptions  et  de  bonnes  actions  à  des 
dogmes  faux.  Mais  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  tout  le  christia- 
nisme relativement  à  l'esclavage. 

Que  l'Evangile»  par  certains  points  de  sa  doctrine  morale* 
ait  pu  adoucir^  dans  différents  cas,  les  rigueurs  du  maître 
envers  l'esclave  dans  les  premiers  siècles,  il  serait  injuste  de 
le  contester;. pas  plus  que  d'un  autre  côté  il  ne  faut  mécon- 
naître les  efforts  des  jurisconsultes  et  de  quelques  empereurs 
romains,  etc.,  pour  adoucir  les  conditions  de  l'esclave.  Mais 
de  là  à  la  condamnation  directe  ou  indirecte  de  l'osdavage 
comme  institution  sociale  il  y  a  loin.  Or,  il  n'y  a  pas  un  texte 
dans  vos  samtes  écritures  qui  le  donne  comme  une  institution 
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ooutraire  à  l'esprit  de  la  nouvelle  religion  ;  au  contraire,  lors- 
qu'il est  question  de  TestslaTage,  loin  de  le  combattre,  c'est- 
plutôt  pour  lui  être  favorable,  pour  le  confirmer,,  soit  directe- 
ment soit  indirectement.  Ce  que  nous  avançons  nous  allons  le 
prouver,  en  commençant  d!abord  par  l'ancien  testament,, 
comme  source  primitive  de  la  doctrine  chrétienne. 

Les  Hébreux  possédaient  des  esclaves,  ce  droit  leur  est  ta- 
citement reconnu  par  leur  Dieu.  I^s  les  ordres  qu'il  donne 
à  Abraham  relativement  à  la  circoncision,  il  lui  reconnaît  des 
esclaves  nés  en-  sa  maison,  et  d'autres  achetés  d'une  race 
étrangère  (Genèse  XVII,  12  et  27).  Il  reconnaît  encorè  ce 
même  droit  parlant  à  Moïse  et  à  Aaron  (Exode  XII,  44). 
Voyez  les  menaces  fiaites  aux  Hébreux  (I  Samuel  VIII,  14 
suiv.).  La  servitude  infligée  à  Cham  (Genèse  IX,  25,  27). 
Jacob  institué  maître  de  ses  frères.  Seigneur  d'Esaû  (Genèse 
XXVII,  29, 37^4D).  La  défense  de.  convoiter  Tesclave  de  son 
prochain  (Exode  XX,.  17)«  Enfin:  Salomon,  le  sage  par  excel? 
lenccy  avait  un  grand  nombre  d'esclaves  (Ecoles.  II,  7). 

Ailleurs  le  Dieu  des  Juifsest  beaucoup  plus  explicite  :  <  Aye;5 
»  des  esclaves  et  des  servantes,  dit-il,  des  nations  qui  sont 

>  autour  de  vous.  Vous  aurea  aussi  pour  esclaves  les  étran- 
»  gers  venus  parmi  vous,,  ou  ceux  qui  sont  nés  d'eux  dans 
»  votre  pa}2B.  Vous  les  laisserez  à  votre  postérité  par  droii 

>  hérédUedre,  et  vous  eu  serez  les  maîtres  pour  toujours,  etc. 
»  (Lévitique  XXV,  44  à  46).  »  Ces  paroles  nourseulement 
justifient  l'esclavage,  mais  l'établissent  d'une  manière  catégo- 
rique; et  qu'on  ne  l'oublie  pas,  c'est  le  Dieu  de  la  Bible  qui 
parle.  Pour  le  maître^  resclave  est  une  valeur,  une  propriété 
dont  la  perte  eiitiaîne  dommage  :  «  Si  un  boeuf  heUrte  de  la 
»  corne  un  esclave,  celui  à  qui  est  le  bœuf  donnera  trente 
»  sicles  d'argent  au  maître  de  Tesclave.  »  (Exode  XXI,  32.) 
Pour  dommage  envers  l'esclave  il  n'en  est  pas  question. 

(La  sitUe  au  procJuiin  huméro,) 
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liC  néluiTC  universel. 

£pisode  saeré  pour  faire  suite  à  Vétude  de  la  Genèse, 

m. 

Notre  chapitre  précédent  supposait  Noé  occupé  seul,  peu- 
ëEant  1400  ans^à  la  coupe  et  à  la  préparation  des  bois  devant 
seryir  à  la  constnction  de  Farcbe^On  pevtnous  objecter  qu'il 
a  dû  faire  travailler  avec  lui  ses  trois  fib,  de  manière  à  abrégeic 
sa  besogne.  Mais  ils  avaient  bien  autre  chose  à  faire,  car  san» 
parler  de  Tentassement  d'une  quantité  de  bitume  suffisante 
pour  enduire  en  dedans  et  en  dehors  un  radeau  de  401ieue& 
carrées,  il  n'ont  pas  eu  trop  des  soixante  années  de  leur  e»S' 
tence  avant  le  déluge  pour  collectionner  tous  les  animaux  purs 
et  impurs  répandus  sur  la  surface  du  globe,  depuis  les  didcl- 
phes  de  l'Australie  jusqu'tox  singes  de  l'Afrique,  depuis  tes 
papillons  du  Brésil  et  les  oiseaux  delà  chatne-des  Andes  jus- 
qu'aux mammifères  auxquels  convient  seul  le  clioiat;  tçm^i^é 
de  l'Europe.  S'il  a  fallu  à  l'illustre  Cuvier  plus  de  cinquante 
années  pour  étudier  la  zoologie  dans  sou  cabinet  et  sur  le» 
rapports  des  voyageurs,  combien  n'en  a*t-il  pas  fallu  davan- 
tage aux  trois  fils  de  Noé  pour  faire  cette  étudo  sur  les  lieux 
et  pour  collectionner  plus  de  500,000  anhnaux  vivants,  en 
ayant  soin  de  donner  à  chacun  la  nourriture,  la  température, 
Fâément  qui  lui  convenait? 

Et  quel  bonheur  pour  l'humanité  comme  pour  l'organisme 
du  globe,  que  ces  trois  frères  aient  possédé  toutes  tes  facul- 
tés qui  devaient  en  faire  des  naturalistes  distingués,  c'est-à- 
dire  l'esprit  d'observation,  la  mémoire,  la^  patience»  et  par 
dessus  tout  la  puissance  magnétique  des  dompteurs  de  bçtes 
feuveslSans  cet  ensemble  de  qualités  si  rares  qu'on  les  ren- 
contre à  peine  tous  les  siècles  réunies  chez  un  même  isâivichi, 
la  terre  aurait  couru  risque  de  vohr  se  perdre  bien  des  oûl- 
liers  d'espèces  d'animaux  utiles,  que  l'Eternel  s'était  pl,u  à 
disséminer  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

Mais  don  Oataiet,  écrivain  des  jésuites,  a  déclaré  que  tout 
cela  était  réalisable  par  les  moyens  naturels;  inclinoqs-nou^ 
et  admirons  un  travail  aussi  gigantesque,  tout  en  regrettant 
que  les  incomparables  naturalistes  auxquels  Noé  avait  donné 
le  jour  n'aient  laissé  aucune  trace  de  leur  catalogue,  non  plus 
que  de  la  découverte  de  l'Amérique  et  de  l'Australie,  à  laquelle 
Us  ont  dû  procéder  avant  de  recueillir  les  animaux  de  ces 
contrées. 

Tout  est  prêt.  La  grande  œuvre  de  la  destruction  de  la 
race  humaine  va  commencer.  Une  seule  famille  échappera  à 
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la  colère  céleste,  parce  qae  seule  elle  est  composée  de  justes. 
Méritera-t-elle  cette  insigne  faveur,  et,  du  moins,  les  hommes 
seront-ils  meilleurs  après  un  exemple  aussi  terrible?  Hélas! 
cette  exception  même  ne  sera  d'aucune  utilité,  et  la  verdure 
aura  à  peine  reparu  sur  le  sol,  que  le  ma\,  sous  la  forme  de 
Tivrognerie  et  de  l'indécence,  reprendra  son  empire  sur  les 
protégés  de  Dieu,  pour  commencer  une  série  de  crimes,  dont 
le  meurtre,  l'inceste,  la  bestialité  ne  sont  que  de  médiocres 
échantillons! 

Mais  n'anticÉpona  pas  ! 

Déjà  la  colère  divine  s'étend  sur  la  terre.  D'épais  nuages 
obscurcissent  la  lumière  du  soleil  ;  les  animaux  épouv/mtés 
se  réfugient  ôms  les  cavemes^;  l'atmosphère  se  sature  de  topta 
l'humidité  qu'elle  p^ut  supporter....  le  déluge  universel  va 
commencer. 

La  pluie  tombe  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuiu; 
les  «aux  élèvent  l'arche  et  la  font  âotter  au-dessus  de  la  terre, 
dételle  sorte  que  «tontes  les  plus  hautes  montagnes  qui 
étaient  sous  tous  les  cieux  sont  couvertes.»  Les  eaux  s'élèvent 
même  quinze  coudées  plus  haut,  et  «toutes  les  choses  qui 
étaient  sur  le.  sec»  périsseut  nnsérablement,  <«(d!^ii|i9  les 
hommes  jusqu'aux  bêtes,  jusqu'aux  reptiles,» 

Et  les  eaux,  dit  la  Genèse,  se  maintinrent  sur  la  t^re  pen- 
dant 150  jowrs. . .  .Total  190  jours. 

Et  au  17«  jour  du  ?«  mois,.  Tarche  s'srr^ta  sur  les  monta- 
gnes d'Ararat. . . .  Total  200  jours. 

Et  les  eaux  allaient  en  diminuant  de  plus  en  plus,  jusqu'au 
dixième  mois,  et  au  premier  jour  du  dixièm^î  mois  les>somQ9<ets 
des  montagnes  se  montrèrent Total  274  jours. 

Puis  il  arriva  qu'au  bout  de  40  jours  Noé  ouvrit  la.  fenêtre 
qu'il  avait  faite  àl'arcàe,  et  lâ^ha  un  corbeau,,  puis  u^pigeon^ 
etc.. . . .  Total  314  jow^. 

Et  qmni  il  eut  attendu  encore  7  autres  jours»  il  lâcha  en- 
core le  pigeon  hors  de  l'arche .... 

Et  i\  attendit  encore  7  autres  jours,  pm  iU&Qhftle  j^eon, 
qi)i  ne  retou^ma  plus  à  lui ... .  Total  328  jours. 

Et  27  jjours  après,  l^  tjsrre  fut  sèche En  tout  3<55 

jours. 

Pendçmt  toiit  ce  temps,  qui  peut  calculen  le$  efforts  sjorhu- 
mm^  de$  huit  personnes  enfern^iées  dans  l'arche,  pour  doamer 
la  pâture  aux  animaux,  nettoyer  leurs  cages,  leur  fournir  de 
la  litière  (ifalche,  etCL,  etc.  On  a  compté  que  ce  ne  pouvait 
être  l'ouvrage,  ^e  moins  de  10  à  1%  mille  itobustes  cornacs; 
mais  ce  n'est  pas  là  une  objection  sérieuse,  car  U  suffisait, 
pour,  ç^  tout  ^e  fit,  que  Koé,:  sa  fievuxie,  ses  trois  ^  et  leurs 
femmes  travaillaçsept  ch^un  comme  quinze  cents  hommes. 

Ca  qiu  est  plus  difficile  à  expliqua,  c'est  la  question  de 
savoir  où  l'on  a  pris  Feau  qu'il  a  fallu  pour  couvrir  toute  la 
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terré  jpsqu'^à  15  coudées  au-dessus  des  plus  hautes  mon* 
tagnes. 

Nous  examinerons  ce  détail  dans  notre  prochain  article,, 
que  nous  recommandons  d'avance  aux  crédules  admirateurs 
de  la  naïveté  biblique. 


Hé  la  blenfalsanee  systénmtlqitei 

Oiva  beaucoup  parié  de  la  bienfaisance  systématique  sans 
savoir  au  juste  ce  qu'il  fallait  entendre  par  ces  mots.  Nous 
devons  à  divers  orateurs  des  récentes  conférences  évangéli^ 
ques  des  détails  tout  à  fait  édifiants  sur  cette  institution,  qui 
ne  le  cède  guère  en  avidité  à  celle  des  indulgences. 

Voict  d'abord  comment  le  Rév.  D' Cather  a  raconté  ses  pre- 
mières armes  en  ce  genre  el  le  motif  qui  Ta  guidé  :  «  Pendant 

>  la  famine  d'Irlande,  je  me  trouvais  au  milieu  des  ministres 

>  les  plus  pauvres,  les  moins  salariés  des  lies  Britanniques.  Je* 
.  »  me  posai  alors  cette  question  :  Le  peuple  au  milieu  duquel: 

»  je  travaille  peut-il  soutenir  ses  ministres,  ou  ne  le  peut-il 
»  pas?  S'il  ce  le  peut  pas,  on  ne  peut  le  lui  demander;  mais 
»  c'est  précisément  alors  qu'il  aurait  le  plus  besoin  de  secours 
»  spirituels  qu'il  ne  peut  se  les  procurer!  Je  me  tournai  vers 
»  la  Bible,  et  j'arrivai  bientôt  à  cette  conviction  que  les 
»  neuf  dixièmes  des  revenus  d'un  homme,  avec  la  bénédiction 
»  de  Dieu,  valent  et  peuvent  bien  plus,  pour  lui-même  avant 
»  tout»  que  les  dix  dixièmes  sans  cette  bénédiction.  Il  serait 

>  donc  avantageux  qu'il  prélevât  régulièrement,  pour  le  règne 

>  de  Dieu,  un  dixième  de  son  revenu.  Voilà  le  principe  sur 

>  lequel  est  basée  la  Société  de  bienfaisance  systématique. 

»  Je  citerai  un  exemple  de  l'application  de  ce  principe.  Une 

>  église,  qui  pouvait  contribuer  pour  1500  fr.  seulement,  est 

>  arrivée  à  pouvoir  contribuer  pour  4000  fr.,  et  cette  église 

>  a  continué  à  augmenter  progressivement  sa  contribution.  J^ 
»  vis  qu'il  y  avait  là  un  moyen  de  doubler  les  revenus  et  les 
»  contributions  de  l'Eglise  chrétienne,  et  je  me  sentis  obligé 
»  de  rendre  témoignage  à  ce  principe,  sous  peine  de  me  cbar- 

>  ger  d'une  responsabilité  extrêmement  lourde.  Je  me  rendis 

>  ensuite  dans  une  autre  localité,  où  je  vis  les  mêmes  résul- 
î^tats.  J'ai  depuis  lors  parcouru  la  Grande-Bretagne  pour 
»  exposer  ce  principe  en  mettant  tout  simplement  en  relief  les 
»  besoins  des  ministres  et  des  Eglises. 

>  Plus  tard,  la  question  fut  mise  au  concours,  et  cmq  essais 
»  d'égal  niérite  furent  couronnés  et  imprimés  ensemble  sous 

>  ce  titre  :  VOr  ^  VEvangUe,  titre  extrêmement  heureux^  car 
»  l'or  est  une  puissance  et  l'Evangile  en  est  une  aussi  :  avec 
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>  toutes  deux  nous  pouvons  surmonter  tous  les  obstacles,  et 
»  la  partie  sera  gagnée.  Un  autre  volume  parut,  complétant  le 
»  premier  et  renfermant  cinq  sermons  faits  par  des  pasteurs 
»  de  différentes  dénominations  ;  une  conférence  sur  ce  même 

*  sujet  va  être  encore  prochainement  publiée  par  le  Rév.  Ar- 
»  thur;  cette  conférence,  qui  a  déjà  eu  lieu,  a  fiait  beaucoup 

>  de  bien,  et  donne  au  mouvement  une  grande  impulsion.  Les 

>  journaux  ont  généralement  appuyé  et  aidé  la  formation  de 

>  Sociétés  auxiliaires. 

»  Jusqu'à  présent,  on  a  demandé  des  contributions,  des 
»  dons,  en  mettant  presque  exclusivement  en  avant  la  néces- 
»  sUéy  tandis  qu'il  s'agit  de  faire  avant  tout  ressortir,  au  point 
»  de  vue  de  TEcriture,  le  privilège  du  chrétien  de  donner, 
»  c'est-à-dire  qu'il  faut  faire  en  sorte,  non  d'arracher  le  fruit, 

>  mais  de  le  cueillir  sans  peine,  comme  un  fruit  mûr  se  détache 

>  de  lui-même  de  l'arbre.  La  propagation  de  ce  prmcipe 
»  réformera  beaucoup  d'abus,  mettra  fin  à  beaucoup  de  diffî- 
»  cultes.  > 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  croire  que  nous 
faisons  une  parodie,  nous  tenons  à  déclarer  que  nous  citons 
^textmïleinent  la  Semaine  religieuse. 

Comme  si  les  paroles  du  Rév.  D^  Cather  ne  suffisaient  pas, 
ie  Rév.  Arthur  les  a  complétées  en  ces  termes  : 

«  Je  raconterai  un  fait  qui  montre  d'une  manière  évidente 
»  l'heureuse  mise  en  pratique  de  ce  principe.  Il  y  a  cinq  ans, 
^  le  Comité  de  la  Société  des  missions  wesleyennes  reçut  une 
»  lettre  lui  annonçant  que  M.  Th.  Tombleson,  de  Barton  (An- 

>  gleterre),  donnait  25,000  fr.  pour  les  missions;  on  ne  le  con- 
^  naissait  pas.  Bientôt  l'on  apprit  qu'une  même  somme  était 
»  donnée  par  le  même  personnage  à  la  Société  biblique.  Un 
»  peu  plus  tard,  me  trouvant  à  Barton,  je  visitai  ce  généteux 
»  donateur.  Je  trouvai  en  lui  un  simple  propriétaire,  un  homme 
»  de  la  campagne  ;  il  me  raconta  que  lui  et  son  frère  avaient 
»  été  convertis  de  bonne  heure,  avant  leur  mariage;  il  avait 
»  résolu  alors  de  consacrer  régulièrement  à  Dieu  une  partie 
^  de  son  revenu.  Il  avait  un  tiroir  appelé  le  tiroir  du  Seigneur, 
»  où  il  mettait  tout  ce  qui  était  destiné  au  Seigneur  et  à  son 
»  oeuvre.  Dieu  les  fit  prospérer,  et  ils  durent  souvent  donner 

*  en  secret  pour  qu'on  ne  les  regardât  pas  comme  des  extra- 
»vagants.  Tout  récemment  il  était  devenu. l'héritier  d'une 

>  dame  âgée  dont  il  était  le  fermier  ;  elle  lui  avait  laissé  trois 
»  millions;  aussitôt  il  avait  prélevé  sur  cette  somme  300,000 
»  francs  pour  le  règne  de  Dieu.  «  Mes  enfants,  m'ajouta-t-il, 
»  ont  tous  été  convertis  depuis  ;  Dieu  m'a  abondamment  bé- 
»  ni,  moi  et  les  miens.» 

Un  chrétien,  ajoute  le  Rév.  Arthur,  ne  peut  pas  faire  au- 
trement que  d'aimer,  et  cet  amour  se  manifeste  i?ar  des  dons 
continuels.  C'est  la  pierre  de  touche  de  toute  sincérité,  qu'on 
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ne  craint  pas  de  payer  pour  ce  que  Ton  aime,  soit  en  travail^ 
soit  en  argent.  Un  fait,  un  principe  bien  certain,  c^est  que  le 
chrétien  n'a  rien  qui  lui  appartienne  en  propre  :  tout  est  au 
Seiffneiir,  Vor,  Vargent,  etc.  On  dit  souvent  :  «  Nous  donnerons 
tout  ce  que  nous  pourrons;  il  ne  faut  pas  adopter  cette  loi  lé- 
\itiqoe  de  la  dîme,  le  chrétien  doit  aimer  et  se  laisser  diriger 
par  ce  sentiment.  »  Ma  réponse  est  celle-ci  :  H  fauJt  tout  con- 
sacrer à  Dieu,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  tout  lui  donner;  car  un 
homme  doit  soutenir  les  siens,  payer  ses  dettes,  etc.  A  celui 
qui  dît  :  «  Je  donnerai  tout  ce  que  je  pourrai,  »  il  faut  montrer 
que  quand  il  a  pourvu  à  tout,  souvent  il  ne  lui  reste  pFus  rien 
pour  le  Seigneur.  Une  règle  n'est  point  une  chose  contraire  à 
famour. 

«  Il  est  deux  classes  de  personnes  à  qui  je  u'aime  pas  à  de- 
»  mander  :  celles  qui  ne  savent  pas  refuser,  par  faiblesse,  et 
»  celles  qui  n'aiment  pas  à  donner.  Mais  à  celui  qui  met  à  part 

>  d'une  manière  régulière,  pour  le  Seigneur,  une  partie  de  son 

*  revenu,  je  n'ai  pas  de  difficulté  à  demander.  L'Eglise  a  de 
»  grandes  œuvres  à  faire;  comment  les  faire?  Que  leschré- 

*  tiens  suivent  l'exemple  de  Jésus,  qui  s'est  donné  lui-même. 
•«  Voici  ce  que  je  vous  propose  en  finissant  :  Que  la  dixième 
»  partie  de  votre  revenu  soit  le  minimum  que  vous  donniez  ; 

>  mais,  comme  maximum,  donnez  autant  que  vous  pouvez, 

*  sans  VOUS  endetter.  > 

Après  plusieurà  autres  discours,  et  l'Assemblée  ayant  for- 
mulé le  vœu  «  qu'une  Société  auxiliaire  se  forme  à  Genève, 
pour  îùire  prévaloir  sur  le  continent  les  principes  de  la  libéra- 
lité systématique,  >  un  dernier  orateur,  M.  le  D^  Urwick,  a 
«xprimé  l'espoir  que,  «  de  cette  première  séance,  de  ce  petit 
commencement  naîtra  une  œuvre  réelle,  magnifique,  la  se- 
mence croissant  beaucoup  plus  vite  aujourdliui  qu'autrefois.  » 

Qu'en  pensez-vous ,  contribuables  de  toutes  classes  et  de 
toutes  conditions?  Ne  croyez-vous  pas  assister  à  une  confé- 
rence de  moines  chaussés  ou  déchaussés  qui  s'organisent  pour 
fondre  sur  un  pays  comme  les  sauterelles  des  plaies  d'Egypte? 


Imp.  Blanchard. 
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jr^e  clirlstlaiilsnie  et  l'esclavage. 

Quant  à  l'esclavage  pesant  sur  dés  sujets  liébf eux,  c'était 
le  plus  souvent  une  position  malheureuse  quî  6n  était  le  prin- 
cipe. «  Le  riche  commande  au  pauvre,  dit  Salonion,  eiceltà 
»  qui  emprunte  est  assujetti  à  celui  qui  prête.  »  (ï^raverbe, 
XXn,  7.)  Toyez  à  ce  sujet  et  sur  les  ordonnsmces  en  faveur 
des  esclaves  hébreux  (Lèvitique  XXI,  39  suiv.  Exode  XXI,  2, 
3.  Lévitique  XXV,  47  à  55.)  et  l'histoire  d'une  pauvre  veuve 
à  laquelle  un  créancier  prend  ses  deux  enfants  pour  en  faire 
se»  esclaves.  (IV,  Rois  IV,  vers^  1  et  suiv.)  On  y  verra  que 
d'après  la  loi,  les  sujets  hébreux  no  pouvaient  être  asservis 
que  d'une  manière  temporaire,  et  que  le  teime  arrivé,  l'es- 
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clave  sortait  libre  avec  sa  femme  sMl  «u  avait  amené  ane  avec 
loi.  Mais  qu'on  y  prenne  garde  ;  ces  dispositions  de  la  loi  qui 
semblent  mitiger  et  adoucir  Tétat  des  esclaves  hébreux  asser- 
vis à  leurs  compatriotes,  étaient  plus  fictives  que  réelles; 
d'ailleurs,  les  maîtres  savaient  très-bien  s'en  affiranchir.  (Yoy. 
Jérémie  XXXIV,  8  à  16.)  Qu'on  examine  bien  aussi  les  dis- 
positions odieuses  soutenues  dans  l'Exode  JXl,  3  à  6.  «  Si  le 
»  maître  a  donné  une  femme  à  son  esclave,  qu'elle  lui  ait  en- 
»  fanté  des  fils,  sa  femme  et  les  enfants  qu'il  en  aura,  reste- 
»  ront  au  maître,  mais  lai  pourra  sortir  libre.  Que  si  l'esclave 
»  dit  positivement  :  j'aime  mon  maître,  ma  femme  et  mes  en- 
»  fants,  je  ne  sortirai  point  pour  être  libre  ;  alors,  son  maître 
»  le  fera  venir  devant  les  juges,  et  ensuite  le  conduisant  de- 
»  vaut  les  poteaux  de  la  porte  de  sa  maison,  il  lui  percera 
»  l'oreille  avec  une  alêne  et  il  demeurera  son  esclave  pour 
>  jamais.»  (Voy.aussi  Deuter.  XV,  15*à  17.)  On  doit  com- 
prendre si  les  possesseurs  de  sujets  hébreux  devaient  s'ap- 
pliquer à  "donner  des  femmes  à  leurs  esclaves  afin  de  s'en 
assurer  la  possession.  Alors  pas  d'autre  alternative  pour 
l'esclave,  il  ne  peut  se  détermmer  que  pour  l'une  de  ces  deux 
choses  :  d'un  côté  sa  femme,  ses  enfants,  les  devohrs  de  père 
et  les  sentiments  tendres  de  la  famille  ;  mais  avec  cela  l'hu- 
miliation dégradante  et  pénible  de  l'esclavage  pour  lui  et  les 
siens  ;  d'un  autre  côté  la  liberté,  mais  aussi  l'abandon  des 
êtres  qui  lui  sont  le  plus  chers!...  Peut-on  concevoir  quelque 
chose  de  plus  odieusement  cruel? 

La  justice  du  législateur  hébreu  protégeant  l'esdave  est 
aussi,  en  tout,  bien  digne  de  ce  qui  précède  :  «  Si  un  homme 
»  frappe  du  bâton  son  esclave  et  qu'il  meure  sous  sa  main,  il 
»  sera  coupable  de  crime.  Mais  s'il  survit  un  ou  deux  jours, 
»  il  n'en  sera  point  puni,  parce  qu'il  l'a  acheté  de  son  argent. 
»  Si  un  homme  frappe  son  esclave  dans  l'œil,  et  que  celui-ci 
»  en  perde  l'œil,  de  même  s'il  lui  fait  sortir  une  dent  de  la 
»  bouche,  il  renverra  son  esclave  libre.  »  (Exode  XXI,  20 
à  27.) 

Voici  maintenant  la  singulière  théorie  morale,  les  tristes 
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sentences  ou  maximes  servant  ou  pouvant  servir  à  éclairer  et 
à  diriger  les  maîtres  dans  la  conduite  do  leurs  esclaves  :  «  Les 
»  serviteurs  sont  aux  maîtres,  comme  les  maîtres  à  TEternel. 

>  (Psaume  CXXII,  2  et  suiv.)  Ce  n'est  pas  à  l'esclave  à  do- 

>  miner  sur  les  princes,  (Proverbe  XIX,  10.)  La  terre  est 

>  troublée  par  trois  choses  :  par  Tesclave  lorsqu'il  régne,  etc., 
»  etc.  (Idem  XXX,  22.)  J'ai  vu  les  esclaves  à  cheval  et  les 
»  princes  marcher  à  pied  comme  des  esclaves  ;  c'est  là  un 
»  mal.  (Ecclesiaste  X,  5  et  7.)  Comme  celui  qui  garde  le 
»  figuier  mangera  de  son  fruit,  ainsi  celui  qui  garde  son 

>  maître  sera  honoré.  (Proverbe  XXVII,  18.)  Le  fourrage, 
»  le  bâton  et  la  charge  à  l'âne  ;  le  pain,  la  correction  et  le 
»  travail  à  l'esclave.  U  travaille  quand  on  le  châtie,  et  il  ne 

>  pense  qu'à  se  reposer;  lâchez-lni  la  main,  et  il  tâchera  de 
»  se  rendre  libre.  Le  joug  et  les  cordes  font  courber  le  cou 

>  le  plus  dur  et  le  travail  continuel  rend  l'esclave  souple.  La 

>  torture  et  les  fers  à  l'esclave  malicieux,  envoyez-le  au  tra- 
»  vail,  de  peur  qu'il  ne  soit  oisif;  car  l'oisiveté  enseigne  beau- 
»  coup  de  mal,  etc.,  etc.  »  (Ecclésiastique  XXXm,  25  à  33.) 
Ne  dirait-on  pas  entendre  un  marchand,  un  possesseur  d'es- 
claves d'aujourd'hui?  Telle  est  la  doctrine  juive  sur  l'esclavage, 
nous  ne  pensons  pas  qu'elle  ait  besoin  d'être  suivie  de  com- 
mentaires, nous  les  réserverons  pour  la  doctrine  chrétienne. 


lie  néliise  futl^eriiel. 

Episode  sacré  pour  faire  suite  à  Vétude  de  la  Genèse. 

IV. 

Les  eaux,  dont  les  plus  hautes  montagnes  ont  été  couvertes, 
pouvaient-elles  venir  de  l'atmosphère  seule?  Non,  car  en 
supposant  notre  atmosphère  saturée  d'humidité  et  se  débar- 
rassant d'une  seule  fois,  par  la  pluie,  de  tous  ces  globules 
aqueux,  l'eau  qui  proviendrait  de  ce  phénomène  ne  formerait 
sur  la  surface  du  globe  qu'une  couche  de  10  métrés  et  demi 
d'épaisseur.  Or,  il  y  a  loin  de  là  aux  8,000  mètres  de  l'Hima- 
laya, sans  parler  des  quinze  coudées  en  sus. 
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Jï  fàttt  donc  que  cette  eau  $ûH  Tenue  d'une  source  plus 
abondante.  L'auteur  de  la  Genèse  lui-même  Ta  compris,  quel- 
que ignorant  qu'il  fût  des  notions  les  plus  élémentaires  sur 
rhygroméirîe  et  la  physique  du  globe.  Mais,  hélas!  quelle  ex- 
plication nous  a-t-il  donnée  de  cette  étrange  caUstrophe? 
Mieux  eût  valu  pour  lui  de  s'en  tenir  à  l'humidité  de  l'atmos- 
phère. 

Si  nous  avions  été  à  sa  place,  nous  eussions  tout  bonnement 
renoncé  à  l'idée  d'une  aussi  grande  masse  de  liquide,  et  nous 
nous  serions  borné  à  dire  qu'une  commotion  intérieure  avait 
transformé  la  configuration  de  Pécorce  du  globe,  en  créant 
des  montagnes  dans  leé  parties  basses  et  en  déprimant  les 
rparties  élevées.  Nuos  serions  arrivé  tout  aussi  bien,  parce 
moyen,  à  la  destruction  de  l'espèce  humaine,  que  par  cette 
masse  d'eau  inutile  dont  on  a  dû  se  trouver  fort  embarrassé 
après  le  déluge.  Mais  il  aurait  fallu  pour  cela  que  le  conteur 
ée  ce  rpdt  eoanût  la  forme  du  globe^  la  configuration  des 
tf  rres,  la  hauteur  des  montagnes,  la  distance  de  la  terre  aux 
étoiles,  et  une  foule  de  détails  scientifiques  dont  on  ne  se 
préoccupait  guère  à  Tépoque  à  laquelle  il  vivait. 

Voici  donc  comment  il  a  cru  se  tirer  d'affaire  :  En  ce  jour- 
Jà,  toîites  les  fontaines  du  grand  abîme  furent  rompues^  et  les 
bondes  des  cieiix  furent  ouvertes. 

Pour  comprendre  cette  explication,  il  faut  se  reporter  aux 
croyances  des  temps  antiques,  où  l'on  représentait  le  ciel 
comme  une  grande  boule  vide,  au  centre  de  laquelle  se  trou- 
vait la  terre,  entourée  des  astres  qui  forment  notre  système 
stellaire.  Cette  croyance  peut  seule,  d'ailleurs,  expliquer  ces 
mots  de  la  création  :  «  Dieu  sépara  les  eaux  qui  sont  au-des- 
sous de  l'étendue  d'avec  celles  qui  sont  au-dessus  de  l'éten- 
due. >  Le  ciel  était  donc,  dans  l'idée  des  anciens,  une  croûte 
solide,  supportant  un  immense  réservoir  d'eau,  et  il  suffisait 
au  Dieu  des  chrétiens  d'ouvrir  les  écluses  pour  précipiter  sur 
la  terre  la  quantité  de  liquide  dont  il  pouvait  avoir  besoin  en 
vue  de  Texécution  de  son  petit  •projet. 

Les  découvertes  de  la  science  ne  permettent  pas  de  consi- 
dérer le  ciel  comme  une  couche  solide  ayant  des  limites  pré- 
cises, non  plus  que  la  terre  comme  étant  au  centre  de  ce 
globe  creux.  Elles  constatent  de  plus  que  la  force  d'attraction 
de  la  terre  ne  s'étend  qu'à  une  distance  infime,  comparative- 
ment à  celle  qui  la  sépare  de  Téioile  la  plus  rapprochée. 
Mais  ce  sont  des  hérésies  que  tout  cela,  et  il  est  bien  certain 
que  l'auteur  seul  de  la  Genèse  doit  avoir  raison. 

Acceptons  donc  ce  qu'il  nous  dit,  et  supposons  avec  lui 
qu'en  ouvrant  les  bondes  du  ciel,  on  ait  pu  faire  tomber  sur 
notre  globe  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  déluge  universel, 
et  cela  en  faisant  parcourir  à  cette  masse  liquide  une  lieœ  par 
seconde. 
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Malheureusement  nous  n'eti  serons  pas,  après  eott^  conces- 
sion, plus  avancés^  qu'auparavant. 

En  effet,  Tétoile  la  plus  rapprochée  de  notre  globe  en  étant 
encore  assez  distante  pour  que  sa  lumière  mette  une  année  à 
nous  parvenir,  et  la  lumière  parcourant;  75,000  lieu^  à  la 
seconde,  il  est  clair  qu'une  mas§e  d'eau,  se  mouvant  dans  l'es- 
pace avec  la  vitesse  effrayante,  vertigineuse,  d'une  lieue  pai- 
seconde,  doit  rester  75,000  ans  pour  arriver  sur  notre  0obe 
depuis  cette  première  étoile.  Que  serait-ce,  si  l'on  prenait  pour 
point  de  départ  celle  des  étoiles  visibles  à  Faide  dn  téles- 
cope qui  paraît  être  la  plus  éloignée  de  nous? 

Il  en  résulte  que,  si  le  Dieu  des  chrétiens  a  ouvert  les  éclu- 
ses du  ciel  pour  inonder  la  terre,  et  qu'il  ait  procédé  à  cette 
opération  à  Tépoque  où  la  Bible  place  le  déluge  universel,  soit 
à  peine  3,000  ans  avant  Jésus-Christ,  il  doit  se  passer  encore 
71,000  aiïs  avant  que  les  eaux  amsi  dirigées  sur  la  terre  par- 
viennent à  leur  destination,  même  en  ne  plaçant  le  ciel  des 
anciens  qu'à  la  hauteur  de  la  première  étoile,  et  en  supposant 
une  vitesse  de  3,600  lieues  à  l'heure. 

On  peut  objecter  que  Dieu  avait  prévu  le  moment  oti  il  au- 
rait besoin  de  cette  masse  d'eau  pour  détruire  le  ^enre  hu- 
main, et  quH  s'y  est  pris  suffisamment  d'avance.  Mâfs,  com-/ 
ment  expliquer  alors  qu'il  ait  songé  à  l'anéantissement  de 
l'espèce  humaine  74,000  ans  avant  de  Tavoir  créée? 
,  Nous  ne  voulons  pî^s  fatiguer  nos  lecteurs  en  insistant  sur 
des  détails  qui  peuvent  paraître  aussi  futiles  ;  mais  comme  on 
enseigne  constamment  à  la  jeunesse  de  nos  écoles  que  les 
connaissances  scientifiques  sont  venues  constater  l'exactitude 
des  renseignements  fournis  par  l'Anoien-Testament,  nous  de- 
vions réfuter  une  telle  allégation  par  des  données  certaines  et 
des  calculs  mathématiques. 

Nous  nous  permettrons  seulement  d'ajouter  deux  observa- 
tions pour  compléter  notre  exposé  :  la  première  concerne  la 
quantité  d'eau  qui  a  dû  quitter  le  ciel  pour  qu'il  en  arrivât  sur 
la  terre  ce  que  l'atmosphère  ne  pouvait  contenir.  11  est  une 
loi  de  la  nature,  d*après  laquelle  tout  liquide  traversant  un 
espace  vide,  se  vaporise  jusqu'à  ce  que  l'atmosphère  ainsi 
formée  exerce  une  pression  suffisante  sur  le  reste  du  liquide 
pour  Tempêcher  de  se  vaporiser.  Or,  si  Ton  songe  aux  mil- 
liards do  lieues  cubes  que  contient  le  vide  qui  nous  sépare  des 
étoiles,  on  ne  tarde  pas  à  s'assurer  que  ce  n'étaient  pas  des 
écluses  qu'il  fallait  ouvrir,mais  bien  le  ciel  tout  entier,  pour 
qu'après  la  vaporisation  de  Teau  dans  l'espace,  il  en  arrivât 
enoof  e  sur  la  terre  une  quantité  suffisante.  On  pourrait  se  de- 
mander aussi  ce  qu'est  devenue  cette  atmosphère  d'eau  qui 
aurait  dû  remplir  Timmehsité  du  vide,  puisque  la  science  a 
démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence  qu'il  n'en  dxiste  pas  à 
l'heure  qu'il  est.  Enfin,  si,  comme  nous  le  dit  la  Bible,  un  vent 
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violent  a  séché  la  terre,  qu'est  devenue  la  vapeur  d'eau  résul- 
tant de  cette  action  naturelle,  et  comment  un  vent,  quelque 
fort  qu'il  fût,  pouvait-il  vaporiser  en  165  jours  une  pareille 
masse  de  liquide  ? 

Evidemment,  on  marche  de  surprise  en  surprise,  dès  qu'on 
veut  se  rendre  compte  d'un  événement  qui  lui  même  n'a  pas  eu 
lieu,  et  que  des  hommes  primitifs,  ne  possédant  aucune  notion 
exacte  de  géog  aphie,  de  physique  et  d'astronomie,  ont  expli- 
qué avec  leur  grossière  ignorance. 

Au  lieu  de  chercher,  en  tordant  péniblement  les  textes,  à 
expliquer  les  divagations,  les  incohérences,  les  lacunes  du 
premier  chapitre  de  la  Genèse,  et  de  conclure  d'une  quantité 
de  sophismes,  que  ce  livre  est  sûrement  inspiré  de  Dieu,  l'on 
ferait  mieux  de  donner  (ce  qu'on  n'a  jamais  fait)  des  explica- 
tions sur  cet  étrange  récit  du  déluge  universel.  Là,  du  moins, 
on  trouverait  des  textes  précis,  sur  le  sens  desquels  il  est  im- 
possible de  prendre  le  change. 


Quatre  questions  à  l'usage  des  CatéeMu- 
niënes. 

Au  moment  où  commencent  les  cours  d'instruction  reli- 
gieuse, nous  désirons  être  utiles  à  ceux  de  nos  jeunes  concis 
toyens  qui  voudraient  éclairer  leur  raison  sur  certains  points, 
par  dessus  lesquels  MM.  les  ecclésiastiques  glissent  comme 
chats  sur  braise.  Nous  leur  offirons  dans  ce  but  quelques  ques- 
tions qu'ils  pourront  adresser  à  leurs  professeurs,  et  nous  les 
engageons  à  raisonner  les  réponses  qui  leur  seront  faites. 

1°  Explication  rationnelle  de  quelques  miracles  de  l'Ancien 
Testament  :  passage  de  la  mer  Eouge,  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  baleine,  surtout  arrêt  du  soleil  et  de  la  lune  ? 

2°  Bonté  de  Dieu  ?  La  mort  de  Dieu,  en  la  personne  de  son 
fils,  qui  ne  fait  qu'un  avec  lui,  est-elle  une  expiation  suffisante 
de  l'immense  péché  commis  par  le  premier  couple,  lorsqu'il  a 
mangé  une  ponmie  qui  n'avait  été  placée  dans  l'Eden  que  pour 
être  mangée  ?  Dieu,  dans  son  repentir  de  l'action  plus  qu'injuste 
qu'il  avait  commise  envers  sa  créature,  ne  s'est-il  point  suicidé 
pour  sa  propre  punition?  et  quel  gré  devons-nous  lui  en  sa- 
voir? 
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3^  Justice  de  Dieu?  Est-il  juste  que  rimmense  ms^orité  de 
la  race  humaine  soit  punie  étemeUement  (et  par  quels  sup- 
plices!) pour  des  péchés  que  Dieu  a  créés  en  créant  Thomme, 
puisque  sans  cela  ces  péchés  n'^existeraientpas.  U  est  dit  dans 
TEvangile  que  le  plus  juste  selon  TEternel  pèche  70  fois  7 fois; 
combien  donc  de  péchés  faut-il  commettre  pour  être  damné? 

4<>  Quels  étaient  au  juste  les  moyens  d'existence  de  Jésus- 
Christ  et  sa  moralité?  N'a-t-il  pas  commis  des  délits  communs 
ressemblant  fort  à  la  spoliation,  en  faisant  noyer  un  troupeau 
de  2000  porcs  sous  prétexte  de  démons  et  en  dérobant  un  âne 
pour  foire  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem?  Y  a-t-il  des 
démons?  Et  qui  les  a  créés  ? 

Dans  un  autre  numéro  nous  indiquerons  une  nouvelle  série 
de  questions,  et  nous  serons  bien  aises  de  connaître  les  ré- 
ponses que  MM.  les  pasteurs  auront  faites  à  ces  observations. 


Indécision* 

Nous  devons  à  Fun  de  nos  abonnés  les  fragments  suivants 
de  deux  auteurs  que  l'on  prône  toujours  comme  des  défen- 
seurs du  Christianisme. 

«  Parlons  maintenant  selon  les  lumières  naturelles.  S*il  y 
y  a  un  Dieu,  il  est  infiniment  incompréhensible,  puisque 
n'ayant  ni  parties,  ni  bornes,  il  n'a  nui  rapport  à  nous.  Nous 
sommes  donc  incapables  de  connaître  ce  qu'il  est,  m  s^U  est. 
Cela  étant,  qui  entreprendra  de  résoudre  cette  question?  Ce 
n'est  pas  nous,  qui  n'avons  aucun  rapport  à  lui 

Tous  voulez  aller  à  la  foi  et  vous  n'en  savez  pas  le  chemin; 
vous  voulez  vous  guérir  de  l'infidélité  et  vous  en  demandez 
les  r^nèdes.  Apprenez  de  ceux  qui  ont  été  tels  que  vous  et 
qui  parient  maintenant  tout  leur  bien.  Ce  sont  gens  qui 
savent  un  chemin  que  vous  voudriez  suivre,  et  guéris  d'un 
mal  dont  vous  voudriez  guérir.  Suivez  la  manière  par  où  ils  ont 
commencé  :  c'est  en  faisant  tout  comme  s'ils  croyaient,  en 
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pTenâttt  de  l'eau  bénite,  en  feàsmi  dire  de^  messes,  etc.  Na- 
turéUement  inême^  cela  ffms  fera  croire  et  wm  abêtira*  (Ma- 
nuscrit inédit  de  Pascal,  p.  4.) 

*  Pour  éviter  la  froideur  qui  résulte  de  l'éternelle  et  tou- 
jours semblable  félicité  des  justes,  on  pourrait  essayer  d'éta- 
blir dans  le  ciel  une  espérance,  une  attente  quelconque  de 
plas  de  bonheur,  ou  d'une  époque  inconnue  dans  la  révolution 
àes  êtres.  On  pourrait  rappeler  davantage  les  choses  humaî-' 
ms^  soit  en  tirant  des  comparaisons,  soit  en  donnant  des  pas- 
sims  aux  éltiS.  *  (Ohâteaubriand,  Génie  du  Christianisme^ 

Voilà  les  grands  apôtre»  d^i  Christianisme;  Tun  embarrAgsé 
de  conclure  s'il  y  a  un  Dieu  ou  non,  l'autre  effi^yé  du  bonheur 
ctWTtel  dudell  C'est  concluant! 


Dieu  et  Satan, 

Dieu  existe,  c'est  la  cause  de  toutes  choses. 

Si  Dieu  existe,  s'il  est  la  cause  de  toutes  choses,  que  faut- 
il  penser  iu  Diable  ? 

c  Le  Diable  existe-t-îl  réellement,  comme  être,  comme  in- 
dividi|?    '  .,  . .  î  :     ' 

Si  le  Diable  existe  qui  l'a  donc  créé  ?       ,     '.'■■.  '  '.'/ 

Ce  ne  peut  être  que  Dieu.  .      '■'"jt}--'-^ 

Mais  pourquoi  Dieu  laisse-t-il  exister  if  Diable^  :  ; 

E.st.-ceque  le  Diable  ne  s'oppose  pas  continuelle»|5srt  aux 
vues  pie  Dieu?  .'"  '  ;V*^ 

Mais  si  le  Diable  continue  à  s'opposer  aux^^^^lS  de  Dieu, 
pourquoi  le  tout-puissant  n'extermine-t-il  pas^'ce  monstre? 

Dieu  aime  le  bien,  c'est  le  bien  même.  Le  Diable  est  le. 
mal  incarné,  donc  Dieu  doit  être  l'ennemi  du  Diable. 

Mais  si  Dieu  est  l'ennemi  du  Diable  pourquoi  ne  le  détruit- 
il  pas?  

Le  Diable  serait-il  devenu  peu  à  peu  aussi  puissant  que 
le  bon  Dieu  ?  Alors  il  serait  indifférent  d'avoir  à  faire  avec 
l'un  ou  avec  l'autre. 

Quant  à  moi,  je  crois  qu'il  n'a  jamais  existé,  et  que  c'est  «n 
«•ime  que  d'en  parler  toujours  pour  épouvanter  les  pauvres 
gens  au  lieu  de  les  instruire. 


Imp.  Blanchard. 
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Le  BatiomUsie  parait  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  Sfe-Gervais,  —  et  ù 
4'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
conmiunications  et  réclamations. 

Pfix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
larois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janîn. 


lie  clirlfftliuilsnie  et  l'eselavase. 
111. 

^us  savons  qu'il  est  aujourdHiui  beaucoup  de  chrétiens 
^sez  peu  conséquents,  qui  acceptent  volontiers  tout  ce  que 
fious  Avons  dit  de  la  doctrine  juive  siu*  l'esclavage  :  nous  ne 
oous  arrêterons  pas  à  voir  s'ils  sont  bien  fondés  pour  iaire  si 
facilement  le  sacrifice  de  la  parole  du  Dieu  de  Moïse,  qui 
«st  le  leur  aussi,  pour  ne  se  rattacher  qu'à  celle  de  son  fils. 
Nous  passerons  immédiatement  à  l'examen  de  ce  que  le  Christ 
-apupeoser  de  l'esclavage,  et  à  ce  que  ses  disciples  inunédiats 
«n  ont  dit,  itfin  de  réfuter  tout  ce  qu'on  se  plaît  à  leur  at- 
tribuer si  gratuitement  à  ce  sujet. 

Jésus  n'a  jamais  condamné  ou  bl&mé  resclavage,  ni  com- 
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mandé  aux  maîtres  d'affranchir  leurs  esclaves  ;  l^esciavagc  est 
un  fait  qui  ne  l'a  que  très-peu  préoccupé,  dont  il  ne  parle 
qu'en  deux  endroits,  et  cela  plutôt  pour  lui  être  favorable  et 
le  confirmer  indirectement.  Dans  la  parabole  du  serviteur  im- 
pitoyable il  reconnaît  implicitement  le  droit  de  voudra  un 
homme.  Cest  on  serviteur  qui  doit  dix  mille  talents  à  son 
seigneur,  «  Et  parce  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  payer,  son  sei- 
gneur commanda  qu'il  fût  vendu,  lui,  sa  femme,  et  ses  enfants, 
et  tout  ce  qu'il  avait,  afin  que  la  dette  fàt  payée.  »  Matth, 
XVin,  23  suiv.  Dans  ce  qui  suit,  Jésus  n'exprime  pas  autre 
chose  que  le  pardon  mutuel  entre  hommes,  sous  f  .rme  de  la 
remise  gratuite  d'une  dette,  et  ne  constate  qu'un  acte  de  de- 
voir large  et  libre  et  non  une  obligation  stricte  et  de  droit. 
Quant  à  la  question  d'un  homme  vendu  et  réduit  à  l'esclavage, 
c'est  là  un  fait  dont  il  ne  se  préoccupe  pas  et  qui  n^attire  nul- 
lement son  attention;  ce  fait,  enfin,  sur  lequel  il  passe  si  in- 
différemment et  qu'il  semble  tenir  pour  tout  ordinaire,  c'est 
lui-même  qui  le  pose,  et  cela  tout  simplement,  comme  point 
de  départ  et  comme  moyen  pour  discourir  sur  tout  autre 
chose.  Mais,  si  Jésus  avait  tenu  l'esclavage  comme  chose  in- 
juste, contraire  à  l'humanité,  n'était-ce  pas  le  cas  de  le  mani- 
fester? Devait-il  passer  si  légèrement  sur  le  fidt  de  la  vente 
de  toute  une  fieunille  pour  la  dette  d'un  seul,  et  donner  si  in- 
différemment un  acte  aussi  inique,  aussi  monstrueux? 

Dans  une  autre  parabole,  Jésus  dit  avec  la  même  indiffé- 
rence que  «  le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté  de  son  maître, 
et  qui  ne  s'est  point  mis  en  devoir,  et  ne  s'y  est  pas  conformé, 
recevra  force  coups,  sera  battu  rudement;  tandis  que  celui 
qui  ne  l'a  point  connue,  et  qui  aura  fait  des  dioses  dignes 
d^être  battu,  recevra  im  moins  grand  nombre  de  coups.  » 
Luc  XII,  47,  48.  Telles  sont  les  seules  paroles  dû  Christ  re- 
latives à  resdavagc  ;  on  marchand  et  un  possesseur  d'esclaves 
d'aujoiord'hiD  pourraient  très-bien  et  en  toute  sécurité  s'ac- 
commoder de  ces  dernières,  s'il  est  disciple  dirétien,  car  ces 
paroles  sont  du  Christ,  son  Dieul  Quant  au  véritable  sens  du 
mot  servitei^,  qui,  dans  notre  langue,  peut  sHippliquer  égale- 
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ment  à  désigner  le  simple  domestique  à  gage  et  Tesclaye,  ici' 
et  ailleurs  il  a  une  toute  autre  portée.  Pour  être  fidèle  aux 
textes  il  faut  le  traduire  par  esdave^*  et  Femploi  du  mot  vague 
de  serviteur  pourrait  être  considéré  comme  une  véritable 
fraude.  Qu'on  étudie  bien  le  sens  du  mot  servus  de  la  Yulgatel 
(voyez  les  observations  de  Larroque  à  ce  sujet,  page  11). 
D'ailleurs,  le  véritable  sens  de  ce  mot  est  clairement  démon- 
tré par  répitre  de  Paul  aux  Ejphés.,  VI,  5  et  8. 

Pau),  comme  Jésus,  ne  dit  rien  contre  Teselavage;  au  con* 
traire,  il  le  conônne,  même  comme  droit,  et  en  dresse  le  code 
moral.  Uépître  à  Philémon  témoigne  du  respect  que  ce  dis- 
ciple du  Christ  portait  au  droit  des  maîtres  sur  leurs  esclaves. 
Paul  a  auprès  de  lui  un  esclave  fugitif,  Onésime,  appartenant 
à  Philémon,  son  amibien  aimé,  chrétien  comme  lui;  U  voudrait 
bien  le  retenir,  mm  il  n'ose  garder  auprès  de  lui  un  bien  qui 
est  à  son  ami,  sans  son  consentement,  et  pour  cela  renvoie 
resdave  à  son  maître,  lui  recommandant  de  ne  pas  le  maltrai- 
ter, de  lui  faire  grâce  des  torts  et  dommages  qu'il  a  pu  lui 
causer.  EpUre  à  PhUémon^  10  à  18.  «  Quoique  tous  baptisés 
d'un  même  esprit,  dit-il  ailleurs,  pour  être  d'un  même  corps  » 
(société),  il  distingue,  comme  faisant  partie  de  ce  corps,  des 
Juifs,  des  Grecs,  des  esclaves  et  des  hommes  libres.  I  Corinth,^ 
XU,  12  suiv.  Dans  la  même  épître,  chap.  VU,  17  à  24,  il  dit 
que  chacun  a  son  don  particulier  et  doit  demeurer  dans  l'état 
où  il  est  né,  et  dans  celui  où  il  était  lors  de  sa  conversion. 
«  Es-tu  appelé  étant  esclave,  ne  t'en  mets  point  en  peine.  > 
Pour  ce  qu'il  dit  à  la  fin  du  Verset,  cela  doit  s'entendre  de 
l\tfiranchissement  en  Christ;  il  l'explique  suffisamment  aux 
versets  22  et  24;  du  reste,  le  texte  de  la  Vulgate  ne  laisse  aa- 
cun  doute  à  ce  sujet 

On  trouve  dans  l'épître  aux  Qàkdes  III,  27  suiv.  un  passage 
qu'il  faut  lire  avec  attention.  «  Pour  vous  tous  qui  avez  été 
>  baptisés  en  Christ,  il  n'y  a  plus  ni  Ghrecs,  ni  Juifs,  né  esclaves, 
ni  libres,  m  hommes  ni  femmes,  vous  êtes  tous  un  eu  Jésus- 
»  Christ.  »  Sans  doute  Paul  veut  dire  que,  lorsqu'on  est  chré- 
tien, on  est  un  par  la  doctrine,  quoique  l'on  soit  esdaveou 
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hbre,  comme  d'autres  sont  homme  ou  femme,  etc.;  mais  il  tieul 
à  ce  qu'on  soit  esclave  on  Ubrer  comme  on  est  par  nature 
homme  ou  femme,  et  par  lieu  d'origine  Grec  ou  Juif.  Pour 
Jacques,  c'est  assez  d'avoir  la  sagesse  et  d'être  chrétien,  -ic  Que 
celui  de  nos  frères  qui  est  d'une  condition  basse,  se  glorifie  de 
sa  véritable  élévation  »  Epitre  cath.  1, 9.  Paul,  dans  l'épître 
aux  Coloss.  III,  11,  après  avoir  répété  qu'aux  yeux  de  Dieu 
il  n'y  a  plus  ni  Grec,  ni  Juif,  ni  esclave,  ni  libre,  etc.,  aurait 
dû  en  conclure  l'ill^timité  de  l'esclavage;  mais  pas  du  tout, 
ce  n'est  nullement  sa  pensée;  aussi,  plus  loiUy  au  verset  22  re- 
eommande-t-il  aux  serviteurs  «  d'obéir  en  toutes  choses  à  ceux 
qui  sont  leurs  maîtres  selon  hi  chair,  ne  servant  seulement 
sous  leurs  yeux  comme  voulant  complaire  aux  hommes,  mais 
avec  simplicité  de  coeur,  craignant  Dieu.  »  Il  est  vrai  qu'au  cha- 
pitre lY,  1,  il  recommande  aux  maîtres  de  traiter  leurs  ser- 
viteurs avec  équité,  comme  si  l'équité  pouvait  trouver  place 
dans  ce  fait  contre  nature  et  inique,  où  un  bom^ie^  traité 
comme  une  chose,  comme  une  bête  de  somme,  s»  trouve  être 
la  propriété  d  un  autre  homme.  Dans  l'épître  à  Tife  H,  10,  il 
revient  sur  les  devoirs  des  serviteurs,  leur  recommandant 
d*être  soumis  à  leur  maître,  etc.,  pour  rendre  honorable  la 
doctrine  du  Sauveur.  Et  ailleurs  ^  serviteurs,  obéissez  à  ceux 
qui  sont  vos  maîtres  avec  crainte  et  tremblement,  ccnnme  à 
Christ  même,  etc.  Sachant  que  chacun,  soit  esdave^  soit  libre, 
recevra  selon  le  bien  qu'il  aura  feit.  >  Ephes,  VI,  5, 8.  Comme 
on  peut  le  voir  d'après  ce  passage,  serviteur  sert  à  désigner 
les  esclaves,  «  Que  tous  les  enclaves  sachent  qu'ils  doivent  à 
leurs  maîtres»  toute  sorte  d'honneur,  afin  qu'on  ne  blasphème 
point  le  nom  de  Dieu,  et  sa  doctrine.  Que  ceux  aussi  qui  ont 
des  maîtres  fidèles  (chrétiens)  ne  les  méprisent  point  sous  pré- 
texte qu'ils  sont  leurs  frères,  mais  plutôt  qu'ils  les  servent 
d'autant  mieux,  que  telle  est  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et 
que  celui  qui  en  enseigne  une  autre  est  enflé  d'orgueil.  »  Ji- 
mcihée  VI,  1  à  41.  Comme  on  le  voit,  de  ce  que  les  chrétiens 
se  tenaient  pour  frères,  cela  ne  voulait  pas  dire  que  l'un  ne  soit 
pas  maître,^  et  que  l'autre  ne  soit  pas  esclave;,  il  est  donc  é^- 
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dent  que  la  fraternité  chrétienne  n'entraîne  nnllement  Inégalité. 
Ceci  soit  dit  pour  les  démocrates  chrétiens  du  XIX<^  siècle, 
Pierre,  ainsi  que  Paul,  recommande  aux  serviteurs  d'être  sou- 
mis à  leurs  maîtres;  mais  de  plus  il  leur  recommande  de  l'être 
lors  même  qu^ils  sont  rudes  et  fâcheux.  Car  c'est  là,  selon  Im% 
mne  chose  agréable  à  Dieu,  et  qui  témoigne  e&  faveur  die  l'es- 
clave. (I  lipU,  ch.  n,  18  suiv.) 

Nous  pensons  que  ce  court  exposé  de  la  doctrine  évangéli- 
que  suffit  pour  faire  connaître  ce  que  Jésus  et  ses  apôtres  ont 
pensé  et  dit  sur  l'esclavage,  et  pour  rectifier  les  idées  erro- 
nées répandues  à  ce  sujet.  Dans  un  autre  article,  nous  étudie- 
rons et  examinerons  ce  qu'en  ont  dit  les  pères  de  l'Eglise,  et 
ce  qu'en  a  dit  et  fait  TEglise  elle-même. 


li'arc-en-clel. 

Episode  sacré. 

<  J'établis  mon  alliance  avec  vous,  dit  l'Etemel  à  Noé  après 
sa  sortie  de  l'arche,  et  nulle  chair  ne  sera  plus  exterminée  par 
les  eaux  du  déluge,  et  il  n'y  aura  plus  de  déluge  pour  détruire 
la  terre.  Dieu  dit  encore  :  C'est  ici  le  signe  que  je  donne  de 
l'alliance  qui  est  entre  moi  et  vous,  et  entre  toute  créature 
vivante  qui  est  avec  vous,  pour  durer  à  toujours,  je  mettrai 
mon  arc  dans  lanuée,  et  il  sera  pour  signe  de  l'alliance  entre 
moi  et  la  terre.  Et  quand  il  arrivera  que  j'aurai  couvert  de 
nuées  la  terre,  l'arc  paraîtra  dans  la  nuée,  et  je  me  souvien- 
drai de  Falliance  que  j'ai  faite  avec  vous,  et  avec  tout  animal 
qui  vit  en  toute  chair.  Et  le&  eaux  ne  feront  plus  de  déluge 
pour  détruire  toute  diair.  L'arc  donc  sera  dans  la  nuée  et  je 
le  regarderai,  afin  qu'il  me  souvienne  de  l'alliance  perpétuelle 
qui  est  entre  Dieu  et  tout  animal  vivant,,  en  quelque  chose  <|ai 
soit  sur  la  terre.  »  (Genèse,  chap.  IX,  11  à  16.) 

0  VOUS,  zélés  propagateurs  de  la  foi  chrétienne,  qui  pré- 
tendez que  la  science  vient  chaque  jour  constater  l'exactitude 
des  données  bibliques,  daignez  nous  expliquer  ce  phénomène 
de  rarc<*en-de],  que  Dieu  met  pour  la  première  fois  dans  les 
nues  après  le  déluge,  et  qu'il  se  propose  de  regarder  depuis 
le  ciel  afin  de  se  rappeler  l'alliance  jurée  par  lui  avec  la  race 
humaine  l 

Dites-nous  d'abord  comment  il  se  fait  que  l'arc-en-ciel,  phé- 
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nomène  d'optique  résultant  naturellement  du  passage  des 
rayons  du  soleil  h  travers  les  gouttes  de  pluie,  n'ait  frappé  les 
yeux  de  l'homme  qu'après  le  déluge,  c'est-à-dire  deux  mille  ans 
après  sa  création?  Les  yeux  humains  percevaient-ils  alors  la 
lumière  autrement  qu'aujourd'hui?  En  ce  cas,  les  yeux  de  Noé, 
qui  était  des  deux  époques  puisqu'il  avait  600  ans  en  entrant 
dansTarche,  ont  dû  subir  une  transformation  physique,  ce  que 
la  Bible  ne  nous  dit  pas.  Ou  bien,  l'eau  contenue  dans  l'at- 
mosphère n'a-t-elle  acquis  son  pouvoir  de  réfraction  des 
rayons  solaires  qu'en  l'an  2000  de  la  création  du  monde,  de 
telle  sorte  que  l'Etemel  aurait  gardé  par  devers  lui  cette  loi 
de  la  nature  pour  en  faire  le  sceau  de  sa  nouvelle  alliance  avec 
rhomme  à  la  suite  du  déluge?  Il  serait  étrange  qu'il  eût  choisi 
justement  une  apparition  toute  naturelle  pour  en  faire  l'objet 
d'une  manifestation  miraculeuse  de  sa  volonté.  SMl  n'en  est 
point  ainsi,  nous  serons  bien  forcés  d'admettre  que,  pendant 
plus  de  mille  années,  les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes 
ont  vécu  sans  soleil  ou  sans  pluie,  puisque  l'arc-en-ciel  devait 
nécessairement  résulter  de  Texistence  simultanée  de  ces  deux 
éléments. 

Une  petite  explication  sur  ce  point,  de  la  part  des  théolo- 
giens, ne  serait  point  inopportune,  ce  nous  semble. 

Pendant  qu'ils  seront  en  train  de  donner  des  éclaircisse- 
ments sur  cet  inconcevable  retard  apporté  dans  la  production 
d'un  phénomène  de  lumière  le  plus  naturel  du  monde,  ils  fe- 
ront bien  de  chercher  également  à  nous  faire  comprendre 
comment  Dieu,  placé  plus  loin  que  le  soleil,  voulait  s'y  pren- 
dre pour  voir  depuis  le  ciel  ce  qui  ne  saurait  être  aperçu  que 
de  la  terre,  c'est-à-dire  l'effet  produit  sur  le  nerf  optique  par 
la  réfraction  des  rayons  du  soleil  à  travers  la  pluie  ou  l'humi- 
dité de  l'atmosphère.  Un  mot  ou  deux  sur  la  nécessité  d'un 
signe  plus  ou  moins  matériel  qui  rappelât  à  Dieu  l'alliaiice 
qu'il  avait  contractée  avec  les  hommes,  ne  seraient  pas  non 
plus  de  trop,  car  la  Bible  donne  si  souvent  à  l'Eternel  la  forme, 
les  passions  et  le  manque  de  mémoire  de  l'espèce  humaine, 
qu'à  est  bon  de  savoir  à  peu  près  où  l'on  en  eftt  à  cet  égard. 

Laissons  maintenant  les  détails,  et  venons  au  fond  du  siyet  : 

Quoi!  Dieu  détruit  des  millions  d'hommes  et  d'animaux  par 
un  déluge  universel,  et,  repentant  d'un  tel  acte,  il  promet  de 
ne  pas  le  renouveler!  Mais  de  deux  choses  Tune:  ou  cette 
fameuse  noyade  était  bonne  en  soi,  ou  elle  était  un  détestable 
moyen  de  corriger  l'humanité  perverse.  Dieu  est  immuable, 
ce  qu'il  a  voulu  une  fois  il  doit  le  vouloir  toujours,  et  il  est 
impossible  de  supposer  qu'il  puisse  changer  d'idée  et  trouver 
un  jour  mauvais  ce  qu'il  a  trouvé  bon  la  veille. 

Si  le  déluge,  comme  moyen  de  vengeance  ou  de  correction, 
était  heureusement  trouvé,  pourquoi  Dieu,  dont  les  opinions 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i  1S5 

ne  sacraient  se  modifier  comme  celles  des  hommes,  a^estrW 
interdit  une  nouvelle  application  de  ce  moyen? 

Et  s'il  ne  valait  rien,  pourquoi  Dieu  Ta-t-il  employé? 

Ce  qui,  dira-t  on,  était  bon  dans  certaines  circonstances  ne 
Fêtait  plus  dans  d'autres.  Mais  en  quoi  les  circonstances  ont- 
elles  été  changées  par  le  déluge?  Les  hommes  n'en  sont  pas 
devenus  meilleurs,  puisque  Ja  Bible  elle-même  fait  dire  à  TE- 
ternel  :  «  Je  ne  maudirai  plus  la  terre,  à  Toccasion  des  hommes, 
car  rima^nation  de  leor  cœur  est  mauvaise  dès  leur  jeunesse.  > 
(Genèse,  Chap,  Vin,  v.  21 .)  Or,  comme  il  les  avait  détruits 
«  parce  que  toute  l'imagination  des  pensées  de  leur  cœur 
n'était  que  mal  en  tout  temps  »  (Genèse,  Chap.  YI,  v.  5),  ce 
n'étaient  pas  les  circonstances  qui  avaient  changé,  mais  bien 
les  résolutions  du  Dieu  des  chrétiens. 

N(»us  serions  fort  heureux  qu'on  nous  donnât  des  explica- 
tions satisfaisantes  sur  toutes  ces  choses,  par  la  bonne  raison 
que  si  l'on  prétend  parler  au  nom  delà  divinité,  il  est  juste 
qu'on  lui  donne  ses  attributs  et  non  ceux  de  la  race  humaine, 
vindicative,  oublieuse,  irrésolue,  injuste  et  capricieuse. 


HamMe  priire* 

Un  homme  faisait  tous  les  jours  à  Dieu  cette  prière  : 
«  Seigneur,  je  n'entends  rien  dans  les  disputes  que  Ton  &it 
sans  cesse  à  votre  sujet;  je  voudrais  vous  servir  selon  votre 
volonté;  mais  diaque  homme  que  je  consulte  veut  que  je  vous 
serve  à  la  sienne.  Lorsque  je  veux  lAire  ma  prière,  je  ne  sais  en 
quelle  langue  je  dois  vous  parl^.  Je  ne  siûs  non  plus  en  queue 
posture  je  dois  me  mettre:  l'un  dit  que  je  dois  vous  prier  de- 
bout; l'antre  veut  que  je  sois  as^;  l'autre  exige  que  mon 
corps  porte  sur  mes  genoux.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  je  dois  m^  laver  tous  les  matins  avec  de  l'eau 
froide;  d'autres  soutiennent  que  vous  me  fegsffdérez  avec 
horreur  si  je  ne  me  Ms  pas  couper  un  petit  morceau  de  chair. 
Il  m'arriva  l'autre  jour  de  manger  un  lapm  :  trois  hommes  qui 
étaient  auprès  de  là  me  firent  trembler;  ils  me  soutinrent 
tous  trois  que  je  vous  avais  grièvement  offensé  :.  l'un,  parce 
que  cet  animal  était  immonde  ;  l'autre,  parce  qu'il  avait  été 
étouffé; l'autre  enfin, parce  qu'il  n'était  pas  poisson.  Unbrah- 
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inane  qui  passoît  par  là  et  que  je  pris  pour  juge,  me  dit  :  Ils 
ont  tort,  car  apparemment  vous  n'avez  pas  tué  vous-même  cet 
animal? Si  fait,  lui  dis-je.  Ah!  vous  avez  commis  une  action 
abominable  et  que  Dieu  ne  vous  pardonnera  jamais,  me  dit-il 
d'une  voix  sévère  :  que  savez- vous  si  T&me  de  votre  père  n'é- 
tait pas  passée  dans  cette  bête?  Toutes  ces  choses,  Seigneur, 
me  jettent  dans  un  embarras -inconcevable,  je  ne  puis  remuer 
la  tète  que  je  ne  sois  menacé  de  vous  offenser  ;  cependant  je 
voudrais  vous  plaire  et  employer  à  cela  la  vie  que  je  tiens  de 
vons«  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  que  le  meilleur 
moyen  pour  y  parvenir  c'est  de  vivre  en  bon  citoyen  dans  la 
société  où  vous  m'avez  fait  naître,  et  en  bon  père  dans  la  fa- 
mille que  vous  m'avez  donnée.  > 

{Montesquieu,  Lettres  persannes,  XL VI.) 


lie  ParMiiff* 

On  «Bt  bîea  embarrassé  dans  toutes  les  religions  quand  il 
s^agit  de  donner  une  idée  dee  piaisirsqui  sont  destinés  à  ceux 
qui  ont  bien  vécu.  On  épouvante  facilement  les  méchants  par 
ime  longue  suite  de  peines  dont  on  les  menace  ;  mais  pour  les 
gens  vertueux,  on  ne  sait  que  leur  promettre.  Il  semble  que 
la  nature  des  plaisirs  soit  d'être  d'une  courte  durée:  Timagi- 
nation  a  peine  à  en  représenter  d'autres. 

J'ai  vu  des  descriptions  du  p£M:'adis  capables  d'y  faire  re- 
noncer tous  les  gens  de  bon  sens:  les  uns  font  jouer  de  la  flûte 
4368.  ombres,  heureuses;  d'autres  les  condamnent  au  supplice 
4e  se  premier  éternellement;  (^utres  enfin,  qui  les  font  rê- 
ver l&-baut  au^  maîtresses  d'ioi-bas,  n'ont  pas  cru  que  cent 
mSUons  d'années  fussent  un  terme  assez  long  pour  leur  ôter 
le  goût  de  ces  inquiétudes  amoureuses. 

(Jtfonfe^â'wfefe.  Lettres  persannes,  CXXVI.) 


Imp.  Blanchard. 
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li'fislise  et  Fcsclainise. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  cité  des  Pères  de  TEglise  et 
des  Saints,  on  nous  dira  peut-être  que  ce  n'est  pas  là  précisé- 
ment la  doctrine  et  la  pensée  dé  FEglise.  Passons  donc  à  l'E- 
glise et  voyons  ce  que  ses  conciles,  ses  papes,  ses  évêques, 
etc.,  ont  dit  de  l'esclavage.  Notre  travail  sera^  d'autant  plus 
facile,  cette  fois-d,  que  nous  n'aurons  qu'à  puiser  dans  des 
auteurs  qui  ont  parfaitement  traité  ce  sujet  ;  nous  les  indique- 
rons, à  la  fin  de  l'article,  pour  ceux  qui  voudroM  étudier  plus 
-complètement  la  question,  remonter  aux  sources  et  voir  les 
pièces  à  Tappui. 

Il  y  avait  déjà  plus  de  cinq  siècles  que,  condamnant  i'escla^ 
Tage  comme  une  chose  iniqm^  on  avait  dit  «  que  le  pouvoir  des 
maîtres  est  contre  neiture;  >  et  qu'un  philosophe  disait  «  que 
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tous  les  hommes  étaient  égaux ^  que  V esclavage  étaii  un  mal;  » 
il  y  avait  enfin  plus  de  deux  siècles  qu'un  autre  philosophe, 
ne  voyant  aucune  différence  par  nature  entre  le  maître  et 
Tesclave,  écrivait  :  <  que  Vescla/vage  était  w%e  chose  que  Vinjus- 
ike  avait  introduite  dans  le  monde,  >  Enfin,  par  Tenseigne- 
m^t  des  philosophes,  l'af^anchissement  des  esclaves  devenait 
tous  les  jours  plus  commun  dans  le  vieux  monde  romain , 
lorsque  TEglise,  devenue  puissance,  dispersa  les  écoles  do 
philosophie,  s^empara  delà  question  et  se  chargea  de  résoujdre 
elle-même  le  prohième  de  la  destinée  des  esclaves.  Voici  ses 
décrets  : 

Le  concile  de  Gangre,  en  325,  condamne  ceux  qui  ensei- 
gnent aux  esclaves  à  quitter  leurs  maîtres,  ou  à  les  mépriser, 
au  lieu  de  les  servir  avec  respect  Le  concile  d'Epaon,  517, 
défend  aux  ahhés  d'affranchir  les  esclaves  donnés  an^  moines. 
Celui  d'Orléans,  541,  ordonne  qae  les  descenckmts  de  parents 
esclaves,  mais  qui  pouvaient  se  croire  Hhres  depuis  longtemps, 
soient  repris  partout  où  on  les  trouvera,  et  replacés  dans  la 
condition  servile  de  leurs  ancêtres.  Il  ordonne  encore  que 
lorsque  deux  esclaves  se  réfugient  dans  une  église  pour  y  être 
mariés,  on  les  rende  à  leurs  maîtres.  Les  hâtards  des  clercs, 
d'après  le  concile  de  Tolède,  658,  et  d'après  celui  de  Pa- 
vie,  1012,  seront  serfs  de  l'église  où  servait  leur  père,  quand 
même  leur  mère  serait  de  condition  libre  ;  et  défense  est  faite 
aux  juges  d'affranchir  ces  sortes  d'esclaves  ecclésiastiques, 
sous  peine  d'excommunication.  Les  papes,  ces  premiers  et 
infaillibles  chefs  de  l'Eglise,  confirment  et  légitiment  aussi 
l'esclavage:  Eugène  III^  en  1144,  confirme  l'abbaye  de  St- 
Rémydans  toutes  ses  possessions,  parmi  lesquelles  sont  des 
serfs  en  nombre  très-considérable.  Alexandre  III,  au  XII? 
siècle,  confirme  plusieurs  églises  dans  la  possessioade  serfs 
des  deux  sexes;  il  le  fait  encore  dans  deux  différente^  bulles, 
l'une  en  faveur  de  Norsham,  en  1163,  l'autre  pour  l'église 
d'Ast,  en  1169,  et  enfin,  pour  l'archevêque  de  Cologne,  en 
1179.  Le  pape  Clément  Y,  au  XIV®  siècle,  condamne  les 
Vénitiens,  le's  excommunie,  et  arrête  qu'ils  soient  vendus.  On 
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le  voit,  l'Eglise  tient  Tesclàve  comme  une  chose  qui  peut  être 
vendue,  comme  une  propriété  qui  doit  être  respectée,  et 
qu'elle  s'applique  à  entourer  de  toutes  sortes  de  garanties.  Le 
concile  d'Orange,  en  441 ,  excommunie  ceux  qui  prennwit  les 
esclaves  des  clercs  à  la  place  des  leurs  qui  se  sont  réfugiés 
dans  réglise;  celui  d'Arles  rénouvelle,  en  452,  cette  excom- 
munication. Selon  le  concile  de  Tolède,  633,  présidé  par  saint 
Isidore  de  Séville,  il  n'est  pas  permis  à  Tévêque  d'affiranchir 
les  serfs  de  son  église,  s'il  ne  l'indemnise  ;  d'ailleurs,  s'il  le 
fkit,  son  successeur  les  fera  rentrer  en  servitude.  D'après  le 
concile  de  Séville,  619,  il  est  défendu  aux  évêques  de  vendre 
les  esclaves  de  l'Eglise.  Si  quelqu'un,  <Ktle  concile  de  Léon, 
en  Espagne,  1012,  adiètela  succession  d'un  serf  de  TEglîse, 
il  la  perdra,  ainsi  que  le  prix  qu'il  en  aura  -donné.  On  le  voit 
encore,  quand  l'Eglise  tient  quelque  chose,  elle  le  tient  bien; 
elle  ne  veut  pas  qu'dn  touche  à  ce  qui  lui  appartient 

Mais  le  génie  de  l'Eglise  ne  se  borne  pas  là,  elle  sait  encore 
le  m(^en  de  tirer  profit,  de  battre  monnaie  avec  sa  légiste^ 
tlon  sur  l'esclavage:  les  évêques,  d'après  lé  concile  d'Agde,  en 
506,  peuvent  vendre  à  leur  profit  les  esclaves  fugitifs*  Le  troi* 
^ème  concile  d'Orléans  permet  de  rendre  aux  juifs  les  esclaves 
qui  ont  cherché  un  refuge  dans  une  église,  contre  l'oppres* 
sion  de  leurs  maîtres,  à  la  condition  que  ceux-ci  paieront  le 
prix  auquel  on  estimera  ces  esclaves.  L'Eglise,  pourtant,  ne 
reconnaît  pas  que  des  juifs  ou  des  infidèles  sdent  le  droit  d'a- 
dieter  des  chrétiens,  elle  réserVe  ce  monopole  pour  les  diré^ 
tiens  seuls  !  le  premier  coneile  de  Reims,  en  630,  défend  de 
vendre  deà  esclaves  chrétiens  à  d'autres  qu'à  des  chrétiena. 
Un  concile  de  Séville,  619,  l'avait  déjà  fait,  et  celui  de  Pen- 
ham,  1009,  l'a  confirmé.  Les  juife,  d'après  le  concile  de  To- 
lède^ 688,  ne  peuvent  point  avoir  d'esclafves  chrétiens,  et  slls 
ont  la  témérité  d'en  avoir,  on  les  rendra  à  la  liberté. 

Aux  différentes  causes  de  l'esclavage  qui  existaient  déjà 
l'Eglise  vient  en  aide  et  en  crée  de  nouvelles:  par  les  conciles 
de  Tolède,  en  589  et  633,  ordre  est  donné  d'enlever  aux 
juifs  leurs  enfants  et  leurs  serfs,  s'ils  leâ  font  circoncire.  Si 
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des  iemmes  suspectes,  dit  on  de  ces  conciles^  sont  convain- 
cues d'habiter  avec  des  clercs,  les  évéques  vendront  ces  sortes 
de  femmes.  Les  devins  et  les  sorciers,  ou  se  disant  tels,  d'a- 
près le  concile  de  Narbonne,  58i^,  sercmt  fustigés  et  vendus* 
Le  troisième  concile  général  de  Latran,  1179,  composé  de 
302  évoques  de  tous  les  pays  cathdiqueSt  avec  Nectaire, 
abbé,  qui  y  assistait  pour  les  Grecs,  et  présidé  par  Alexandre 
UI^  accompagné  des  cardinaux,  des  préfets,  des  sénateurs  et 
des  consuls  de  Rome,  ce  concile,  après  avoir  excommunié  ceux 
qui  avaient  prêté  assistance  aux  Sarrasins,  déclare  qu'ils  se^ 
ront  les  esclaves  de  ceux  qui  les  saisiront.  Une  bulte  d'Inno- 
cent III,  12 14,  confirme  cette^ décision.  Le  m^e  condle  per^ 
met  aux  princes  de  réduire  en  esclavage  ces  aventuriers,  dé- 
signés par  1^  noms  de  Brabançons,.  Cotereaux,  etc. 

Une  pièce  qui  mérite  d'être  citée,  parce  qu'elle  peut  jeter 
quelque  lumlàre  sur  la  provenance  d'une  partie  de&nûlliers 
d'esclaves  et  do  serfe  asservis  aa  clergé  ou  à  l'Eglise^  c'est 
l'acte  de  1080,  contenu  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  St* 
Père  de  Chartres,  par  lequel  un  comte  donne  aux  moines  un 
certain  nombre  de  serfis,  pour  le  salut  de  son  ftme,  et  à  la 
condition  qu%  perpétuité,  les  jours  de  fêtes  exceptés,  on 
dianteia  pour  lui  un  psaume  après  litanies,  (Voyez  Gtiérard, 
eart.  de  Vcibb.  de  St-Père  de  Chartres,  part  I,  liv.  VI,  chap. 
XXXI,  tome  I"*.) 

Si  l'on  veut  av(Hr  uae  idée  de  la  richesse  de  l'Eglise  et  du 
dergé  eu  esclaves  et  en  serfs,  que  l'on  consiste  le  tableau 
qu'en  a  dressé  dom  Jacobos,  1,218;  voyez  aussi  Larroque, 
p.  80  et  suiv.,  et  H.  Disdier,  II,  p.  560,  et  Ton  verra  à  l'Eglise 
a  sur  profiter  de  ses  rapports  avec  les  pu^saoces  tenqaprelles 
et  exploiter  la  crédulité  de  ses  ouailles.  Aussi,,  comprenons- 
nous  le  saint  emportement  de  cet  archevêque  de  K^s,  qui, 
au  XII*  siècle,  lors  duconunencement  de  l'établissement  des 
communes^  ^^ifiait  publiquement  à'exécFàbie  l'institution 
par  laquelle^  serfs  se  soustraient  contre  tous  droits  et  m- 
lemment  au  domaine  de  leurs  maîtres,  (Guibertus,.  De  vUa 
«aia^lib.  III,  cap.  1)0.).        {Swie  et  fin  au  prochain  mrnéro.) 
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Canaan.  —  I^a  Tour  de  Babel.  -—  Abrabani. 

Bécits  bïbliqties. 

Tons  les  peujdes  ont  plus  oa  moins  ^t  remont^^  leur  ori- 
gine à  un  homme  privilégié  de  la  Divinité,  auquel  la  prospé- 
rite  future  de  ses  descendants  aurait  été  miraculeusement 
annoncée.  U  devait  en  être  ainsi  de  la  nation  juive.  Mais  ce 
dont  les  peuples  primitifs  n^avaient  pas  besoin,  c^était  de  jus- 
tifier la  possession  du  sol  natal  par  le  droit  de  conquête,  tan- 
dis que  les  Hébreux,  arrivés  à  la  possession  du  pays  de  Ca- 
naan par  le  meurtre  de  tous  ses  habitants,  devaient  nécessai- 
rement avoir,  dans  leurs  traditions,  quelque  excuse  à  leur 
conduite. 

Cette  excuse  se  trouve  dans  le  récit  que  renferme  la  fin 
du  Chapitre  IX  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  que  Noé,  insulté 
par  sou  fils  Cham,  père  de  Canaan,  s*écrie:  «  Maudit  soU 
Canaan^  U  sera  senteur  des  serviteurs  de  ses  frères  !  >  C'est 
toujours  le  même  principe,  qui  fsâi  punir  le  fils  pour  les  fautes 
du  père,  car  enfin  Canaan  n'avait  fait  aucun  mal^  et  si  Taiiteur 
de  ses  jours  avait  manqué  de  respect  à  Noé,  il  n'en  était  pas 
responsable  et  pouvait  dire:  Mon  père  est  majeur  ;  qu'on  le 
châtie  s'il  a  commis  un  acte  répréhenrible,  mais  qu'on  at- 
tende pour  me  châtier  à  mon  tour,  et  toute  ma  postérité  avee 
moi,  que  j'aie  mériié  un  semblable  traitement! 

Mais  il  fallait  aux  Hébreux  une  condamnatioB  du  peuple 
cananéen  qu'ils  se  proposaient  de  détruire  ou  qu'ils  avaient 
déjà  détruit,  et  comme  ils  n'avaient  eux-mêmes  aucuu  grief 
à  formula  contre  lui,  il  fallait  bien  qu'ils  fissent  remonter 
plus  haut  leur  droit  à  exterminer  ce  malheureux  peuple.  On 
conviendra,  en  tout  cas,  que  si  cette  justification  pouvait  par 
raître  suffisante  à  ceux  qui  l'avaient  imaginée,  elle  n'était  guère 
à  la  louange  de  leur  Dieu,  dont  l'équité  devait  être  le  prinr 
dpal  attribut.  •  ^ 

Mais  passons  !  nous  en  verrons  bien  d'autres  t 

Nous  avons  deux  observittions  principales  à  fsnresur  la 
construction  de  Babel,  soit  Babylone,  qui  ne  fut  point,  comme 
on  le  prétend  dans  les  précis  élémentaires  de  l'histoire  de  la 
Bible,  commencée  par  les  hommes  dans  l'intention  de  pré  ve- 
nir l' s  désastres  d'un  nouveau  déluge,  mais  bien  afin  d'éviter 
une  dispersion  sur  toute  la  terre.  «  Alors,  dit  l'auteur  de  la 
Genèse,  TEternel  descende  pour  voir  la  ville  et  la  tour  que 
bâtissaient  les  fils  des  hommes.  Et  l'Etemel  dit  :  Voici,  ils  ne 
«ont  qu'un  peuple,  etc. . .  Vene^,  descendons  et  confondons 
là  leur  langage,  afin  qu'ils  ne  s'entendent  point  les  uns  les  au- 
tres. >  (Genèse,  XI,  5, 6,  7.) 

A  qui  l'Eternel  parle-t-i),  quand  il  dit  :  P'eiiez  donc,  des- 
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cendons  et  confondons  leur  langage  ?  Sans  doute  à  ces  mêmes 
dieux  auxquels  il  s'adresse  au  Chapitre  III  du  même  livre,  en 
disant  :  <  Vokh  Vhomnie  est  devenu  comme  Vun  de  nous,  etc  » 

C'est  du  polythéisme,  du  paganisme  tout  pur.  Quant  au 
miracle  exécuté  par  l'Eternel  après  qu'il  se  fut  assuré  de  plus 
près  que  son  premier  coup  d'œil  ne  l'avait  pas  trompé  et  que 
les  hommes  construisaient  bien  une  ville,  nous  avouons  qu'il 
nous  est  impossible  d'en  reconnaître  la  nécessité.  Se  réunir, 
se  grouper  pour  vivre  rapprochés  les  uns  des  autres  n'était 
pas,  ce  nous  semble,  quelque  chose  de  blâmable  de  la  part  des 
hommes,  créés  pour  former  des  sociétés.  Ils  auraient  bien  été 
forcés  de  se  diviser  et  d'émigrer  au  dehors  de  la  ville,  aussi- 
tôt que  les  vivres  auraient  fait  défaut,  et,  par  la  force  même 
des  choses,  ils  se  seraient  peu  à  peu  répandus  sur  toute  la 
terre,  mais  ils  l'auraient  fait  en  emportant  chacun  quelque 
vestige  des  progrès  accomplis  en  commun.  La  confusion  des 
langages,  si  elle  a  eu  lieu  de  la  façon  indiquée  par  la  Bible, 
n'a  donc  eu  d'autre  ^et  que  de  retarder  les  connaissances 
humaines  en  obligeant  chaque  peuplade  à  se  civiliser  d'elle^ 
même  sans  pouvoir  profiter  d'aucune  des  expériences  qu'elles 
auraient  pu  faire  ensemble  une  fois  pour  toutes. 

Les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  nos  voies,  dira-t-on.  Cela 
peut  être  vrai;  mais  on  ne  comprendrait  pas  qu'en  créant  les 
hommes  à  sa  guise.  Dieu  leur  eût  donné  des  instincts,  des  be- 
soins dont  la  satisfaction  pure  et  simple  fût  contraire  à  ses 
desseins. 

Rappelons  en  passant  que  la  construction  de  Babel  n'a  eu 
lieu,  d'après  la  Genèse,  que  117  ans  après  le  déluge,  et  qu'il  a 
fedlu  un  nouveau  miracle  pour  que  les  hommes  se  fussent  en 
si  peu  de  temps  multipliés  au  point  d'être  capable  de  cons- 
truire une  tour  à  laquelle  St-Jérême  donne  4000  pas  de  hau- 
teur. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  tous  les  peuples  ont  fait  re- 
monter leur  orifs^ne  à  un  homme  dont  la  descendance  était,  de 
droit  d  vin,  prédestinée  à  de  grandes  choses.  Nous  devions 
ajouter  qu'en  général  ils  ont  eu  soin  de  dioisir  un  homme  sur 
la  moralité  duquel  il  n'y  eût  rien  à  dire,  pour  en  faire  le  pri- 
vilégié de  leur  divinité.  Les  Hébreux  n'ont  pas  attaché  grande 
importance  à  ce  dernier  détail,  car  leur  Abraham,  celui  de  la 
Genèse  du  moins,  ne  nous  représente  en  aucune  façon  im  type 
de  moralité,  de  grandeur  d'Ame,  de  justice,  comme  nous^- 
merions  à  le  rencontrer  chez  un  mortel  admis  à  l'insigne  fa- 
veur de  causer  familièrement  avec  Dieu. 

Abraham,  si  nous  en  croyons  les  récits  de  la  Bible,  aknait 
fort  la  richesse,  se  souciait  peu  des  moyens  qu'il  employait 
pour  l'acquérir,  et  n'aimait  guère  ses  enfants  qu'en  raison  de 
l'avenir  promis  à  leurs  races. 

Dieu  le  fait  sortir  de  Caran  pour  aller  dans  le  pays  de  Ca- 
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naan,  et  conclut  ane  alliance  avec  lui  et  sa  postérité  future, 
en  lui  disant  :  «  Je  bénirai  ceux  qui  te  béniront,  et  je  maudi- 
rai ceux  qui  te  maudiront.  > 

«  Abram,  nous  dit  le  verset  14,  chap.  XII  de  la  Genèse, 
était  âgé  de  75  ans  quand  il  sortit  de  Caran.  »  Or,  il  résultait 
du  chapitre  précédent  que  son  père  Tavait  engendré  à  Page 
de  70  ans  et  était  mort  à  Tâge  de  20")  ans,  de  sorte  qu'A- 
bram  avait  bien  135  ans  et  non  75  à  ce  moment-là.  Nous  ne 
nous  chargeons  pas  d^expliquer  cette  contradiction. 

Survient  la  famine  dans  le  pays  de  Canaan.  Que  fait  Abram  ? 
Il  se  rend  en  Egypte,  ot  régnait  un  roi  puissant,  ce  qui  a  lieu 
de  surprendre  quand  on  songe  au  peu  de  temps  qui  s^était 
écoulé  depuis  la  destruction  du  genre  humain.  Mais  Abram 
était  un  gaillard  qui  tenait  plus  à  sa  vie  et  à  sa  bourse  qu'à 
llionneur  de  son  épouse;  aussi  lui  recommande-t-il  expressé- 
ment de  se  faire  passer  pour  sa  sœur,  «  afin,  lui  dit-il,  d'être 
bien  traité  à  cause  d'elle.  *>  Et  de  fait,  le  roi  Pharaon  la  fient 
conduire  dans  son  palais,  et  comble  de  bienfaits  le  mari.... 
content,  «  de  sorte  qu'il  en  eut  des  brebis,  des  bœufs,  des 
ânes,  des  serviteurs,  des  servantes,  des  ânesses  et  des  cha- 
meaux. >  (Genèse,  chap.  XII,  v.  16.) 

Abram  trouvait  que  les  choses  n'allaient  pas  mal  comme 
cela,  et,  avec  son  humeur  accommodante,  il  se  serait  volontiers 
contenté  de  cette  existence  assez  peu  patriarchale.  Mais  l'E- 
ternel n'entendait  pas  les  i^Eaires  comme  son  protégé,  et  il 
était  infiniment  plus  jaloux  que  loi  de  l'honneur  de  Sar», 
belle  jeunesse  de  65  printemps  bien  comptés.  Cesl  pourquoi 
il  frappa  de  grandes  plaies  Pharaon  et  sa  maison,  qui  ne  pou* 
vait  cependtmt  deviner  qu'Abram  était  le  mari  et  non  le  frère 
d'une  femme  qui  se  disait  sa  sœur. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 


Tarlétés. 

Tout  se  tient  dans  l'entendement  humain;  l'obscurité  d'Une 
idée  se  répand  sur  celles  qui  l'environnent:  une  erreur  jette 
des  ténèbres  sur  des  vérités  contigûes  ;  et  s'il  arrive  qu'il  y 
ait  dans  une  société  des  gens  intéressés  à  former,  pour  ainsi 
dire,  des  centres  de  ténèbres,  bientôt  le  peuple  sç  trouve 
plongé  dans  une  nuit  profonde.  Diderot. 

Si  la  connaissance  de  Jésus-Christ  est  nécessaire  au  salut, 
disait  un  empereur  chinois  à  un  missionnaire,  conmient  Dieu 
nous  a-t-il  laissés  si  longtemps  dans  l'erreur?  Il  y  a  plus  de 
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seize  siècles  que  votre  religion  est  établie  dans  le  monde  et 
BOUS  n'en  avons  rien  su.  La  Chine  est-elle  si  peu  de  chose 
qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  pense  à  elle?  Diderot. 

La  macération  est  une  douleur  qu'on  se  procure  dans  l'in- 
tention de  plaire  à  la  divinité.  Les  moyens  ordinaires  sont: 
le  jeûne,  les  étrivières  et  la  malpropreté.  Diderot. 

On  peut  comparer  la  foi  à  ce  que  des  aveugles  seraient 
convenus  entre  eux  d'appeler  la  lumière.  Potter. 

Un  Dieu  qui  a  besoin  qu'on  le  serve  ne  vaut  pas  le  culte 
qu'on  lui  rend.  Potter» 

Qu'est-ce  que  le  péché  originel  ?  C'est  le  péché  de  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  péché,  qui  n'ont  pas  encore  agi,  qui  n'ont 
pas  encore  pu  vouloir,  ni  penser  ni  sentir;  c'est  enfin  une 
chose  qui  ne  peut  s'appeler  que  d'un  nom  :  absurde  ! 

Potter, 

Avec  le  secours  de  la  religion  et  sans  Fautorité  des  lois, 
l'homme  a  souvent  vécu  d'une  manière  bien  peu  conforme  à 
sa  nature.  Les  lois  ont  été  souvent  pour  lui  des  sujets  de  ré- 
volte, et  la  religion  Ta  rendu  quelquefois  lapins  barbare  des 
créatures.  On  propose  des  questions,  on  se  chicane  sur  des 
mots,  on  forme  des  distinctions,  on  passe  aux  dénominations 
odieuses,  on  proscrit  de  pures  opinions  sous  des  peines  sévè- 
res: de  là  naissent  les  antipathies,  les  haines.  On  en  vient  aux 
mains,  et  l'on  voit  à  la  fin  la  moitié  de  l'espèce  humaine  se 
baigner  danç  le  sang  de  l'autre  moitié.  Diderot. 

La  foi  est  l'acceptation,  comme  prouvés,  de  faits  qui  ne 
sont  qu'affirmés;  comme  certaine,  d'une  proposition  qui  n'est 
qu'hypothétique;  comme  incontestable,  d'une  vérité  préten- 
due que  l'Eglise  défend  de  contester.  Potter. 

L'honmie  qui  a  été,  dès  son  enfance,  endoctriné  par  les  ca- 
téchismes, ne  ressemble  pas  mal  à  un  magasin  où  se  trouvent 
déposés  et  classés,  sous  étiquettes,  ncte  de  cJiarité^  acte  de 
contrition  ij^ter^  are,  signe  de  croix,  chapelets^  etc.,  ete,)^  dont, 
pour  son  salut,  il  peut  disposer  comme  et  quand  cela  lui  con- 
vient: c'est  fort  commode.  Potter. 


Imp.  Blanchard. 
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n  Novembre  18(1.         <^  K"  20. 

LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

lofflme,  qae  cherches-tu 7 —  la  Téritél  —  Cd&solle  ta  raison! 


Le  EatimaUsie  paraît  ^régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  4 

Chez  M.  Baviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bfergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réckimations. 

Prix  ék  V Abonnement  :  5  fr,  par  an;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  contiinueut  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


li'^EslIse  et  reselavace  (suite). 

L'Eglise,  au  XIV*  siècle,  avait  une  législation  complète  sur 
l'esclavage  et  dont  elle  savait  se  servir.  Néanmoins,  nousn'î- 
^orons  pas  qu'à  différentes  époques,  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, par  des  actes  de  charité  privée  pour  le  rachat  et  Faf- 
franchissement  d'esclaves,  ainsi  que  dans  un  ou  deux  petits 
conciles,  ont  donné  de  bons  exemples:  Tels  que  St-Faulin, 
Acadus,  S*«-Bathide,  l'évêque  Wilfrid,  St-Benoît,St-Rambert, 
Pie  n,  etc.,  et  phxs  près  de  nous,  mais  un  peu  tard,  Urbain 
YIII,  Benoît  XIY,  etc.  Mais  les  ps^ens  aussi,  bien  avant  eux^ 
étaient  entrés  dans  cette  voie  de  générosité  et  de  justice: 
^oy.  Pline,  Epit.  VIT,  16,  32;  Athénée,  VI,  20;  Sénéqtte^ 
Epit  31,  47  ;  De  Benef  III,  18  à  29  ;  ainsi  que  les  jurisco»- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


166     . 

suites  romains  sous  i  mflaence  delacivilsaitioneidu  stoïdsme. 
Du  reste,  pour  les  chrétiens,  être  doux  envers  les  esclaves, 
les  libérer,  n'est  pas  toujours  condamner  l'esclavage,  voy. 
St-Grégoire,  St-Eloi,  St-Ambroise,  etc.,  qui  d'une  part  ra- 
chetaient, libéraient  des  esclaves,  tandis  que  d'autre  part  ils 
confirmaient  et  soutanment  très-bien  Tesclavage. 

Mais  revenons  à  l'Eglise.  À  partir  du  XIV°*«  siècle,  même 
avant,  sa  législation  sur  l'esclavage  est  à  peu  près  complète 
et  elle  en  use  largement;  l'époque  des  querelles  religieuses 
lui  fournit  encore  l'occasion  d'y  ajouter  quelques  décrets. 
Mais  l'affranchissement  des  communes  avalTfeit  progresser 
les  esprits,  les  avait  initiés  aux  idées  de  liberté^  et,  au  temps 
des  luttes  entre  le  régime  féodal  et  la  royauté,  le  servage 
subit  des  transformations  qui  auraient  pu  être  meilleures  ;  il 
devint  en  divers  endroits,  redevance,  dîmes,  corvées,  tailles, 
etc.,  que  des  ordonnances  royales  ne  réussirent  pas  toujours 
à  modérer.  «  Mais  les  édits  des  rois,  les  chartes  des  commu- 
nes, les  ordonnances  des  seigneurs,  n'eurent  aucune  influence 
sur  les  biens  ecclésiastiques;  l'Eglise  garde  ses  serfs  en  re- 
cevant comme  tributaires  ceux  qu'on  affranchit;  avec  ses 
droits  de  mainmorte  personnelle,  elle  cumule  les  droits  de 
capitation.  »  Dom  Jacobus  I,  215.  Et  au  moment  où  allait 
sonner,  à  l'honneur  du  XVIII'"®  siècle,  le  grand  affranchisse- 
ment des  peuples,  les  moines  de  St-Claude  possédaient  en- 
core 20,000  serfs.  «  L'historien  Monteil,  cité  par  le  même 
auteur  page  316,  fait  mention  de  23  communautés  de  serfs 
appartenant  à  l'abbaye  de  Luxeuil.  Le  village  de  Chezery, 
appartenant  à  Tabbaye  de  ce  nom,  et  tous  les  habitants  corps 
et  biens  étaient  esclaves  des  moines.  Les  chanoines  d'Evaux, 
dans  le  pays  de  Cambraille,  conservaient,  le  droit  de  servage 
personnel  à  la  fin  du  XVIII'»®  siècle.  «  Les  moines  ont  encore 
50  à  60,000  esclaves  mainmort^bles  dans  le  royaume  de 
France,  »  dit  Voltaire. 

«  La  diminution  du  servage,  dit  Monteil,  a  été  lente  dans 

>  les  domaines  de  l'Eglise,  moins  lente  dans  ceux  des  sei- 

>  gneurs,  moins. lente  dans  ceux  du  roi*  *  «  C'est  en  tout 
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>  l'Eglise  qui  recalait  la  dernière  devant  raffranchissement,  > 
dit  un  autre  historien  (Bonnemoire). 

Quand  la  révolution  vint  donner  raison  à  Voltaire  et  à 
rhuraanité,  le  christianisme  avait  régné  1800  ans  ;  l'esclavage 
ûholi  parles  rois  était  conservé  par  les  prêtres.  Les  derniers 
serfs  appartenaient  aux  abbayes.  Alors  encore  le  vicaire  du 
Christ  se  lève  pour  défendre  les  biens  de  TEglise:  «  Tout  ce 
»  qui  a  été  une  fois  consacré  à  Dieu,  dit-il,  homme,  animal  ou 
*  champ,  est  sacré  et  appartient  aux  prêtres.  »  (Bref  de 
Pie  VI  aux  évêques  de  TAssemblée  nationale,  au  sujet  de  la 
Constitution  civile  du  dergé,  10  Mars  1791.)  En  répétant  au 
XVin«»«  siècle  ces  paroles  d'un  concile  du  VII"^«  siècle,  un 
pape  n'a  pas  honte  de  laisser  subsister,  dans  Ténumération 
des  propriétés  du  clergé,  le  bétail  humain  :  <  Sive  fuerU 
homo.  »  Dom  Jacobus  I,  217  suiv.  Le  clergé,  qui  avait  ré- 
sisté aux  mesures  d'affranchissement  de  Joseph  II,  se  posait 
encore  en  France  en  opposition  en  face  du  pouvoir  qui  dé- 
crétait l'abolition  de  l'esclavage  et  du  servage.  Mais  la  dévo- 
lution, qui  ne  prenait  ses  textes  ni  dans  la  Bible,  ni  dans  les 
décrets  des  conciles  ou  les  bulles  des  papes,  passa  outre  et 
proclama,  malgré  l'Eglise,  Taifranchissement  des  esclaves  et 
des  serfs.  Ce  fût  là  une  victoire  du  peuple  sur  le  clergé4  la 
vieille  société  telle  que  l'avaient  édifiée  les  pouvoirs  réunis  de 
TEglise  et  de  la  royauté,  était  vaincue;  mais  l'Eglise,  dans  sa 
défaite,  conserva  ses  principes  et  attendit  des  temps  meilleurs. 
Bonaparte  vint,  rétablit  la  religion  chrétienne  en  France,' et 
aussitôt,  à  42  jours  de  distance,  l'esclavage  fut  rétabli  dans 
les  colonies  françaises.  Le  décret  qui  rétablit  le  culte  chrétien 
est  du  7  Avril  1802,  et  celui  qui  rétablit  l'esclavage  et  la 
traite  est  du  19  Mai  1802.  En  1845,  M.  de  Lasteyrie,  dans 
ttn  discours  à  la  Chambre  des  députés,  séance  du  3  Juin^ 
constatait  qtCUt/ avait  un  certain  nombre  de  prêtres  du  clergé 
colonial  qui  possédaient  des  esclaves.  Et  enfin  on  lisait  dans 
le  journal  offîciel  de  la  Martinique,  du  2  ;^uin  1840,  la  pièce. 
ofBcielle  suivante  :  «  Au  nom  du  roi,  la  loi  et  làjusUce,  on  fait^ 
:^  savoir  à  tous  ceun:  qu*3  appartiendra  que,  16  dimancJie  26 
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»  du  courant,  sur  la  place  du  bourg  Saint-Esprit,  à  Tissm  ddr 
»  ia  messe,  il  sera  procédé  à  la  vente  aux  enchères  publiques^ 
>  de  Tesclave  Suzanne,  négresse,  âgée  â^ environ  40  ans>  avec 
»  ses  six  enfants,,  de  13,.  11,8,  7, 6  et  3^  ans,  provenant  de 
»  saisie-exécution.  Payable  comptant.  Signé^.  Thuissier  da 
»  Domaine,.  J.  Chatenay.»  Après  ses  dévotions,  acheter  des 
esclaves !. . .  Le  christianisme  n*a  pas,  dans  son  code,  de  texie, 
qui  puisse  condamner  cela;  mais  la  révolution  de  1848  qui^ 
de  même  que  celle  de  1791,  ne  prenait  pas  son  texte  dans  la 
Bible,  abolit  Tesclavage,  et  depuis  cette  époque  il  n'a  pas 
reparu  de  monstruosité  semblable  à  celle  ci-dessus  dans  les 
colonies. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  de  l'Eglise  catholique  à  proposi 
delà  question  que  nous  traitons.  Mais  le  protestantisme,  lui 
aussi,  a  ses  représentants  parmi  les  apologistes  et  les  soutiens 
de  l'esclavage,  car,  ainsi  qu'on  Ta  très-justement  fait  observer^ 
«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  colonies  espagnoles,  françai- 
»  ses  et  portugaises  qui  ont  eu  des  esclaves,  mais  les  an- 
»  glaises,  danoises  et  hollandaises,  sans  compter  quePescla- 
»  vage  est  encore  non-seulement  en  vigueur,  mais  soutenu^ 
»  comme  naturel,  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  par  des  ecclé- 
»  siastiques  protestants.  >  (H.  Disdier,  tom.  Il,  &7O0  Voy^ 
aussi  Dom  Jacobus  I,  p.  242  à  246,  251,  etToncleTom  de 
Mistress  Stowe.  —  On  nous  répondra  peut-être  par  Chsai- 
ning,  et  cette  Eglise  qui  avec  son  rationalisme  veut  rester 
chrétienne.  Mais  Channing  est-il  chrétien?  Est-il  chrétien» 
celui  qui  nie  que  le  Christ  soit  Dieu?  Les  Eglises  rigoureuse- 
ment chrétiennes  répondent:  Non.  Est-U  chrétien,  celui  qui 
pose  la  raison  comme  juge  en  dernier  ressort  et  sans  appel,, 
qui  la  place  même  au-dessus  de  la  révélation?  Le  code  fon^ 
damentel  et  commun  des  Eglises  chrétiennes,  toute  la  Bible,. 
dit:  Non,  Passons  donc  et  concluons,  nos  conclusions  ne  se- 
ront pas  longues,  les  voici: 

Le  christianisme  et  Vljgîise,  loin  de  condamner  ou  d'abolir; 
Fesclavage,  Font  au  contraire  confirmé  et  soutenu.  L'Eglise^ 
elle-même,  m  a  mainte  fois  tiré  profit,  et  s'est  opposée  autant 
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qa^elle  Ta  pu  à  raffranchissement  des  esclavos,  surtout  de 
ceox  qu^elle  possédait.  Le  christianisfne  d  VEglise,  enfin, 
n'ont  su  promettre  et  offrir  aux  esclaves,  en  retour  de  To- 
béissance  et  de  la  soumission  qu'ils  lui  imposaient,  que  l'es- 
poir d'aller  au  dél  avec  leurs  maîtres,  après  avoir  passé  des 
années  de  souffirance  et  d'humiliations  ici-bas,  au  service  de 
ceux-ci. 

Partout  ot  l'esclavage  et  la  servitude  ont  été  abolis,  c'est  è 
la  raison,  à  la  philosophie,  éternelles  ennemies  du  christia- 
nisme et  de  l'Eglise,  c'est  enfin  à  la  liberté,  à  ces  luttes  su- 
prêmes des  peuples  pour  le  droit  et  la  justice^  qu'on  le  doit. 

Indicat.  bibliog.  De  l'esclavage  chez  les  nations  cbrét.  par 
Laroque.  —  Dom  Jacobus,  l'Eglise  et  la  morale  I^  191  à  252. 
—  Wallon,  Histoire  de  l'esclavage»  3  vol.  -—  Disdier.  Du 
Droit  et  du  Devoir  II,  660  et  suiv.  —  E.  Despois,  dans  le 
journal  TAvenir.  —  Et  enfin  la  Bible  et  ce  qui  s'y  rattache. 

Errata  du  n^  18,  page  152, lig.  1,  au  lieu  de:  mais  il  tient, 
lisez:  serait-il  admis  pour  St- Paul,  qu^onest  esclave  ou  libre^ 
€tc ? 


Encore  Dieu  et  Satan. 

L'Eglise  chrétienne  croit-elle  à  un  dieu  du  mal,  luttant 
contre  le  dieu  du  bien,  restreignant  sa  puissance  et  parfois 
annihilant  l'effet  de  sa  volonté? 

A  cette  question,  que  l'on  s'est  souvent  posée,  nous  ré- 
pondons en  citant  les  lignes  suivantes  de  l'ouvrage  récent 
de  M.  l'abbé  Treppel,  sur  les  apologistes  chrétiens,  p.  29  dea 
Annales  catholiques  de  Genève^  10®  année,  n®  1,  du  30  Nov. 
«861: 

<  Tout  en  rejetant  comme  faux  les  miracles  i^opremenl 
^ts  attribués  à  Apollonius,  on  ne  saurait  douter  qu'il  a'ait 
exercé  certains  prestiges,  certains  sortilèges,  reflets  cFune 
pmsance  infernale  qui  se^oia^  à  contrefaire  Vœmrt  de  Vim. 
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Aa  moment  de  la  révélation,  âa  moment  de  ce  choo  suprême 
de  la  vérité  avec  Terreur,  du  bien  avec  le  mal,  Satan  ramas- 

sait  toute  sa  puissance  pour  tenter  un  dernier  effort li 

est  évident  qu'à  ce  moment  si  décisif  pour  lliumanité,  une 
force  invisible  essayait  de  lutter  avec  la  puissance  divim^  et 
quele  fatuc  surnaturel  se  jetait  au  travers  du  surnaturel  va- 
ritablCi  pour  en  combattre  l'effet  par  le  prestige  de  ses  contre- 
feçons.  » 

Quel  gâcbis,  et  quelle  singulière  théorie,  pour  des  gens  qui 
prétendent  croire  à  l'existence  d'un  seul  Dieu  ! 

Mais  qui  donc  a  créé  Satan,  et  le  mal  avec  lui,  si  ce  n'est 
Dieu  ?  Et  s'il  Ta  créé,  pouvant  faire  autrement,  n'est-il  pas  le 
mal  lui-même? 

Tant  qu'on  n'aura  pas  fourni  sur  ce  point  des  explications 
catégoriques,  on  cherchera  vainement  à  donner  quelque  con- 
sistance aux  dogmes  vermoulus  da  christianisme. 


I^es  Ames  qui  pourrissent. 

RÉMINISCENCE. 

Je  me  trouvais  par  hasard,  lors  des  récentes  conférences 
évangéliques,  en  conversation  avec  un  jeune  pasteur  plein  de 
feu  et  qui,  par  une  heureuse  exception,  ne  se  refusait  pas  à 
entrer  en  discussion  avec  un  rationaliste  tel  que  moi. 

Voici,  en  substance,  pour  l'édification  de  vos  lecteurs,  le 
dialogue  qui  s'établit  entre  nous  deux  ;  si  je  ne  rends  pas 
exactement  les  paroles,  je  rends  du  moins  le  sens  delà  con- 
versation. 

Le  rationaliste.  Croyez-vous  que  Dieu  soit  la  souveraine 
JBstice  et  la  supr^e  bontés? 

lie  pasteur.  Sans  doute.  Justice,  force  et  bonté  sont  ses 
trois  principaux  attributs.  ' 

leRSi  votre  en&nt  se  èonâuisait  niai  pendant  tme  année, 
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le  puniriez^vbus  pour  sa  vie  entière^  en  supposant  que  vous 
en  eussiez  la  faculté? 

Le  P.  Non,  cettes.  Ce  serait  de  la  cruauté  en  même  temps 
que  de  l'injustice.  Mais  n'allez  pas  plus  loin  ;  je  vjws  où  vous 
voulez  en  venir  et,  pour  vous  mettre  à  Taise,  je  vous  dirai  que 
je  ne  crois  pas  à  l'éternité  des  peines.  / 

Le  B.  Voilà  qui  est  rassurant,  et  qui  s'éloigne  passablement 
de  l'orthodoxip.  Vous  croyez  cependant  à  l'immortalité  de 
rame? 

Le  p.  Oui  et  non.  Cela  dépend.  Je  crois  que  les  âmes  bonnes 
sont  immortelles. 

ZeB.  Et.  les  autres? 

Le  P.  Ah  !  pour  les  autres,  distinguons.  H  en  est  qui  per- 
sistent dans  le  tnaL  Pour  celles-là,  comme  la  bonté  de  Dieu 
est  infinie,  de  même  que  sa  justice,  et  qu'il  ne  peut  ni  leur 
donner  le  bonheur  qu^elles  n'ont  pas  mérité,  ni  les  rendre  éter- 
nellement malheureuses,  il  faut  admettre  que  l'excès  dQ  la 
perversité  finit  par  les  détruire,  et  qu'elles  tombent  en  mor. 
ceaux,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi»  comme  le  ferait  une  dent 
cariée. 

Le  B,  Mais,  pour  tomber  en  morceaux,  il  faut  avoir  un 
corps  eî,  que  je  sache,  les  âmes  n'en  ont  point.  D'ailleurs,  une 
dent  qui  se  carie  ne  cesse  pas  d'exister  comme  matière;  elle 
change  de  forme,  voilà  tout.  Or,  si  les  âmes  perverses  ne  font 
que  se  transformer  et  qu'elles  ne  disparaissent  pas,  elleà  souf- 
friront sous  une  forme  aussi  bien  que  sous  une  autre.  Elles 
n'auront  donc  rien  gagné  au  change. 

Le  P,  C'est  égal,  je  tiens  à  ma  comparaison. 

Le  B,  Et  vous  blâmez  les  matérialistes  !  ! 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Le  numéro  de  Mardi  d'un  journal  protestant  contient  un  arti- 
cle de  fond  qui  m'a  attendri  jusqu'aux  larmes.  Béni  soit  le  pieux 
journal  de  nous  avoir  donné  l'adresse  d'une  sainte  maison  de 
saafcé,  dirigée  par  une  femme  inspirée  du  Canton  de  Zurich,  et 
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qui  r^ait  deux  qualités  également  ckères  aux  vieux  G^oeiroh: 
économie  et  prières  !  Quoi  !  moy ennaiit  dix  francs  par  fljgmaifle  on 
est  logé,  nourri  et  lavé  par  une  ondée  de  prières!  Je  sSts  sûr  qua 
l'année  prochune  les  bains  de  Schineùach  seront  dépeuplés  et 
que  l'on  verra  paraître  les  enfants  malades  de  la  haute  aans  la 
maison  de  la  sainte  prophéte4|e,  qui  les  guérira  ssms  soufre,  rien 
que  par  les  remèdes  divms. 

Mais  une  triste  pensée  se  mêle  à  ma  ioie.  La  sainte  Zurichoise 
est  sans  doute  protestante.  En  ma  qualité  de  catholijuie,  je  ne 
pourrais  donc  pas  ttie  servir  de  sa  orogue  salutaire.  BMasl  des 
milliers  dé  Genevois  sont  dans  le  même  cas,  et  c'est  surtout  le 
pauvre  campagnard  catholique  de  la  rive  gauche^  qui  gémit  d^ 
de  cette  privation  forcée  d'une  guérison  à  bon  marcné,  ne  rent- 
plissant  pas  l'estomac  tout  en  fortifiant  la  santé. 

«Pai  cherché  un  remède  à  cet  état  des  choses.  Le  prix  des  vivres 
est  trop  élevé  à  Genève  pour  qu'on  puisse  donner  logement,  nour- 
riture et  prières  à  dix  francs  par  semiwie.  Il  faut  donc  renoncer 
à  l'établissement  d'une  ijareille  maison  de  santé,  à  moins  ^ue  des 
âmes  charitables  ne  veimlent  fournir  de  Targent  et  une  sainte  ^ni 
"ne  soit  pas  trop  exigeante.  Je  èiute  a  ue  cela  puisse  se  trouver  ici. 
J'ai  donc  cherché  ailleurs  «t  je  suis  neureux  de  pouvdr  annnmi^ 
cer  à  mes  concitoyens  catholiques,  que  tout  eu  restant. chez  eux 
et  en  se  nourrissant  à  leur  manière  ils  peuvent  se  guérir  absolu- 
ment par  le  même  moyen  qu'emploie  la  sainte  Zurichoise. 

£n  cherchant  dans  les  livresL  j'ai  trouvé  que  tous  les  sauva^ 
se  guérissent  par  des  prières,  des  invocations,  et  des  cérémomes 
religieuses.  Gette  médecine^  employée  chez  les  Botocades,  l«s 
Chippewap  et  autres  peuples  pieux^  n'a  pas  perdu  son  efficacité 
car  la  civilisation,  et  les  habitants  de  l'Istrie.  dans  les  environs 
de  Venise,  ont  poussé  le  remède  jusqu'au  plus  haut  degré  de  puis- 


sance en  y  joignant  l'élément  catholique.  Voici  ce  que  je  lis  dans 
un  livre  écrit  par  un  baron  allemand  quelconque  :  <  Toutes  les 
»  maladies,  sans  exception,  msds  surtout  les  morsures  de  ser- 
»  pents.  les  luxations  et  fractures  des  membres,  sont  guéries  d'une 
»  manière  ndraculeuse  par  des  médecins  appartenant  souvent  à 
»  des  familles  riches.  Jamais  ces  gens  n'acceptent  aucune  récom- 
»  pense  pour  leur  soins.  C'est  miraculeux^  car  tout  le  traitement 
.  »  consiste  dans  la  récitation  de  certaines  prières^  dansl'applicati(m 
»  du  signe  de  la  croix  et  de  l'eau  bénite  et  dans  la  recommanda- 
»  tion  d'avoir  la  foi  inébranlable  et  de  réciter  à  de  certaines  hea- 
»  res  de  la  journée,  une  quantité  déterminée  de  Pater  noster  et 
»  à'AveMaria,T^ 

Vous  voyez,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  nous  n'  avons  pas  be- 
soin de  faire  le  voyage  du  Zurich  pour  guérir  à  la  façon  de  l'illu- 
minée Zurichoise. 


IJii  Catholique. 


Imp.  Blanchard. 
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fOïiRNAL  DES  J^IBl^ES  PENSEURS      , 
tûUky  ffkt  eienÉes^ti  7  —  k  virile!  ^-^  OnMtke  la  latsmil    ' 


jj      i  .      /      '    ■  ■    _  —    ^     \  M 


Le  MationaUde  paraît  régulièrement  taus  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Davietj  Longemaîle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
qnai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
ritoprimériè  Blanchard,  à  Rive,  où  f  on  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations, 

JPrix  de  VÂJbonnement  :  5  fr.  par  an  ;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

.  Les  numéros  séparés  continuait  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessns  et  chez  M.  Rosset-Jamn 


»<Hi 


10?:  sali  (è  ^p»  le  GbSai;  6i  MB  aptoe^  b^t  p^BBé^  #t  SI» 
Fesda^mgé;  mm^O^m^Mfté  qire  les  Bères  delïli^  ont 
«xpr&né;siirl6i9iaB«vidt  I  : 

iSt,  Ignaàe  iÊtiaÈÊêiè  qp^én  T^^/Mn  lés  esdaVes  de  Ite  el 
éB^V$mKmJÈgÈB^àÉB9  tei  féH^ûwdMtiemm,  wds  û  et  k 
chdM  éB  m  pis  8^^  JPop^gneâ  ppm  oslaf  an  aouârifa^ 
tuttiJ&toigBfllit  Vettx  les  idées ééIfbQrté,  de  peur  ^iôÉim 
émsletin,  et  ^&  SMfveiJM^  WMtetltcds  afecs^e.  i^rd 
As^dr.  #  JbiâftN  kdoto  fMi(er  sttÉBytéBodctoiksparQks 
«ùte^itfXrjlteA  pwje  deséMlaveÉ  fie  VtmêMi^  Bk»L 
jn#*:Xiifi»|^^«aMt,  plrl'fitopritsalttt,  Ifeçl&Taièik^ 
iig&àiCluuialiDr  et^HX  siais,  dans  leurs  parsoniiâifet  (b«s  ItpÊnm 
«i^s,  «tliÉRi,  dit^lylesbommesil^  toute  coliiptiQd,  ïhret  m 
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«  esclaves,  qui  croient  au  Christ,  haUteront  ensemUOi  avec 
«  lof,  un  monde  où  ils  recevront  des  biens  étemels  et  inoor- 
«  mptibles.  »  li.  GXXXIX.  Qae  cela  est  touchant,  surtout 
coBSpla^tl  TQ^m  n'en  dit  pas  long  swr  Tesdavage:  «  Mon 
«  maitre-^e  reconmande-t-fl  de  le  servirt  je^me  rt^comiaîa 
«  son  esclave ....  mais  que  Ton  ne  me  dise  pas  de  renier  mon 
«  Dieu.  »  C(ynt.  les  ChrecSy  IV.  Aihénagore^  répondant  aux  ac- 
cusations lancées  contre  les  chrétiens,  reconnaît,  sans  le  dé- 
sapprouver, que  parmi  eux  il  en  est  qui  ont  des  esclaves,  «  les 
uns  plus,  les  autres  moins.  »Mi7o2.  XXXY.  5^.  Irénée  ne  voit 
pas  que,  libre  ou  esclave,  ce  soit  une  difficulté  pour  être'  fi- 
dèle serviteur  du  Christ  Et  parlant  de  Jacob  et  d'Esati,  il 
kouve  qu^  est  selon  Dieu  «  que  Tun,  supérieur  à  Tautre^  fût 
«  dans  la  liberté,  et  Fantre  dans  Tesolavage.  »  Lw  Y.ck.21. 
8t.  Amhroise  est  un  peu  de  son  avis  :  «  La  servitude  est  tm 
don  de  Dieu.  >  De  Paradis  XIV,  72;  et  il  est  juste  aussi,  se- 
lon lui,  qu'Esaû  fût  esclave  d'un  frère  plus  prudent  que  JuL 
(Cit  de  Lom  Jaccàus,  II,  ch-  3).  St.  Clément  d'Alex,  reconnaît 
l'esclavage,  Sirom.  IV,  8,  et  ne  voit  là  qu'un  objet  dé  luxe 
inutile.  Néanmoins,  il  ne  con^ureadpas  comment  les  esclaves 
pourraient  vivre  sans  maîtres.  Pédag.  1, 4.  H  dit  encore  «que 
«  le  plus  grand  bien  est  quç  le  méchant  soit  asservi,  soit  l'es- 
«  clave  de  l'homme  de  bien;. ...  car  tout  appartient  au 
«  sage.  »  Strom^  II,  19.  Pourtant,  il  est  tin  endroit  où,  par 
réminiscence  de  ses  lectures  des  poètes  grecs,  il  s'oublie;  on 
dirait  qu'avec  Philémon,  Plante,  ou  Térenoe,  il  va  parler  li- 
berté; dignité  pour  l'esdave;  mais  son  christianisme  lui  re- 
vient et  gâte  tont^et  il  dit:  «  que  ceux  qui  ont  des  maîtres 
«  fidèles,  ne  les  méprisent  point,  parce  qu'ils  sont  letirs 
<  frèreSy  au  ix)ntiaire,  qu'ils  les  £&cieat  d'autant  mieux.  > 
Pêdaç^^i^  4eit  12;  et  il  n'oublie  pas  de  recommanda*  de 
reprendre  et  de  pirair  les  esdaves  lorsque  manquent  dans 
leur  conduite  ouxlans  leurs  discours,  cela  sans,  brutalité.'}^ 
^éda§,  m,  llJSé.  Cyprim^  dans  un  livre  qu'on  lui  attribua» 
s'appuyimt  de  St-Paul,  recommande  aux  serviteurs  qui  oiit 
embrassé  la  foi,  de  servir  plus  fidèlement  leurs  maîtres.  QtU' 
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rintm  m,  LXXil,  et  aux  maîtres  de  reprendre  leurs  servi- 
teurs quand  ils  manquent  à  leiirs  devoirs.  «  Cdui  qui  épargne 
«  la  veille  hait  son  file,  »  «e?.  CY,  et  il  dte  Luc,  id.  XIX,  sûnsi 
que  Paul.  Teséman.  IH,  72,  voy.  Larroqtte^  18.  TertuUiéf^ 
sous  le  rapport  de  Teàdavàge  est  un  des  plus  explicitée*/  des 
plus  conséquents  et  des  plus  chrétiens  P^es  de  TEgH^e. 
«  Gonnidssez-vous,  £t^îl,  rien  de  plus  injuste,  de  plus  inique; 
«  rien  de  plus  méchant,  que  de  «eeduririresdave  d'autrui 
«  pour  Tarrach^  à  sOn  Bimitre,  pour  Ta^Jôger  à^'  Wre^ 
«  pour  le  ëubomer  à  son  légitime  seigneur  ?>  Gant  ttardon^ 
XXm.  Il  est  inique,  selon  lui,  d'âirracher  l'esclave  à  son  lé^- 
dme  seigneur,  Jcfe99»;  mais  pourtant,  dit-il,  il  ne  faut  pas  être 
moins  doux  envers  tes  esclaves  qu^envers  les  animaux.  Idem^ 
XVH.  Anner  les  esdaVes  contre  leurs  maîtreë  pervers,  c'est 
à'une  maligne  rage.  Idem,  V,  6.  Origène  n^en  parle  le  plus 
sôuveilt  qu'avec  iûd^érence  et  sans  s'y  arrêter;  il  Ids  tient 
pourdes  êtres  inférieurs.  Cmt  Célse^  m,  12,  38, 53, 54,  IV, 
44,  yi,  2.  Certes,  si  un  ou  deux^de  ces  Pères  cmt  donné  dans 
Thérésie,  ce  n^estf^s  sur  l^esclavage;  tons  expriment  fidèle- 
ment la  pensée  dumïtîtreet  de  ses  apôtres,  et  nous  compre- 
n(ms  que  l'Eglise  leâ  tienne  pour  séants  doctétfrs,  dont  les  ré- 
cits font  règle  eii  matière  de  foi.  Posons  à  d'autres. 

8f.  Ghrffsostome  dit  que  l'esclâvate  est  pour  le  dirétien 
une  eccaîsion  de  mérite,  et  aux  yeux  dès  genlUs  une  preuve  en 
faveur  dé  la  religion  chrétienne*/»  étenea^  sernt.Y^  l,adCmnt 
Hma.,  XrX,  4,  cité  par  Jcmet,  l,  p  227.  Selon  St.  HUaH^  de 
Poitiers,  un  homme  l'eligicux  ne  tient  aucun  compte  de  to  con- 
dition corporelle;  il  ne  connaît  d'autre  servitude  que  celle  de 
râttte.  Si,  .Bas^  prescrit  de  renvoyer  à  leurs  maîtres  les  es- 
claves qui  se  ïéfiigi^Qt  dans  les  couventô.  St  Mdore  de  Sé- 
viHe  défemitiux' abbés  de  donner  la  Sberté'aux  esdaves,  qu'il 
appelle  ia  chose  An  monastère  (vciy.,  pour  le  texte,  J^arreJ^eie, 
p.  18  à  25).  L'aailttère  et  éruditSlJS^^e,  cette  lumière  de 
l'Eglise,  admet  ^uè  lés  chréëens  peuvent  posséder  des  es- 
daves,  et  l'esoiavfe,  selon  iùi,  ne  doit  jamais  pr^dfé  le  rang 
du  maftré,  YmUé  du  $ièck,  Vîll,  et  doit  resta*  dans  la'craintfh. 
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Jkv,  des  prêtres^  I.  U  ^t  à.Ftoreotiya^,  un  de  ses  bons  amis» 
•}irétieo,  et  lui  cKt,  à  propos  i'w  i^sdave  qu'on  ioi  a  enlevé, 
qttll  s^9Bt  occnpédele  lui  foire  rendre.  LeUredeVan  373. 
Ailleurs  ?ncQre^  il  ccmsole  m  de  Bes  amis,  Jullanus,  riebe 
cturéUe^,  de  ce  que  les  bar}>are9,  dans  une  inva^on»  lui  ont  ra- 
yagô  ses  champs,  enlevé  ses  troupeaux^  tué  eu  pris  ses  «sda- 
les.  Lettre  deVan 407. 0  donnedesçoosettsi  la  ymg^  Bé^- 
métriadès^  pour  la  dirige  «  dips^lç  gkcfi;!  des  eunuques,  dea 
«  eselaves  q^a'elle  pr^^  &  90P  B^fyiùe^»^:Li^  ëe  Van  4U; 
UAy  U  iMrt  en  convenir,  conuaeiipédago^te^JEérâpaecl^^MSse 
ses  coBèguçs,  amis  l'El^ltse  «SI  a  fiût  un  saiptr 

Yoid  Si-AugusHn,  ee  grand  pontife^  ofi  géam,  deTEglise^ 
Pour  lui,  le  principe  de  Teçdavage  c^dst  le  péçiié,  et  il  loue 
Koé  qui,  le  premier^  Ta  établi  comme  peine.  U  trouve  justes 
d'autre  part,  que  ceux  ^ae  le  droit  de  Ift.  guerre  a  dévoué^,  à 
iG^mort,  soient  conservés  comme  e^laveS;  «ToutefiMs^  lorsjie 
»  (a  création  de  i'bomme  par  OieUi  ra}.  n'était  esdave  de 
»  l*faomme  ou  du  péché»  Mais  l'homme  a  été  trouUé  parle 
»  péché,  et  c'est  avec  justice  ^e  Tesdavagea  été  cMrdonnè 

»  par  la  loi »  Cit.  de  Dieu  XIX,  ^5.  «  C'est  aussi  par 

»  le  droit  humain,'  droit  foe  Dieu  distrilmè  au  g^nre  humm 
»  parles  empereurs  et  les  rois,  que  l'on  ^peut  dire:  Cette 
»  vitta^  cette  maison,  cet  esclave  sont  |«moi.  Otez  ce  droit  h 
»  Fempereur;  qui  osera  dire:  c^teyillk  cet  osdave  est  à 
^  moi  ?...,.  Ne  dites  pas,  qu'ai-je  à  faire  à  Tempereur  ?• . .. 
»  Car  alors  qu'avez- vous  à  faire  avec  vos  propres  biens?  @l 
>  vous  dites:  qu*ai-jeà&ireau  r(H?c'est  comme  si  vous  dimzr 
»  qu'ai-je  à  faire  avec  n^  propres  bi^^is?  Tous  reacmeei 
»  par  là  mèn^  au  droit  en  vertu  d(^quel^|p[s  possédez  quel*^ 
»  que  dK>se.,  »  In  Evm§.  Joann^  Tract.  Yl,  25^  26,  cité  par 
ifoinet^X  232.  «  Combien  lai  £p»iâs  delà  terre  spot  reder 
»  vableç'à  J.*C,  puifiiqiill  affermit  leurs  maisims  et  leur  em« 
»  pire,  en  leur  formant,  par  sa  doctrine  Qt  par  ses^x^en^les^ 
»  des  esdaves  et  des  sujets  qui  les  serv^et  leur  obâssent 
;»  picàrem^  »  (XL  par  Dm  J4cobn$  I,  'i^  800;  et  énsmé- 
rant  les  bienfaits  de  l'Eglise,  il  dit:  «  Tu  ins^s  I99  escla: 
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»  vès  à  B'ftttachev  aiâniaffcrés  moiaspArlanéûttsitédelair 

>  ec^ditu»  qae  par  le  sentÎBient  4a  flevoin  >■  OU,  «fe.FtBfi- 
tmmi  Moq.  éhrU.  m  IV^siède,  Paris,  1649,p.  483.  «  Un 
»  gùmd  noBibre,  sans  donte,  6oat  esclaff»  de  ^naîtres  iojialest 

>  ;  mais  roii  est  moins  oàalhéareox  esoiàTe  d*aii  tuHmne  qaH)n 
»  ne  Test  eedare  dti  Rica  »  C#.  (fe  SteUf  XIX,.1Ô.. Comme 
on  le  "mkf  û  importe  pâa  à  St-ijiigaeUn  qu'on  bomme.seii  la 
propriété  d'un  antre  homme;  la  eboseàlaqtielle  il  tiàotlfest 
ffifaa  ne  soît  pas  vkiéozv  et»  dtai^  Tapôtife»  il  a  bien  loin 
denqjpdi^aiaesdaVeseeqall&cknYentàkiuis  mattres:  m  à 
»  oehii  qui  désobéit»  on  le  reprend»  k>n  le  tii&tîeoon|(MreUe* 
»  meitf  ;on ose  contre  bû  datoat  antre pmiitimi  jnel&'et  \é* 
»  gitime.  >  Cit.  de  Dieu^JIK,  15  et  I6.<ki  ra;p3temènt 
remarqué»  qtiand  on  considère  l'adtûrité  dont  a  io«i  U  parole 
deSt-Âïlga&tbi  pendant  toàt  le  moyeiFâ^i^  on  peut  dure  411'il 
a»  à  Ini  sed»  retardé  le  progrès  de  l'émancipation  cba  l^sda» 
ves  pendant  phudeors  sièdes. 

Quant  au  texte  que  M.  Talion  ^  cru  pouvoir  plsjcir  «ommtf 
épigrapbé  en  tête  de  sa  belle  EistoùredeVesdav&gCi  emprunté 
au  Toslmnent  de  S^-Théodore  Studitetii  n'a  nullement  la  p(Hr« 
lée  que  bd  ieitâkrlbiie  l'auteur  ;  du  reste  le  voici»  non.plu9  coupé> 
mkiscompldi:  •«  T^ne  posséderas»  dit-il^  rien  en  propre»  pas 
»  même  la  plue  pefite  sotanne  d'argent .  •  •  •  •  Qi  pomr'ton  n&t^ 
^  Vice  particulier,  ni  pour  cebû  du  monastère  qai  t^esconfié», 
»  ni  pour  la  travail  des  duuttps»  ta  ntaras  contBieesdavemi 
»  boiunecrééà  l'image  de  Dieu:  Car  céktf  ainsi  que  lema* 
»  riagcy  n'esê  permis  qtfà  ceux  qm  vivent  dam  k  monde.  » 
Yoy.  Des!poir.^  joum.  V Avenir ^  p.  260.  On  le  voit,  pour  le» 
laïques»  la  possession  d'esclaves  est  cbose  aussi  légitime  pour 
eux  que  le  mariage,  et  n'est  mterdite  aux  mornes  de  Théodore 
que  par  la  raison  du  vœu  de  pauvreté. 

Sd<m  Sir-Thomas  éFAqum^  ce  n'est  plus  noi^-seulement  le 
fécdié»  tomoBie  pour  St-Augustin»  qui  est  le  principe  de  l'es- 
èlavâ(ge:  «<  Mais  b'est  la  nature  qui  a  destiné  certahis  hommes 
à  être  esclaves.  >  Voy.  He  regimine  princip.  Kr.  H,  (*.10r 
cltépMrIiarroiïue,p.27.  ^£3 
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Noos  en  finirons  avec  les  écrivams  de  TEgliso  par  le  der* 
nier  Père,  }e  fameux  Bossaet)  qui  certes  se  connaiseiût  en 
doctrine  chrétienne.  «  L'odgme  delà  servitade^.ditrH,  yient 
»»  des  lois  d^inejaste  guerre,  où  le  vainqueur  ayant  tout  droit 
»  sorle  vaiaca,  jusqu'à  poav(»r  loi  ôter  la  vie,  il  la  lui  con- 
»  serve..  ...Toutes  les  autres  servitudes,  ou  par  vente,  ou 
^  par  naissance  ou  autrement,  sont  formées  et:  défimes  'sur 

n  cdle-là yesdave  ne  peut  rien  contre  p^rsoQue, 

»  qu'autant  ^'il  plaît  à  son  maître.  Les  Ids  disent  ^ull  n'a 
»  point  d'état^  pomt  de  tête,  c'est»à-dirè  que  ce  n'est  pas 
»  ùnefiersonne  dans  l'Etat,  aucun  bien,  aucun  droit  ne  se 
»  peutàttacheràlui.....  Condamner  loet état,  serait  cmi- 
»  damner  non-éetdenient  le  droit  dés  g^s  où  la  servitude 
^  est  a4àûse,mais  oe  serait  con^bunner  le  St-Esprit  qui  or^ 
*  €b>nne  aux  esclaves  par  Sô^Faul  I,  Cor.  YII,  24,  Eph,  Vf, 
»  7,  dedemeinrer  en  leur  état,  et  n'oMigè  point  l^irs  maîtres. 
»  à  les  affranchir,  eta^  etc.  »  Avertissement  aux  pratedafds, 
\^9xL^O.{yoy,lMrroçp/^pages  27àJ^9.)  . 

Qu'on  ne  se  figure  pas  que  Bossuet  soit  ie  damier  ^polo- 
gîstQde  l'esdavage,  non!  Au  XIX"»»  siède,  deif  titéologiens 
4>sent  encore  soutodr  cette  monstrueuse  inîqmté,  et  cela*en 
plwQod^iifeation.  Vpy.  la  Théologie  de  Bailly,  1789;  celle  de 
de  M;  Bouvier,  évoque  du  Mans,  1836;  celle  de  l'abbéLyon- 
net,  1842,  etc.,  et  d'autres  dtées  dans  J/xrroque^  pag&  3û  et 
suiv.  Vûy,  attësi  Dom  Jacobus  I,  pages  238  et  suiv. 

'    '  .  r  (A  suivre.}. 

Il  F»  000  II»        . 


Abraham. 

JEjnsoâe  bibUque. 


L'histoire  d'Abraham  et  de  Loth  présente  ceci  de  remar- 
quable^ que  ces  deux  patriarches  sont  pristliais  la  bible 
comme  ;des  types  de  vertu  si  compl(s{bs,  que  Pieu  n'hésite  pas 
à  çntrer  en  relations  directes  avec  eux,  à  les  protéger  dans 
tous  leurs  actes,  à  les  accompagner  jusque  dans  les  moindres 
détails  de  leur  existence.  Et  tout  cela  pour  aboutir  à  justî- 
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fier  le  malheur  fiitar  des  €aoanéens,  dont  le  pajrs  avait  été 
arlutrairement  promis  à  la  race  d'Abiaham.  Or,  daas  le  eiô^ 
cleoà  noua  vivons,  il  est  plua  qne  certain  que  les  ministres 
de  la  religion  chrétienne  menaceraient  des  colères  célestes 
ceux  qui  se  condniraient  exactement  comme  se  sont  conduits 
les  deox  favoris  de  l'Etemel.  Profiter  de  la  beanté  de  sa 
fensme  pour  retirer  de  grands  bi^s  du  roi  d'Egypte;  em* 
plc^er  plus  tard  la  même  supercherie  à  l'égard  d'un  autre 
chef,  Âbimélec,  roi  de  Guérar;  vivre  en  étroites  relations 
avec  sa  servante,  puis  la  livrer  aux  mauvais  traitanents  d'une 
épouse  susceptible,  et  enfin  l'envoyer  avec  son  en&nt  dans 
un  désert  avec  une  bouteille  d'eau  et  un  morceau  4e  pain, 
alors  qu'on  avait,  par  une  complaisance  coupalde  à  l'égard  àa 
roi  de  Guérar,  soutiré  à  ce  chef  mille  pièces  d'argent,  ce  n'est 
pasià  se  montrer  bien  moral  ni  bien  délicat 

Et  cependant  cet  homme  fut  le  foien-aimé  de  l'Etemel, 
presque  son  confident  intime.  Il  ^t  avouer  que  l'Etemel  pla- 
çait ses  affections  avec  une  étonnante  légèreté^  ou  qu'il  avsât  à 
cette  époque  des  opinkms  sur  la  morale  qu'il  ne  possède  plus 
aujourd'hui,  si  nous  en  croyons  les  instractions  de  ses  mi- 
nistres. 

Nous  passerons  rapidemait  sur  divers  actes  de  sa  vie,  pour 
le  moins  étonnants,  tels  que  la  victoire  qu'il  a  remporta  aveo 
318  serviteurs  sur  cinq  rois  coalisés,  et  cela  dans  un  àffirenx 
désert  quitte  pouvait  nourrir  un  si  grand  nombre  d'armées. 
h  faut  admettre  que  ces  rois  étaient  de  simples  chefs  de  bri^ 
gands  Goramflmdant  à  peine  à  une  demi*compagnie,  ou  qu'il  a 
Mu  chaque  jour  de  nouveaux  miracles,  soit  pour  nourrir 
leurs  troupes,  soit  pour  les  &ire  battre  par  818  bergers,  soit 
enfin  pour  les  faire  tomber  dans  les  lacs  de  bitume  de  la 
pla^e  de  Sodome.  ^ 

Arrivons  au  sacrifice  d'Isaao,  mais,  auparavant,  disons  un 
mot  sur  les  visions  d'Abraham.  Si  nous  en  croyons  le  texte  dé 
la  Genèse,  ces  visions  étaient  de  deux  sortes.  Parfois  Dieu 
apparaissait  au  patriarche  sous  une  forme  matérielle,  d'autres 
fois  il  se  bornait,  à  lui  adresser  la^  parole.  Conanent  peut^on 
parler  sans  prendre  les  organes  de  la  parole?  C'est  ce  que  nous 
ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer.  Peut-être  ce^  apparitions 
de  l'Etemel  étaient-elles  tout  sirtiplemeijit  des  hallucinations 
ou  des  songes,  comme,  le  ferait  supposer  le  verset  12  du  chap. 
XV.  Quant  aux  manifestations  corporelles  de  la  divinité,  elles 
sont,  dans  l^istoire  d'Abraham,  entourées  de  détails  si  pué- 
rûs,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  le  fruit  d'une  imagina- 
tion toute  primitive.  Voici,  au  chap.  XVUI  de  la  Genèse, 
l'Etemel  qui  apparaît  sous  la  forme  de  trois  hommes  feti- 
gués,  ayant  besoin  de  se  reposer,  de  se  laver  les  pieds,  de 
prendre  uri  morceau  de  p^  afin  de  se  fortifier  le  cœur.  Vun 
^8  trois  promet  à  Abraham  qu'il  aura  un  enfant  de  Sarâ,  ^a 
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femme.  Sat:^  so  i^^^  ^  nre  en  e&teBdànt  cette  {uroioesse.  Elle 
n'avait  pas,  parott^'ili  grande  isonfianoe  dans  1^  caractère  dithi 
de  ces  trois  yoyagears.  il  s'en  sait  im  câlloqpe  dHœe  fi^e 
Batveté  entre  les  époox:  Ta  as  ri!  ^  Non,  je  n'ai  pas  ri.  -^ 
Je  te  dis  qne  ta  as  ri  Et  idnsi  de  saite.  Plos  tard,  Abraham 
marche  avec  ces  trois  hommes,  qni  ne  sont  quïm  seal  Dieu^et 
les  condMt  dacôté  de  Sodome,  afin  4^^  ne.s^égarent  pas. 
Depuis  qaand  Bien  risqie-t-il  de  s'égarer  sur  ht  terre  ?  Qoeiie 
tangue  parlait-il?  Comment  pouvait-il  manger?  Oessait-ii 
d'être  au  del  pendant  qu'îi  visitait  notre  planto?  Quand  il  dit 
à  Abraham  qu'il  veut  détruire  Sodome,  à  mcHns  quHl  n'y 
]trouve«inquante  justes,  parle-t41  sériensement?  Change-t»ii 
d'idée  quand  il  dit:  Je  ne  la  détruirai  point  s'il  y  a  dix  justes? 

Bien  s'était  m<»ns  certain  que  la  présence  de  Dieu  dans  les 
corps  humams  dont  la  C^èse  nous  dit  qu'il  cnpmntaît  ^ 
forme,  puisque  Sara  riait  do  la  prédiction  qui  lui  était  fiûte,  et 
gu'ÂbrahamluiHQiéme  croyait  prudent  de  09nduir6  ses  hôtes; 

Et  c'est  néanmoins  à  la  suite  d'une  vidon  encore  mdns  po* 
sitive,  que  ce  type  delà  vertu  patriarciale  se  décide  à  égor^ 
ger  son  fils  Uen-aimé.  Avait-il  raison?  Les  chrétiens  (ntAch 
doxes  disent  que  oui;  nous  pensons  le  contraire.  D'abord,  ce 
qui  est  mal  est  mal,  et  Ilntention  dans  laquc^e  on  fait  une 
mauvaise  chose  ne  saurait  la  rendre  bonne.  Alwaham  savait 
qne  Dieu  ne  loi  permettrait  pas  de  consomma  le  sacrifice,  ou 
il  ne  le  savait  pas.  S'il  le  savait,  son  obéœsanee  n^^t  aucun 
mérite;  s'il  ne  le  savait  pas,  M  consentait  à  commettre  un  in» 
fantîcide,  ce  ^  est  toij^oors  une  atrocité,  et  cela  sur  l'ordre 
d'an  Dieu  aux  proies  duquel  il  ojoutait  si  peu  de  confiance, 
qu'à  considérait  comme  nulles  ses  promesses  quant  àl'avemr 
réservé  à  la  postérité  d'baac. 

Le  sacrifice  de  cet  en&nt  était  donc,  de  la  part  de  son  père,! 
one  énormité,  un  crime  odieux»  on  une  comâUe  dims  la^ielle 
Abrahaon  et  l'Etemel  jouaient  an  plus  fin. 


«Il 

«  Tu  seras  oti^'oMrirM  même  avec  m6i  dans  le  paradis,  ^ 
dit  Jésus  au  lairon  sur  la  ôroix. 

^  n  a  été.  crucifié,  fl  est  mort,  il  est  dencendu  aux  enfers,  » 
répètent  ^laque  dimanche  des  milliers  de  chrétiens. 

Cependant  cette  descente  atnx  enfers  a  dû  se  &ire  après  la 
mort  de  Jésus;  ccmiment,  alors,  a-t-il  pu  se  trouver  aux  enfers 
sans  manquer  au  rendez-vous  qu'il  avait  donné  pour  le  même 
jour  au  paradis? 

Mon  pauvre  larron, je  suis  bien  inquiet  sur  ton  sort;  il  est 
vnd  que  tuavais gagné  le  ciel  à  bien  bon  marcl^ié  ;  il  n'y  fi^Ilait 
pas  trop  compter*  •    ■ 

Imp.  Blanchard. 
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lie  elurUMaoïlfliiie  et.  la  eiirllisatloii. 

I«'  Article. 

Bien  des  gens  qui  ne  sont  pas  croyants  ou  qui  ont  tro^ 
J^eu  de  foi  pour  vivre  en  bons  chrétiens^  admettent  cependant 
comme  un  fait  démontré  et  notoire  que  c'est  au  christianisme 
qu'est  due  la  civilisation  moderne.  Il  nV  a  même  guère  d'o- 
pinion, de  préjugé  &ut-il  dire,  phis  répandu  que  celui-là. 
Nombre  de  littérateurs,  d'historiens,  de  Journalistes,  de  pen- 
seurs, —  jusque  dans  les  rangs  de  la  démocratie  —  s'accor- 
dent à  attribuer  aux  lumières  de  la  révêUxtim  une  vertu 
éminemment  civilisatrice.  La  plupart  des  hommes  d'Etat  et 
des  souverains  pensent  ou  affectent  de  penser  de  la  sorte  ; 
aussi  se  croient-ils  tenus  de  maintenir  l'influence  et  le  res- 
pect des  croyances  au  sein  delà  société  comme  une  sauve- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


182 

garde  indispensable  de  sa  stabilité  et  de  son  avancement.  En- 
fin, Ton  assure  que  porter  l'Evangile  chez  les  peuples  barbares 
c'est  y  porter  les  germes  de  notre  civilisation. 

Mais  nous  doutons  qu'on  se  rende  g^éralemeat  bieB 
oompte  de  la  portée  de  cette  manière  de  voir.  S'il  était  vraî 
que  le  christianisme  et  la  civilisation  fussent  liés  l'un  à  l'autre, 
et  que  celle-ci  procédât  de  celui-là,  il  faudrait  en  conclure  que 
toutes  les  conquêtes  de  la  raison»  de  la  science  et  du  progrès, 
pendant  les  derniers  siècles,  portaient  à  faux  et  qu'elles  doi- 
vent être  reniées  et  abandonnées;  car  ces  conquêtes,  depuis 
celle  de  la  liberté  de  conscience  jusqu'aux  découvertes  de 
l'astronomie  et  de  la  géologie,  ont  été  faites  en  opposition 
avec  la  théologie  chrétienne  et  malgré  l'opposition  furieuse 
du  dergé  de  tous  pays  et  de  toutes  communions;  de  même  que 
toutes  les  réformes  politiques,  civiles  et  sociales  ontétéopé^ 
rées  eu  rencontre  des  institutions  issues  du  christianisme  ou 
protégées  par  lui. 

Si,  au  contraire,  l'hostilité  la  plus  évidente  éclate  depuis 
l'origine  de  la  civilisation  moderne  entre  elle  et  la  religion 
révélée,  comment  peut-on  soutemr  qu'elles  sont  sorties  l'une 
de  l'autre  et  comment  espère-t-on  les  maintenir  côte  à  côte 
et  les  fidre  s'entr 'aider  ? 

Tout  croyant  sincère  et  logique  convient  en  effet  qu'il  y  a 
opposition  complète  et  incompatibilités  radicales  entre  <  la 
loi  de  Dieu  et  nos  prétendus  progrès.  » 

Mais  les  gens  qui  se  leurrent  du  chimérique  espoir  de 
concilier  la  raison  et  la  foi  nous  répondent  : 

<  L'antagonisme  que  vous  signalez  n'est  qu'apparent  et 

>  résulte  plutôt  de  l'ignorance  et  des  préjugés  que  d'une 

>  cause  réelle.  Allez  au  fond  des  choses,  vous  verrez  quo  non- 
»  seulement  TEvangile  ne  fait  point  obstade  à  la  civilisation, 

>  mais  qu'il  lui  sert  de  flambeau.  La  doctrine  du  Christ  ne  se 
»  résuroe-t-elle  pas,  en  ce  qui  regarde  les  relations  hum^ 
»  nés,  danslafratemitéetrégalité universelles?  Et  u,ne  telle 
»  doctrine  ne  contient-elle  pas  lé  germe  de  tous  les  progrès 

>  sociaux?  n  suffit  donc  de  dégager  l'esprit  de  lalettre  pour 
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>  coaiprciidre  tout  ce  que  la  civilisation  doit  et  devra  dô^ 
»  plus  en  plas  aa  christianisme  et,  par  conséquent,  pour  faire 
»  jnarcher  de  front  le  développement  rationnel  et  le  respect 
».  des.  croyances.  C'est  ce  qu'admettent  d'ailleurs  tous  les 
»  esprits  modérés  et  pratiques.  » 

Quoique  noua  tenions  assez  peu:  à  compter  au  nombre  de 
ces  $spnt8  modérés  qui  cherdient  à  contenter  tout  le  monde, 
sceptiques  et  croyants,  conservat^rs  et  progressistes,  nous 
ne  demanderions  pas  m|enx  que  de  croire  à  la  possibilité  de 
conciliation  des  doctrines  chrétiennes  avec  la  civilisation, 
lïous  conviendrons  même  que  le  précepte  de  la  fraternité 
humaine^  proclamé  par  TEvangile,  est  conforme  à  Tidéai  de 
cette  civilisation  et  qu'il  pourrait  lui  servir  d'auxiliaire  ou 
m^me  de  guide,  si  les.  champions  du  christianisme  consentaient 
à.  débarrasser  ce  principe  du  fatras  de  dogmes  et  de  mystères 
aussi  ridicules  que  féroces  qui  Tenveloppent  ^  le  dominent 
dans  les  aiseignements  théologiques.  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  les  œuvres  ne  sont  ri^  sans  la  foi,  aux  yeux  de  la 
théologie,  et  qu'ainsi  l'amour  du  prochain  ne  vaut  qu'en  rai- 
son du  degré  de  croyance  et  de  soumission  à  tous  ces  dogmes, 
qui  défendent  à  ThcHume  de  s'éclairer  et  allument  en  lui  le 
fol  de  l'intolérance  et  du  fanatisme.  Or  sans  développement  des 
lumières  et  sans  tolérance  quelle  ^vilisation  reste  debout? 

Mais,  en  définitive,  pour  que  le  progrès  rationnel  et  le 
rei^eot  des  croyances  puissent  marcher  de  front  et  s'entr'ai-* 
der,  il  faudrait  que  les  vrais  croyants  y  consentissent  les  pre- 
miers. Cela  est-il  ?  Ecoutez  leurs  discours,  lisez  leurs  livres, 
parcourez  les  journaux  qu'ils  soudoient  et  vous  demeurerez 
eonvaincus  que  tout  ce  que  le  progrès  rationnel  aime,  demande, 
recherche  et  accomplit,  inspire  une  haine  aveugle  an  parti 
religieux.  Ce  parti  frémit  de  col^e  d*avofr  perdu  une  portion 
de  son  ancien  despotisme  et  u'ai^ire  qu'à  la  recouvrer.  Ren- 
dez aux  eléricsrax  leur  puissance  du  moyen«-ftge,  vous  ver-* 
rez  refleurir  tiHis^  les  privilèges  dévaste  et  dîspaj^altre  toutes 
tes  libertés  ;  vous  verrez,  incimtinent,  redresser  les  gibets  de 
la  Ste-Inqoii^ition,  rallumer  le  bftdier  de  Michel  Sei^et,  de 
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Jôrdano  Brano,  de  Vanini  et  de  tant  de  milliers  d'autres.  La 
persécation  religieuse  n'existe-t-elle  pas  encore  de  fait  rm 
peu  partout?  L'Angleterre  protestante  n'a-t-elle  pas  opprimé 
Irlande  catholique  jusqu'à  nos  jours?  La  Suède  luthérienne 
ne  maintient-elle  pas  une  pénalité  terrible  (confiscs^on,  exU 
p^étuel,  mort  drile)  contre  ceux  qui  abandonnaient  la  religion 
d'Etat  ?  En  Suisse,  le  Canton  de  Yaud  n'a- t-il  pas  refuséjusqu'à 
ces  années  dernières  de  reconnaître  régale  liberté  des  cultes? 
Dans  nos  petits  cantons  catholiques,  ne  condamne*tron  paa 
à  la  prison,  à  la  diète  et  au  feuet  ceux  qui  enfreignent  les 
prescriptions  ecclésiastiques?  Â  Genève,  n'ayons-nous  pas  tu, 
de  nos  jom*s,.  persécuter  des  hommes  éminents  à  cause  de 
leurs  opinions  rationalistes?  En  France,  ne  séyit-on  point 
contre  les  protestants  et  ne  poursuit-on  pas  les  écrivains  qui 
discutât  le  christianisme?  En  Espagne,  des  faits  dix  fois  plus 
graves  ne  se  passent-ils  pas  encore?  En  Italie,  sans  parler 
de  Teidèvement  du  petit  Mortara,  TEg^se  ne  soufle-t-^Ue  pas 
la  guerre  civile  dans  les  provinces  napolitahies  et  n'oppose-t^ 
elle  pas  un  obstacle  acharné  à  l'indépendance  et  à  runification 
du  peuple  italien?  En  Allemagne,  le  principe  de  la  liberté  de 
eonsdence  est-il  inscrit  dans  aucune  constitution  et  respecté 
dans  aucun  état?  Nous  pourrions  multiplia  indéfiniment  lea 
exemi^es.  l 

Or»  tout  cela  existerait-il  si  la  civilisation  moderne  était 
réellement  fille  ou  sœur  du  christianisme?  H  ne  faut  donc  pas 
se  payer  de  belles  paroles.  Allons  au  fond  des  choses,  dirons* 
nous  à  notre  tour,  et  cherchons  quel  est  le  véritable  esprit  du 
christianisme,  en  le  comparant  avec  l'esprit  de  la  civilisation. 
Interrogeons  surtout  les  faits,  parcourons  rapidement  This^ 
toire  du  christianisme  et  analysons  les  éléments  positifs  qui 
constituent  la  civilisation  moderne.  Cette  double  étude  nous 
fera  nécessairement  connaître  quels  sont  les  rapports  intimes 
de  Fun  avec  Tautre,  ce  qu'ils  se  doivent  rédproquement  et, 
par  suite,  jusqu'à  quel  pomt  il  est  possible  de  les  concilier. 

Mais  lliistoire  du  diristianisme  se  confond  avec  celle  de 
FEgHse,  qui  en  est  le  résumé  et  le  gouvemwent«  Ce  que 
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pense,  décide  et  fait  TËgllse,  la  masse  des  chrétiens  doit  l'ac- 
cepter sans  réyerve.  Quiconque  résiste  ou  proteste  se  retran- 
che, par  le  fait  même,  de  la  communion  des  fidèles^  tombe 
dans  la  secte»  Thérésie,  le  schisme,  en  un  mot,  cesse  de  par- 
ticiper à  Tunité  religieuse  du  christianisme. 

Il  est  vrai  que  le  protestantisme  et  le  culte  grec  vivent  dans 
cet  état  par  rapport  au  catholicisme  et  ne  s'en  croient  pas 
moins  chrétiens  pour  cela.  Mais  les  protestants  et  les  schis- 
matiques  grecs  sont  dupes  d'une  grande  illusion;  car,  ou  bien 
ils  ne  rejettent  l'autorité  de  l'Eglise  romainaque  pour  se 
soumettre  à  l'autorité  d'une  autre  Eghse,  comme  il  arrive  dans 
la  communion  grecque,  ou  bien  ils  acceptent  le  joug  d'un 
livre  soi-disant  inspiré,  qui  impose  à  leur  raison  des  oroyanees 
tout  aussi  humiliantes  que  celles  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise 
catholique,  telles  que  le  péché  originel,  la  trinité,  rincarnati(^ 
et  la  rédemption  et  qui,  après  tout,  sont  la  base  des  enseigne- 
ments catholiques  et  la  clé  de  voûte  de  sa  politique  et  de  son 
histoire. 

Voilà  pourquoi  l'Eglise  catholique  demeure  encore,  malgré 
tous  les  dommages  que  lui  a  fait  subir  l'hérésie,  le  plus  solide 
monument  de  la  révélation  chrétienne  et  le  plus  vigoureux 
soutien  de  son  empire  sur  le  monde.  Avec  le  catholicisme  oïl 
sait  à  quoi  s'en  tenir;  on  tire  nettement  la  conséquence  des 
princii>es.  Avec  les  théologies  semi-ratiomiielles  on  va  d'incer- 
titude en  incertitude;  chacun  a  son  credo  particulier.  Les  uns 
avancent,  les  autres  reculent,  et  il  se  trouve,  en  fin  de  compte, 
qu'on  préfère  des  dogmes  qui  ne  valent  pas  mieux,  pour  la 
raison,  que  ceux  qu'on  repousse  et  qu'on  subit  unepdUe  auto- 
rité sans  traditions  et  sans  prestige,  tout  en  s'énorgueiUissant 
d'avoir  secoué  le  joug  de  la  grande. 

Il  en  faut  dire  autant  et  avec  plus  de  force  encore  des  ten- 
tatives faite  de  nos  jours  pour  accommoder  la  théologie  chré- 
tienne aux  idées  modernes.  Que  de  systèmes  morts-nés  ces 
tentatives  ont  produit!. . .  Nous  avons  le  néo-christianisme 
des  romantiques,  le  christianisme  progressif  des  saints-simo- 
nienSjle^ christianisme  moderedes  doctrinaires,  le  christianisme 
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unitaire  de  Clianniog,  le  christianisme  panthéiste  des  Alle- 
mands, le  christianisme  répahlicain  de  Bâchez,  le  christia- 
nisme communiste  de  Gahet,  etc.,  etc. 

Les  pars  chrétiens  ont  horreur  de  tous  ces  imrangemenis; 
les  libres-penseurs  en  rient.  Une  doctrine  qui  se  déclare  d'ins- 
titution divine  n'est  point  susceptible  d'amélioration,  car,  si 
elle  ne  ment  pas,  elle  possède  la  yétïté  absolue. 

Quant  à  la  signification  précise  de  cette  doctrine,  qui  peut 
se  flatter  de  la  mieux  fournir  que  ses  représentants  séculaires 
et  titrés  ?  Apparemment  si  quelqu'un  entend  et  applique  bien 
le  christianisme^  c'est  l'Eglise,  et  Ton  doit  s'en  rapporter  à 
elle  là*déssus. 

Nous  ne  perdrons  donc  pas  notre  temps  à  vMfier  la  cer- 
titude des  traditions  historiques  sur  lesquelles  l'Eglise  fonde 
^oitk  existence  et  ses  droits.  Nous  ne  discuterons  ni  la  forma- 
tion des  dogmes,  ni  les  ysuiations  qu'ils  ont  subies.  Quand 
c'est  le  christianisme  tout  entier  dans  ses  résultats  généraux 
et  constants  que  nous  mettons  en  question,  à  quoi  bon  épilo- 
guer  sur  les  détails  et  marchander  les  interprétations?  Que 
les  textes  bibliques  ou  autres  aient  été  modifiés,  altérés,  tra- 
vestis même,  suivant  le  besoin  des  circonstances  et  la  marche 
des  idées,  peu  nous  importe.  Toute  controverse  de  ce  genre 
nous  semble  mieux  convenir  à  des  théologiens  qu'à  des 
hbres-penseurs.  Nous  n'y  voyons  qu'une  querelle  de  ménage 
entre  (voyants,  Tant  mieux  pour  l'Eglise  si  elle  perfectionne 
ses  doctrines  et  son  organisation;  des  amis  du  progrès  ne 
gaundent  lui  en  faùre  un  crime.  Mais  la  grande  force  du  chris- 
tianisme réidde  au  contraire  dans  son  immuabilité  réelle  ou 
écmvende.  Cette  immuabilité  du  christianisme  fera  aussi  notre 
force  pour  démontrer  que  la  civilisation,  loin  d'être  sortie  de 
Id,  procède  des  principes  qu'il  combat  et  qu'il  hnt  nécessai- 
rement que  l'un  des  deux  meure  pour  que  l'autre  vive  ! 
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Un  père  eomme  il  7  en  a  beaueoup. 

Un  père  de  £Eunille  m'avait  prié  de  lui  prêter  leo  quinze 
premiers  numéros  du  Eatidnaliste.  Lorsqu'il  mé  les  rendit, 
je  lui  demandai  ce  quil  en  pensait. 

—  Oh!  me  dit-il,  vous  savez  bien  que  je  suis  un  incrédule 
et  que  par  conséquent  je  ne  puis  qu'approuver  le  but  de  ce 
jotumal,  dont  je  partage  les  idées . 

—  Alors,  fedtes  mieux  que  d'en  lire  quelques  numéros, 
abonnez-vous. 

—  Ah  !  c'est  autre  chose,  voyez-vous  ;  j'ai  un  fils  de  douze 
ans,  je  l'envoie  au  collège,  où  il  prend  des  leçons  de  religion, 
et  je  ne  voudrais  pas  qu'il  pût  voir  chez  moi  le  BcdioncMste  ; 
vous  comprenez... 

—  Je  ne  comprends  pas  du  tout  Pourquoi  faire  enseigner 
à  votre  fils  une  religion  que  vous  regardez  comme  un  tissu 
d'erreurs,  et  surtout  pourquoi  éviter  avec  soin  de  lui  laisser 
connaître  ce  que  vous  pensez?  Ceci  est  du  mensonge. 

—  Mon  Dieu  non  !  mais  je  crois  qu'il  faut  fedre  comme  tout 
le  monde  ;  quand  sa  raison  sera  formée,  il  pensera  ce  qu'il 
voudra;  mais  jusque-là,  j'aime  autant  qu'on  l'élève  dans  des 
idées  religieuses  :  c'est  un  frein,  une  garantie  contre  les  folies 
de  jeunesse. 

—  Vous  croyez  cela?  Mais  la  meilleure  des  garanties  n'estj- 
elle  pas  dans  la  confiance  que  les  parents  inspirent  à  leurs 
en£ants,  et  ne  craignez-vous  pas  que  cette  confiance  soit  dé- 
truite le  jour  où  votre  fils  s'apercevra  que  vous  lui  avez  menU, 
en  lui  laissant  inculquer  des  notions  que  vous  regardez  comme 
Causses?  Responsable  devant  lui  de  son  éducation,  que  ne  lui 
faites-vous  connaître  le  pour  et  le  contre,  et  sans  l'empêcher 
d'ailleurs  d'écouter  ce  que  ses  maîtres  regardent  comme  ^ 
vérité,  la  sincérité  ne  vous  oblige-t-elle  pas  à  lui  dire  ouver- 
tement ce  que  vous  pensez  de  cette  prétendue  vérité? 

—  Ah!  vous  en  parlez  à  votre  aise;  mais  nous  verrons, 
quand  vous  aurez  des  enfants,  si  vous  oserez  ainsi  attacher  le 
grelot. 
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—  Je  ne  crains  pas  de  professer  ouvertement  mes  opinions, 
mais  je  rougirais  surtout  si  j'avais  la  lâcheté  de  les  dissimuler 
devant  mes  en&mts. 

Voilà,  moniteur  le  Rédacteur,  le  résumé  de  ma  conversa- 
tion avec  un  père  de  famille,  qui  pourra  me  démentir  si  j'ai 
dénaturé  le  sens  de  ses  paroles. 

Que  des  chrétiens  sincères  élèvent  leurs  enfants  dans  le 
christianisme,  ils  remplissent  leurs  devoirs;  mais  que  des  pè- 
res,  convaincus  de  la  fausseté  de  cette  religion,  la  laissent  ensei- 
gner à  leurs  fils  en  cachant  soigneusement  leur  pensée,  voilà 
une  lâcheté  déplorable,  malheureusement  trop  fréquente,  et 
contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  s'élever. 


lia  lutte  s'ensai^e. 

On  nous  informe,  au  moment  où  nous  mettons  sous  presse, 
que  de  toutes  parts  la  lutte  s'est  organisée  contre  le  BoAiO' 
ncHiste.  Les  curés  nous  attaquent  dans  leurs  prêches,  les  pas- 
teurs, dits  évangéliques,  dans  leur  Semaine  religieuse  et  l'E- 
glise nationale  dans  les  Eirennes  de  1862. 

Ces  Messieurs  ont  pris  leur,  temps  pour  nous  répondre  ; 
mais  enfin  les  y  voilà.  Mieux  vaut  tard  que  jamais,  et  nous 
leur  savons  bon  gré  d'avoir  rompu  un  silence  qui  était  une  in- 
jure à  la  population  qu'ils  se  sont  chargés  de  catéchiser. 

Kous  n'avons  pas  encore  pris  connaissance  des  articles 
dont  il  s'agit;  mais  nous  nous  promettons  de  les  lireattenti- 
vanent,  et  si  M  le  pasteur  Martin  qui,  dit-on,  a  rédigé  trente 
pages  contre  nous  ne  reçoit  nos  ërennes  qu'en  Janvier,  nous 
tâcherons  de  le  dédommager  de  ce  retard  en  soignant  notre 
envoi. 


Imp.  Blanchard. 
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LE 

RJITIOKALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  Pï^fSEURS 

Homme,  qoe  ckerches-tn  î  —  h  véritel  —  Consille  û  raison  1 


Le  BaiioHàMie  paâraîl  régidièrement  tous  les  Sameâss.  Les 
Abonaements  sont  reçus  : 

-  Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  lu  Liteairie  étrangle, 
quai  des  Bergues,  —  chez  !M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
l'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
OQifimiinications  etréolamations.  > 

Pm  *  r  Jôomeïw^e  ;  6  fe  par  an;  2fr.  50  c.  pMir  6  moife 
1  £r.  25  c  pour  3  mois* 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  o.  atm 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


lie  eltrlstlanlfliiiie  et  la  ciTlIIspitlon. 

.         !!•  Âancus* 

Afin  de  découvrir  dans  l'histoire  du  Christianisme  quel  est 
«oik  véritable  esprit  et  quelle  influence  il  a  pu  exercer  sur  la 
nmrche  de  la  civiMsation  moderne,  deux  grands  faits  doivent 
surtout  êtte  mis  en  lumière  :  l'organisation  de  PEglise  et  les 
(>rigînes  du  dogme  chrétien. 

Nbusdtons  en  premier  lieu  ForgÉmisatlon  de  l'Eglise,  parce 
que  eeftte  oi^anisation  domina  promptement  le  dogme,  lequel 
fut  réduit,  presque  toi^ours,  à  manœuvrer  comme  instrument 
au  profit  des  intérêts  et  des  ambitions  de  la  gent  ecclésias- 
tique. C'est  même  cette  interversion  des  rôles  naturels,  in- 
terversîott  qui  est  commune  d'ailleurs  *  toutes  les  reliions, 
^est-à-dhre  cet  asservissement  de  la  doctrine  évangélique  à 
la  politique  cléricale,  qui  explique  comment  tout  ce  qu'il  pou- 
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vait  se  trouver  de  démocratique  et  de  progressif  dans  rensei- 
gnement du  Christ,  après  avoir  puissamment  contribué  au  dé- 
yeloppement  du  christianisme  naissant,  fut  bientôt  oublié  on 
troresti  du  moment  que  TEglise  se  vit  maîtresse  de  la  société. 
Elle  ne  songea  plus,  dès  lors,  qu'à  faire  tourner  toute»  les 
forces  de  la  foi  au  maintien  de  sa  puissance  et  au  triomphe  de 
la  plus  infernale  réaction. 

Retraçons  donc  sommairement  les  diverses  phases  de  Tor- 
ganisation  de  TEglise  chrétienne. 

dette  organisation  remonte,  dit-on,  aux  apôtres.  Soit,  mais 
elle  ne  ressemblait  en  rien  alors  à  ce  qu'elle  fut  depuis.  L'E- 
glise du  premier  siècle  consistait  simplement  dans  le  lien  de 
foi,  de  confraternité  et  de  prières  qui  unissait  leâ  croyants.  Il 
n'y  avait  pas  encore  de  clergé  proprement  dit  ;  ou  du  moins,  le 
clergé  n'avait  pas  d'existence  corporative  distmcte  de  ras- 
semblée générale  des  chrétiens  (1).  Toutes  les  formules  et 
cérémonies  de  l'ordination  ecclésiastique  sont  d'une  époque 
très-postérieure.  L'étimologie  du  motprêtre  n'exprime  d'au- 
tre consécration  que  celle  de  la  vieillesse  (2).  Aucun  vœu  de 
célibat  n'était  imposé  et,  pendant  plusieurs  siècles,  l'homme 
d'église  unît  les  devoirs  de  la  famille  à  ceux  du  sacerdoce, 
qui  ne  consistaient  eux-mêmes  en  rien  de  ce  qu'on  les  a  faits 
plus  tard.  L'autel  ne  nourrissait  point  le  prêtre  ;  St-Paul,  mal- 
gré ses  fréquentes  missions  et  tout  son  prosélytisme,  vivait 
d'une  profession  manuelle.  Le  sort  des  évoques  n'était  pas 
différent.  Les  évoques  remplissaient  le  rôle  d'inspecteurs  ou 
de  visiteurs,  comme  leur  nom  l'indique  (3),  envoyés  d'une  ville 
à  l'autre  pour  mettre  en  relation  les  divers  groupes  de  chré- 
tiens. Le  bâton  de  voyage,  seul  insigne  qui  les  distinguât,  est 
devenu  la  crosse  d'or  de  nos  somptueux  prélats  qui,  de&it, 
n'ont  plus  besoin  de  bâton  depuis  qu'ils  voyagent  en  caresse 
avec  des  laquais  galonnés. 

(1)  Le  mot  église  vient  du  grec  £xxxi(f^i  assemblée. 

(2)  Pqbc6vç,  vieuXy  vieUiarâ. 

(3)  Emaxonoç^  inspecteur,  visiteur. 
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Lorsque  la  décadence  de  Fempire  romain  eut  détendu  ou 
brisé  tous  les  rouages  de  Tancienne  organisation  municipale, 
réglise  devenue  puissante  se  substitua  peu  à  peu  à  cette  or- 
ganisation; révoque  devint  un  magiàtrat  populaire  qui  avait 
en  partie  hérité  des  attributions  démocratiques  du  tribun,  et 
les  chels  de  la  société  religieuse  dans  chaque  ville  s'adjugè- 
rent les  privilèges  et  même  le  titre  de  l'ancienne  ci*rîè  (sénat). 
De  là  vinrent  les  noms  de  cures  et  de  curés.  La  chute  dû  gou- 
vernement impérial,  sous  les  coups  des  barbares,  acheva  cette 
transformation  à  Favantage  du  clergé  d'autant  plus  aisément 
que  partout  te  dergé  s'empressa  de  trahir  la  cause  nationale 
pour  accueillir  les  barbares  et  unir  sa  cause  à  la  leur:  Cette 
conduite  du  clergé  s'explique  sans  peine:  les  représentants 
de  là  rêvéksttcn  comptaient  trouver  (îans  la  stupide  ignorance 
dés  peuplades  sauvages  qui  se  ruèrent  sur  la  ci^îtisatlon 
ancienne,  un  terrain  on  ne  peut  plus  favorable  pour  &ire  ger- 
mer la  foi  et  le  culte  fétichiste,  que  cette  civilisation  aurait 
toujours  repoussés  si  elle  eût  conservé  sa  vigueur  primitive. 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  particulier  en  parlant  de  l'o- 
rigine et  de  la  propagation  du  dogme  chrétien.  Toujours  est- 
il  que,  grâce  à  la  déaorgamsalion  de  l'empire  et  à  l'anarchie 
effroyable  qui  s'en  suivit,  les  évêques  devinrent  une  puissance 
politique  '  et  soéiale,  cessèrent  de  relever  de  Sélection  popu- 
laire pour  se  eonsfltcrer  les  uns  les  autres  et  soumirent  à  une 
servile  ob^ssance  les  simples  prêtres.  Ainsi  la  constitution  de 
TEglise  prit  le  caractère  aristocratique  et  tyrannîque  qu^elle 
tfa  plus  quitté  depuis  lors; 

Dans  quelques  grandes  villes  où  les  ^tmes  républicaineâ 
avaient  survécu  à  la  destruction  du  pouvoir  impérial,  Pévêque 
devint  à  peu  près,  en  &it^  une  sorte  de  i)résident  de  la  ré- 
publique. Telle  fut  la  position  de  Tévêque  de  Rbme  pendant 
les  sixième  et  septième  siècles;  mais  cet  évêque  n'exerçait 
sur  l'ensemble  de  l'église  chrétienne  aucune  autre  suprématie 
que  celle  de  Fàutorité  morale  qui  restait  à  l'antique  capitale 
du  monde.  Dans  la  hiérarchie  reB^euse,  les  patriarches  dô 
Constantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche,  etc.,  se  déclaraient 
au-dessus  de  Tévêque  de  Rome. 
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A  la  fia  du  huitième  siècle  la  générosité  aveugle  des  cois 
francs  Pépin  et  Charlepag^e,  fit  de  cet  évêque  un  véritable 
souverain  et  constitua  ce  royaume  des  Etuis  ie  V Eglise  que 
Vorgueil  clérical  a  Timpudence  d'appeler  le  pateh^oine  de 
3t-Pierre.  Cet  événement  marqu«^  une  nouvelle  phase  de  la 
constitution  de  l'E^e^  ou  plutôt  compléta  tous  ses  progrès 
antérieurs  ^  donnant  Tautocratie  du  Pape  pour  couronne- 
ment ^  Taristocratie  épiscopale»  Les  papes  se  prétendirent 
Investis  du  gouvernement  général  du  monde  chrétien.  La  dé- 
^sion  suprême,  en  matière  de  doctrine,  resta  bien  aux  Ccm-^ 
elles  œcuméniques»  c'est-à-dire  aux  ikssemblée«  def  repré- 
septs^ts  de  toute  la  cbrétiepté;  mais  ces  (réunions  tombèrent, 
piur  suite  de  la  séparation  de  TégUse  d'Orient  qui  refbaade 
reconnaître  l'autorité  usurpée  du  pape,  aux  mains  de  celui*- 
à  II,  convoqua  4e  moins  en  moins  ces  assemblées  et  travailla 
sans  ]çel&che>  s'adjuger  le  privilège  de  leur  prétendue  infail- 

Ubilité. 

{La  suite  auprochain  Numéro.) 


Après  un,  long  sUenoe,  la  Smcme  reli^fieuse,  organe  de 
r£glise  dissidente  jdeGenèvo,^  s'est  enfin  décidée  à  prévenîir 
peslecteur^  contre  nous.  £Ue  s'adresse  aux  rationalistes  en 
général  et  s'efforce  de  les  dépeindre  comme  des  gens  danger 
reux,  dont  les  doctrines  toutes  nouyeUes  ne  sont  basées  sw 
rien,  et  qi^  <}hçrcbf#  à  détruise  ^  qui  existe  «ans  rien  mettre 
ik  la,'Çlace. 

«  Qq^  êtes^vous,  s'écrie* t^eûç»  pe!l^'.^ire^q1le  le  duistia-> 
>-.  inm^  a  ^t,  son  tçmesr  vous,  dont  les  crqyance9:nai^nt  et 
»  n^eurent^un  jourrl^eomme  Therbe  des  cbaii^is«--  vou^i 
if-  qui  Q'a^ve:^  ^  opinion^  fixes^  m,  doctrines  posiJâves,,-^  vous 
>(  cbç^.  qui  les  angoi^s^  di^  doute  s'allieniaux  plus  orgucâl* 
;^  leuse^  pré^tions?  Vous  n'avez  encore  rien  fait,  et  von& 
»  v^us  vaitez  commf  sivous  avi^  gagné  cent  batailles  IN9 
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>  )K>yez-vous  pas  que  vos  paroles  ^npoisonn^s  frappent  aa 
»  cqeur  des  milliers  de  vos  frères  ?  Si  vous  leur  ôtez  la  foi,  à 
»  qacà  s'attadieronMls?  Avec  ^oi  rempliront-Us  le  vide  quq 

>  vous  fÎEûtes  ?  Avec  quoi  pauseroat-ilâ  cette  nouvelle  plaâe  ?. . . 
»  J^  puis,  laqi*elle  dQ  toutes  vos  philosôphies  mettrez-vous  à 
»t  ,1a  pta^  du  ebri$tiaoisme?  Après  18  stèdes,  il  reste  encore 
»  tant  de  vei^Uges  de  siq>erstitîons  i^im^  ;  et  vous  vous 
»  Jjattez  d'e&ear  e^  uajour,  sous  votre  pousôièrè^  les  traces 
9^  profondeat  que:)e9  pied$i  du  Christ  (mt  laissées  sur  la  terre- 
•►JEtmgi^ez  dkmoleapleil  etraUtimez*enuBautro  d-uneétiii- 
»  celle  t^restre;  ce,  sera  plus  âdle  encore  que  d'éteindre 
»  la  foi  chrétieQi^)CetteioiiSUrannée.{t)  mais  hors  de  laqtrito 
»  voup  n^  trouverez  ni  sahit,  ni  forûe  piour  votre  jeunesse  dé* 
*titeçt  décrépite»  S^rè  TojaiASBo, 

Vivons,  ne  nous  lâchons  pas,  bonne  Senumerd^iieme,  et 
djacutons  avec«rdre,  sans  employer  des  termes  injurieux  qtri 
n'ajoutent  rien  à  la  force  des  arguments. 

Voua  prétendez  que  le  christianisme  est  le  résultat  d'une 
révélation  directe  de  l'Etre  suprême,  infini  et  présent  par- 
tout, iJi  quelques  atomes  dis&êminés  sur  un'  grain  de  'sahie^ 
Nous jaffirmona,. nous,  que  eî  4in.être  auquel  vous  attt-ibuess 
FinSnie  sagesse/;  la  justice  immutyble^  la  prescience  et  la  bonté 
lapluftabsolue^j^étail  donné  la  pérm  de  desoendre  sur  le  pins 
petit4es  imUiavdad'Kistres  qui  peuplent  Fîmmensité^  pour  faire 
Qonnattre  ses  Vi^otttés  étemelles,  il  aurait  &lt  onsorte  qiie 
cette  mam&statto  divhie  tie  f&t  pas  remplie  deoontradictions^ 
et.  ^urtontue  le  représent&t  pas  eommeiun  Dieu^olae^  (JPe  suis 
1^  Pieu  jaloux,  qui  punit  aur  tes  fils  Timquité^es  p^^es  qjésm 
luaitesept^  Exode  J3h  ^\  irmoîlie  (La  cdLè^e  de  TEternel 
s^çnfla^ma  contraisraél  Nombres  XXXTT^  l^M  que  laciSH^ 
l^de  rEtemel  ne a'altamecontre  vous,  etc.  Deutéronom» 
XJ,  I7.)^fîi^  m  rQpeaiftr  (B  ae  repeïMtit  d'avw  fatt  J'ftoDw»er 
%\&  la  twre*  Genèse  VI«  6.  Je  ne  détrwai  plua  tout  se:  qi»  vity 
(UMBm!aj'a</ait.6ei)èae  Yin^2l«X!«rré^  (Mardividage  pxHir 
la  d^struQtioKv  do^  SoÂoi^e^'Crc^cise  XYIII;)^  p^wtmtiec^ 
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qui  86 passe  sur  la  terre  (Je  descendrai  maintenant  et  je  ver- 
rai s'ils  ont  entièr^nent  fait  tontes  les  choses  dont  le  cri  est 
venn  jnsqn'à  moi;  et  si  cela  n'est  pas,  je  le  saurai.  Genèse 
XVni,  21.)j  oiyc^nt  hesom  d'un  culte  avec  toutes  ses  compUca- 
Ucns  (Et  TEternel  flaira  une  odenr  qui  Ft^aisa.  (renèse  YIII, 
21.  Voy.  aussi  Deutéronome  et  Lévitiqne.),  nssezpuérUpaur 
accepter  le  sacrifice  d^unbauCy  comme  expiation  dès  péchés  des 
hommes  (Lévitiqne  XVI,  21,  22.),  assez  injuste  pourptmir 
constamment  les  fils  des  finies  deleurs  pères  (La  terre  sera 
maudite  &  cause  toi.  Genèse  m,  17.  La  fin  de  tonte  cbosé  est 
venue  devant  moi.  Genèse  YI 18.  Maudit  soit  Canaan,  il  sera 
serviteur  des  serviteurs  de  ses  fÉ^ères.  Genèse  IX,  25.  Et  il  dé- 
truisit Sodome  et  Gomorrhe,  et  toute  la  plaine,  et  tous  les  ha- 
bitants des  villes.  Genèse  XIX,  25.  Voy.  aussi  Exode  XX,  5.), 
créant  les  hommes  à  son  image  et  cependant  assez  faibles  pour 
succomber  aux  tentations  qu'U  place  lui-inêtne  à  leup^  portée 
(G^èsel,  26;  III,  6,  etc.),  craignant,  hUtoutitndssant^  çpte 
sa  créature  ne  devienne  son  égale  (Voici,  l'homme  est  devenu 
comme  Fun  de  nous,  sachsmt  lé  bien  et  le  mal  ;  mais  mainte- 
nant il  faut  prendre  garde  qu'il  n'avance  sa  main,  et  ne  prenne 
aussi  de  l'arbre  de  vie,  et  qu'il  n'en  mange,  et  ne  vive  à  tou- 
jours. Genèse  III,  22.  Voici,  ils  ne  sont  qu'un  peujde,  et  tous 
ont  un  même  langage,  et  ils  commencent  à  travaiilmr;  et 
nudiitehant  rien  ne  les  empêchera  d'eïéouterce  qu'ils  ont 
projeté.  Genèse  XI,  6.),  mfin,  ordonnant  des  massacres  adieux' 
pour  donner  une  patrie  àun  peuple  gui  n'avait  rien  fait  pour 
mériter  ce  privilège,  (Voy.  toute  l'histoire  des  Juifs.) 

Nous  trouvons  que  la  base  de  votre  religimi  n^dst  pas  ^ùs 
morale  quei^s  détails, parce  qtti» noâs  ne  comprenons  pas  que 
tous  les  hommes  soient  voués  au  mal  pour  la  faute  d'un  seul, 
pms  qu'un  peuple  acquière  par  le  meurtre  du  Fils  de  Dieu  le 
seul  moyen  de  sahit  offert  à  Phumamté.  Vos  peines  éïerneUès 
pour  des  foutes  temporaires  ne  nous  agréent  pas  plus' que 
votre  prindpe  de  ne  parler  jamais  du  bien  sans  menaces  di» 
l^txikr  ou  promesses  du  paradis.  Enfin,  le  mépris  des  choses 
de  ce  mondJB  que  vous  ehseign«Zi  nous  paraît  aussi  peu  con- 
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forme  à  la  mission  de  Thomme  sur  cette  terre,  qae  le  quié- 
tisme,  le  mysticisme  et  l'intolérance  qui  en  résultent. 

Voilà  pourquoi  nous  attaquons  un  culte  que  nous  croyons 
fait  pour  abrutir  Thumànité  plutôt  que  pour  la  civiiiser,  pour 
rendre  la  jeunesse  hypocrite  et  sournoise,  plutôt  que  pour 
imprimer  dans  Tâme  Tamour  du  bien  pour  le  bien  lui-même,  le 
dévouement  à  son  prochain  et  Factivité,  mère  de  toutes  les 
autres  vertus. 

(La  stdte  au  prachain  numéro.) 


CORKESPONDANCE. 


lin  irleHiK  reflraln  toujonr»  neuf. 

De  l'argent,  encore  de  l'argent,  toujours  de  l'argent;  ils 
n'ont  que  ce  mot  à  la  bouche:  de  l'argent,  c'est  leur  épée  de 
chevet. . .  Et  pourtant.  Dieu  le  sait,  car  il  doit  l'avoir  dit,  du 
moins  ils  le  répètent  assez  souvent:  N'amassez  pas  des  tré- 
sors que  les  vers  et  la  rouille  rongeront  ! 

Telles  sont  les  premières  pensées  qui  me  sont  venues  en 
recevant  l'autre  jour  un  appel  aux  écus,  de  l'honorable  Con- 
sistoire de  notre  église  nationale  protestante  de  Genève. 

Dans  le  même  instant,  les  cloches  de  l'église  catholique 
voisine  carillonnaient  de  leur  mieux,  sur  un  air  de  messe; 
Apportez  tout  de  chez  vous  chez  nous,  n'emportez  rien  de 
chez  nous  chez  vous...  ou...  ou...  ou...  ou...  gare 
l'enfer! 

Ah  !  çà,  décidément,  ces  gens-là  vivent  en  dehors  du  monde. 
Ils  ne  s'aperçoivent  pas,  ou  plutôt  désirent  ne  pas  s'aperce- 
voir, de  la  crise  terrible  qui  pèse  sur  une  bonne  partie  de 
notre  population. 

Ces  messieurs,  qui  sont  payés  pour  donner  de  bons  con- 
seils au  troupeau  (sic),  vile  multitude,  et  qui  n'ont  guère  d'au- 
tre utilité  que  de  lui  manger  la  laine  sur  le  dos,  devraient 
bien  un  peu  prêcher  d'exemple  et  £edre  comme  ledit  troupeau. 

Nos  chers  pères  en  Dieu,  quand  il  n'y  a  pas  de  quoi  cUner, 
on  serre  la  courroie  d'un  cran  ou  on  se  frotte  le  ventre  avec 
un  carron,  nous  autres  troupeau;  ainsi  vous  gardez-vous  bien 
do  foire,  vous. 

n  mesemMe  que  tout  en  prêchant  l'économie  et  le  mépris 
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des  biens  de  œ  mo&de)  vous  n'en  ayex  pas  trd^  d'éôûnomie,  et 
que  Yonsne  les  délestez  pas  précisément  les  bieiis  dece  monde. 

Tadieu!  comme  vous  y  allez,  onToit  bienqne  l'argent  ne 
Yons  coûte  guère. . .  que  la  peine  de  le  demander.  L'année 
démise  Totre  déficit  était  de  1850  fr.,  cette  année,  cela  va 
mieux,  il  est  de  13^05  fir.  65  c.  Ëh  bien,  mercL 

Cest  que  voilà,  on  va  de  l'avant,  on  se  paie  des  petits  prê- 
ches du  soir,  de  l'enseignement  religieux  (sic)  à  tous  les  de- 
grés, de  la  musique  sacrée,  conférences  en  vMle,  éonlèrences 
en  campagne.  On  surchauffe  St-Pierre  parce  que,  8a,n8  celai 
un  grand  nombre  des  membres  les  plus  assidus  de  V église  ne 
pourraient  pas  choisir  un  autre  temple  pour  leur  édification. 

Et  puis,  après  çà,  il  ne  reste  plus  qu'avenir  benoîtement 
dire  au  troupeau,  en  mon^«nt  son  gousset  vide  :  «  Nisco,  plus 
de  braise,  hardi,  tout  le  monde  la  main  à  la  poche,  du  courage! 
Il  y  a  cinq  ^s  vous  nous  avez  déjà  donné  une  jolie  petite 
somme,  nous  vous  en  remercions,  mais  elle  a  été  prompte- 
ment  appliquée  à  vos. . .  c*est-à-dire  à  nos  petits  besoins; 
aussi,  cher  troupeau,  ne  te  lasse  pas,  donne,  donne  toujours, 
et  dans  dnq  ans,  sois-en  lûen  persuadé,  il  n*y  aura  plus,  de 
rechef,  qu'un  vide  désolant  au  fond  de  notre  sac.  »  C'est  as- 
sez commode  ce  procédé-là. 

Mon  bien-aimé  Consistoire,  comme  toi  jen^ai  pas  d'argent, 
mais  j'ai  un  excellent  conseil  à  t'ofiAru*,  écoute:  Mets  de  l'eau 
dans  ton  vm,  fais  des  économies,  parce  que,  dans  ce  monde, 
vois-tu,  il  faut  s'attendre  à  tout  et  si,  par  hasard,  l'Eglise 
venait  à  être  séparée  de  l'Etat,  ce  qui  branle  au  manche,  tu 
nlauraisi  plus  50,000  fr.  à  manger  par  an  et  tu  serais  obl^é, 
ainsi  que  Messieurs  les  ministres,  de  &ire  comme  les  lys  des 
champs,  qui  ne  travaillent  ni  ne  filent,  et  à  qui  Dieu  seul  pour- 
voit libéralement. 

Or,  je  vous  souhaite,  chrétiennement,  un  autre  habit  que 
celui  que  vous  tenez  de  la  bonté  de  Dieu,  car  il  ne  tient  pas 
chaud  l'hiver. 

Consistoire,  mon  ami,  tu  es  sur  la  bonne  voie. . .  de  &ire 
un  trou  à  la  lune.  Tu  le  sais:  tant  va  la  cruche,  etc.  Jefen 
conjure,  au  nom  de  Dieu,  au  Heu  det*occuper  de  l'anse,  &iâ 
mettre  un  fond  à  ton  panier.  Amen. 

Un  HORLOOfiR  RATIONAUSTB. 


Imp.  Blanchard. 
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LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

Homme,  (pe  cherctes-ta  ? —  la  yérité!  —  Coiisulle  U  raison! 


Le  Bationalisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longeraalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
l'Imprimerie  Blandiard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
eonvmunications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  S  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


lie  clirlstlaiiliiiiie  et  la   elvlllsatlon. 

(Suite.) 
L'organisation  de  VEglise^ 

L'évêque  de  Home,  une  fois  promu  au  rang  de  souvefain 
temporel,  ne  connut  plus  de  bornes  à  son  ambition.  Le  Christ 
avait  diti  <  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  »  Le  Vi- 
caire du  Christ  dit  au  contraire  :  <  Tous  les  royaumes  de  ce 
monde  m'appartiennent.  *  De  ce  que  Charlemagne  était  venu 
fie  faire  sacrer  à  Rome  empereur  d'Occident,  le  pape  en  con- 
clut qu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'empereurs  sans  sa  permission^ 
ou,  en  d'autres  termes,  que  le  pouvoir  temporel  relevait  du 
pouvoir  spirituel,  et,  la  barbarie  dn  Moyen-âge  aidant,  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  arriver  à  ses  fins.  La  papauté,  dans  une 
époque  même  où  elle  donnait  au  monde  chrétien  le  spectacle 
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de  toutes  les  turpitudes,  y  compris  Tinceste,  où  Ton  voyait  des 
pontifes  se  succéder  de  père  en  fils,  la  papauté  s'arrogea  le 
droit  de  créer  les  rois  et  les  empereurs  et  de  les  déposer  à 
son  gré;  de  leur  imposer  des  tributs  en  paiement  de  sa  pro- 
tection ou  de  ses  préférences;  de  délier  les  sujets  du  serment 
de  fidélité  lorsque  le  prince  refusait  de  se  soumettre  ou  de 
payer;  de  soustraire  les  gens  d'Eglise  aux  charges  de  Timpôt, 
à  la  juridiction  des  tribunaux  laïques  et  à  la  vindicte  des  lois, 
même  quand  ils  commettaient  des  crimes  ;  en  un  mot,  de  dis- 
poser en  maîtresse  absolue  de  la  terre  et  de  la  mer,  des  corps 
et  des  âmes.  Le  pontificat  de  Grégoire  VII,  au  douzième 
siècle,  marque  l'apogée  et  le  dernier  degré  de  cet  envahisse- 
ment. Ce  pape  s'intitula  carrément  le  chef  de  la  république 
chrétienne  universelle,  et  ne  reconnut  au  gouvernement  de 
chaque  pays  d'autre  pouvoir  que  celui  d'obéir  à  ses  ordres  et 
de  faire  exécuter  ses  sentences. 

Depuis  lors,  la  constitution  de  l'Eglise  n*a  plus  changé. 
Tant  que  l'ignorance  et  le  fanatisme  régnèrent  sur  Tesprit  des 
populations,  l'Eglise  imposa  son  autocratie  avec  un  féroce  or- 
gueil Elle  ne  recula  devant  aucun  forfait  pour  dompter  les 
résistances.  Elle  arma  les  fils  contre  leurs  pères  et  justifia 
jusqu'au  parricide.  Elle  suscita  la  guerre  civile  partout  où  cela 
lui  parut  utile  au  maintien  de  sa  domination,  bénit  le  poignard 
des  assassins  régicides  aussi  bien  que  Tépée  des  destructeurs 
d'hérétiques  et  que  l'instrument  de  torture  des  inquisiteurs. 

Tout  le  Moyen-âge  fut  plein  des  exploits  sanguinaires  ac- 
complis au  nom  des  droits  de  l'Eglise  et  par  ses  ordres  for- 
mels. Les  légats  du  saint-siége  présidaient  aux  exécutions  et 
donnaient  le  sigoal  des  massacres. 

Cependant  tant  d'efibrts  ne  purent  prévaloir  contre  la  mar- 
che dès  idées.  Bon  gré,  mal  gré,  les  princes,  les  représentants 
du  pouvoir  temporel  s'affranc'.iirent  du  joug  de  l'Eglise.  Cha- 
que état  chrétien  échappa  à  son  tour  au  joug  exécré,  l'Angle- 
terre, la  France,  l'All^nagne,  etc.  On  en  vint  à]  comprendre 
q^ue  nulle  civilisation  n'était  possible  [sans  la  séparation,  dus 
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pouvoir  temporel  et  du  pouvoir  spirituel,  et  sans  Tindépen- 
dance  du  premier  de  la  tyrannie  du  second. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  jamais  FEglise 
DO  voulut  accepter  cette  séparation  des  pouvoirs,  quelque  lo- 
gique, quelque  conforme  même  au  sens  ptiimtif  et  vrai  de  TE- 
vangile  qu'elle  soit.  Kon,  jamais  FEglise  ne  consentit  à  céder 
un  pouce  du  terrain  qu'elle  avait  si  effirontément  usurpé,  et  si 
ce  terrain  lui  échappa,  c'est  parce  que  le  progrès  des  lumières 
lui  enlevait  de  plus  en  plus  la  focnlté  de  soulever  les  masses 
contre  les  souverains  et  les  souverains  les  uns  contre  les  au- 
tres. Supposez  qu'au  lieu  de  posséder  on  propre  un  petit  Etat 
d'un  ou  deux  millions  d'âmes,  la  papauté  eût  reçu  de  Charie- 
magne  un  empire  de  premier  ordre,  on  l'aurait  vue  perpé- 
tuer et  consacrer  sa  domination  sur  toute  l'Europe,  au  moyen 
4e  grandes  armées  et  des  dévastations  de  provinces.  Qui 
pourrait  douter  que,  si  les  choses  se  fussent  passées  ainsi, 
l'Europe  en  serait  encore  à  la  sanglante  barbarie  du  plan 
Moyen-âge,  et  qu'aucune  des  libertés  politiques  modernes 
existât?  Nous  en  avons  les  preuves  multipliées  dans  le  lan- 
gage et  dans  la  conduite  actuelle  de  l'Eglise.  D'une  part,  les 
papes  d'aujourd'hui  protestent  contre  toutes  ces  libertés  avec 
une  violence  sans  pareille,  et  les  déclarent  vomies  par  l'enfer; 
d'autre  part,  afin  de  défendre  ce  qui  leur  reste  de  pouvoir 
temporel,  ils  font  appel  aux  baïonnettes  étrangères  contre 
leurs  propres  sujets. 

Cette  absorption  du  pouvoir  temporel  par  le  spirituel,  ou 
plutôt  cet  asservissement  de  la  société  civile  au  joug  clérical 
est  si  bien  le  fond  de  l'esprit  ecclésiastique  chrétien,  que,  dans 
le  protestantisme  même,  qui  se  pose  comme  voulant  ramener 
la  religion  à  sa  pureté  primitive,  la  confusion  dés  deux  pou- 
voirs s'est  manifestée  et  maintenue  dès  l'origine  de  la  Ré- 
forme. En  Angleterre,  en  Prusse  et  dans  tout  autre  pays  pro- 
testant, le  ch^de  l'Etat  est  en  même  temps  chef  de  l'Eglise- 
A  Genève,  Calvin  fit  prévaloir  ce  {principe.  Dans  le  christia- 
nisme slavo-grec,  même  confusion,  le  czar  est  pape.  Partout 
donc,  l'organisation  de  TEglise  s'est  trouvée  en  opposition 
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directe,  profonde,  invincible  ftTec  la  conquête  des  libertés  qu. 
font  le  fondement  de  notre  civilisation.  Et,  chose  qui  paraît 
singulière  au  premier  abord,  c'est  dans  les  pays  catholiques 
que  la  séparation  des  pouvoirs  et  l'indépendance  de  la  société 
civile  sont  lo  plus  avancées!  En  voici  la  raison  :  Les  pays  ca- 
tholiques se  trouvant  soumis  au  pape  sous  le  rapport  reli* 
gieux,  et  le  pape  étant  un  prince  italien,  le  sentiment  d'index 
pendance  itationale  a  réagi  plus  fortement  dans  chaque  pays, 
et  mieux  soutenu  le  gouvernement  de  ce  pays  dans  sa  lutte 
contre  la  domination  pontificale. 

Mais,  pour  autant,  TEglise  romaine  n'a  jamais  abdiqué  ses 
prétentions,  quelque  chimériques  qu'dles  soient  devenues. 
Efle  continue  à  soutenir  que  tout  Tunivers  lui  appartient 
C'est  la  doctrine  pure  du  catholicisme.  Nous  avons  vu  Joseph 
de  Maistre  confirmer  cette  théorie  dans  son  livre  du  Pape. 
Nous  avons  entendu,  ces  années  même,  les  Montalembert, 
les  Yeuillot,  etc.,  proclamer  Tinfaillibilité  et  l'omnipotence  du 
Samt-Slége.  Au  milieu  d'un  sermon  prêché  à  la  cour  des  Tui- 
leries, le  père  Ventura  comparait  le  monde  chrétien  à  une 
flotte  dont  le  pape  serait  Tamiral.  Chaque  Etat  n'est  qu'un  des 
vaisseaux  de  cette  flotte,  et  son  capitaine  ou  souverain  doit 
recevoir  du  chef  de  l'Eglise  la  direction  et  le  mot  d'ordre 
pour  leur  obéir  sans  examen. 

L'organisation  de  la  société  entière  serait  donc  celle  de 
l'Eglise,  si  la  société  laïque  ne  résistait  pas  à  son  absorption 
complète  par  l'élément  clérical. 

(La  suUe  au  prochain  numéro^ 


(Fin.) 

Si,  depuis  dix-huit  siècles  que  le  christianisme  s'est  emparé 
des  esprits  en  Europe,  il  avait  moralisé  les  hommes,  si  les 
prêtres  avaient  eux-mêmes  donné  l'exemple  du  désintéresse-^ 
çaent,  de  l'abandon  des  trésors  d'ici-bas,  du  respect  pour  lai 
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conviction  d'autrui,  de  Tenthousiasme  pour  les  grandes  idées, 
nous  n'hésiterions  pas  à  laisser  dormir  les  absurdités  de  la 
Bible  en  considération  des  principes  d'une  morale  humanitaire 
et  pratique  dont  ses  adeptes  auraient  été  les  champions. 
Mais,  hélas  !  ce  sont  les  chrétiens  qui  ont  perpétué  Tesclavage, 
puis  la  barbarie  du  Moyen-âge,  la  féodalité,  le  despotisme  ;  ce 
sont  eux  qui  ont  emprisonné  Galilée,  persécuté  les  esprits 
d'élite  de  toutes  les  époques,  et  ce  sont  eux  encore  qui  s'oppo- 
sent le  plus  fortement  aujourd'hui  à  rayènément  d'une  ère  de 
liberté,  de  fraternité,  de  tolérance  universelle  dans  le  monde. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  ministres  de  la  religion  chrétienne 
ne  cessent  de  répéter,  depuis  plus  de  mille  ans,  à  chaque  gé- 
nération, qu'elle  vaut  moins  que  la  précédente,  que  la  foi  s'en 
va,  quelesmgpurs  se  corrompent,  etc.,  etc.  C'est  là  tout  ce 
qu'ils  ont  su  faire  de  l'influence  toute  puissante  qui  leur  était 
accordée!  Il  faut  donc  admettre  que  la  morale  est  indépen- 
dante des  dogmes  qu'ils  professent,  puisque,  pétri  de  ces  dog- 
mes dès  son  enfonce,  l'homme  n'en  est  pas  moins  immoral  et 
livré  à  la  sensualité. 

Que  la  Semaine  religieuse  n*en  veuille  pas  convenir,  cela  se 
conçoit  :  sans  le  paradis  et  l'enfer,  sans  les  dogmes  enfin,  des 
professeurs  de  morale  suffisent  et  le  gagne-pain  du  sacerdoce 
est  brisé.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  probité,  le 
sentiment  de  l'honneur  et  du  devoir,  loin  de  résulter  de  telle 
ou  telle  croyance  métaphysique,  se  rencontrent  généralement 
en  doses  beaucoup  plus  fortes  dans  les  pays  où  la  foi  s'éteint, 
que  chez  les  nations  fanatisées  par  le  clergé. 

Nous  n'attaquons'  donc  pas  plus  la  morale  en  attaquant  les 
dogmes  chrétiens,  que  nous  ne  dénigrons  une  magnifique  pein- 
ture parce  que  nous  en  critiquons  le  cadre. 

Que  mettrez-vous  à  la  place?  nous  demande  la  Semaine  re- 
ligieuse, La  réponse  n'est  pas  difflcile.  Si  la  peinture  est  telle 
qu'elle  ne  puisse  que  perdre  à  être  entourée  d'un  cadre,  nous 
BOUS  garderons  bien  de  la  défigurer,  et  nous  lui  conserverons 
toute  sa  simplicité,  laissant  aux  amateurs  de  cadres  la  faculté 
d'en  posséder  chez  eux  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
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dimensions.  Quand  un  médecin  a  enlevé  une  douleur  sdati* 
que  à  un  malade,  ce  dernier  ne  lui  demande  pas  qu'il  mette 
quelque  chose  à  la  place.  Or,  ^les  dogmes  chrétiens  sont  une 
maladie,  puisqu'ils  empêchent  le  croyant  de  se  servir  de  sa  rai- 
son, de  même  que  le  rhumatisme  prive  le  malade  dô  l'usage 
d'un  de  ses  membres.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  la  morale, 
mais  la  morale  pure,  dépourvue  des  absurdes  histoires  que 
nous  raconte  la  Bible,  la  mors^e  qui  consiste  dans  Tamour 
du  bien  pour  le  bien  lui-même,  dans  l'activité  écIairéQ  de 
l'homme  libre,  et  dans  rharmonie  de  toutes  1^  forces  vives 
d'une  société  d'êtres  intelligents. 

On  nous  reproche  de  n'avoir  ni  opinions  fiïes  ni  doctrines 
positives.  Mais  qu'y  a-t-il  de  positif  dans  le  fatras  de  contra- 
dictions dont  une  caste  a  fait  la  base  de  ses  p^viléges?  Sans 
parler  des  sectes  qui  se  sont  produites  dans  les  premiers 
siècles  chrétiens,  la  réforme  n'est-elle  pas  divisée  en  deux 
camps  bien  distincts,  celui  des  luthériens,  défenseurs  du  sens 
littéral  de  l'eucharistie,  et  celui  des  calvinistes  et  des  2win- 
glistes,  champions  du  sens  figuré  de  ce  sacrement?  N'a-t-on 
pas  vu  chez  ces  derniers  paraître  successivement  plus  de  dix 
confessions  de  foi  différentes,  celle  de  Strasbourg,  celle  de 
Zwin^i,  celle  de  l'Eglise  de  Genève,  celle  de  l'Electeur  pala- 
tin Frédéric  m,  celle  deDordrecht,  celle  du  synode  polonais 
de  Czenger,  celle  des  Yaudois,  etc.,  etc.  Tout  récemment  en- 
core, des  membres  de  la  même  confession  ne  se  sont-ils  pas 
dit  les  choses  les  plus  désagréables  à  propos  du  dogme  de  la 
trinité?  Du  reste,  sur  tous  les  points  que  les  rationalistes  lais- 
sent à  l'appréciation  individuelle  de  chacun,  nous  ne  pensons 
pas  que  les  chrétiens  aient  jusqu'ici  fourni  aucune  solution 
précise.  Qu'est-ce  que  Dieu?  Qu'est-ce  que  l'âme?  Qu'est-ce 
qu'uH  esprit?  Où  est  Dieu?  Quel  est  celui  de  nos  organes  où 
l'âme  a  scm  siège?  D'où  vient  l'âme?  Où  va-t-ell'e?  Où  com- 
mence le  ciel?  Où  finit-il? 

La  Semaine  rdigieuse  nous  dira  qu'elle  n'en  sait  rien,  et 
qu'elle  ne  dédre  pas  le  savoir;  nous  répondrons  que  nous  dé- 
sirerions le  savoir,  mais  que  nous  l'ignorons.  En  quoi  nos  opi- 
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nions  philosophiques  sont-elles  moins  fixes  et  nos  doctrines 
métaphysiques  moins  positives  que  les  siennes? 

En  enlevant  la  foi  aux  croyants,  s'écrie- t-on,  vous  les  privez 
de  ce  qui  fait  tout  leur  bonheur,  toute  leur  espérante!  Vous 
enlevez  bien  au  sauvage  ses  fétiches,  et  vous  avez  bien  privé 
les  anciens  Romains  de  leurs  dieux  lares.  Pourquoi  n'en  fe- 
rions-nous pas  de  même  à  Fégard  des  superstitions  dont  vous 
avez  fait  un  besoin  factice  pour  l'homme  crédule  et  timoré? 

Nous  sommes  des  présomptueux,  ajoutez-vous,  dont  les 
croyances  naissent  et  meurent  en  un  jour,  comme  l'herbe  des 
champs.  De  grâce,  ne  parlez  pas  de  présomption  :  vous  ne 
pourriez  vous  regarder  sans  rire.  Quant  à  l'antiquité  de  nos 
croyances,  nous  n'y  tenons  guère,  car,  en  général,  les  ancien- 
nes doctrines  ne  sont  pas  positivement  les  meilleures.  Cepen- 
dant, nous  devons  vous  rappeler  que,  dès  le  second  siècle  de 
l'établissement  du  christianisme,  Porphyre  et  Celse  ont  pu- 
blié des  écrits  rationalistes,  et  que  dès-lors,  malgré  tout  ce 
que  les  foudres  de  l'Eglise  ont  pu  faire,  l'histoire  de  l'huma- 
nité nous  offre  une  longue  chaîne  non  interrompue  de  persé- 
cutions contre  les  libres-penseurs.  Il  est  vrai  qu'on  a  détruit 
les  ouvrages  de  Porphyre  et  jusqu'aux  réfutations  qui  en 
avaient  été  faites,  mais  il  en  reste  encore  les  titres,  qui  ont 
échappé  à  la  fureur  des  chrétiens  du  III®  siècle. 

Si  donc  les  adversaires  de  vos  dogmes  absurdes  n'ont"pu 
pénétrer  dans  votre  sanctuaire,  c'est  que  vous  en  aviez  soi- 
gneusement fermé  toutes  les  issues,  et  qu'à  chacune  des  vic- 
toires que  vous  avez  remportées  avec  le  bras  séculier  de  vos 
princes  et  de  vos  barons,  les  rationalistes  exposés  au  feu  rou- 
lant de  vos  actes  de  foi,  ont  dû  recommencer  la  brèche. 

Mais,  patience!  si  elle  n'a  pas  comme  vous,  dans  le  passée 
des  titres  de  possession,  la  raison  a  l'avenir  pour  elle.  A  cha* 
que  étape,  elle  gagne  du  terrain.  Pauvre,  dénuée  d'oripeaux, 
elle  marche  à  grands  pas.  Le  sacerdoce  chrétien  s'est  trop 
chargé  du  bien-être  d'ici-bas  pour  povoir  la  devancer  à  la 
course! 

As-tu  bien  vécu?  dit  le  sage. 

Il  ne  demande  pas  :  As-tu  vécu  longtemps? 
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Opinion  rcllsi^utie  d*un  Delaivare. 

M.  Baldouin  Mœlhausen,  qui  vient  de  parcourir  les  Mon- 
tagnes-Rocheuses de  rAmérique  du  Nord  jusqu'au  haut 
plateau  du  Nouveau-Mexique,  nous  donne  quelques  rensei- 
gnements assez  peu  édifiants  sur  les  succès  obtenus  par  les 
missionnaires  chrétiens  dans  ces  régions  lointaines. 

Je  demandai,  dit-il,  à  un  indien  Delaware,  s'il  ne  visitait 
aucune  des  nombreuses  églises  qui  poussent  comme  des  cham- 
pignons tout  autour  de  lui»  Le  chasseur  me  répondit  : 

<  Trop  de  mensonges  dans  le  temple  de  l'homme  blanc  Lui, 
dire  ;  Aime  ion  prochain,  mais  lui  pas  vouloir  prier  avec  le 
nègre.  Beaucoup  d'églises  ici  :  méthodistes,  catholiques,  pro- 
testantes, presbytériennes;  tous  disent:  Moi  setà  est  bon, 
toutes  les  autres  églises  sont  fausses  et  menteuses.  Toutes  ces 
églises  mentent  ;  Véglise  de  V Indien,  c^est  la  forêt  et  la  prai- 
rie, et  c'est  la  bonne,  car  la  prairie  et  la  forêt  n'oni  qu'une 
seule  langue.  » 

Telle  fut  la  réponse  de  l'Indien,  mais  il  m^adressa  à  son  tour 
une  question  :  Est-ce  que  dans  ton  pays  il  y  a  des  hommes  ha- 
billés de  noir  qui  dirent  :  Mon  église  eist  la  seule  bonne  ;  des  gens 
qui,  pour  de  Vargent,  débitent  de  bonnes  paroles  et  enseignent 
de  bonnes  choses  qu'ils  ne  font  pas  eux-mêmes;  qui  disent  : 
Vlridienpauvre  est  mauvais,  le  nègre  est  mauvais,  et  le  visage 
pâle,  sans  argent,  est  aussi  mauvais?  >  Je  fus,  je  l'avoue,  aba- 
sourdi de  cette  question,  et  ne  sachant  que  répondre,  je  me  mis 
à  parler  de  choses  et  d'autres.  Mais  le  Delawaee,  voyant  mon 
embarras,  me  dit  en  souriant:  «Je  comprends:  ton  pays  ne 
vaut  pas  mieux  que  celui-ci  ;  là  où  il  y  a  des  hommes,  là  aussi,  il 
y  a  l'oppression  et  l'injustice.  >    (Bévue  JBril,  1861, 10®  liv.) 

Réponse  à>  If*  le  pastenr  Martin. 

Le  nationaliste  commencera,  samedi  prochain,  a  répondre 
aux  attaques  que  M.  le  pasteur  Jacques  Martin  a  lancées 
contre  nous  dans  les  Etrennes  religieuses  de  1862. 

En  attendant,  nous  recommandons  au  public  impartial  la 
lecture  d'une  excellente  brochure,  publiée  sur  ce  sujet,  sous 
les  initiales  F.  T.,  et  d'un  écrit;deM.  Disdier,  ayant  pour  titre  : 
Lettres  détachées,  n^  3, 

Ces  deux  publications,  tout  à  fait  indépendantes  de  notre 
rédaction,  témoignent  de  l'intérêt  que  prend  le  public  à  la 
discussion  des  questions  philosophiques  et  morales  soulevées 
par  le  Bationàliste. 

Nous  recommandons  également  à  tous  nos  amis,  contraire- 
ment à  ce  que  fait  à  notre  égard  M.  Jacques  Martin,  la  lecture 
attentive  de  son  avertissement  aux  pères  et  mères  de  la  ville 
et  de  la  campagne,  afin  qu'ils  s'édifient  sur  le  genre  de  discus- 
sion qui  succède,  chez  les  pieux  défenseurs  de  la  révélation, 
au  silence  absolu  gardé  par  eux  jusqu'à  ce  jour. 

Imp.  Blanchard. 
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LE 

RATIONALISTE. 

JOUENAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
flomme,  qae  therckes-tn  7  —  ta  térité!  —  Consulte  ta  raison  I 


Le  nationaliste  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
(Juai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gerrais,  —  et  à 
rimprimerie  Blanchard^  à  Rive,  où  Ton  peut  s^adresser  pcmr 
communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement >:  5  fr,  par  an;  2  fr.  50  c.  pour  6  moiS| 
l  fr,  25  c.  pour  3  mois. 

liOs  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin. 


Mie  darisiimilsiiie  et  te  eiirilisatioii. 

(Suite.) 
L'organisation  de  VEglise, 

Une  courte  analyse  de  l'organisation  intérieure  de  PEglise 
nous  montrera  ce  qoç  serait  deveDûe  la  société,  si  elle  t&k 
restée  entre  ses  mains.  t  - 

An  sommet  de  l'Eglise  apparaît  le  pi^e,  souyerain  absolu^ 
scûvant  toute  T^endue  de  Fexpression,  sans  admettre  le 
moindre  tempérament  à  son  autocratie*  La  puissance  papale 
repose  sur  la  constitution  aristocratique  du  clergé,  qui  forme 
une  série  de  castes  reliées  entre  elles,  gr&ce  à  l'élection  des 
inférieurs  par  les  supérieurs,  et  à  robéissancepasâve  de  ceux- 
là  à  ceux-ci.  Le  simple  prêtre  se  raittrape.de  sa  sijûétion  au 
curé,  ^  le  curé  de  sa  i^jétion  à  Tévèque,  en  dominant  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


206     *■ 

fidèles.  Cette  soumission  complète  de  rinférieur  au  supérieur, 
dans  TEglise,  n'est  pas  seulement  de  Tordre  spirituel  :  tout 
moyen  d'existence  pour  Tinférieur  est  attaché  à  sa  position 
hiérarchique;  celui  qui  résiste  au  supérieur  est  en  même 
temps  sacrilège  et  réduit  à  la  famine.  C'est  là  tout  le  secret  de 
rASMiRABLE  disdpHne  des  bataillons  cléricaux. 

Placez rélection  en  bas,  vous  aurez  des  résultats  contraires. 
Le  pouvoir  papal  en  offre  lui-même  la  preuve.  Ce  pouvoir 
procède  aussi  de  l'élection;  mais,  comme  ici  l'élection  ne  peut 
venir  que  du  degré  inférieur,'  le  pape  étant  au  sommet  de 
toute  la  hiérarchie,  cela  suffit  pour  transformer  la  monarchie 
apparente  de  l'Eglise  en  une  formidable  oligarchie,  comme  il 
arrivait  pour  le  doge  et  le  Conseil  des  Dix  de  Venise.  Le  Con- 
seil des  Dix  de  FEglise,  c'est  le  Sacré-ColIége,  c'est-à-dire  la 
réunion  des  cardinaux  qui,  du  seul  fait  de  leur  prérogative 
d'élire  le  pape,  deviennent  ses  maîtres  et  le  gouvernement 
de  l'Eglise.  Le  souvrain  pontife  n'est  en  réalité  que  le  chef 
nominal  de  la  haute  aristocratie  du  Sacré-Collége  et  le  plus 
souvent  son  jouet. 

D'abord,  quant  à  l'élection,  les  cardinaux  s'arrangent  de 
manière  à  ne  porter  la  majorité  de  leurs  suffirages  que  sur  un 
tsandidi^  faible  d'^prit  autant  que  de  corps.  li  £aUut  à  Sixtc- 
Quint  une  hypocrisie  de  vingt  années  pour  déjouer  la  politi- 
que immuable  des  cardinaux  en  fait  d'élection.  De  plus,  nul 
n'est  choisi  pour  être  pape,  sans  avoir  pris  par  avance  les 
engagements  qu'il  plaît  aux  cardinaux,  chefs  de  coteries,  de 
lui  imposer.  Tous  les  historiens  qui  ont  pris  la  peine  de  scru- 
ter les  mystères  du  conclave,  s'accordent  à  déclarer  qu'il  n'y 
a  pas  d'élection  au  monde  où  lès  considérations  d'ambition 
personnelle  et  d'intérêts  mondahis,  où  l'intr^e  et  la  corrup- 
tion se  donnent  plus  carrière  que  dans  celle  du  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, et  qu'il  n'y  en  a  pas  où  le  talent  et  la  vertu  ai^t  si 
peu  de  poids. 

Une  f<M8  élu,  le  pape  passe  à  l'état  d'idole.  Il  est  vénéré,  en- 
<)ensé  i  l'égal  de  Dieu  et  emmailloté  dans  le  cérémcoiial 
«usai  bien  ^ue  dans  ses  ornements  respleddËssants  d'or  et  de 
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pierreries.  Mais  tout  pouvoir  effectif  reste  aux  mains  des^ 
dignitaires  de  FEglise,  cardinaux,  che&  d'ordres  monastiques, 
archevêques^  évêques  et  prélats;  qui,  organisés  en  congréga- 
tion, luttent  d'influence  les  uns  contre  les  autres  et  se  parta- 
gent, avec  les  attributions  de  la  puissance  spirituelle,^  ses  ma- 
gnifiques revenus.  Depuis  les  commencements  du  Moyen-âge, 
le  haut  dergé  n'a  pas  cessé  de  présenter  au  monde  le  scan- 
dale d'un  luxe,  d'une  recherche  des  jouissances  sensuelles, 
d'un  désir  effiréné  des  richesses  et  des  honneurs,  et  d'une 
morgue  éhontée,  sans  que  jamais  le  troupeau  des  fidèles  ait 
paru  s'apercevoir  combien  ce  genre  de  vie  démentait  impa- 
demm^t  les  préceptes  moraux  de  l'Ëvangile.  L'humilité 
hriHe  dans  les  paroles  des  princes  de  l'Eglise,  lorsqu'ils 
parlent  au  peuple*  du  haut  de  la  chaire,  et  tous  leurs  actes 
sont  marqués  au  coin  de  l'orgueil  et  de  l'égolsme  personnels 
«t  corporatifs.  Les  vertus  chrétiennes  semblent  mieux  fleurir 
au  sein  du  bas  clergé;  mais  quelles  vertus  réelles  peut-il  exis- 
ter dans  une  profession  où  tout  est  contramt,  où  l'obéissance 
stricte  et  avenue  est  nn^  condition  essentielle  d'avancement 
et  de  fortune? 

Telle  est,  en  abrégé,  l'histoire  de  l'organisation  de  l'Eglise. 
Des  volumes  de  développements  n'ajouteraient  rien  d'hnpor- 
tant  au  peu  que  nous  en  avons  dit  et  n'y  changeraient  rien. 

Ainsi  constituée,  l'Eglise  forme  le  type  et  l'instrument  de 
despotisme  les  plus  complets  qui  se  puissent  concevoir,  parce 
que  ce  despotisme  enchaîne  non-seulement  les  actes  exté- 
rieurs, mais  encore  toutes  les  forces  internes  de  l'humanité, 
esprit,  cœur  et  conscience.  «  C'est  la  plus  grande  école  d'au- 
«  torité  qui  existe,  dil^  avec  enthousiasme  M.  Guizot.  »  Nous 
en  convenons, mais  par  sa  nature  même  quelle  prise  laisse-t- 
elle au  progrès?  quel  refuge  peut  trouver  en  eUe  la  liberté 
mdividuelle  et  sociale?  L'esprit  de  l'Eglise  voue  éternelle- 
ment le  monde  chrétien  à  la  domination  du  principe  aristo^ 
cratiqme  sans  contrepoids  d'aucun  genre,  sans  équilibre  et 
sans  garanties.  H  immobilise  tout  :  idées,  moeurs,  institutions, 
privilèges,  abus,  etc.;  pas  d'opposition  possible.  L'Eglise  se 
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éEécerne  toute  autorité  sur  le  moftde  et  n'admet  aucune  auto- 
rité du  monde  sur  elle.  Jamais  elle  ne  concède  rien.  «  Non 
posswnus.  »  C'est  toute  sa  réponse  à  la  demande  des  moindres 
léformes. 

Ainsi  les  traits  caractéristiques  de  bi  constitution  chré> 
tienne  sont:  le  pouvoir  absolu  et  indiscutable,  la  caste  privilé- 
giée et  inflexible^  Tasserviasement  des  masses^  l'Immobilisme 
du  système. 

On  peul-voir,  dès4ers,.ce  que  valent  les  ûIiimobs  de  ces  pré- 
tendus démocrates dirétiens  quiregardentl'Ë^e  comme  sus- 
ceptible d'amour  du  progrès  et  de  transformation.  L'Eglise 
cbrétienne  est  l'antipode  de  la  vraie  démocratie,  comm«  la  foi 
est  l'antipode  de  la  science. 

Ce  dernier  antagonisme  sera  rendu  évident  par  lliistoiiie 
«hi  dogme  chrétien. 


AuiL  pères  et  mères  de  la  ^llle,  de  la  baa- 
Ueue  et  de  la  eampai^ae. 

Beponse  du  Rationauste  à  M.  le  pasteur  Jacques  Martin, 

«  Ne  lisez  pa»  l^s  œuvres  de  ce  méchant  moine  d'Eisenach!: 
»  C^est  Satan  lui-même  qui  les  a  dictées.  L'Eglise ,  la . 

>  sainte  religion  les  a  condamnées  au  feu,  parce  qu'elles 
»  détruisent  le  respect  pour  les  choses  sacrées^  les  liens 
»  do  la  jGamille  et  les  ba&es  de  la  civilisation  en  Jésus- 

>  Christ  * 

Ainsi  vociféraient  Uh  ennemis  de  Luther.  Et  grâce  à  cette 

proscription,  tout  le  rnond^  lisait  ses  hérésies,  la  plupart  les 

trouvaient  même  fort  raisonnables,  bien  que  la  sainte  mère 

FEgliso  les  eût  déclarées  impies  au  premier  chef,  immorales, 

obscènes  et  conduisant  l'homme  tout  droit  en  enfer. 

«  Saint  Paul  à  prédit,  —  s'écriait  l'archevêque  de  Paris 
dans  son  mandement  contre  VErmle  de  Bousseau,  — 

>  qu'il  viendrait  des  jours  périlleux  où  il  y  aurait  des 
»  gens  amateurs  d'eux-mêmes,  fiers,,  superbes',  blasphé- 

>  mateurs,  impies,  calomniateurs,  enflés  d'orgueil,  ama- 
»  teurs  des  voluptés  plutôt  que  de  Dieu,  d^  hommes 
»  d'un  esprit  corrompu,  et  pervertis  dans  la  foi.  » 

C'était  contre  Rousseau,  contre  le  philoi^phe  du  peuple. 
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contre  Thomme  simple  et  bon,  contre  Féducateur  pratique  et 
sérieux,  que  la  sainte  Eglise  lançait  ces  paroles  du  haut  de  la 
chaire  chrétienne ,  tandis  que  les  pasteurs  calvinistes  de  Ge- 
nève faisaient  brûler  VEttnle  sur  la  place  publique,  «  afin  que 
>  nul  tfouït  la  lecture  de  ce  livre  pernicieux.  > 

Aujourd'hui ,  c'est  avec  enthousiasme  que  Genève  salue 
Rousseau  comme  l'un  de  ses  fils  les  plus  illustres,  etVEmUe 
a  passé  dans  toutes  les  mams  pour  servir  de  base  principale 
à  Féducation  de  Fen&nce. 

Les  hommes  sont-ils  donc,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier, 
devenus  si  pervers,  qu'un  écrit  pernicieux,  condamné  à  la 
fois  par  les  Eglises  de  Rome  et  de  Genève  comme  le  poison 
des  femâles,  serve  maintenant  de  manuel  domestique  à  tous 
les  pères  qui  aiment  à  s'occuper  de  leurs  enfants?  Ou  bien 
les  persécuteurs  de  YEmUe  étaient-ils  eux-mêmes  des  «  gens 
»  amateurs  d'eux-mêmes,  fiers,  superbes,  etc.?  > 

Luther  et  Rousseau,  chacun  dans  leur  sens^  préconisaient 
la  raison  et  s'attaquaient  au  gagne-pain  du  clergé.  Ils  devaient 
être  persécutés,  ûs  Font  été,  et  nous,  quelque  indignes  que 
nous  soyons  d'être  ccmiparés  à  ces  gran^  rénovateurs^  nous 
se  devons  pas  nous  attendre  à  de  meilleurs  procédés. 

M.  le  pasteur  Martin  n'a  pas  voulu  laisser  se  perdre  la  tra- 
dition de  la  sainte  Eglise  frappant  d'interdit  les  œuvres  de  la 
raison.  Nous  en  sommes  fâchés  pour  lui,  car  il  aurait  pu 
dioisir  de  meilleure  exemples  à  imiter. 

C'est  peut-être  discuter  chréùiefmemerU^  mais  en  tout  cas 
ce  n'est  pas  être  logique,  que  de  combattre  une  idée  en  brû- 
lant celui  qui  l'a  conçue  ou  en  invitant  le  public  à  n'en  pas 
prendre  connaissance.  Si  cette  idée  est  mauvaise,  et  que  ses 
adversaires  ne  sachent  pas  la  détruire  par  le  raisonnemeut^ 
que  dire  de  leur  intelligence?  Si  elle  est  bonne^  et  qu'ils  le 
sachent  tout  en  la  persécutant,  que  penser  de  leur  probité? 

M.  Martin  a  senti  lui-même  que  son  prindpal  argument  ne 
porterait  pas  coup  et  n'aurait  d'autre  avantage  que  celui  de 
mettre  au  jour  l'intolérance  systématique  de  son  auteur.  Aussi 
Fa-t-il  charitablement  accompagné  de  qUelques-unes  de  ces 
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insinuations  quo  les  dévots  OJit  toujours  en  réserve  et  dont 
ils  espèrent  obtenir  les  plus  grands  résultats. 

«  Ne  savons-nous  pas,  dit-il,  pour  en  avoir  vu  les  traces 
»  parmi  nous,  qu^il  existe  des  associations  (étrangères  au  pays 

>  je  Tespère)^  qui  font  des  sacrifices  d'argent  pour  faire  dr- 
»  culer,  donner  à  bas  prix,  offrir  même  gratuitement  à  la  jeu- 
»  nesse  et  avec  Tappât  du  secret  des  livres  obscènes  afin  d^al- 
»  lumer  ses  passions?  >  Quel  rapport  M.  Martin  trouve-t-il 
entre  le  BoHonàliste  et  les  livres  obscènes  qui  circulent  en 
secret?  Le  voici  :   «  Et  lors  même  qu'on  parviendrait  à 

>  soustraire  cette  jeunesse  aux  excitations  du  dehors  (ce  qui 

>  malheureusement  n*est  pas  facile),  Teffet  immoral  restera 
»  toujours  plus  ou  moins  produit,  parce  qu'il  existe  un  lien 
»  profond  et  intime  entre  l'impiété  et  l'impureté.  L'une  con- 
»  duit  mévitablem^t  à  l'autre,  par  quelque  bout  que  Ton 
»  commence^  surtout  dans  la  jeunesse.  Or,  c'est  évidemment 
»  la  jeunesse  qu'on  veut  atteindre,  et  c'est  ce  qui  rend  le 

>  BatiomUsie  redoutable,  etc.»  Et  plusloin:  «  Les  rédac- 
»  teurs  du  BafionaUste  prétendent  prouver  ainsi  qu'ils  sont 
»  désmtéressés,  et  ils  en  tirent  gloire.  Désintéressés  à  l'é- 
»  gard  de  l'argent,  oui:  mais  n'y  a-t-il  donc. d'autre  mobile 
»  intéressé  que  l'argent,  et  suffit-il  que  ce  mobile  soit  écarté 
»  d'une  entreprise  pour  en  justifier  la  moralité?  Les  proptl- 
^  gandistes  de  livres  obscènes  se  montrât  également  désia- 
»  téressés;  ils  ne  recherchent  d'autre  gain  que  celui  d'ac- 
»  croître  la  ci^rUption  des  mœurs,  ce  qui  est  pour  eux  d'un 
»  mtérêt  général,  sans  exchire  sans  doute  llntérêt  indivi- 
»  doeL  » 

Voilà  le  bout  de  l'oreille  de  Basile,  qui  perce  la  peau  de 
M.  Martin  et  se  montre  dans  toute  sa  laideur.  Si  M.  le  pas- 
teur n'a  pas  rougi  de  honte  en  lançant  dans  le  public  de  pa- 
reilles insinuations,  il  ûtut  désespérer  de  le  voir  rougir  jamais. 
Peut-il  donc  signaler  une  seule  obscénité  dans  les  24  numéros 
du  JRatianàliste  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour?  Peut-il  en  indi- 
quer une  seule  ligne  où  l'insmoralité  soit  prêdiée  directement 
ou  indirectement? 
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Non,  le  Bationcdiste,  établissant  toujours  aveo  soin  uue 
distinction  entre  la  religion  et  la  morale,  ne  s'est  jamais  atta- 
qué qu'aux  dogmes  absurdes,  aux  récits  mensongers  ou  cyni- 
ques de  la  Bible,  et  toute  assimilation  entre  lui  et  les  ou- 
vrages immoraux  auxquels  M.  Martin  fait  allusion,  est  de  la 
part  de  ce  dernier  une  diffamation  calculée. 

«  Et  maintenant,  continue-t-il  dans  sa  brochure,  comment 
»  s'opposer  au  mal  qu'une  propagande  irréligieuse  s'efforce 

>  de  faire  parmi  nous?  Faudra-t-il  recourir  aux  lois,  aux 

>  mesures  de  police  ?  Recours  fort  inutile,  sdon  la  nature  deê 

>  gouvernants^  mais,  en  tout  cas,  mauvais  remède,  inef- 
»  ficace,  dangereux  même,  parce  que  c'est  une  arme  à  deux 

>  tranchants.» 

Yoilà  un  second  bout  d'oreille  qui  ressort;  c'est  l'oreille  du 
grand  inquisiteur  d'Espagne.  Ces  Messieurs  ont  beau  faire, 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  jeter  de  temps  à  autre  un  coup- 
d'œil  de  regret  sur  le  bûcher  de  Michel  Servet,  sur  les  lois 
somptuaires  et  toute  Torganisation  théocratico-policière  du 
temps  de  Oalvin.  Quel  dommage,  que  le  gouvernement  (['au- 
jourd'hui soit  d'une  nature  telle  qu'un  recours  à  la  violence, 
contre  les  libres-penseurs,  serait  fort  inutile! 

La  calomnie  et  la  compression!  Ce  sont  les  deux  échasses 
sur  lesquelles  M.  Martin  part  en  guerre.  Elles  sont  bien 
vieilles,  mais  toujours  vertes,  paraît-il,  pour  &ire  le  bonheur 
du  genre  humain  à  la  façon  de  Basile  et  de  Torquemada4 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 

Contradlctioiis. 

La  Semaine  religieuse  reprochait  au  rationalisme  de  ne 
dater  que  d'hier.  «  Qui  êtes-vous,  nous  demandait-elle,  pour 
dire  que  le  christianisme  a  îaàt  son  temps,  vous  dont  les 
croyances  naissent  et  meurent  en  un  jour  comme  l'herbe  des 
champs  ?> 

De  son  côté,  M.  Martin  nous  reproche  de  ne  rien  dire  de 

>  nouveau,  de  ressembler  à  un  guerrier  qui  se  couvrirait  d'ar- 

>  mes  roTiiiiées,  empruntées  çà  et  là  à  de  vieux  arsenaïK.  i^ 
Ailleurs,  il  nous  dit  que  «  notre  polémique  semble  vivre  aux 
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frais  des  incrédulités  les  plus  arriérées,  »  que  nos  autorités 
«  ne  sont  rien  moins  que  récentes,  »  que,  non  contents  de 
parler  de  Voltaire  et  de  Diderot,  nous  remontons  jusqu'à  leur 
prédécesseur  Bayle  et  que  nous  allons  même  «  jusqu'à  citer 
>  trois  fois  Celse,  qui  vivait  au  premier  siècle  de  notre  ère.  » 

Sans  nous  arrêter  à  l'erreur  chronologique  que  commet 
ici  M.  Martin,  nous  ne  pouvons  qu'engager  vivement  nos  ad- 
versaires à  se  mettrfe  d'accord  sur  les  reproches  qu'ils  ont  à 
nous  adresser,  car  il  n'est  décidément  pas  juste  qu'on  nous 
condamme  à  la  fois  parce  que  nos  doctrines  ne  datent  que 
d'hier  et  parce  qu'elles  sont  trop  anciennes. 

On  nous  objectera  que  la  foifole  se  contredit  elle-même  en 
plusieurs  endroits,  et  qu'il  doit  être  permis  à  ses  adeptes  d'en 
faire  autant 

Cela  les  regarde;  mais  il  nous  importerait  néanmoins  de 
savoir  si  nous  péchons  par  l'excès  de  jeunesse  ou  par  la  ca- 
ducité. 

■—■OBI» 

Quelques  neix  à  easser. 

Plairait-il  aux  docteurs  de  la  religion  chrétienne,  et  en  par- 
ticulier à  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'occuper  de  nous  dans  de 
récentes  publications,  de  nous  dire  : 

1®  Comment  nous  devons  comprendre  les  15  premiers 
versets  du.  chapitre  V  de  l'Evangile  selon  StrMarc,  où  il  est 
question  d'une  légion  de  démons  dont  un  homme  est  possédé, 
et  de  2,000  pourceaux  que  Jésus  fait  précipiter  à  la  mer  en 
leur  envoyant  cette  légion? 

2^  Ce  que  signifie  le  verset  25  du  chapitre  lY  du  même 
Evanple:  «On  donnera  à  celui  qui  a;  mais  pour  cdui  qui  n'a 
pas^  on  lui  ôtera  même  ce  qu'U  a.  >  . 

S^  Comment  il  se  fait  que  tant  de  disciples  actuels  de  Jé- 
sus-Christ possèdent  des  livrets  de  la  Caisse  d'Epargne,  fas^ 
sent  des  provisions  et  se  munissent  de  plusieurs  paletots, 
tandis  que  celui  qu'ils  appellent  leur  Maître  ordonnât  à  ses 
apôtres  (Marc  VI,  8  et  9.)  <  <fe  n^  rien  prendre  pour  le  clie- 
min^  sinon  un  bâton;  de  n'avoir  ni  sac,  ni  pain,  ni  monnaie 
dam  leur  ceinture,  ni  d'autres  souliers  que  ceux  qu'Us  avaient 
aux  pieds  el  de  ne  pas  porter  deux  habits.  > 


Variétés. 

M.  le  pasteur  Martin  nous  ayant  cité,  comme  exemples  à 
suivre,  les  H.  Heine,  les  Gœthe,  les  Hegel,  les  Rousseau,  les 
Renan,  nous  nous  efforcerons  à  l'avenir  de  le  satisfaire 
en  reproduisant  quelques  maximes  les  plus  remarquables  de 
ces  «  incrédules  éclairés,  »  comme  il  les  appelle. 

Imp.  Blanchard. 
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LE 

BATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
Homme,  que  ckerchcs-tn  î —  lu  Tcritél  —  Coasilte  ta  raison  1 


Le  EaUonaUsie  paraît  régulièrement  tou^  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçtrs  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
<ÏTiai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais;  —  et  à 
rimprimerie  Blandhard,  à  Rive,  où  l'on  peut  s'adresser  pour' 
communications  et  réclamations. 

Prix  deV Abonnement  :  5  fr,  par  an;  2  fr.-ÔO  a  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janin, 


lie  christtanlsiiie  et  la  elYllisatlon., 

(Suite.) 
Histoire  du  dogme  chrétien. 

Comme  celle  de  presque  toutes^  les  religions,  Torigine  (k 
christianisme  est  enveloppée  de  nuages, 
-  Jésus-Christ  a-t-il  réellement  existé  (  *)«,  o\i  bien  n'est-ce 
qu'un  personnage  légendaire,  comme  Hercule  et  Homère  chez 
tes  Grecs,  comme  le  chevalier  Rdand  ou  Tenchantenr  Merlin 
du  Moyen-âge?  On  ne  «aurait  trop  le  décider.  Peut-être  ne 
faut-il  y  voir  qu'une  sorte  de  type  idéal  auquel  on  a  rapporté 
tout  IH^nsemble  des  doctrines  et  des  croyances  qui  constituent 

(1)  Il  faut  lire,  sur  ce  sinet,  Pouvrage  au  docteur  Strauss.  On 

S  eut  remarquer  aussi  que  les  noms  de  Jésus  et  Christ  n'ont  rien 
e  réel.  Jésus  veut  dire  en  Hébreux  sauvem  ou  Messie,  Un  grand 
nombre  d'individus  se  l'attribuèrent.  Christ  vient  du  grec  et  signi- 
fié oiM  ou  sacré,  par  allusion  au  caractère  que  le  Messie  devait 
avoir.  11  n'y  a  donc  pas  de  nom  personnel  et  propre. 
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le  christianisme,  quoique,  bien  visiblement,  les  enseignements 
qu'on  attribue  au  Christ  ne  contiennent  pas  la  moitié  de  ces 
doctrines,  surtout  de  celles  qu'on  peut  appeler  la  charpente 
théologique  de  cette  religion. 

Mais  qu'importe?  Il  s'agit  des  croyances  chrétiennes  elles- 
mêmes  et  de  leur  influence  sur  la  société  beaucoup  plus  que 
de  l'existence  de  leur  fondateur  réel  ou  supposé.  Or  la  doc- 
trine de  FEvangile,  dégagée  de  tout  ce  que  l'imagination  et 
la  politique  cléricales  y  ont  ajouté,  est  bien  loin  d'oflnr  le  ca- 
ractère d'unité  et  surtout  d'originalité  qu'on  lui  accorde. 
Outre  que  le  peu  d'idées  morales  que  contient  ce  livre  —  ab- 
négation de  soi-même  et  amour  des  autres,  pardon  des  injures, 
fraternité^  huipaine^  éloge  de  la  pauvreté  —  se  trouvent  dans 
la  philosophie  antique  et  dans  les  moralistes  de  l'Orient  qui 
ont  vécu  bien  des  siècles  avant  le  Christ,  outre  cela,  disons- 
nous,  les  principaux  dogmes  du  christianisme  —  trmité,  in- 
carnation, rédemption  —  appartiennent,  sous  d  autres  déno- 
minations, aux  religions  de  l'Inde;  celui  des  bons  et  des  mau- 
vais anges  à  la  religion  persanne  ;  celui  du  paradis  et  de  l'en- 
fer au  polythéisme  grec; celui  del'anité  d'un  Dieu, —  si  tant  est 
que  le  christianisme  ait  respecté  ce  demie/  dogme  par  son 
dieu  en  trois  personnes  —  aux  Arabes  et  aux  Hébreux,  aussi 
bien  qu'à  Platon  et  à  Cicéron.  L'ensemble  de  la  vie  chré- 
tienne avait  ses  modèles,  mêmes  très-supérieurs  à  elle,  dans 
les  sectes  juives  des  Esséuiens  et  des  Thérapeutes  (  '). 

Le  christianisme  primitif  consista  dans  l'amalgame  incohé- 
rent et  confus  de  tous  ces  éléments.  Aussi  formait-il  des  petits 

(2)  f  Les  Ess^ens,  sectaires  juifs,  se  distinguaient  par  des  ver- 
tus austères,  proscrivaient  le  mariage  (vœu  de  célibat  ecclésiastl- 
qoe),  la  scsyrruDE  et  la  gaerre,  reéommcmdaient  l'amonr  de  Dieu 
et  du  prochain  et  enseignaient  rimmortalité  de  l'âme.  Ils  formaient 
une  sorte  d'association  ou  d'institut  moral  et  religieux  et  vivaiwit 
dans  des  e^èces  de  monastères,  mettant  leurs  biens  en  commun 
et  se  livrant  à  ragriculture.  »  (Dictionnaire  de  Bouillet.) 

Les  thérapeutes  avaient  à  peu  près  les  mêmes  doctrines.  «  se 
vouaient  à  la  vie  contemplative,  au  célibat  et  à  la  solitude.  Ils  fe- 
saient  preuve  d'une  extrême  frugalité  et  donnaient  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  >  (Ibid.) 

,  Ces  sectes  existaient  avant  la  naissance  du  Christ^  bien  que  cer- 
tains pères  de  l'Eglise  aient  voulu  en  faire  des  chrétiens. 
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groupes  n'ayant  guère  d'autre  lien  entre  eux  que  ruinminisme 
et  une  répulsion  commune  des  religions  établies,  du  paganisme 
surtout  qui,  de  fait,  ne  c(»rrespondait  plus  à  Tétat  des  intelli- 
gences et  dont  les  prêtres,  au  dire  de  Cicéron,  <  ne  pouvaient 
c  se  regarder  sans  rire.  »  Y  a-t-il  beaucoup  de  prêtres  catho- 
liques et  de  ministres  protestante  qui  n'en  seraient  pas  là  au- 
jourd'hui, s'ils  osaient  se  montrer  sincères  les  uns  à  r^rd  des 
autres  et  si  Tautd  ne  nourrissait  pas  le  pyêtre ?..... 

Les  ^"snds  travaux  de  la  philosophie  grecque  aTaieat 
épuisé,  démoli  le  polythéisme  ;  l'absorption  de  l'univers  connu 
dans  l'empire  romain  avait  rapproché  l'orient  de  l'occident, 
infusé  les  traditions  comme  les  populations  de  l'un  dans  l'au- 
tre. Tout  conspirait  donc  à  un  renouvellement  général  des 
croyances,  }'esprit  des  masses  populaires  n'étant  pas  encore 
assez  avancé |)our  accepter  le  rationaUsme  des  écoles  savantes 
d'Athène,  de  Rome  et  d'Alexandrie  et  les  doctrines  morales 
des  Stoïciens,  sans  un  fort  mélange  de  religiosité  sentimentale 
et  mystique. 

Ce  mélsogie  fonnft  l'opération  propre  du  christianisme,,  et 
cefuttu^ur^ôment  le  niysticisme  et  les  dogmes  orientaux  qui 
y  dominèrent  d'abord  (0*  Aussi  éut-il  son  bercesm  et  ses  pr^ 
nûers  dôdeurs  dans  ces  contrées  demi-barfaaresetilue  |»>it 
.  prendre  pied  un  peu  largement  en  Occident  que  lorsque  la 
décadence  qui  minait  le  moâde  romain  y  eut  abaissé  le  lûveau 
des  lumières  ^t  substitué  des  flots  de  barbsffes,  jusque  dails 
llti^  aux  véritables  fils  de  la  grande  dvitisationheUèiûqae. 

Pédant  le  premier  siècle  de  l'ère  Chrétienne  ,^notrereQgiqn 
et  ses  adeptes  furent  presque  con^létementmconnus  des  édri- 
vakifi  du  temps  ;  pendant  le  second,  on  n'en  parlaitencore  quV 
Vee  mépjid.  L'Erse  renfermait  d'innombrables  sectes,  ar- 
gumeâta»!  les  unes  cotitre  les  autres,  àpierte  de  vue,  sur  des 
hypothèses  empiimiéès  à  toutes  les  théologies  et  à  toutes  les 

(1)  Au  cinquième  siècle,  qui  ^t  le  siècle  littéraire  et  savant  du 
rhristianisme.  Les  pères  grecs  et  latins  liii  inoculèrent  Fesprit  du 
rationalisme  platoi)ique  autaisit  que  faire  se  pouvait.  St.  Augwtin 
est  platonicien  par  ses  idées  autant  qu'il  est  chrétien  par  ses  sen- 
timents. 
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doctrines.  Cent  évangiles  divers  et  contradictoires  racon- 
taient, chacun  à  sa  fiaçon,  les  faits  et  gestes  da  ou  des  fonda- 
teurs de  la  religion  nouvelle  et  leur  attribuaient  des  idées 
prises  dans  toute»  les  théories  csistantes.  Mais  cette  élasticité 
même  des  doctrines  £ftYorisait  Fagi^ndissement  du  cercle  d& 
leurs  adeptes.  Chacun  en  prenait  suivant  sob  tempérament, 
et  l'on  sait  quelle  merveilleuse  souplesse  d^interprétation  les 
textes  vagues,  symboliques,  parabolique?  et^  soi-disant  ins- 
pirés acquièrent  entre  les  mains  des  théologiens  de  toute 

datei 

(£a  suite  au  prochain  numéro,). 


AuiL  pères  et  mères  de  la  ville,  de  la  ban- 
tieue  et  de  la  eampasn^* 

Béponse  du  Bationaustb  à  M,  hpasteur  Jacques  Martin. 

(Fin.X. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  précédent  article,  tsa  point 
de.vue  des  personnes  adultes,  des  pères  et  des  mères  aux- 
quels M.  le  pasteur  Mafthi  recommande  de  ne  point  lire  le 
IMionaUsie,  par  la  raison  u&pea  singulière  que  lui,  Jacques 
Martm,.a  pns  connaissance  de  cet  ouvrage  et  qp^l  a  jugé, 
dans  sa  sagesse,  qu'il  était  boa  de  s'abstenii^  d'une  telle  lec- 
ture. ^  nous  reste  à  examiner  cette  sorte  deprohibiixon  pour 
,  ce  qui  concerne  la  jeunesse^matière  vierge  que  Messieurs  les 
prêtres  de  la  religion  thrétienne  se  sont  arrogé  le  droit!  ex- 
clusif demod^er  à  leur  fautaisie. 

Certes,  nous  n'i^^orons  pi»  que  Tenfimce  ^t  impressio- 
nable,,  et  que  trop,  souvent  les  raisonnements  illogiques^  le& 
idées  fausses  se  gravent  mieux  dans  les  jeunes  cervelles  que 
les  euseignemeirts  de  la  raison  et  de  la  véri|bé.  S'il  n'^  était 
pas  ainsi,  nous  ne  verrions  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  tant 
d'hommes  se  complaire  dans  l'erreur»  accepter  par  habitude 
les  récits  et  les  théorfes  absurdes  que  leur  bon  sens  a  rejetés 
depuîs  longtemps,  et  cela  parce  que  les  leçons  de  Thygocrisia^ 
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et  de  la  morale  humanitaire  n^ont  pu  triompher  entièrement 
des  préjugés  de  Tédocation. 

Nous  sommes  donc,  autant  que  personne,  disposés  à  éloi- 
gner des  mains  de  la  jeunesse  tout  ce  qui  peut  tendre  à  éveil- 
ler chez  elle  des  passions  qui  ne  viennent  totgours  que  trop 
tèt,  et  à  ne  présenter  à  ces  intelligences  en  travail  que  des 
enseignements  en  harmonie  avec  le  rôle  que  le  dtoyen,  l'é- 
poux^ le  père,  auront  plus  tard  à  remplir  vis-à-vis  de  leurs 
sèmblahles  et  de  la  société.  Aussi  les  livres  renfermant  des 
détails  obscènes,  des  rédts  graveleux,  comme  ceux  qu'offre 
TAncien-Testament,  doivent^l8,.à  notre  avis,,  être:  autant  que 
possible  tenus  hors  de  la  portée  des  jeunes  gens  et  déso- 
lants, qui  n'ont  rien  à  gagner  à  1^  lire  s'ils  ne  les  compren- 
nent pas,  et  qui  ont  tout  à  perdre  s'ils  les  comprennent 

Ceci  posé;  nous  laisserons  de  côté  la  comparaison  déloyale 
de  M.  Martin,  et  nous  nous  bornerons  à  mettre  son  auteur 
au  déû  de  trouver  dans  le  Baiionàlisie  une  seule  ligne  qu'on 
puisse  comparer  aux  histoires  scandaleuses  dont  fourmille  le 
Mvre  prétendu  divin. 

Ici  se  présente  une  question  de  principe,  qu'il  aurait  fallu 
discuter  avant  de  la  résoudre  d'une  manière  absolue,  dicta- 
toriale, commo  l'a  fait  notre  adversaire.  La  raison  ayant  été 
donnée  à  l'homme  pour  qu'il  en  fasse  usage,  doit-on  le  prépa- 
rer à  la  consulter  dans  tous  les  jugements  qu'il  porte,  ou  vaut- 
il  mieux  la  proscrire,  en  saturant  l'enfant  de  récits  surnaturels, 
de  préventions  en  faveur  du  miraculeux  et  de  doctrines  d^é- 
tères  qui  condamnent  l'humanité  au  qniétisme,  au  mépris  de 
ses  propres  forces,  à  l'abrutissement  de  l'extase  ? 

Le  vrai  seul  est  simple,  disaient  les  philosophes  anciaifi. 
Bien  n'est  beau  que  le  vrai>  répétait  Boileau.  Nous  restons 
fidèles  à  cette  maxime,^  et  nous  sout^o&s  qu'il  est  funeste  au 
développement  intellectuel  et  moral  de  l'humanité  d'ensei- 
gper  à  l'enfant,  dès  ses  premières  années,  à  raisonner  faux,  à 
mêler  l'idée  d'un  Etre-Suprême  avec  celle  del  £^oquemitaine 
ou  de  Chalande,  et  à  broder  des  contes  bleus  i^ur  le  canevas 
d'un  parada  qu'il  né  saurait  concevoir,  pinisqud  ses  institu- 
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teursne  le  conçoivent  pas  eux^mômes.  Au  contraire,  ce  qni 
nous  paraît  le  plus  logique  et  le  plus  approprié  aux  besoins 
d'une  éducation  rationnelle,  c'est  d*habituer  Ten&nce  à  juger 
saineinent  des  choses^  à  comparer  le  bien  atec  le  mal  sans  aa- 
cmie  complication  de  récits  fentastiques,  à  examiner  froiite- 
nîefit  la  vraisemblance  des  allégations  de  ceux  qui  l^tou* 
rmi;  c'est,  eh  d'autres  termes,  de  préparer  des  hommes 
faisant  usage  de  leur  intelligence,  phitôt  que  des  &natiques 
qui  (a*oiront  avoir  fait  un  chef-d'œuvre  quand  ils  auront  dé- 
pouillé tout  ce  qu'ils  avaient  d'humain. 

Nous  désirons  qu'avant  d'enseigner  à  nos  jeunes  gens  une 
foule  de  dogmes  dont  ils  no  peuvent  encore  èe  rendre  aucun 
compte,  on  les  mette  en  état  de  discerner  le  juste  de  l'injuste, 
le  vrai  du  faux,  l'utile  du  nuisible,  et  qu'on  ne  les  appelle  à 
juger  qu^à  mesure  qu'ils  pourront  concevoir.  Que  dirait-on 
d'un  père  qui  surchargerait  d'aliments  substantiels  et  forte- 
ment assaisonnés  l'estomac  de  l'enfant  à  la  mamelle,  et  q«i 
prétendr^t  avoir  agi  sagement  en  accumulant  ainsi  des  provi- 
sions dans  ce  jeune  estomac,  pour  le  jour  où  sa  puissance  di- 
gestive  sera  devenue  suffisante? 

CPest  cependanft  là  ce  qu'on  &it  tous  les  jours  dans  le 
domaine  intellectuel,  et  l'on  se  plaint,  avec  un  tel  système, 
que  Hmaginatimi  des  honraies  soit  déréglée! 

Si  la  religion  chrétieane  doit  être  imposée  à  un  âge  où  il 
est  impossible  de  rien  comparer,  que  parl&-l-on  de  récom- 
penses et  de  peines?  Il  ne  saurait  y  avoir  châtiment  ou  rému- 
nération sans  on  ehdx  volontaire  et  raisonné  des  croyances 
qui,  dit-on,  donnent  le  salut  Or,  prévenir  l'homme  d|ès  le 
berceau  «outre  Tosage  dé  son  bon  sens  et  l'imprégner  d'avance 
de  doctfines  au-dessus  de  son  entendement,  afin  que  plus  tard 
il  sacrifie  les  conseils  de  sa  raison  aux  traditions  de  son  en- 
fonce, c'est  avouer  que  ces  doctrines  ne  supportent  pas  la 
discussion,  qu'elles  sont  antipathiques  à  la  nature  humaine,  et 
^esllivr^  au  hasard  de  l'éducation  le  plus  aoble  attribut  de 
rhoBBBe,  c^i  de  sa  responsabilité  morale. 

€'est  pourquoi  M.  Martin  est  dans  le  faux  quand,  posant 
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comme  base  de  son  raisonnement  l'excellence  de  renseigne- 
ment biblique  aux  enfants  qui  n'en  comprennent  ni  le  sens  ni 
la  portée,  il  fait  ressortir  les  dangers  que  peut  offrir  pour  Ta- 
venir  de  la  jeune' génération,  la  lecture  d'un  livre  renfermant 
la  contre-partie  de  cet.enseigneraent.S'ilya  quelque  mérite 
à  être  chrétien,  il  est  ridicule  de  faire  dépendre  ce  mérite  d'un 
autre  élément  que  du  libre  examen  et  de  la  conviction  per- 
sonnelle. Si,  d'antre  part,  la  croyance  à  la  révélation  que  nous 
enseignent  les  prêtres  a  besoin,  dans  sa  latte  oontjre  le  bon 
sens,  d'être  inoculée  chez  l'enfant  avant  qu^il  ne  puisse  rai- 
sonner, cette  croyance  ne  repose  sur  rien,  parce  qu'il  est  im- 
possible, que  l'homme  ait  reça  le  jugement,  cette  étincelle 
de  la  Divinité,  comme  l'instrument  de  sa  damnation  éternelle. 

N'en  déplaise  au  clergé  des  cent  sectes  chrétiennes  qui  se 
prétendent  toutes  infaillibles,  nous  poursuivrons  donc  notre 
oeufvre  d'instruction  rationnello  et  nous  continuions  à  com- 
battre ce  que  nous  estimons  constituer  des  erreurs  funestes  à 
l'humanité.  Quand  on  aura  renoncé  à  prévenir  l'homme  aussi- 
têt  qu'il  sait  balbutier,  contre  l'usage  de  sa  raistm,  qnaid  on. 
développera  l'intelligence  et  le  jugement  au  lieu  de  les  per- 
vertir dès  le  principe,  quand,  enfin,  l'on  aura  assez  de  con- 
fiance dans  la  divinité  deia  religbn  chrétienne  pour  ne  yoti- 
loir  plus  l'imposer  à  l'imagination  crédule  des  enfants,  nous 
cesserons  nous-nâêmes,  avec  le  plus  grand  plaisir,  de  nous 
adresser  aux  jeunes  gens,  et  nous  n'écrirons  plus  que  pour 
les  hommes  faits. 

Jusque  là,  nous  imiterons  le  militaire  soigneux,  qui  n'attend 
pas  que  son  fusil  soit  couvert  de  rouille  pour  le  fourbir. 

D'aiReurs,  qu'importe  à  M.  Martin?  S'il  croit  réellement 
que  sa  doctrine  vient  d'une  puissance  supérieure  à  l'homme, 
il  doit  croire  aussi  que  cette  puissance  saura  bien  déf^dre 
son  œuvre,  sans  avoir  plus  besoin  de  sa  plume  trempée  daiîs 
le  fiel  de  Hj^tolérance,  que  des  bûchers  de  l'Inquisition  ou  du 
mousquet  de  Charles  IX. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


220 

Réponse  à  m.  Pnaux. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  Usons  dans  un 
journal  de  notre  ville  les  lignes  suifantes  : 

«  Dans  sa  troisième  conférence  donnée  avant-hier,  au  Ca- 
sino, devant  un  nombreux  et  sympathique  auditoire,  M.  le 
pasteur  Puanx  a  proposé  aux  représentants  de  rinorédalité 
une  discussion  publique  jsur  le  point  capital  du  christianisme, 
celui  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  M.  Puaux  demande 
seulement  à  ses  adversah'es  d'admettre  pour  base  de  la  dis- 
cussion les  trois  points  historiques  suivants: 

-c  10  L'existence  personnelle  de  Jésus-Christ  ; —  2®  son  cru- 
cifiement et  sa  mort  sur  la  croix;  —  3^  la  prédication  de  son 
Evangile  immédiatement  après  sa  mort. 

«  Les  adversaires  de  M.  Pdanx  auront  à  prouver  que  le 
Christ  n'est  pas  ressuscité.  Quant  ils  l'auront  fait,  M.  Puaux 
examinera  la  valeur  de  leurs  preuves,  et  des  répliques  de  part 
et  antres  auront  lieu.  » 

Voici  notre  réponse: 

Que  M.  Puaux  provoque  des  discussions  publiques  entre 
les  incrédules  et  les  croyants^  c'est  très-bien.  Nous  n'avons 
jamais  do^iré  autre  chose,  et  nos  adversaires  peuvent  être 
certains  que  nous  mettrons  toujours,  dans  les  conférences  que 
nous  pourrons  avoir  avec  eux,  les  formes  les  plus  convenables.^ 

Mais  la  base  de  discussion  posée  par  M.  Puaux  renferme  > 
deux  mots  à  double  sens  et  une  grosse  absurdité.  En  suppo- 
sant Texistence  personnelle  de  Jésus-Christ,  suppose-t-on  en 
même  temps  que  cette  existence  a  ^ô  celle  que  nous  indique 
le  Nouveau-Testament  ? 

2®  En  admettant  que  sa  doctrine  ait  été  prêchée  immédia- 
tement après  sa  mort,  reconnaît-on  que  cette  doctrine  soit 
exactement  celle  de  l'Evangile? 

Pour  prouver  que  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  est-il 
besoin  d'autre  démonstration  que  celle  des  lois  de  la  nature, 
qui  auraient  été  troublées  par  cette  résurrection,  aussi  bien 
que  par  Tascension  d'un  corps  matériel  de  la  terre  dans  le 
ciel  des  chrétiens,  c'est-à-dire  dans  le  domaine  de  leur  2)i6U 
personnel  et  limité? 

Il  nous  semble  que  c'est  à  M.  Puaux  à  prouver  la  réalité  de 
ce  mirade  et  non  aux  rationalistes  à  démontrer  qu'il  n'a  pas 
eu  lieu. 

La  base  d  3  la  discussion  est  donc  telle  qu'elle  cache  deux 
pièges  et  qu'elle  rend  impossible  un  débat  sérieux. 

Nous  acceptons  la  lutte,  en  principe,  sur  la  question  posée 
par  M.  Puaux,  mais  nous  rejetons  une  forme  qui  nous  paraît 
prêter  à  l'équivoque  ou  au  ridicule. 

Imp.  Blanchard. 
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LE 

BATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LffiRES  PENSEURS 

Homme,  qae  cherches-to7 —  la  vérité  1  —  ConsuUe  ta  raison! 


Le  Bationdisée  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Lest 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle; —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  —  et  à 
PImprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
commûmcations  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an;  2 fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.â5  a  pour  3  mois.  > 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Jimin. 


Comment  nous  comprenons  la  lutte. 

M.  le  Pasteur  Puaux,  qui  deux  fois  a  changé  d'opinions, 
a  mis  Genève  en  émoi  par  un  défi  lancé  aux  rationalistes,  sur 
un  terrain  qtf il  avait  couvert  de  pièges.  Nous  avons  dit  ce 
que  nous  pensions  de  la  manière  dont  la  question  avait  été 
posée;  il  nous  reste  à  faire  une  simple  observation  sur  la  lutte 
en  général  et  sur  le  genre  de  discussion  qu'admettent,  en  ce 
qui  les  concerne,  les  rédacteurs  du  Bationalisie. 

Bien  loin  de  repousser  le  combat  devant  le  public,  entre 
les  partisans  de  la  révélation  et  les  amis  de  la  raison,  nous  le 
désirons  vivement  et  sommes  prêts  à  le  soutenir.  Mais  nous 
voulons  qu'on  n^nse  du  duel  oral,  comme  du  duel  au  pfsto^ 
let,  que  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  moyen  de  vider  un  différent^ 
et  cela  par  la  raison  que  dans  les  deux  cas  le  manque  de  pra- 
tique, l'émotion,  Tabsence  de  sang-froid  peuvent  donner  tort 
i  celui  qui  défend  la  meilleure  cause. 
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Un  pasteur  qui  fait  des  sophismes  en  expliquant  la  Bible 
•est  dans  son  métier;  il  est  payé  ponr  cela,  et  les  talents  ora- 
toires sont  pour  lui  ce  qu'est  la  cognée  plbur  le  bûcheron.  De 
même,  le  spadassin  vit  de  sa  profession;  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'il  sache  porter  et  parer  «ne  botte.  Cela  ne  prouve  pas  qu'il 
soit  dans  le  vrai  quand  il  estropie  un  antagoniste  moins  expé- 
rimenté que  lui 

Nous  n'accepterons  donc  de  semblables  défis  que  quand  la 
tibre-pensée  n'aura  pas  d'autre  tribune  que  la  place  publique 
«1  le  pîandier  du  Casmo.  Nous  n'en  sommes,  fort  heureuse- 
ment, pas  encore  là,  quelque  chagrin  que  puissent  en  conce- 
Toir  les  champi(Mis  de  l'intolérance  religieuse. 

Nous  avons  un  organe;  nos  adversaires  en  ont  plusieurs. 
Que  dans  ces  journaux  la  polémique  s'engage  franche,  saxis 
détours,  sans  embûches  préps^ées  d'avance; que  ch^un  dé^ 
yeloppe4evant  le  public,  à  tête  reposée,  avec  le  çahpe  de  la 
conviction,  les  arguments  qu'il  peut  donner  à  l'appui  ^  son 
dire;  qu'il  laisse  à  son  contradicteur  le  temps  de  la  réflerion 
et  la  faculté  de  saisir  le  côté  vicieux  d'un  raisonneûient,  pour 
répondre  avec  connaissance  de  cause.  Voilà  le  genre  de  lutte 
qu'accepte  le  EationaMste  et  qu'il  acceptera  toujours.  Bien 
plus,  il  vient  le  proposer  à  ceux  qui  ont  fait  retentir  la  ville  de 
leurs  présomptueuses  déclamations,  et  à  son  tour  il  les  défie 
de  soutenir  avec  lui  un  combat  sérieux,  à  armes  égales,  oti 
personne  ne  soit  lié  d'avance  et  ne  puisse  être  pris  à  Finapro: 
viste  par  quelque  sophisme  ou  quelque  citation  inexacte. 

Nous  accepterons  le  terrain  sur  lequel  on  a  posé  la  ques- 
tion ;  mais,  de  notre  côté,  nous  demanderons  que  l'on  réponde 
aux  objections  que  nous  aurons  à  présenter. 

Si  l'on  refuse  cette  lutte  loyale,  après  les  grandes  phrases 
qu*ona  débitées  sur  la  discussion  publique,  nous  devrons 
croire  que  ce  n'était  là  qu  une  faptasmagoi^ie  ,  ^ojat  à  fait 
semblable  aux  processions  à  la  suite  desquelles  on  fait  liqué^er 
le  sang  de  Saint  Janviçr. 
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ftie  eluPitMUuU^nie  ei  la  fil^rllUMttoii^ 

(Suite.) 

Histoii^  du  dogme  chrétien. 

Peu  à  peu  des  docteurs  plus  Iiabiles  surgirent  et  s*inK 
posèrent  au  troupeau  en  ajoutant  à  la  doctrine  ce  qw  lui  man- 
quait trop  visiblement,  en  corrigeant  les  données  primi- 
tives, en  y  fidsaut  entrer  le  plus  d^ordre  et  de  logique  possi- 
ble, en  tâchant  surtout  de  les  mettre  d'accord  avec  celles  des 
idées  générales  qui  représentaient  le  mieux  le  progrès  désiré 
et  compris  des  masses.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  chrétienne  des 
premiers  siècles  put  paraître,  aux  yeux  des  opprimés  de  la  ci- 
vilisation romaine,  un  drapeau  d'émancipation  et  comme  une 
protestation  vivante  contre  les  débordements  de  la  corrup- 
tion patricienne. 

Enfin^  la  persécution,  quoiqu'elle  idt  été  beaucoup  moins 
"grande  que  rbîstoire  de  l'Eglise  ne  le  prétend,  —  le  poly- 
théisme étant,  àe  sa  nature,  le  plus  tolérant  dé  tous  les  cultes 
—  la  persécution  vint  fdre  cesser  les  querelles  intérieures 
du  petit  monde  des  chrétiens.  Elle  a  condamné  au  silence, 
pour  quelque  temps,  Tesprit  d'hérésie  et  les  tendances  indivi- 
duelles, et  discipliné  l'armée  propagandiste  en  lui  imposant 
une  certaine  orthodoxie  de  croyance,  ce  qui  veuî  dire  qu'une 
doctrine  plus  précise  et  plus  homogène  se  dégagea  et  tendit  à 
prévaloir. 

Cette  orthodoxie  ne  fut  jamais  complète,  à  coup  sûr,  dans 
aucune  religion  et  moins  dans  le  christianisme  que  dans  toute 
auire.  Car,  à  peine  eut-il  triomphé  du  paganisme  et  conquis  la 
puissance  gouvernementale,  qu'il  redevmt  aussitôt  la  proie 
des  déchirements  intérieurs.  L'hérésie  reparut  plus  forte  que 
jamais,  en  dépit  de  la  férocité  implacable  que  déploya  l'E- 
glise officielle  pour  s'en  prémunir.  Le  stupide  hébétement  des 
premiers  siècles  du  moyen  âge  ne  suffit  même  pas  à  assurer 
l'unité  du  dogme,  non  plus  que  les  décisions  dictatoriales  des 
conciles;  et,  depuis  les  Ariens,  les  Nestoriens,  les  Mani- 
diéenB,lesEutichistes,  les  Pélagiens,  les  Albigeois,  etc.,  etc.' 
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jiisqa'aax  cchismatiqaes  Grecs,  Orientaux,  Moscovites»  atEx; 
ProteBtants^  Luthériens,  Calyintfites,  Anabaptistes,  Ang^cans^ 
Méthodistes,  etc.,  aux  Jansénistes,  aux  Grallicans,  aux  Ultra- 
montains  et  à  tant  d^autres,  le  dogme  dirétien  n'a  jamais  été* 
qu'un  objet  de  controverses  sans  fin  et  TEglîse  qu'une  babel 
de  théories  s'escrimant  de  la  plume  et  de  la  parole  les  unes- 
contre  les  autres,  sans  préjudice  de  remploi  immodéré  de& 
armes  plus  décisives  :  poignard,  poison,  bûcher,  torture,  car 
chot,  canons,,  etc.,  toutes  et  quantes  fois  il  fut  possible  d'y  avoir 
recours  l 

Cependant,  pour  en  finir  sur  Torigihe  du  dogme  chrétien,, 
malgré  le  concours  heureux  de  toutes  les  circonstances  dont 
nous  avons  parlé,  jamais  cette  misérable  et  honteuse  concept 
tion  qui  forme  la  substance  du  dit  dogme  :  un  seul  Diea  ea 
trois  personnes,  péché  originel,  et  rédemption  de  ce  péché  par 
^l'assassinat  du  fils  de  Dieu, — n'aurait  pu  triompher,  même  du 
polyth^sme,^  si  oelui-ei  n'eut  été  déjà  vaincu  par  la  pMoso- 
phie,  et  si  la  n4;>ide  et  profonde  décadence  qui.  sortit  du  Gé^- 
sarisme  romain  n'avait  fait  avorter  l'œuvre  de  cette  philoso- 
phie. L'invasion  continue  deabarbares  pendant  trois  ou  quatre 
cents  ans  acheva  de  livrer  au  christianisme  un  monde  digne 
de  lui  et  tout  juste  assez  éclairée  pour  goûter  ses  doctrines. 

Le  triomphe  du  christianisme  correspond  donc  exactement 
au.  triomphe  de  la  décadence  que  subit  l'esprit  humain  par  la 
chute  de  la  civilisation  greco- romain  et  il  commença  à  décli-^ 
ner  du  jour  où  les  restes  de  cette  civilisation  favorisèrent  le 
réveil  de  la  raison  moderne,  c'est-à-dire  dès  le  seizième  siècle^ 

Y  a-t-il  bien  lieu  de  tant  célébrer  un  semblable  triomphe?... 

Le  christianisme  a  vaincu  le  paganisme  —  belle  victoire, 
en  vérité.  C'était  terrasser  un  mourant.  Et  encore  fallut-il 
une  dégénérescence  sociale  et  surtout  intellectuelle  effroyabler 
pour  que  le  christianisme  put  prendre  possession  du  monde. 

On  vante  ses  martyrs;  mais  quelle  religion  n'a  pas  eu  les 
siens  ?  Quel  système,  quelle  utopie  n'a  pas  eu  ses  adeptes,  ses 
fanatiques,  dévoués  jusqu'à  la  mort?. . .  Au  reste,  si  le  chris- 
tianisme a  eu  sea  martyrs,  il  en  afait  lui-même  mille  foispius- 
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jl  a  versé  pour  sa  défense  tant  et  tant  de  sang,  que  tout  le 
naérite  des  souffrances  eoditrécs  par  quelques-un»  de  ses  re- 
présentants dans  les  premiers  siècles,  se  trouve  surabondam- 
ment effacé  et  dépassé  par  les  infernales  et  incommensurables 
cruautés  qu'il  a  commises  depuis  lors.  On  parle  de  retendue 
de  ses  Gonquêtes^elle  n'a  jamais  égalé  celle  des-  religions  de 
rOrienty  telle  que  le  Boudhisme,  auxq.ueUe8,  d'ailleurs,  elle  a 
fait  de  si  larges  emprunts  l 

Dan3  la  fond,  quel  krent  le  sens  et  la  valeur  du  triomphe 
de  la  religion  chrétienne  sur  le  monde  païen  ?  L*histoire  de 
sa  domination  au  moyen-âge,  deson  attitude  en  face  du 
monde  moderne  nous  le  disent. 

En  attendant,  voyons  ce  qu'il  substitua  au  culte  de  Jupiter, 
de  Minerve^  etc.  Il  y  substitua  principalement  un  ensemble 
de  croyances  beaucoup  plus  grossières  et  plus  irrationnelle», 
savoir:  le  péché  originel,  la  Trinité,  Fincarijation  et  la  Ré- 
demption, la  nécessité  de  croire  sans  comprendre»  un  culte 
de  pratiques  dévotieusee  et  produisant  l'hébétement,  enfin 
pour  couronnement  le  dogme  épouvantable  de  Tétemité,  de 
Tenfer,  comme  partage  de  Pimmense  majorité  du  genre  hu- 
main. Cet  ensemble  de  dogmes  forme  Tapanage  propre  et 
caractéristique  du  christianisme.  Quant  aux  autres  éléments 
qu'il  substitua  au  paganisme»  ils  ne  lui  appartenaient  pas  et 
ison  seul  mérite  fut  de  les  vulgariser.  Ces  éléments  consistent 
dans  la  philosophie  spiritualiste  de  Platon  et  dans  la  morale 
des  Stoïciens  rendue  théologîque,  c'est-à-dire  irrationnelle 
et  anti-progressive,  par  son  asservissement  à  une  prétendue 
révélation.  Pourtant,  il  n'en  faut  pas  douter,  ce  furent  ces 
éléments  qui  donnèrent  au  christianisme  Tempire  du  monde. 
Il  eut  même  représenté  réellement  par  là  le  progrès  et  la  ci- 
vilisation pendant  un  grand  nombre  de  siècles,  s'il  n'eut  dû 
faire  prévaloir  à  la  fois  et  même  fort  au-dessus  des  éléments 
philosophiques  et  moraux,  l'élément  dogmatique  que  nous 
avons  résumé  ci-dessus.  Voilà  ce  qui  nous  expUquera  le  double 
rôle  que  joue  le  christianisme  au  moyen-âge  et  à  quel  prix 
ruineux  il  fit  payer  des  bienfaits  dont  il  n'était  pas  le  vrai 
créateur. 
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Héponiiie  détaillée  h  la  i§reift<«lf»e  reiiffi^^mm^. 

Les  écrivains  de  la  Semaine  religieuse  ont  lancé  coDtre 
nous,  dans  leur  public,  tm  article  qui  exprime  plutôt  le  dia- 
grin  que  nous  leur  causons  et  le  désir  de  nous  écraser  sons  le 
poids  de  leur  indignation  vertueuse,  qu'il  ne  réfute  nos  com- 
mentaires sur  la  Bible  et  nos  objections  contre  les  doctrines 
chrétiennes  en  général.  Quoique  le  Batlonàliste  ait  déjà  pu- 
blié une  réponse  à  cet  article  qui  en  montre  suffisamment  le 
peu  de  valeur,  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  quelques  pen- 
sées nouvelles  qui  la  complètent  et  ne  laissent  sans  répliqne 
aucune  des  assertions  de  ces  messieurs. 

i^  Ils  nous  demandent  qui  nous  sommes;  nous  allons  le 
leur  apprendre  catégoriquement,  ^ous  sommes  les  disciples 
de  Descartes^  qui  le  premier  a  formulé  le  principe  de  nos  doc- 
trines; de  Bayle,  qui  en  a  fait  Tapplication  aux  sciences  phi- 
losophiques et  historiques;  de  VoUcdre^  qui  a  tifé  lès  der- 
nières conséquences  de  leurs  raisonnements  et  qdi  en  a  été 
le  grand  vulgarisateur.  Au  XVII*  siècle,  nous  n'étions  encore 
qu'un  petit  nombre  ;  mais  nous  pouvons  dire,  sans  nous  flatter^ 
que  nous- comptions  parmi  les  sommités  intellectuelles  de 
répoque.  Au  Xvlil»  siècle,  nous  étions  Fimmense  majorité 
des  hommes  lettrés  ;  nous  formions  la  classe  supérieure  de 
la  société  civile;  non-seulement  les  plus  illustres  écrivains, 
mais  encore  les  plus  grands  hommes  d*Etat  et  les  plus  &- 
nieux  souverains  se  faisaient  gloire  de  nous  appartenir.  Au- 
jourd'hui, au  XIX«  siècle,  nous  sommes  à  peu  près  tout  le 
thOQfle. 

2^  Us  osent  dire  que  nous  n'avons  encore  rien  fait  et  que 
cependant  nous  nous  vantons  conune  si  nous  avions  gagné  cent 
batailles  t  Mais  d'où  viennent-ils  donc,  ces  messieurs,  et  dans 
quelle  source  ont-ils  puisé  ce  qu'ils  savent  d'histoire?  Hélas! 
malheureusement,  depuis  1792  jusqu'en  1860  inclusivement, 
nous  en  avons  gagné  bien  phis  de  cent  batailles,  et  ce  n'est 
pas  ce  dont  nous  throns  vanité;  nous   aimerions  beaucoup 
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mieux  que  les  hommes  de  leur  bord  ne  nous  eussent  pas  réduit^ 
à  la  nécessité  d'acheter  au  prix  d'autant  de  sang  et  de  larmes 
le  triomphe  de  la  vérité.  Mais  ce  sont  eux  qui  nous  ont  forcés 
à  prendre  les  armes:  que  le  sang  versé  retombe  sur  eux  pour 
les  couvrir  de  honte  !  Maintenant,  si  nous  ne  nous  vantons  pafi^ 
des  victoires  que  nous  avons  gagnées  sur  les  champs  de  ba-* 
taille,  nous  pouvons  citer  avec  orgueil  les  œuvres  qui  ndus 
appartiennent  véritablement,  parce  qu'elles  ont  été  le  résul- 
,  tat  direct  et  intentionnel  de  nos  doctrines:  ainsi,  c'est  noua 
qui  avons  Mt  la  grande  révolution  françsûse,  la  révolution 
d'Espagne,  la  révolution  dltalie,  et  tous  les  changements  qui 
se  sont  accomplis  ou  qui  sont  sur  le  point  de  s'accomplir  dans 
tout  le  reste  deTEurope  pour  le  bonheur  des  populations; 
c'est  nous  qui  avons  éteint  les  feux  de  rinquisiUon,  aboli  l'in* 
tearvention  du  clergé  dans  les  affaires  dviles,  sapé  jusque 
dans  ses  fondements  le  pouvoir  temporel  des  papes;  c'est 
nous  enfin  qui  avons  les  premiers  proclamé  Tabolition  absolue 
de  l'esclavage  et  la  tolérance  universelle  en  matière  de, relit 
£^n.  Il  est  vrai  qu'actuellement  les  protestants  f^t  4^s 
efforts  inouis  pour  s'approprier  ces  deux  principes;  m^§  tout 
l'univers  sait  bien  qu'ils  ne  se  sont  avisés  de  les  prêdier  et 
surtout  de  les  pratiquer  qu'après  nous  avoir  vus  h  l'œuvre  et 
en  avoir  reçu  de  nous  le  signal  et  l'exemple. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Mdm  J«ato  et  les  J^aéeifvs. 

Au  bon  vieux  temps,  où  florissaient  les  combat^s  ep  cbasip 
dos,  on  avait  lliabitude  de  donner  des  armes  égf^es  à  ^hs^m 
des  deux  adversaires,  puis  on  les  livrait  à  eui>mèmçs  pour 
qu'ils  prissent  leur  distance  et  mesurassent  leujrs  ep^p^i^  ïb 
l'an  degi*âoe  1862j  M.  le  Pasteur  Puau^  a  tr!0i9fVi64jaelque 
chose  de  mieux.  Le  casque  en  tète,  la  dague  aii;|U)iQg,  il  a 
présidé  aux  préparatifs  du  combat.  U  a  choisi  un  terrain  hé- 
risse  de  difficultés  inconnues  à  son  adversaire.  Il  a  priépâré  les 
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armes  :  un  petit  couteau  pour  Tautre,  une  bonne  lance  pour 
lui.  Le  voilà  caracolant  devant  ses  admirateurs.  Çà,  dit-il, 
qu^on  lie  les  jambes  à  cet  homme-là  ;  qu^oû  lui  suspende  un 
poids  de  100  livres  au  bras  geoiche,  qu'on  le  dépouille  de  sa' 
cuirasse....  et  vous  verrez  que  le  Docteur  Puaux,  chevalier  de 
la  Sombre-Figure,  n'est  pas  homme  à  se  laisser  désarçonner. 

Le  duel  va  commencer  :  deux  bras  ,  deux  jambes ,  deux 
yeux,  un  cheval,  une  lancé,  une  dague,  une  armure,  contre 
un  bras,  un  œil  et  un  couteau.  Les  grands  paladins  de  TEvan- 
gîleont  déclaré  que  tout  était  dans  les  règles.  Que  va-t-il  se 
passer? 

La  voix  du  chevalier  résonne  derrière  Taciér  de  son  casque; 
on  dirait  qu'il  a  peur.  Vite  de  Tèau  de  Cologne  pour  Mon- 
sieur !  Ik  attendant,  serfs  et  vilains,  bandez  les  yeux  au  ma- 
nant, car  il  pourrait,  dans  le  combat,  lancer  son  couteau  à  la 
tête  du  héros,  et,  qui  sait?  peut-être  lui  faire  mal. 

On  bande  les  yeux  au  malheureux  ;  on  lui  avait  fait  avouer  : 
1<>  l'existence- personnelle  de  Jésus-Christ ,  2^  sa  mort  sur  la 
croix,  3<>  la  prédication  de  son  évangile  immédiatement  après 
6a  mort;  on  lui  fait  déclarer  de  plus  qu'il  n^attaquera  pas  la 
moralité  de  Jésus-Christ. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Vous  dirigerez,  lui  dit-on,  les  pre- 
miers coups.  Si,  les  yeux  bandés,  les  genoux  serrés  connue 
dans  un  étau,  le  bras  gauche  collé  contre  votre  hanche,  vous 
atteignez  de  votre  couteau  votre  adversaire  placé  à  l'autre 
extrémité  du  camp,  il  aura  le  droit,  après  s'être  fait  soigner, 
de  fondre  sur  vous  à  franc  étrier  et  de  vous  douer  de  sa  lance 
au  premier  arbre  venu.  Alors,  pour  la  plus  grande  édification 
des  fidèles,  on  s*écriera  que  M.  Puaux  avait  raison,  que  le 
pauvre  diable  qui  s'est  laissé  ficela  défendait  une  mauvaise 
cause,  et  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  dès  re- 
ligions, possible. 

Le  défi  lancé  par  le  missionnaire  alsacien  était  ridicule;  il 
n'en  pouvait  sortir  que  du  ridicule.—  A  qui  la  faute? 

Errata.  N«26,  page  216,  dernière  ligne,  au  lien  de  :  VJvjfpocrisk^ 
lisez  :  Veix^ieHce.  ' ' 

Imp.  Blanchard. 
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RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
lofflne^  qae  cherckes^i? —  la  férité!  —  (Msike. ta  raison! 


Le  Eatiomlisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les' 
Abonnements  sont  reçus  : 

'  Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère 
quai  des  Bcirgiies,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gerrais,  —  et  à 
Ifimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations. 

;  Prix  de  V Abonnement  :  5Ïr.  par  an  ;  2  fr.  50  c.  pour  6  ipois, 
1  fr.25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aut' 
lisais  prémices  «dresses  cî^déssus  et  chez  M.  Rosset-Janin.  - 


La  nécessité  de  donner  en  une  seule  fois  à  nos  lectçurs  la 
réponse  détaillée  du  Ècdionalisie  à  la  question  posée  par  M. 
Puaux,  nous  oblige  de  publier  ensemble  les  numéros  du  1?^.  et 
du  8  février.  Comme  nous  avons  reçu  de  personnes  étrangères 
à  notre  rédaction  plusieurs  communications  fort  intéressantes 
sur  le  mêmte  sujet,  nous  nous  réservons  de  publier  également 
ensemble,  samedi  i5  février,  les  numéros  30  et  31. 


M.  IPuaam  let  la  résurrection  de  JTéflae- 
Christ. 

-  Avant  de  quitter  Genèye,  M.  Puaux  a  voulu  domier  à  nos 
eofldtoyenstui  dernier  témoignage  de  la  convenance  et  de  la 
bonne  foi  qui  brillent  dans  ses  aeties  :  il  a  publié  une  brochure^ 
dans  laquelle  il  se  présente  comme  ayant  offert'  aux  ratio* 
nalistes  une  lutte  orale  pour  la  discuiSsion  des  points^  fonda^ 
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mentaux  de  la  religion  chrétienne,  et  comme  n^ayant  reçu 
d'autre  acceptation  de  son  défi  que  celle  d'un  homme  qui  n'a 
pas  pu  soutenir  le  débat. 

Cela  est  faux,  car 

1  «  KoB-iieulemefit  il  n'offrait  pas  k  hitte  dont  il  s'agit,  lâàis 
il  Ta  même  refusée  à  M.ravocat  Henri  Disdier; 

2®  La  lutte  qu'il  proposait  n^avait  pas  de  raison  d'être,  puis- 
qu'il fiEkIlait  préalablement  que  son  antagoniste  admit  deux 
points  très-douteux  et  un  troisième  tout  à  fait  contraire  à  la 
férité; 

S®  M.  Disdier  a  accepté  la  discussion,  même  sur  le  terraii;i 
où  l'ayait  placée  M.  Puaux,  mais  en  demandant  que  ce  dernier 
reconnût  qu'il  av^t  refusé  la  latte  générale,  c'est  à  dire  le 
débat  sur  l'ensemble  des  dogmes  chrétiens,  proposition  qui 
a  été  rejetée  comme  la  première  ; 

4*  Un  autre  libre-penseur,  que  Tinfinnité  dont  il  est  attdnt 
(il  est  aveugle),  son  âge  et  son  honorabilité  recommandaient 
tout  particulièrement  aux  égards  d'un  homme  qui  se  dit  pas- 
teur du  Saint-Evangile,  s'est  également  présenté  à  M.  Puaux, 
soit  par  lettre,  soit  en  personne  >  et  n*a  point  été  agréé,  sans 
doute  parce  qu'il  occupe  une  position  trop  infime  pour  les 
imitateurs  des  Pharisiens  et  des  Sadducéens. 

Vôilâ  lés  faits  ;  nous  ne  discuterons  pas  les  paroles  outra; 
géantes  de  M.  Puaux  à  l'adresse  de  ses  adversaires  :  nous  les 
lui  renvoyons,  en  lui  faisant  observer  que  si  la  foi  a  développe 
chez  lui  quelques  vertus,  ce  ne  sont  pas  du  moins  celles  de 
la  politesse  et  de  la  modestie. 

Nous  passerons  donc,  sans  «mire  préambule,  à  la  discussion 
calme  de  la  question  qu'il  a  posée  aux  «  représentants  de 
l'incrédulité,  >  mais  en  la  dégageant  des  concessions  dont  il 
avait  cru  devoir  s'entourer. 

Notre  siy  et  se  divise  en  quatre  parties  distktctes,  la  pre- 
mière se  rapportant  aux  d&euments  Msioriqms  sur  la  résur* 
rectioo  de  Jésus-Christ,  la  seconde  à  la  critisméesrioiiafiu 
Nouveau-Teskmenti  la  troisième  à  la  tésiureetion  examinée 
en  elle-même,  sous  le  point  de  vue  absolu  de  la  morale  et  de 
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lajusiice,  et  la  quatrième  réfutant,  comme  conclusion,  les  ar- 
guments contenus  dans  la  récente  brochure  de  M.  Puaux. 

A.  Documents  historiques. 

Les  historiens  qui  ont  vécu  dans  le  premier  siècle  de  Père 
chrétienne  et  dot^t  les  ouvrages  nous  sont  parvenus  sont  peu 
nombreux.  Philon,  Pline,  Flavius  Josèphe,  Tacite,  et  Suptone 
en  forment  le  catalogue  complet.  Or,  pas  un  seul  de  ces  é  ri- 
vains  n^a  dit  un  mot  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  sauf 
un  passage  évidemment  interpolé  dans  Josèphe,  ainsi  que 
deux  ou  trois  alinéas  très-vagues  et  probablement  aussi  in- 
terpdés  de  Tacite  et  de  Suétone,  ils  n'ont  pas  même  entendu 
parler  de  l'existence  du  fils  de  Marie. 

H  est  à  croire,  cependant,  qu'un  fait  aussi  gravé  que  celui 
dont  il  s'agit,  puisqu'il  bouleversait  les  lois  de  la  nature  et  fai- 
sait intervenir  directement  la  divinité  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  n'aurait  pas  été  négligé  par  des  observateurs  pro- 
fonds, qui  en  ont  rapporté  de  beaucoup  plus  insignifiants.  Si 
lin  homme  était  mis  à  mort  à  Genève,  au  milieu  dé  phéno- 
mènes tels  que  ceut  qu'on  nous  raconte  et  qu'il  ressuscitât 
trois  jours  aprè^  sans  qu'il  fût  possible  de  contester  ce  mi- 
raclO)  il  est  bien  certain  que  les  historiens  actuels  ne  man- 
queraient pas  d'indiquer  cette  circonstance  avec  les  détails 
les  plus  minutieux. 

H  est  vrai  que  TS^lisé,  pour  les  besoins  de  la  discussion,  a 
jugé  convenable  d'opposer  aux  Mstoriens  Josèphe,  Tacite 
et  autres  contemporains,  les  historiens  Macrobe  et  Eusèbe. 
Mais  ces  derniers  étaient  du  in«  et  du  IV^  siècle;  ils  ne  rap- 
portaient que  ce  qu'on  leur  avait  raconté,  et  le  chrétien  Eu- 
sèbe avoue  lui-même  qu'il  a  narré  tout  ce  qui  pouvait  igouter 
&  la  gloire  de  TE^se,  en  supprimant  tout  ce  qui  pouvait 
tendre  à  la  déshonorer  (Voy.  son  hist  liv.  VIII,  ch.  2,  et  des 
Mart,  palest.  ch.  12). 

Le  silence  donc  des  auteurs  contemporains  de  Jésus-Christ 
est  déjà  fort  suspect  aux  yeux  des  personnes  dont  les  préjugés 
n'obscurcissent  pas  le  bon  sens. 
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Bestent  les  rédts  du  NouToau-TesUment,  œuvre,  nous  dit- 
on,  da  Sainte-Esprit  lui-même,  qui  devait  savoir  mieux  que 
les  humains  ce  qui  se  passait  sur  la  terre.  Mais  les  quatre 
Evangiles  selon  Mathieu,  Marc,  Luc  et  Jean,  ne  datent  pas 
des  premières  années  du  christianisme. 

Dans  les  premiers  siècles,  on  n'en  retrouve  pour  toute  trace 
qu'une  quarantaine  de  passages  en  tout,  mêlés  par  des  Pères 
de  TEglise  de  la  2«,*3*'  et  4«  génération,  avec  des  fragments 
d'autres  évangiles  qu'on  ne  sait  où  prendre.  Ce  n'est  que  St- 
Irénée  qui,  plus  de  120  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  a 
pu  réunir  en  un  corps  un  peu  moms  informe  ce  qu'il  pense 
être  les  évangiles  authentiques.  Après  lui,  St-Jérôme,  sur 
l'invitation  qui  lui  était  faite  en  384  par  le  pape  Damase,  de 
réviser  les  textes  des  quatre  évangiles,  répondait  quil  n'osait 
presque  y  toucher  dans  la  cramte  d'être  traité  de  faussaire, 
de  sacrilège,  d'impie  par  ceux  qui  se  servaient  hahituellement 
de  ces  textes.  «  Si^  ajoutait-il,  alors  qu'il  se  fiit  décidé  à  en- 
treprendre cette  œuvre  compliquée,  nos  adversaires  pensent 
que  les  exemplaires  latins  soient  dignes  de  confiance,  (Jiu'ils  dé- 
signent lesquels,  car  il  existe  autant  d'originaux  que  d'exem- 
plaires. >  Il  est  bon  de  dire  qu'avant  lui  les  évangiles  avaient 
été  déjà  revus  et  corrigés  par  Hésychius  et  Lucien,  et  qu'ils 
le  furent  plus  tard  à  plusieurs  reprises.  Ce  ne  fut  que  tout  à 
la  fin  du  V®  siècle,  en  494,  que  les  quatre  évangiles  furent 
déclarés  authentiques  par  un  décret  du  pape  Gélase  î^\  reudu 
dans  un  concile  de  70  évêques  assemblés  à  Rome.  Quelques 
années  plus  tard,  l'empereur  Grec  Anastase  se  vit  déjà  forcé 
de  faire  examiner,  critiquer,  expurger  et  amender  de  nouveau 
ce  code  sacré,  «  qoi,  dans  l'état  où  il  était,  disait  Anastase, 
semblait  avoir  été  composé  et  rédigé  par  des  évangélistes 
idiots,  »  C'est  à  St-Victor  de  Tunones  que  nous  devons  ce  cu- 
rieux renseignement.  Charlemagne  ne  voulut  pas  non  plus 
terminer  son  règne  sans  avoir,  de  concert  avec  des  savants 
grecs  et  syriens,  corrigé  les  quatre  évangiles.  Sixte  Quint  à 
son  tour  fit  procéder  k  une  révision  générale,  qui  fit  modifier 
plusieurs  milliers  de  passages,  puis,  après  avoir  lancé  l'ana- 
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thème  eontre  quiconque  aurait  Taudace  de  toucher  aux  textes 
sacrés,  il  entreprit  une  seconde  réforme  qui  eut  pour  résultat 
plus  de  deux  mille  corrections  nouvelles. 

n  est,  on  le  voit,  d'autant  plus  difficile  de  se  £Edre  une  idée 
exacte  de  ce  que  devait  être  le  Nouveau-Testament  dans  son 
origine,  que,  s'appnyant  sur  ces  divergences  et  ces  remanie-^ 
ments  de  textes,  des  écrivains  protestants  fort  érudits  ont 
affirmé  que  les  traditions  de  TEglise  se  sont  dénaturées  dès 
le  I»  siècle. 

Puis  donc  que  nous  ne  possédons  les  quatre  évangiles  quo 
par  la  tradition  de  TEglise,  que,  d'autre  part,  ils  n'ont  été 
déclarés  authentiques  qu'à  la  fin  du  Y®  siècle,  et  qu'enfin  \\ 
est  reconnu  que  sur  une  foule  de  points  la  tradition  de  TË- 
glise  s^est  corrompue  dès  les  premières  générations,  il  est 
dair  que  nous  ne  pouvons  ajouter  aucune  croyance  aux  récits 
des  éysmgélistes. 

Si  Ton  ddt  croire  aveuglément  à  la  tradition  de  ces  mira- 
cles, pourquoi  ne  croirait-on  pas  à  ceux  qu'on  nous  dit  avoh* 
été  opérés  par  les  ossements  des  saints,  par  Jésus-Chcist  en- 
fuit, qui  allongeait  en  les  étirant  les  planches  de  son  père  et 
donnait  vie  à  des  oiseaux  façonnés  avec  de  la  terre  glaise  par 
ses  petits  camarades?  Qui  décidera  laquelle  des  Eglises  avait 
conservé  la  tradition  première  et  quels  livres  de  la  Bible  sont 
réellement  apocryphes  ?  * 

Il  y  avait  une  secte  chrétienne,  celle  des  Ebionites,  qui 
soutenait,  en  s'appuyant  aussi  sur  la  tradition,  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  mort,  et  qui  le  prouvait  en  disant  que  les 
crucifiés  ne  mouraient  qu'après  24  heures  au  moins  d'agonie. 

Cette  secte  avait  un  exemplaire  hébreu  de  l'Evangile  selon 
Mathieu,  où  ne  se  trouvaient  pas  les  deux  premiers  chapitres 
actuels.  D'autres  possédaient  des  Evangiles  dans  lesquels  \l 
était  affirmé -que  Jésus  n'était  ressuscité  qu'en  esprit,  et  qu'il 
ne  s'était  manifesté  à  ses  apôtres  que  parle  redoublement  de 
zèle  qu'ils  avaient  ressenti  tout-à-coup.  D'autres  ne  reconnais- 
saient pas  la  divinité  de  Jésus. 

De  quel  droit  a^t-on  préféré  la  tradition  actuellement  eu: 
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faveqr  à  celles  qui  ont  été  sacrifiées?  Il  y  a  là  d'autant  moias 
de  raison,  que  les  Evangiles  nous  vienneiit  d'une  époque  où 
des  grands  chefs  du  christianisme  ne  repoussaient  auqn^ 
moyen  de  se  primer  les  uns  les  autres  et  de  6.'attrihuer.  la 
plus  grosse  part  de  rinfluence  naissante  de  la  secte.  Tooaiea 
récits  grotesques  sur  lesmartyr%  les  saints»  etc.,  etc.,  $oi)t 
les  yes^ges  dç  ces  luttes»  et  si  Von  a  pu  forger  des  oontes  à 
dormir  debout  sur  les  miracles  de  St-Jacques  de  Compostelie» 
de  St*Janvier  ou  de  Notre  Dame  de  Lorette,  il  n'a  pas  été 
plus  difficile  d'imaginer  la  résurrection  de  Jésus-Christ  dqns 
des  livres  faits  après  coup  par  quelque  ambitieux  (oi^  quelque 
fenatiqoe. 

Nous  n'aàoiettans  donc  pas  Fauthentioité  des  récits  con- 
tenus dans  les  Evangiles,  et  nous  défions  M.  Puaiux  et^  les 
siens  de  trouver  une  seule  prei^ve  constatant  que  ces  £van*- 
gîles  nous  viennent  des  apôtres  de  Jésus-Christ.  Ce  sont»  h 
nos  yeux,  des  pièces  d^  €(»%victioi>  préparées  i»m  l'ombre 
des  couvents  pour  serviràlacausederaut^i-ejble  silence  d^^ 
tous  les  historiens  de  Tépoque  enlève  à  ces  documents  cano- 
niques tout  caractère  de  véracité. 

B.  Critique  des  récita  hi^iqueê  mr  2a  résurrection  (fe 
Jésus-Christ. 

^  Mais  le  doute  prend  encore  plus  de  consistance  quand  on 
lit  en  détail  les  récits  deç  quatre  Evangélistes»  qu'on  les  com- 
pare, et  les  soumet  à  un  consciencieux  examen. 

Que  doit-on  penser,  d'abord,  de  It^  lucidité  d'esprit  de  gens 
qui  vous  racontent  gravenïjent  la  tentation  de  leur  maître  par 
le  diable  sur  une  montagne,  où  il  était  resté  quarante  jours  à 
jeun  et  absolument  seul,  et  qui  nous  affirment  qu'ils  ont  vu  un 
esprit  immonde  quitter  le  corps  d'un  démoniaque  pour  entrer 
dans  celui  de  2,000  pourceaux  qui  ^  trouvaient,  on  ne  sait 
comment,  au  milieu  d'une  contrée  où  il  ét^t  défen4u  de  man- 
ger du  porc  ?  Comment  admettre  ^u'un  pouvoir  surhumain 
a  dicté  un  livre  où  l'on  dit  que  Jésus-Christ,  à  une  époque  où 
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il  n'y  avait  pas  de  figues,  s'approche  d'im  ^guier  pour  y  dk^p- 
cher  des  fruits  et  fait  sécher  Farbre  parce  qu'ii  n'y  trouve  pas 
ce  qu'il  rfy  poçiv^fc  tirouver  ? 

Ceux  qui  ont  écrit  de  parelUos  absurdités  peuvent  en  avoir 
débité  bien  d'autres,  f^t  lej^  t^nMguage  n'est  pas  digne  de  foi* 
. .  ToyoDS  laaint^uaut  si  di^  inpips  ie^  écrivainsf  plus  pu  nioini; 
sàfacès  sont  4'itiçcord m  U% 4^^  delà  rés^preQt|<Hi)puâ 
des  conta:a4iQtions  réitérées  ne  viennent  pas  dénier  tçu^e  in- 
tervei^tion  divine  d^^  les  oeuvres  qu'ils  nous  ont  laissée^  loi) 
nous  utiliserons  les  recherches  de  Pfitrice  Larroque,  qui,  dans 
son  ei^^nen  i^ritii^e  du  cbnstianisme,  a  fait  sur  ce  point,  un 
t|;avail  aussi  coiisd^çieux  qu'utile  à  la  cause  rationsdisttf . 

1^  Au  dire  de  Mathieu,  de  Marc  et  de  Luc,  le  soir  du  cru^ 
dÇement,  ^osi^h  d'Arimathée  ^e  cpntenta  d'envelopper  le 
corps  de.  Jésus  d'un  linceul  et  de  le  déposa  dans  le  sépulcre 
enpré^nce  d^  plusieurs  des  saintes  femn^es,  et  d'après  Marc 
etXuc^celut  &eulefflQnt  ^rès  le  jour  du  sabbat,  Jesurlende- 
min  nmtin,  que  les  femmes  vinrent  au  mon^p^iput  d^s  l'in- 
tention d'ephûornerl^e  corps.  Au  contraire,  d'ajirès  Jean,  le 
çoir  même  du  cruâfiewent^  avant  d'être  déposé  daui^  le  sé- 
pulcre, le  corps  fut  embavoaé  par  Joseph  d'Arim^^ée,.  i^ssisté 
de  Ni^oodème,  qui  Mai}  apporté  avec  lui  enviroJ^  cent  liyres^ 
d'aronu^tea.  -^  Première  contradiction  du  $aint-£sprit,  s'il  a 
dicté  )es  qHati:^  évangiles. 

2<>  Pourquoi  cet  embaumement?  Les  disciples  de  Jésus  ne 
satiGÛent-ili^pafi  qi^'Uressuscitorait?  Nouvelle  «contradiction  ; 
Jean  dit  positivement  que,  lorsque  Jésus  ^tait  sorti  du  tom^ 
beau»  ses  disciples  ignorai^t  qu'il  devait  rçisp^«cite;r  ;  Ma- 
thieu et  Marc»  au  contraire,  affirment  que  Jésuf  Aysi),  prédit 
à  ses  apôtres  et  aux  Pharisiens  eux-mèmies^  résurrection. 

3^  Che?  Mathieu^  ^  sépulcre  dans  lequel  le  corps  de  Jé^us 
fut  déposé  comme  dans  un  lieu  de  sépulture  définitivit  et  4<H)t 
rentrée  fut  fermée  par  une  grosse  pierre,  appartenait  à  J07 
seph  d'Arimathée,  qui  l'avait  &it  creuser  récemment  dans  le 
roc.  Chez  Jean,^  ce  sépulcre  est  désigné  comme  un  lieud» 
dépôt  provisoiroy  choisi  uniquei&ent  à  cause  de  sa  proximité 
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du  lîeu  du  crucifiement,  parce  que  le  temps  manquait  pour 
prendre  d'autres  dispôsitiens.  ' 

40  Chez  Mathieu,  un  seul  ange  apparaît  à  deux  femmes  an 
inilieud^un  tremblement  de  terre;  il  leur  apparaît  assis  j^« 
du  sépulcre,  sur  la  pierre  qui  a  «erri  à  le  fermer.  Chez  Mare, 
un  seul  ange  aussi  ou  plutôt  un  jéme  homme,  et  daAs  Tin- 
térieur  du  monument,  mais  fm^  femmes  et  point  de  tremble» 
ment  de  terre.  Chez  Luc,  deuix  anges  et  au  moins  etitf  femmes, 
point  de  tremblement  de  terre.  Enfin  chez  Jean,  det$x  anges^ 
une  seule  femme,  et  nulle  mention  do  tremblement  de  terre. 

S<^  Chez  Marc,  lorsque  les  trois  femmes  viennent  au  sépid- 
cre,  H  EEdt  jour  puisque  h  scHeïl  est  levé.  Chez  Jean,  ïobseurM 
règne  encore. 

6«  Mathieu  raconte  seul  quelques  détailis  sur  la  garde  du 
tombeau  et  sur  la  corruption  des  soldats  par  les  princes  des 
prêtres.  Son  rédt  porto  le  caractère  éTîdent  de  la  fable,  car 
il  donne  à  supposer  que  les  membres  du  Sanhédrin  crurent  i 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  que  les  soldats  furent  assois 
niais  pour  publier  qu'ils  s'étaient  tous  endormis  auprès  ^hm 
dépôt  confié  à  leur  garde,  et  que,  tnalgré  leur  sommeil,  ils 
avaient  m  les  disciples  do  Jésus  enlever  son  corps. 

i*  Il  résulte  du  témoignage  des  ^natro  évangéHlBtesque 
Jésus  serait  demeuré  mort  pendant  le  dernier  quart  de  la 
veille  du  sabbat,  la  nuit  de  la  veille  du  sabbat,  le  jour  du  sab- 
bat et  une  partie  de  la  nuit,  soit  un  jour  et  quart  et  moins  de 
deux  nuits,  c^est-à-dire  moiniï  de  trente^neuf  heures  en  tout. 
Or,  ces  résultatë  ne  sont  pas  d^accord  avec  la  prédiction  très* 
formelle  attribuée  à  Jésus,  qui  devait,  comme  Jonas  dans  le 
ventro  ide  la  baleine,  rester  en  terre  trois  jours  et  trois  nuits, 
soit  soixante-douze  heures. 

8^  Aucun  des  évangélistes  n'a  parlé  de  la  descente  de 
Jésus-Christ  aux  enfers.  B^où  l'Eglise  tient-elle  ce  renseigne- 
ment? 

9®  D'après  Mathieu,  Jésus  ressuscité  apparaît  à  Marie- 
Madeleine  lorsqu'au  sortir  du  sépulcre  elle  accourt  auprès  de» 
disciples.  D'après  Jean,  c'est  au  sépulcre  m^e.  Chez  Ma- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


237 

thieu,  eUe  est  accompagnée  de  Marie,  mère  de  Jacques  le 
HrîBeùr  et  de  Joseph  ;  chez  Jean  elle  est  seule. 

lO^  Chiéz. Mathieu,  -anssitôt  que  Jésas  apparu ànx  deux 
f^nmes  et  leur  adresse  la  parole,  elles  le  reconnaissent,  lui 
prennent  les  pieds  et  Tadorent.  Chez  Jean,  au  contraire, 
Marie-Madeleine  voit  Jésus  devant  elle  et  le  prend  pour  le 
jardinier.  Elle  ne  reconnaît  pas  m^e  sa  voix,  et  Jésus  lui 
défend  de  le  toucher. 

11<'  C'est,  d'après  Mathieu,  sur  une  montagne  de  la  €ki- 
lilée,  que  Jésus  ressuscité  apparaît  à  ses  onze  i^ôtres  pour  la 
première  fois.  D'après  Jean,  c'est  à  Jérusalem,  dans  une  ma^ 
son  dont  les  portes  ^nt  fermées,  le  soir  même  du  Jour  où 
Jésus  s'était  montré  à  Marie-Madeleme  près  du  sépulcre. 

120  Diaprés  Mathieu  et  Marc,  Jésus  avait  &ît  dire  à  ses 
apfttres  qu'ils  eussent  à  se  rendre  en  OïdHée  pourletoir; 
d'après  Lue,  aucontraû*e,  il  leur  avait  ordonné  de  demeurer 
à  Jémsàittn  jusqu^i  la  Pentecôte.  Enfin  Marc  se  contredit  lui- 
même  en  le  faisant  apparaître  aux  apôtres,  qui  étaient  de^ 
meures  à  Jérusalem  au  lieu  de  se  rendre  en  Galilée. 

130  Comment,  enfin,  eondëer  l'assertion  des  évangéSistes 
que  Pierre  n'aurait  pas  revu  Jésus  avant  les  dix  autres  apô- 
tres, aveo  la  déclaration  formelle  de  Paul  (Epitre  aux  Corin- 
thiens) que  Jésus  se  moi^  d'abord  à  Pierre,  et,  après  ceiai 
aux  onze  apôtres  réunis  ?.. 

On  le  voit,  les  contradictions  fourmillent  dans  ces  récits, 
d'où  il  résulte  quils  ne  peuvent  avoir  été  dictés  par  TEsprit- 
Sahit,  et  qu'ils  sont  bien  une  œuvre  humaine,  e'est^à-dire  très- 
Bujette  à  l'erreur  sur  le  fond  comme  sur  les  détails.  Or,  com- 
ment admettre  une  telle  preuve  d'un  miracle  dont  aucun  des 
historiés  contemptMrains  n'avait  même  entendu  parler? 

C.  La  résurreoUm  de  J.-C.  aupoint  de  vue  de  la  morale 
et  delà  justice. 

Après  avoir  démontré  que  les  preuves  historiques  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  arrangées  au  fond  des  couvënfs 
et  reconnues  authentiques  par  une  réunion  d'éyêques  à  une 
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é]Ê^^Q  où  toutes  les  t^raditioQS  s'éU^f^t  qoQfliclérableçiQ^t  ti- 
térées,  n'ont  pas  plus  de  Tapeur  que  celles  qu'où  Youdraitre- 
clu^cher  à  Tappui  des  prétendus  nûraoles  des  saurts,  il  nous 
reste  à  dire  quelques  mots  des  caractère^  qu'aurait  dû  pré- 
senter cette  résurrection  pour  pouroir  étrecousidérée  oouune 
Ip  cachet  d'une  missiou  diyine. 

Nous  constatons  en  premier  lieMuei.  si  Jésus  étaU  r^Uè- 
ment  le  Messie  attendu  par  le  peuple  jui{  et  dont  la  yenue  de^ 
yait,  d'après  les  prédictî(n^s  des  prqpbète^i  sauver  ce  peuple 
m  lui  donnant  une  religion  nouvelle,  la  résurrection  de  ce 
{prétendu ^sauveur  mwt  àt  ayqir  lieu  dans  des  circonstanc^ep 
telles  qu'il  ne  fftt  pcpcùs  à  aii^n  Juif  de  douter  qfie  ce.n^ 
fût  bieqjà  opl^  qn^  attendait  Sans  cçtte  condition,  la  mis- 
sion da:P)ir|8t  devait  d(re  un  nouvel  élément  de  di^niuition 
pour  la  nation  cbérie  de  Diçu,  induite  en  erreur  par  ses  pro* 
phètes  sur  Tédaib  dont  serait  enjtouré  le  véritable  Messie. 
.  Or,  les.  quatre  évangétistes  sont  d'aecord  sur  un  points  c^s$ 
q^ne  Jési^s  ne  s'eçt  neutre,  après  sa  résurrection,  qu'à  ses  par- 
tisans sexibf  et  c^  ou  tûen  à  Jârusaton,  dans  une  chambre 
fermée^  ou  bien  en  Gajmée,  c'est*à-âire  li.  une  quarantiûn9  de 
Umies  de'  l'endroit  oà  il  aiait  été  camcjgé.  Ni  le  peuple»  ni  lea 
membres  du  Sanhédrin,  ni  les  Pharisiens,  ni  enfin  ancvoi  4^ 
adversaires  du  Christ  n'a  é&é  mi»  m  mesure  de  reconnaîtra 
son  erreur.  Et  pourtant  quoi  de  plus  simple,  de  plps  logiqibe 
de  la  part  d'un,  homme  qui  s'attribuait  un  cs^actère  divin,  que 
de  se  présenter  publiquement  à, ceux  qui  l'avaient  vu  mourir 
et  de  sceller  ainsi  1*  religion  nouvelle,  de.  manière  à  ne  laisser 
planar  sur  sa  résurrection  aucun  soupçon»  avenu  do^tequei« 
con<peZ 

On  a  cru  répondre  à  oette  objection  e»  disfmt  que,  «i  ^e  té- 
moignage n'a  pas  eu  lieu,  c'était  afin  que  les  croyants  en  eus- 
sent d'autant  plus  de  mérite.  Alors,  pourquoi  nous  dit-on  que 
Jésus  a  fait  des  miracles  ?  n  eût  mieux  valu,  pour  le  bonheur 
des  croyants  de  son  époque,  qu'il  s'abstint  de  toute  manifes- 
tation, et  quant  aux  générations  futures,  elles  auraient  tou- 
jours été  forcées  de  s'en  tenir  à  de  simples  récits,  c*e^t-à-jiire 
que  leur  crédulité  n'en  aurait  pas  été  moins  méritoire. 
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Qe  û'est  (jkmcpas  là  une  explicatiçtD)  et  lofait  que  le  pré- 
tendu ressuscité  n'a  été  montré  qu'à  ses  intime^  se  pré&ente 
à  la  raison  comme  une  anomalie  des  plus  sttsp.e<^ea,  ISotts  di- 
rons; même  qu'iL  est  en  contradiction  flfigrante  ayoc-^e  pro- 
messe que  Jésus  avait  faite  at^  PJb^si^s  de  leurmc^treir 
tout  au  m<HQs  le  miraqle  de  Jonas,  c  e$t-à*dire  la  résurrection 
d'un  corps  après  trois  jours  qu'il  serait  resté  dans  lesépul* 
cre.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  tenu  cette  promesse?  lia  wâson 
dit  que  c'est  parce  qu'c^  ne  pouvait  pas  la  tenir*     t 

J^sus  a-4ril  di|  n^pins  été  reo(Hmu  sauii  diffîcidté  paor  le  petit 
uoinl»^e  d'élus  ajoxquels  il  a  daigné  se  montjrer  après  9a  sortie 
du  tombeau?  î^xsazûnçms  les , textes  : 

D'abord,  qi^^ls  sont  cetux  qui  asçisjtèr^t  de  près  à  la  mort 
de  leur  mt^t^e  ?  Jean  nous  dit. qu'il  se  trouvait  au  pied  delà 
croix  avec  Is^  m^re  de  Jésu^^la  soeur  de  ^  çai^,  MariQyfeuunQ 
de  Clé^pas,  et  ^^arie-Madeleine.  Mais  voici  que  Mathieu, 
Maire, ^, Luc n§ font ^sister jtjue  de,  loin  lesr  conoajsaaQcea  M 
Jésus  à  son  crucifiement*  Qui  a  raison  ?  Nous  l'ignorçna;  mais 
en  tout  cas«  les  apôtres,  saufunpetit-êke,  n'o^t  pas  pu  cons- 
tater Ja  mort  du  Christ 

La  résurrection  s'estrelle,  du  moins,  accomplie  SQU&  leurs 
yeux?  Pas  davantage.  D'après  Mathieu,  quey^d  Marie  et  Varie- 
Madeleine  viennent  pour  voir  le  sépulcre,  l'ange  leur  dit  :: 
<«^  Jésus  n'est  pas  ici,  car  il  est  ressuscité.  »  £t  il  ajoute  : 
«  Allez  en  Galilée,  vous  le  verrez  làl  >  En  allant  raconter  ce 
fait  aux  apôtres,  elles  rencontrent  Jésus^  qui  leur  renouvelle 
cette  convocation,  dont  nous  avons  fait  remarquer  la  isângula^ 
rite.  D'après  Marc,  les  femmes  rencontrent  au  sépulcre  uû 
jeune  homme  qui  leur  dit  également  :  «  Jésus  est  ressuscité,  il 
n'est  plus  ici.;  voici  le  l^u  où  on  l'avait  mis.  »  Marie-Mad(Mse 
le  voit  ensuit^e  et  va  le  raconter  aux  apôtre»»  %  qui  ne  la  cru- 
rent pdnt.  »—  «  Après  cela,  dit  le  texte,  il  se  montra  sotis 
une  auire  forme  à  deux  d'entre  eux  qui  étaient  en  di^nin 
pour  aller  à  la  campagne,  et  ceux-ci  s'en  allèrent  le  dire  aux 
autres  disciplies,  mais  ils  ne  le  prurent  pas  son  plui^.  p  €e  ne 
fut  que  plus  tard  qu'il  se  montra.aux  onze  épâtres;  comme  ils 
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étaient  à  table,  à  Jérasalem  et  non  en  Galilée,  après  quoi  il 
iiit  élevé  au  del. 

D'après  Luc,  un  certain  nombre  de  f^nmes  entrent  dans  le 
sépulcre  et  n'y  trouvent  point  le  corps  de  Jésus.  Deux  hom- 
mes paraissent  devant  elles  et  leur  disent  :  «  B  n'est  point  ici, 
il  est  ressusdté.  »  Elles  vont  le  rapporter  aux  onze  apAtres, 
qui  ne  les  croient  point  Pierre  va  seul  au  sépulcre  et  n'y 
trouve  que  des  linges.  <  Ce  jour-là  même,  ajoute  Luc,  dem: 
d'entre  eux  s'en  allaient  à  un  bourg  nommé  Emmafts,  qui  était 
â(»gné  de  Jérusalem  de  soixante  stades.  Et  ib  s'entretenaient 
entre  eux  de  tout  ce  qui  était  aarrivé.  Comme  ils  s'enftrete- 
naient  et  qu'ils  raisonnaient  ensemble,  Jésus  lui-même,  s'étant 
approché,  se  mit  à  marcher  avec  eux.  Mms  leurs  yeux  étaient 
retenus  en  sorte  quils  ne  le  reconnaissident  pomt  »  Pendant 
toute  la  conversation,  qui  est  fort  longue,  ils  ne  se  doutent 
pas  que  c'est  lui  qui  est  devant  eux,  et  ce  n'eât  qu'à  la  fin  du 
repas  auquel  ils  l'ont  convié,  que  «  leurs  yeux  if  ouvrent  et 
qu'ils  le  reconnaissent,  mais  il  disparait  de  devant  eux.  »  En- 
fin, i  Jérusalem  et  non  en  GUilée,  il  apparaît  aux  onze  apô- 
tres réunis  ;  il  leur  fait  toucher  ses  pieds  et  ses  mains,  et  ils 
ne  croient  point  encore.  H  mange  alors  avec  eux  et  leur  ouvre 
l'esprit  pour  leur  lure  ent^dre  les  écritures,  puis  il  les  mène 
hors  de  la  ville  jusqu'à  Béthanie,  où  il  est  élevé  au  dd . 

Jean  est  plus  explicite.  Marie-Madeleine  va  le  matin  au 
sépulcrb  et  le  trouve  vide.  Pierre  et  Jean  s'y  rendent  ensuite 
et  constatent  le  même  fait;  mais  ce  n'est  qu'à  Marie  que  deux 
anges  vêtus  de  blanc  apparaissent  pour  lui  demander  ce  qu'elle 
cherche.  Tout  à  coup  elle  voit  Jésus,  mais  ne  le  reconnaît  pa9 
même  à  sa  voix  et  le  prend  pour  le  jardinier;  ce  n'est  quo 
quand  il  l'a  appelée  par  son  nom  qu'elles'écrie:  «Mon  maître!  » 
Le  soir  même  Jésus  apparaît  aux  disciples  à  Jérusalem,  dans 
une  maison  fermée,  et  une  semaine  après,  afin  de  convcûncre 
Thomas,  il  leur  fait  une  seconde  visite,  mais  il  n'est  pas  ques- 
tion du  rendez-vous  en  Galilée.  Jean  igoute  :  «  Jésus  fit  en- 
core, en  présence  de  ses  disciples ,  plusieurs  autres  miracles, 
qui  ne  sont  pas  écrits  dans  ce  livre  »  Les  autres  évangélistes 
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n'en  disent  pas  un  mot.  Après  cela,  Jésus  se  fait  encore  voir 
aux  disciples  près  de  la  mer  de  Tibériade,  mais  ils  ne  sa- 
vaient pas  que  c'était  lui,  et,  pendant  le  repas,  ils  n'osent  pas 
même  lui  demander  qui  il  est 

De  tous  ces  récits,  même  en  les  admettant  comme  authen- 
tiques, il  résulterait:  1<>  que  personne  n'a  vu  ressusciter  Jésus^ 
Christ  ;  2<>  que  ce  n'est  qu'aux  femmes  que  des  anges;  t)u  de 
jeunes  hommes,  comme  on  voudra,  ont  dit  que  leur  maître 
était  ressuscité  ;  d<>  que  tandis  que  Mathieu,  l'un  des  apôtres, 
Infirme  que  c'est  en  Galilée  que  Jésus  s'est  montré  à  ses  dis- 
ciples, Jean,  un  autre  apôtre,  af&me  non  moins  positivenient 
que  c'est  à  Jérusalem;  4^  que  Jésus  est  apparu  sous  des  fir- 
mes différentes,  et  le  plus  souvent  de  manière  à  n'être  pas  re- 
connu de  ceux  même  qui  ne  l'avaient  pas  quitté  durant  sa 
mission. 

Ces  faits,  joints  à  l'absence  complète  de  toute  apparition 
devant  le  public  ou  devant  un  seul  adversaire,  n'indiquent-ils 
pas  clairement  quelle  foi  l'on  peut  sgouter  à  de  pareils  té- 
moignages? 

Ainsi,  pris  comme  le  témoignage  de  la  résurrection  de  Jésus-' 
Christ,  en  l'absence  de  toute  autre  preuve  historique,  les 
évangiles  ne  présentent  même  aucun  des  caractères  sérieux 
qui  pourraient  leur  donner  quelque  valeur.  Ils  se  contredisent 
souvent  et  quand  ils  sont  d'accord  ils  laissent  croire  à  quel- 
que substitution  de  personnes,  à  quelque  fraude  dont  la  plu- 
part n'auraient  point  été  dupes  au  premier  moment. 

Comment  M.  Puaux  veut-il  que  sur  une  base  pareille  nous 
puissions  étâyer  nos  convictions,  alors  que  le  simple  bon  a^s 
et  les  notions  les  plus  élémentaires  sur  les  attributs  de  là  di- 
vinité nous  défendent  déjà  d'admettre  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ea  tant  qu'dle  serait  la  confirmation  d'une  révé- 
lation partielle?  / 

Nous  disons  le  hm  sens,  parce  qu'il  saute  aux  yeux  qu'un 
Dieu  ne  peut  pas  mourir  sans  abdiquer  son  caractère  Divin, 
qui  est  l'immortalité,  et  que,  ne  pouvant  mourir,  il  ne  peut 
ressusciter  in  corpore. 
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Noos  disons  les  n(diom  les  phts  élimenUùres  sur  les  attri^ 
buts  de  iadmnitéi  parce  qu'une  puissance  immuable  ne  pett 
Tîoler  les  lois  naturelles  qu'elle-rnême  a  établies,  ou  en  d'au- 
tres termes  vouloir  un  jour  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  la  veille, 
et  que  la  souveraine  justice  se  concilie  aussi  peu  que  la  su- 
prême bonté  avec  une  révélation  psnrtielle  des  plus  équivoques, 
qui  n'aurait  eu  d\tutre  effet  que  de  placer  les  hommes  dans  une 
positicm  beaucoup  plus  désavantageuse  que  celle  qu'ils  pos- 
sédaient auparavant. 

En  effet,  si  tous  les  hommes  sont  au  même  titre  les  enfonts* 
de  Dieu,  pourquoi  a-t*il  voulu  favoriser  un  peuple  plutôt 
qu'uln  autre?  Pourquoi,  voulant  le  favoriser,  ne  s'est-U 
pas  manifesté  assez  clairement  à  lui  pour  qu'il  ne  lui  restât 
aucun  doute?  Nous  voyons  que  les  Juifs,  loin  d'être  sauvéS' 
par  le  prétendu  Messie,  ont  été  pour  la  plupart  condamnés 
par  son  imparfaite  révélation i  la  damnation  éternelle,  si  néus 
en  crofyons  St-Paul  qui  dit  que  ceux  qui  ont  reçu  la  loi  seront 
condamnés  par  la  Loi.  Dieu  les  a  donc  trompés  ou  s'est 
trompé  lui-même  quand  il  leur  promettait  un  Sauveur,  si  ce 
Sauveur  est  bien  celui  dont  les  évangiles  racontent  les  faits 
e^  gestes. 

Nous  le  répétons,  une  rév^ation  partielle  n'eït  pas  compa- 
tible avec  la  justice  et  la  bonté  de  Dieu  ;  l'insuccès  de  cette 
révélation  pour  le  peuple  qui  devait  être  fevorisé  ne  Test  pas 
davantage  avec  la  prescience  et  la  souveraine  sagesse  de 
l'Etre  suprême,  et  enfin  la  violation  des  lois  naturelles  parla 
résurrection  d'un  mort  ne  saurcdt  être  opérée  que  par  un 
dieu  ^flmgeant,  variat^e  et  capricieux. 

Td  est  l'exposé  des  raisons  que  nous  avions  à  fournir  sur 
la  question  posée  parM.Puaux.  Nous  examinerons,  dans  un 
quatrième  chapitre,  celles  qu'il  a  publiées  dans  sa  brocâiure- 
à  l'adresse  des  incrédules. 

D.  Réfutation  de  V argumentation  de  M,  Fuawp. 

Après  les  explications  que  nous  venons  de  fournir  sur  notre 
manière  de  voir  quant  à  la  prétendue  résurrection  de  Jtsus- 
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Christ,  Il  ne  nous  reste  que  peu  de  mots  h  dire  sur  la  bro- 
chure publiée  par  M.  Pnaux  le  jour  de  son  départ  de  Gônète. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompés,  quand  nous  rendions 
^  nos  amis  attentif  au  piège  renfermé  tout  particulièrement 
dans  la  troisième  des  concessions  qu'il  fallait  faire  à  cet 
étr^ge  combattant  pour  avoir  Thonneur  de  lutter  publique- 
ment avec  lui.  Toute  son  argumentation  éàt  baèêe  svtt  cette 
surprise,  qu'il  avait  habilement  préparée,  nous  iWouons, 
mais  qui  ne  prouve  gaète  en  faveur  de  sa  loyauté  non  plus' 
que  de  sa  foi  dans  la  bonté  de  sa  cause. 

<  Vous  serez  forcé,  nous  dit-il,  de  prouver  ou  que  les  apô- 
tres étaient  des  visionnaires  ou  qu'ils  ont  voulu  nous^' trom- 
per, al<»B  même  qu'ils  ont  donné  leur  vie  comme  gage  dé  fô 
vérité  de  leur  enseignement.  >  Et  {)assant  de  cette  étrange 
allégation  aux  conséquences  sophistiques  qu'on  en  peut,  tirer, 
il  recherche,  pour  les  réfuter,  les  niiaiseries  les  plus  saugre- 
nues, auxquelles  nous  n'avons  jamais  pensé. 

Nous  aVons  retrouvé,  du  reste,  dans  sa  façon  de  raisonner; 
tout  le  vide  des  questions  et  des  réponses  du  catéchisme  que 
Ton  enseigne  aux  jeunes  enétnts  et  qui  ne  peuvent  supporter 
une  discussion  sérieuse. 

Que  nous  importe,  à  nous,  que  les  apôtrçs  (s'ils  ont  existé) 
aient  été  des  dupes  ou  des  trompeurs,  dès  qu*il  est  prouvé 
par  l'histoire  ecdésiastique  elle-même,  que  les  évangiles  ne 
viennent  pas  d'eux,  que  ces  évangiles,  fabriqués  après  coup 
relatent  des  faits  sur  lesquels  se  taisent  les  auteurs  contem- 
porains, et  qu'ils  ont  été  maintes  fois  remaniés,  corrigés,  ex- 
purgés, de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  quelle 
était  la  tradition  primitive? 

Que  signifie  la  preuve  que  l'on  veut  tirer  de  cette  tradition 
corrompue,  en  faveur  de  la  divinité  du  chriâtianisme  et  delà 
réalité  delà  résurrection  de  Jésus-Christ? 

Des  écrits  parvenus  jusqu'à  noua  représentent  comme 
notoires  les  résurrections  opérées  par  St-François  Xavier. 
Les  protestants  n'y  croient  pas.  Quelle  raison  avons-nous 
pour  croire  davantage  à  l'authenticité  des  livres  qui  nous  ra- 
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content  un  mirade  que  le  public  d'alors  n'a  pas  pu  constater? 
Les  pêcheurs  de  Naples  prétendent  voir  chaque  année  se 
liquéfier  le  sang  de  St-Janvier.  Les  pêcheurs  hébreux  tels 
qu^on  lions  les  représente  étaîent^Us  bien  supérieurs  aux  laz-  ' 
zaronis  de  nos  jours?  Enfin,  qui  nous  dit  que  les  apôtres  sont 
morts  pour  la  foi  chrétienne  ?  Aucun  ouvrage  n'en  parle  ;  les 
légendes  seules,  composées  pour  les  besoins  de  la  cause, 
forment  la  base  de  Tassertion  de  M.  Puaux,  et,  selon  toute 
probabilité,  ces  légende»  n^ont  pas  plus  de  valeur  que  celles 
qui  fourmillent  en  Allemagne  sur  les  fées,  les  ei^ts  f(^leta 
et  les  divinités  souterraines. 

Lefi^t  est  qu^on  ne  sait  rien  ni  sur  le  sort  des  apôtres  ni 
sur  ce  qu'ils  ont  prêché  après  la  mort  de  Jésns:Chri3t  M. 
Puaux  devait  donc  avant  tout  nous  l'apprendre  d'une  manière 
certf^e,  en  s'étayant  de  preuves  autres  qu'une  tradition  qu'il 
dédare  lui-màme  erronée  sur  un  grand  nombre  de  points. 
C'est  lorsqu'on  s'adresse  à  des  enfants  qu'il  est  permis  quel- 
quefois de  x^pondre  à  la  question  par  la  question,  et  nous 
ahnons  à  croire  que  le  zélé  missionnaire  alsacien  avait  trop 
de  confiance  dans  ses  propres  forces  pour  n'offrir  la  lutte 
qu'à  des  intelligences  à  l'état  d'embryon. 

La  discussion  qu'à  a  soulevée  ne  pouvait  être  acceptéepar 
ses  adversaires  qu'à  la  condition  fort  naturelle  qu'on  entrerait 
dans  le  fond  du  sujet,  c'est-à-dire  dans  l'examen  des  autorité^ 
sur  lesquelles  s'appuie  le  christianisme,  ce  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  dès  qu'on  imposait  d'avance  l'absence  de  tout  débat 
sur  ce  point  essentiel 

Le  Bationàliste  a  rempli  sa  tâche  en  exposant  avec  calme 
ses  objections  sur  la  question  posée  au  public  genevois  sans 
se  laisser  entraîner  dans  le  piège  tendu  aux  «  représentants 
de  l'mcr^dulité.  »  Aux  amis  de  M.  Puaux  à  réfuter  mainte- 
nant notre  argumentation,  autrement  que  par  des  phrases 
vides  et  de  naïves  banalités  ! 


GenèTO.—  Imp.  BltBdiwd. 
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iS  el  îi  FéTTier  iUl      (^       N"  30  &  31. 
LE 

RATIONALISTE. 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
Homme,  que  cherehcs-li? —  la  Tcrité!  —  Consulle  ta  raison! 


Le  MatiomUisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  DaBet,  Longemalle;  —  à  la  Librairie  étrangère 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gkrvais,  —  et  à 
rinaprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser  pour 
communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an;  2^fr.  50  c.  pour  6  mois^ 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  c.  aux 
trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset-Janiii. 


Interpellée  par  lettres  au  sujet  des  relations  qu'elle  pour- 
rait avoir  avec  M.  Victor  Guillard,  la  Direction  du  BatmiOr 
liste  se  fait  un  devoir  de  déclarer  publiquement  que  non-seu- 
lement M.  Guillard  lui  est  totalement  étranger,  mais  qu'il  ne 
lui  a  même  jamais  envoyé  un  seul  article. 


Nous  publions  ci-dessous  trois  articles  qui  nous  ont  été 
adressés,  il  y  a  plusieurs  semaines,  sur  M.  Puaux,  et  que  le 
manque  d'espace  nous  a  forcés  de  renvoyer  aux  numéros  30 
et  31  du  nationaliste. 

Encore  H.  Puaux« 

Dans  la  brochure  publiée  par  M.  le  pasteur  Puaux  avant 
son  départ  de  Genève  sous  ce  titre  :  M.  Puatix  à  ses  at4di' 
leurs  du  Casino^  il  y  a  beaucoup  d'affirmations  d'une  rare  au- 
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dâce,  beaucoup  d'appels  au  sentiment  religieux,  beaucoup 
d'éloquence,  mais  pas  de  raisonnement  qui  tienne  contre  le 
plus  rapide  examen. 

En  voici  un  exemple  : 

«  On  m'a  reproché,  dit  M.  Puaux,  page  8,  d'avoir  pris  mes 

>  preuves  dans  les  écrivains  sacrés  du  Nouveau  Testament... 
»  Mais,  Messieurs,  si  ces  écrivains  sont  dignes  de  foi,  pour 
»  quoi  suspecter  leur  témoignage,  qui  ne  Ta  pas  été  par  les 
»  adversaires  les  plus  habiles  et  les  plus  h^neux  que  le  chris- 
»  tianisme  ait  jamais  eus?  Le  philosophe  Celse  et  Julien  l'a- 
»  postât  ont  tous  les  deux  reconnu,  dans  leurs  grandes  con- 

>  troverses,  l'authenticité  du  Nouveau  Testament,  et  l'un  et 
»  l'autre,  chose  remarquable,  les  miracles  de  Jésus-Christ. 
»  Seulement  ils  ont  dit,  comme  le  disent  les  talmudistes, 
»  qu'ils  étaient  opérés  par  la  magie;  et  certes,  si  ces  deux 
»  hommes  remarquables  eussent  pu,  comme  le  font  les  mcré- 
»  dules  de  nos  jours,  nier  l'authenticité  des  récits  des  quatre 
»  évangélistes,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  le  faire.  » 

Les  incrédules  ont  parfaitement  raison,  nonobstant  Topi- 
nion  réelle  ou  supposée  de  Celse  et  de  Julien  l'apostat,  de  re- 
jeter les  prétendues  preuves  que  tirent  les  croyants  du  Nou- 
veau Testament;  car  le  Nouveau  Testament  étant  le  livre  des 
chrétiens,  il  serait  par  trop  plaisant  qu'on  s'en  rapportât  à 
un  seul  livre  quant  à  la  certitude  des  faits  sur  lesquels  repose 
le  christianisme,  surtout  quand  ces  faits  sont  en  opposition 
complète  avec  le  sens  commun.  Ainsi  que  le  dit  l'auteur  ano- 
uyme  de  la  brochure  intitulée  :  Béponse  à  M.  Fuaux^  «  au- 
»  tant  vaudrait  s'en  rapporter  au  Coran  quant  à  la  certitude  du 
»  mahométisme.  •  Autant  vaudrait  s'en  rapporter  au  livre  de 
Mormon  et  à  ceux  de  Johé  Smith,  quant  à  la  certitude  de  la 
révélation  mormonique  et  des  nombreux  miracles  qui  y  sont 
relatés,  certitude  et  miracles  que  confesse  aujourd'hui  toute 
la  population  des  Mormons,  au  péril  de  sa  vie,  et  au  milieu  de 
toutes  sortes  de  privations  et  de  souffrances. 

«  Mais,  ajoute  M.  Puaux,  l'authenticité  des  miracles  de 
»  Jésus-Christ  a  été  réconnue  par  Celse  et  Julien  l'apostat.  > 
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Voyons  un  peu  ce  que  vaut  Targument.  Cclse  vivait  au  secoud 
siècle  de  Tère  cbrétieune,  et  a  écrit  ub  livre  pour  réfuter  le 
christianisme  ^ar  le  raisonnement  et  le  ridicule.  Mais  ce  livre 
ne  nous  est  pas  parvenu.  L'Eglise  y  a  veillé.  Seulement,  des 
pas&ages  de  ce  livre  ont  été  cités  par  Origène  dans  une  volu- 
mineuse réponse  qu*il  y  a  faite.  Nous  ne  connaissons  donc  du 
livre  de  Celse  que  ce  qnMl  a  plu  à  son  adversaire  de  nous  en 
dire.  Voilà,  il  faut  en  convenir,  une  fameuse  garantie  pour 
nous  des  idées  et  des  paroles  de  Celse] 

Julien,  que  l'Eglise  a  maudit  et  snmoramé  V Apostat,  parce 
qu^il  abandonna  le  christianisme  dans  lequel  on  Tavait  élevé, 
fut,  de  Taveu  des  auteurs  chrétiens  eux-mêmes,  un  des  meil- 
leurs empereurs  romains.  Il  unissait  des  connaissances  éten- 
dues à  une  pnreté  de  caractère  et  de  mœurs  exemplaire,  et 
professait  la  morale  stoïcienne.  «  Pourtant,  nous  dit-on,  il  re- 
»  connaissait  Tauthenticité  de  TEvangile  et  des  miracles  de 
»  Jésus-Christ.  >  —  Eh!  bien,  répondrons-nous,  si  cela  est 
vrai,  pourquoi  abandonna-t-il  le  christianisme?  Comment  un 
homme  éclairé,  honnête,  consciencieux  et  moral  peut-il  re- 
pousser et  combattre  une  croyance  dont  il  admet  les  livres 
sacrés  et  les  miracles  comme  authentiques?  Cela  estinexpti-* 
cable.  «  Ah  !  c'est  que  Julien,  ajoute-t-on,  attribuait,  ainsi  que 
»  Celse,  les  miracles  chrétiens  à  la  magie.  »  —  Quoi  !  Ceise  et 
Julien  croyaient  à  la  magie?...  Et  Ton  nous  donne  ,de  tels 
hommes  pour  des  gens  éclairés!  Quelle  plaisanterie!  Autant 
vaudrait  invoquer  le  témoignage  de  spiristes  de  nos  jours  qui 
affirment  Texistence  des  esprits  frappeurs,  des  tables  tour- 
nantes et  écrivantes^  etc.,  et  qui  disent  que  les  miracles  de 
J.-C.  étaient  des  phénomènes  de  magnétisme! 

Nous  aimoift  à  croire,  pour  rhonneur  de  Celse  et  de  Ju- 
lien, que  leurs  écrits,  en  passant  par  les  mains  de  TEglise, 
ont  subi  une  légère  manipulation  qui  les  a  rendus  propres  au 
but  auquel  les  Puaux  de  chaque  époque  les  font  servir. 

L'honorable  pasteur  s'enferre  encore  mieux,  s'il  est  possi^ 
ble,  dans  les  lignes  qui  suivent  le  passage  précité  : 

«  J'ai  honte  (  pardonuez-moi  ce  mot  ),  Messieurs,  d'être 
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»  obligé  en  plein  dix-neuvième  siècle,  à  Genève,  de  justifier 
»  ce  que  j'ai  le  droit  d'appeler  le  ba  ba  de  l'histoire,  et  si  je 
»  cite  Tacite,  qui  nous  apprend  dans  ses  Annales  que  Jéstis 
»  fué  mis  à  mort  comme  un  malfaiteur  sous  Ponce-PUate,  et 
y^  que  sa  religion  prit  naissance  en  Judée^  c'est  pour  en  finir 
»  et  pour  répéter  que  je  n'ai  pas  pris  mes  trois  points  dans  le 
»  sac  à  papiers  d'un  avocat,  mais  dans  les  cartons  de  rhis- 
»  toire.  » 

A  cela  nous  répondons  : 

1<>  Où  donc  M.  Puaux  a-t-il  vu  qu'on  acceptât  comme  vrai, 
comme  authentique  tout  ce  que  disent  les  historiens  même 
les  plus  graves?  Ne  sait-il  pas  qu'on  soumet  les  récits  des 
historiens  à  une  critique  sévère,  qu'on  oppose  les  récits  les 
.uns  aux  autres,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  dégager  tant  bien 
que  mal  le  vrai  du  faux?  N'est-ce  pas  ainsi  que  les  annales  do 
l'histoire  primitive  de  Rome  empruntées  à  Tite-Iive  et  aux 
autres  écrivains  les  plus  illustres  ont  été  démolies,  de  notre 
temps,  par  la  critique  appuyée  sur  l'archéologie?  N'est-ce 
pas  ainsi  que  les  livres  bibliques  eux-mêmes  subissent  un  tra- 
vail d'exégèse  qui  en  change  bien  souvent  le  sens,  l'origfne, 
la  date  et  y  fait  voir  tout  autre  chose  que  ce  qu'y  voyait  la 
crédulité  des  temps  barbares  ? 

Voilà  ce  qui  est  vraiment  l&  ba  ba  de  l'histoire ,  cher 
M.  Puaux. 

2^  U  est  fort  douteux  que  le  passage  cité  de  Tacite  appar- 
tienne réellement  à  cet  historien  et  n'y  ait  pas  été  intercalé 
au  moyen-âge  pour  les  besoins  de  la  sainte  cause. 

En  tout  cas,  ce  passage,  loin  de  tourner  au  profit  des  cham- 
pions du  christianisme,  milite  contre  eux  avec  une  écrasante 
force.  Si  Tacite  a  su  que  «  Jésus  fut  mis  à  %ort  comme  un 
>  malfaiteur  sous  Ponce-PUate,  >  comment  se  fait-il  qu'il  n'ait 
pas  su  et  dit  que  J.-C.  était  ressuscité?  Ce  silence  est  tout-à- 
&it  inexplicable.  L'étonnant  n'était  pas  qu'un  malfaiteur  fât 
mis  à  mort,  c'était  qu'il  f&t  ressusdté.  Yoilà  ce  qui  avait  dû 
&dre  beaucoup  plus  de  bruit  que  sa  mort.  Comment  donc  Ta- 
cite ne  mentionne-t-il  pas  même  la  prétentioiT  des  chrétiens 
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de  son  temps  à  soutenir  que  leur  Dieu  était  ressusdté?  Evi- 
demment, on  Um  le  passage  a  été  maladroitement  i^ontè 
dans  le  texte  de  lliistorien  romain,  ou  bien,  du  temps  de  cet 
Jbdstorien,  on  n'avait  pas  encore  imaginé  le  prétendu  mmude 
do  la  résurrection  du  Christ^  malgré  tout  ce  qu'en  peuvent 
raconta  les  livres  attribués  aux  fondateurs  du  christianisme. 
Nous  prions  IL  Pi»ux  et  ses  amis  de  dire  ce  qu'ils  pen* 
sent  de  toutes  ces  petites  difficultés. 


Un  mot  de  répoiiMe  k  n.  le  pa«tejpr  Pu»iu 
Biur  1»  preuve  qu'il  deumnde  de  la  ntMi- 
reAurreetion  du  Cliri«t. 

H  n'est  point  de  &it  isolé,  unique  dans  la  nature.  Ce  qui 
fui,  est^  ou  s^^ 

Or,  admettre  la  résurrection,  c'est  admettre  un  &it  qui  ne 
s'est  jamais  reproduit.  Donc  un  tel  fait  ne  peut  pas  exister. 
Mais,  direz-vous,  cela  ne  prouve  point  la  négation  de  ce  fait,  4 
mais  seulement  qu'il  est  en  dehors  des  lois  de  la  nature,  c'est- 
à-dire  quil  est  surnaturel. 

Ce  qui  est  en  dehors  des  lois  de  la  nature  est  contre  na- 
ture, c'est-à-dire  un  mensonge. 

Eh  !  les  témoms...  les  attestaticMis. . . 

Il  n'est  point  de  folie  qui  n'ait  été  invitée,  défendue,  pro* 
pagée  dans  le  monde  et  qui  n'ait  trouvé  de  nombreux  et  fer- 
vents adeptes,  surtout  en  fait  de  croyance  religieuse. 

Mais  par  quelle  preuve  niez-vous  la  résurrection  de  Jésus  *è 

Son  ^travaganee. 

Qu'appelez-Yous  extravagance? 

Ce  fCn  se  s'es^ jamais  vu,  c'est-à-dire,  ce  qui  est  en  dehors 
4esl<H8  de  la  nature. 

Si  quelques  hommes  i^laient  s<Mitenir  devant  vous  qu'ils 
ont  vu  galoper,  dans  le  vide  des  airs ,  un  fameux  coursier^ 
vous  penseriez  que  ces  témoms  d'un  fait  si  rare  sont  les  jouets 
d^une  halludnation,  ou  qu'ils  soutiennent  sciemment  une  imr 
posture,  car  il  est  contre  nature  qu'un  cheval  vole. 
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Et  si  ces  hommes  yous  demandaient  la  preuve  de  votre  in- 
crédulité, que  répondriez-voHs,  Monsieur  Puaux? 

Vous  souririez  fl'abord  d'un  air  goguenard,  ensuite  vous 
répondriez  qu'on  ne  vit  jamais  de  quadrupède  voler  eomnse 
un  oiseau  dans  ks  aira. 

Très-bien.  Moi,  je  réponds  à  mon  tour,  qu^onnevîi  jamais 
le  bipède  de  notre  race  ressusciter  nulle  part  Tous  ne  vous 
amuseriez  point  à  chercher  des  preuves  pour  soutenir  qu^un 
cheval  est  incapable  de  voler  ;  non  certainement.  Vous  vous 
contenteriez  de  nier  un  fait  contre  nature,  et  c'est  tout  ce 
qu'il  y  aurait4e  mieux  à  faire. 

Eh  bien,  la  preuve  que  vous  demandez  de  la  non-résur- 
rection de  Jésus  ressemble  parfaitement  à  celle  que  vou- 
draient avoir  de  vous  ces  insensés,  car  le  fait  d'une  résurrec- 
tion d'homme  mort  et  celle  d'un  cheval  qui  vole  ou  galope 
dans  les  airs  sont  identiques^ 

Le  simple  bon  sens  suffît  pour  en  faire  justice. 


Conférences  de  M*  Puan^iL  sur  le  eltrlsti»- 
nlsme  en  faee  de  l'ineréduUté. 

Yoici  encore  un  champion  prêt  à  défendre  cette  cause  du 
cliristianisme  qui,  bien  que  venant  de  Dieu,  a  souvent  besoin, 
paraît-il,  du  secours  des  humains.  Ce  nouvel  adversaire  de 
l'incrédulité  la  combat  du  mcHus  à  armes  courtoises^  c'est-à- 
dire  par  des  arguments,  ce  qui  nous  semble  préférable  à  de 
grossières  insultes,  môme  offertes  en  Etrennes  religieuses. 

M.  Puaux  commence  par  une  restriction  que  nous  regret- 
tons; il  ne  s'attaque  qu'à  riucrédulité  des  déistes.  Quant  aux 
panthéistes,  aux  athées  (pour  lui  c'est  tout  un),  il  n'a,  dit-il, 
rien  à  leur  répondre  tant  qu'ils  n'auront  pas  prouvé  que  Diei 
n^existe  pas.  Ne  renversons  pas  les  rôles.  Les  chrétiens  affir- 
ment au  nom  de  la  Foi,  un  Dieu  qu'ils  veulent  imposa  à  la 
Maison;  c'est  à  eux  à  fournir  les  preuves  qui  confirment  leur 
hypothèse. 

M.  Puaux  n'a  pas  voulu  se  placer  sur  ce  terrain.  Voyons 


Digitized  by  VjOOQ IC 


251 

donc  comment  il  énumère  les  objections  de  Tincrédulité,  com- 
ment il  les  combat^  et  nous  loi  répondrons  à  notre  tour  en 
t&chônt  d^imiter  sa  brièveté. 

i'®  objection.  La  Révélation  choque  la  raison  et  lui  semble 
impossible.  —  A  cela,  M.  Poaux  répond  que  bien  d'autres 
choses  ont  paru  impossibles  à  la  raison,  qu'elle  a  cependant 
dû  admettre,  et  il  cite  Galiléef,  Colomb,  Jennér,  dont  les  dé- 
couvertes taxées  d'adsurdes  par  leurs  contemporains,  ont  été 
plus  tard  reconnues  pour  réelles. 

Sans  doute,  dirons-nous,  les  <;ontemporains  de  ces  grands 
hommes  se  trompaient  en  criant  à  l'impossible.  Mais,  la  preuve 
fournie,  leur  raison  se  rendit  à  Tévidence.  Dès  lors,  nul  homme, 
rayant  vue,  HQ  s'avisa  de  nier  FAmérique,  de  contester,  ex- 
périence faite,  l'efficacité  de  la  vaccine,  la  vérité  du  système 
de  Gahlée  ;  mais  des  milliers  d'hommes  de  bonne  foi  trouvent 
insuffisantes,  et  par  suite  nulles,  les  preuves  du  fait  de  la  Ré- 
vélation. Prouvez-leur  donc,  non  pas  que  la  Révélation  est 
possible,  mais  qu'elle  est  rédîe. 

2^  objection.  La  Révélation  chrétienne,  disent  certains  in- 
crédules, ne  répond  pas  à  l'idéal  que  je  me  suis  fait  d'une  Ré- 
vélation divine.  —  Tant  pis  pour  vous,  répond  M.  Puaux; 
cette  Révélation  étant  divine  est  ce  qu'elle  doit  être  et  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nos  conseils. 

A  la  bonne  heure  !  mais  montrez-moi,  à  moi  incrédule,  que 
l'idéal  que  je  me  feus  d'une  révélation  divine,  est  un  idéal 
faux.  Autrement  vous  ne  fûtes  qu'affirmer,  et  résoudre  la 
question  par  la  question. 

3^  objection.  Les  incrédules  refusent  d'admettre  pour  divine 
une  rdigion  qui  a  amené  tant  de  persécutions. 

Nous  reconnaissons  avec  M.  Puaux  que  cette  objection  n'a 
pas  de  valeur  comme  argument.  Comme  nous  ne  l'aurions  pas 
&ite,  nous  n'avons  pas  à  la  soutenir. 

Seulement  nous  sommes  étonnés  que,  repoussant  pour  le 
chistianisme  la  responsabilité  des  persécutions  faites,  en  sor 
nom,  M.  Puaux  nous  ait  fait  (5«  séance)  un  noir  tableau  de  la 
corruption  antique  en  l'attribuant  uniquement  aux  croyances 
du  paganisme.  Cela  est-il  juste  ? 
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^«  objection.  Comment,  disent  les  incrédules,  être  s4r  de  ce 
qui  s'est  passé  il  y  a  18  siècles?  —  Mais,  dit  M.  Pttau;x,  si 
vous  mettez  en  doute  Thistoire  de  rétablissement  du  chris- 
tianisme, vous  serez  obligé  de  nier  tous  lee  faits  antérieura  de 
rhistoire,  vous  nierez  César,  A^^^^ndro  •  » . 

Hakelàl  M.  Puaux;  pour  nous^  les  mirades  ne  août  paa 
des  &it8  historiques^,  et  s^ils  en  sont  pour  vous,  de  quel  droit 
nierez-ydu^  Tautheoticité  des  miracles  de  Boudha,  de  Maho* 
met,  ou  seulement  du  miracle  de  la  Salette,  que  desœntaines. 
de  témoins  vivants  vous  attesteront  de  bonne  foi. 

La  5®  objedion  est  justement  tirée,  par  les  incrédules,.  d$a 
mystères  et  miracles  du  christianisme,  qui  choquent  la  raisoou 
—  Mais  pourquoi,  dit  M.  Puaux,  refiisez-vous  de  croire  à  ca^ 
mystères,  tandis  que  vous  croyez  à  d'autres;  vous  admettes 
Vien  le  mystère  de  la  vie,  le  miracle  de  la  création  l 

La  vie  n'est  pas  un  m^^stère^  c'est  un  fmt\  la  créati<m,  s'il 
y  en  a  une,  n'est  pas  un  mirade^  rétablissement  des  lois  de  la 
nature  ne  pouvant  être  une  violation  de  ces  lois.  N'oublions 
pa^  que  M.  Puaux  s'adresse  aux  déistes;  s'il  en  est  parmi  eux 
^  qui  croient  ^  certains  miracles  et  pas  à  d'autres,  c'est  à  enx 
h  répoudre.  Pour  nous»  nous  ne  croyons  ni  à  ceiade  Jésus* 
Christ,  ni  à  d*atttres.  L'objection  subsiste  dooc  toute  entière, 
poumons  et  nous  attendons  la  réponse  de  M.  Puaux  ou  de 
tout  autre. 

La  6^  objection  que  des  incrédules  ont  faite  à  M.  Puaux,  il 
la  présente  sous  cette  forme:  Pour  être  chrétien  il  faut  avoir 
la  tête  un  peu  faible,  votre  religion  n'est  bonne  que  pour  les. 
enftmts  et  les  vieilles  femmes. 

Ceci  n'est  pas  sérieux;  c'est  un  vieux  oioyenusâ^^der 
prêter  à  ses  adversfûres  des  objections  ridicules  pour  sa  den- 
ner  le  laeile  plaisir  doleç  renverseir  triomphalement  Néan^ 
moins  M.  Puaux  croit  devoir  répondre  à  cette  allégation  v^ 
nique  en  citant  too^  les  grands  hommes  qui  ont  i^rofessé  le 
càristiamsme,  et  se  glorifiant  de  croire  à  Christ  avec  Calvm, 
Bacon,  Leibnitz,  Newton,  Pascal,  tandis  qu'il  rougirQit^  dit-il, 
de  croire  avec  Yolti^re,  Rousseau,.  Miftrat.  Laissons-là  o^tte 
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parade^  ne  nous  battons  pas  à  coups  de  noms  prqtres;  cela 
ne  prouve  rien  et  il  est  bien  connu  qu'à  une  autorité  cm  peut 
toîûours  en  opposer  une  autre. 

La  7^  et  ^-disqwt  chmière  otijecUon  des  incrédules  est 
eette-ci:  Goiaiaent  croire  à  votre  Dieu  bon^qui  a  planté  Tarbre 
â'JSden,  sachant  d'avance  qu'il  mduîrait  l'homme  au  péché  et 
&  la  damnation  qui  en  résulte. 

M.  Puaux  rép<md  que  parler  ainsi  c'est  méconnaître  la 
b<mté  de  Dieu,  qui  donne  à  lliomme  la  liberté  pour  le  mettre 
au-dessus  de  la  l^rute.  La  grandem*  de  Thomme^  dit-il,  c'est 
précisément  d'avoir  pu  dire  à  Dieu:  Je  ne  veux  pas, 

Ç€4a  revient  à  dire  que  Dieu  offrait  à  l'homme  Talteinative 
d'obéir,  ce  qui  était  le  sacsrifice  de  sa  liberté,  ou  de  se  damner 
éteoraellement  s'il  faisait'  de  cette  liberté  le  seul  emploi  qu'il 
enpûtfsdre. 

Réponse  à  1»  Sewnaine  treMiffiewme.  (Suite.) 

2^  Bs  prétendent  que  nos  paroles  ^ipoisonnées  frappent 
au  QQ^r  des  milliers  de  nos  fr^es.  Franchement  nous  som- 
mes très-heureux  d'apprendre,  de  personnes  qui  doivent  être 
au36i  bien  informées,  que'Uos  faibles  efforts  sont  courounés 
<|'un  aussi  @rand  succès  ;  car  c'est  précisément  pour  l'obë^nir 
^e  nous  les  multiplicms.  Mais  nous  ne  s^ons  pas  moins  en- 
chantés desavoir  d'elles  quel  est  le  poison  dont  nos  paroles 
sont  infectées.  Est-ce  parce  que  nous  répétons  sans  cesse  que> 
la  Bible  peut  être  intéressante  comme  monument  littéraire, 
mais  que  c'est  un  très-mauvais  livre  si  on  veut  le  considérer 
comme  une  source  de  moralité  et  de  bons  exemples?  C'est 
pourtsmtURQ  vérité  qui  frappera  les  yeux  de  quiconque  vou^ 
dcaFoxa^er  avec  un  espritimpartiaL  Eat-ce  parce  que  nous 
soutenonfih  c^  le  chistîanisme  est  un  assemblage  de  fables 
impies  et:  de  doctrines  monstrueuses,  uniquement  propres  à 
pery^tir  la  conscience  des  hommes,  si  les  bons  instincts  do 
la  nature  ne  les  empêchaient  pas  d'en  tirer  les  conséquences  ? 
Mais  tous  les  jours  nous  en  fournissons  des  preuves  nouvelles 
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qu'on  u^apas  encore  réfutées.  Nous  n'attaquons  pas  la  morale; 
bieii  au  contraire,  le  but  définitif  de  nos  efforts  est  de  l'épurer 
et  de  la  rétablir  sur  ses  véritables  bases.  Ce  n'est  pas  nous 
qui  représentons  Dieu  comiïie  un  affreux  tyran,  caprideux, 
jaloux,  partial,  iqjuste,  sanguinaire,  pour  ensile  ^horter 
ses  adorateurs  à  se  rendre  pareils  à  lui  en  imitant  s^  perfec- 
tions. Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  proclamé  que  les  hommes 
sont  justifiés,  c'est-à-dire  qu'ils  obtiennent  le  salut,  par  la 
seule  foi  en  Christ  et  sans  aucun  mérite  de  leur  part,  de  ma- 
nière qu'après  une  longue  vie  de  crimes,  on  peut,  par  un  seul 
tour  de  la  pensée,  se  mettre  en  état  d'obtenir  toutes  les  féli- 
cités du  ciel,  tandis  que  l'homme  le  plus  vertueux,  s'il  vient  à 
faillir  au  moment  de  sa  mort,  est  précipité  sans  compassion 
dans  les  flammes  éternelles.  Ce  n'est*  pas  nous  enfin  qui  avons 
écrit  que  parmi  les  hommes  il  y  a  des  vases  de  colère  prépM*és 
pour  la  perdition,  et  des  vases  de  miséricorde  préparés  pour 
la  gloîre,  en  d'autres  termes  que  les  uns  sont  des  élus  ou  des 
amis  de  Dieu,  et  les  autres  des  réprouvés  ou  des  ennemis  de 
ce  même  Dieu,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  un  or- 
gueil insupportable  chez  les  premiers  et  un  désespoir  profon- 
dément corrupteur  chez  les  seconds.  Certes,  s'il  y  a  des  pa- 
roles empoisonnées,  ce  sont  celles  qui  contiennent  d'aussi 
abominables  doctrines.  Quant  aux  nôtres,  on  aura  beau  les 
retourner  en  tous  s^s,  on  n'y  trouvera  rien  de  répréhensible; 
et,  si  l'on  veut  à  toute  force  les  signaler  à  la  défiance  des  hon- 
nêtes gens,  il  &udra  y  supposer  calomnieusemerit  des  inten- 
tions dont  rien  ne  révèle  Texistence. 

4*  Us  nous  objectent  que  nos  croyances  naissent  et  meu- 
rent en  un  jour,  comme  l'herbe  des  champs;  que  nous  n'avons 
ni  opinions  fixes  ni  doctrines  positives;  que  chez  nous  les  an- 
goisses du  doute  s'allient  aux  plus  orgueilleuses  prétentions. 
On  conviendra  que  ce  sont  là  de  singuliers  reprodies  venant 
de  la  part  d'écrivains  {protestants.  Ils  seraient  à  leur  place 
dans  la  bouche  des  catholiques,  car  ceux-ci  peuvent  au  moins 
se  vanter  d'avoir  des  croyances  qui  ne  changent  pas  d'un  jour 
à lautre,  et  surtout  qui  sont  excessivement  positives,  grâc^ 
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au  dogme  de  rinfaillibilité,  dont  ils  se  sont  armés  très-logique- 
ment et  dont  ils  font  un  large  usage.  Mais  vous,  Messieurs  de 
la  réforme,  c'est  vraiment  trop  oublier  et  votre  principe  et 
votre  histoire,  que  de  nous  reprocher  nos  variations.  Je  remr 
plirais  une  page  si  je  voulais  seidement  citer  tous  les  noms 
qui  caractérisent  vos  sectes  en  commençant  par  les  Lu- 
thériens et  en  finissant  par  les  Mormons  qui  ferment  la  liste. 
Certes  je  he  prétends  pas  nier  qu'il  n'y  ait  parmi  nous  plusieurs 
systèmes;  si  je  ne  me  trompe,  on  en  compte  quatre  ou  cinq 
environ:  mais  ils  sont  si  loin  de  naîU-e  et  de  mourir  comme 
Fherbe  des  champs,  que  la  plupart  ont  des  siècles  d'existence, 
et  que  les  efforts  qui  ont  été  faits  en  différents  temps  pour 
les  modifier  d'une  manière  plus  ou  moins  profonde,  les  ont 
toujours  laissés  subsister  dans  leur  intégrité  primitive,  parce 
qu'ils  tiennent  aux  formes  mêmes  de  l'esprit  humain.  Au  reste 
nos  systèmes  et  leurs  variations  seraient  aussi  nombreux  et 
aussi  bizarres  que  ceux  des  protestants,  que  nous  n'aurions 
aucune  peine  à  en  faire  l'aveu,  et  que  nous  n'en  éprouverions 
pas  la  moindre  humiliatioii:  bien  au  contraire,  nous  nous  en 
glorifierions,  car  ces  conceptions  multiples  indiqueraient  in- 
contestablement que  nous  faisons  des  efforts  immenses  pour 
arriver  à  la  vérité.  Or  la  vérité  est  un  bien  tellem^t  précieux, 
qu'on  est  honorable  par  cela  seul  qu'on  travaille  à  la  décou- 
vrir. Il  est  vrai  ou'en  la  poursuivant,  on  peut  arriver  à  ne  saisir 
que  son  fantôn^  et  même  à  plusieurs  reprises  différentes. 
Mais  telles  sont  les  conditions  que  la  nature  nous  a  faites,  et 
respect  à  ceux  qui  les  subissent  sans  se  décourager! 

50  Us  nous  somment  de  déclarer  laquelle  de  toutes  nos 
philosophies  nous  mettons  à  la  place  du  christianisme.  Mais, 
avant  de  répondre  à  cette  question,  nous  serions  bien  aise 
qu'ils  nous  dissent  de  quel  christianisme-  ils  entendent  par- 
ler :  est-ce  du  christianisme  oriental?  est-ce  du  christianisme 
papal?  est-ce  du  christianisme  protestant?  Probablement  ils 
ne  sont  pas  loin  d'être  d'accord  avec  nous  sur  le  compte  des 
deux  premiers,  et  de  trouver,  comme  nous,  qu'il  y  a  là  des 
croyances  passablement  surannées,  et  qui  auraient  grand  be^ 
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soin  d'être  remplacées  par  une  philosopkie  quelconque.  Il  s'en 
suit  que  leur  question  se  rai^orte  au  seul  protestantisme» 
censé  un  dans  sa  foi,  malgré  les  mille  nuances  qui  le  distin- 
guent. Alors  nous  osons  leur  déclarer  une  chose  qui  les  éton- 
nera beaucoup  sans  doute»  mais  qui  i^étonnera  qu'eux  an 
monde  :  c'est  que  le  i^otestantisme  n'est  ni  le  christianisme» 
ni  même  une  secte  chrétienne.  Oui,  les  protestmits  qui  nous 
attaiypient  en  s'attribuant  avez  une  ostentation  ridicule»  et  à 
l'exclusion  de  tous  les  autre»,  le  titre  de  chrétiens,  ne  S(mt 
réellement  pae  plus  chrétiens  que  nou^  :  ils  ne  le  sont  pas  se- 
lon l'histoire,  puisque  de  leur  propre  aveu  ils  ont  brisé  avec 
toutes  les  traditions  du  christianisme,  tel  que  quinze  siècles 
l'avaient  fait;  ils  ne  le  sont  pas  plus  selon  l'Evang^  puisqu'ils 
rejettent)  sinon  &à  théorie,  du  moins  en  pratique,  un  des 
points  principaux  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  celui  où  il 
recommande  à  ses  disciples  de  vivre  comme  les  oiseaux  du 
de^,  sans  semer  ni  filer,  et  d'attendre  tout  de  la  Providence, 
ains^  qju'il  le  faisait  lui-même,  et  que  les  véritables  dirétiens  se 
sont  appliqués  à  le  fedre  dans  tous  les  temps.  Je  sais  bi^ 
qu'ils  vont  scTécrier  de  toutes  leurs  forces  contre  une  pareille 
appréciation;  mais,  comme  personne  n'est  juge  dans  sa  pro- 
pre cause,  ils  ne  doivent  pas  s'en  rapporter  à  eux  seuls  sur  ce 
point;  ils  doivent  consulter  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur 
secte  et  qui  se  trouvait  en  deçà  ou  au  delà,  c'est-à-dire  les  au- 
^es (chrétiens  et  les  rationtdistes.  Hé!  bieii^s  s'entendront 
dire  également  des  deux  côtés  qu'ils  se  trompent  eux-^mêmes, 
et  qu'ils  ne  sont  chrétiens  que  par  la  femtaisie  qu'as  ont  de 
s'attribuer  ce  nom.  Alors  que  sont-ils  donc?  car  enfin  il  fout 
bien  qu'ils  soient  quelque  chose.  En  toute  vérité,  qu'ils  en  eon*^ 
viennent  ou  qu'ila  s'en  défendent  obstinément,  ils  ne  sont  que 
les  précurseurs  du  rationalisme.  Au  seizième  sièdie,  lorsque  la 
raison  humaine  a  commencé  à  reprendre  des  forces,  elle  a 
trouvé  trop  lourd  le  fardeau  de  croyances  que  le  christianisme 
lui  donnait  à  porter,  et  elle  en  a  jeté  de  côté  la  partie  qui  lui 
paraissait  la  moins  tol^ble,  tout  en  gardant  le  reste,  parce 
qu'elle  n'était  pas  capable  de  sentir  que  le  tout  méritsût  le  BOfi 
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de  la  partie.  Voilà  donc,  en  réalité,  ce  qu^est  le  protestantisme 
ni  plus  ni  moins  qa^un  rationalisme  commencé  et  non  classé, 
un  demi-rationalisme  en  un  mot.  Par  conséquent,  lorsquo  Fé- 
crivain  de  la  Semaine  religieuse  nous  demande  ce  que  nous 
mettons  à -la  place  du  christianisme,  il  ne  doit  pas  entendre 
par  là  ce  que  nous  mettons  à  la  place  du  protestantisme,  mais 
ce  que  nous  substituerons  au  christianisme  papal  ou  au  chris^ 
tianîsme  oriental.  Mais,  quand  bien  même  il  s'agirait  du  chris" 
tianisme  protestant,  nous  pourrions  lui  répondre  sans  hésiter 
que  nous  sommes  tout  prêts  à  mettre  à  sa  place  la  vérité,  la 
saine  morale,  les  conclusions  de  la  science  rigoureuse. 
Croit-il  que  la  science  ne  vaille  pas  la  foi  ?  qu^elle  ne  soit 
pas  capable  de  remplir  le  vide  laissé  par  des  chimères  ?  que 
les  hommes  n'aient  pas  autant  d'avantages  à  s'attacher  à  ce  roc 
solide,  qu'à  des  nuages  sans  consistance,  qui  ne  laissent  rien 
saisir  lorsqu'on  essaie  de  les  serrer  dans  ses  bras? 


Kntendons-nouA  sur  le«  termes. 

Parmi  les  nombreuses  aménités  dont  nous  a  chrétienne- 
ment gratifiés  M.  le  pasteur  Martin,  il  en  est  une  qui  nous  a 
frappés  par  son  audace.  Il  dit  avoir  trouvé  une  fois  le  mot  de 
vertu  dans  notre  journal,  et  se  demande  ce  que  fait  là  cette 
expression.  Ce  serait  bien  méchant,  si  cela  ne  faisait  hausser 
les  épaules. 

Vous  feignez  donc  de  croire,  ô  bonnes  âmes  sans  fiel  ni 
vanité,  que  c'est  le  christianisme  qui  a  inventé  la  vertu,  qu'a- 
vant lui  elle  n'existait  pas,  et  que  sans  lui  elle  disparaîtrait 
de  la  terre. 

Dites-nous  alors  de  quel  nom  vous  appelez  l'austérité  de 
Socrate,  la  laborieuse  activité  de  Cléanthe,  le  dévouement  ci- 
vique de  Léonidas,  l'amour  filial  d'Enée,  la  force  d*âme  de 
Caton.  Plusieurs  de  ces  personnages  étaient  fictifs,  me  direz- 
vous.  Us  l'étaient  peut-être  moins  que  les  vôtres,  et  en  tout 
cas  il  parait  bien  que  l'on  connaissait  la  vertu  avant  le  chris- 
tianisme, puisqu*on  savait  la  personnifier. 
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Dites-nous  ce  que  vous  pensez  des  maximes  morales,  que 
lliumanité  connaissait  bien  des  siècles  avant  d'avoir  entendu 
parler  de  Moïse,  et  par  conséquent  de  Jésus-Christ 

Dites-nous  quels  sont  ceux  de  vos  saints  et  de  leurs  dcs- 
cendantS)  en  vous  exceptant  toutefois,  qui  pourraient  suppor- 
ter la  comparaison  avec  les  philosophes  grecs,  les  stoïciens, 
les  anciens  moralistes  perses,  hindoux,  chinois,  etc. 

Dites-nous  aussi  dans  quels  livres  de  la  Bible  nous  devons 
chercher  ces  types  de  vertu  dont  vous  revendiquez  le  mono- 
pole. Parmi  les  enfants  chéris  de  votre  Dieu,  choisirons-nous 
Abraham,  qui  vend  deux  fois  son  épouse  pqur  mille  pièces 
d'argent,  des  serviteurs,  des  servantes,  des  chameaux,  des 
ânes,  etc.?  Sera-ce  Jacob,  qui  trompe  son  père  pour  frustrer 
Esaû  de  son  droit  d'aînesse,  et  qui  plus  tard  feint  de  conclure 
un  traité  avec  les  Sichémites  pour  pouvoir  les  faire  passer 
tous  au  fil  de  Fépée?  Sera-ce  Loth, le  père  de  ses  petits-fils? 
Sera-ce  Moïse,  Thomme  vertueux  qui  conseille  aux  Hébreux 
de  dérober  la  vaisselle  plate  des  Egyptiens  afin  de  ne  pas  s'en 
aller  les  mams  vides?  Est-ce  David,  Samuel,  Salomon?  Est- 
ce  Samson,  qui  tue  et  dépouille  trente  paisibles  voyageurs 
pour  payer  une  gageure?  Est-ce  Noëmi,  qui  enseigne  à  sa 
bru  toutes  sortes  de  choses  étranges  relativement  à  la^ con- 
duite qu'elle  doit  tenir  vis-à-vis  de  Booz?  Est-ce  Joseph,  le 
premier  inventeur  du  pacte  de  famine  ?  Nous  cherchons  vai- 
nement, et  l'apocryphe  Susanne  se  présente  seule,  toute  seule 
devant  nous,  mais  encore  bien  au-dessous  de  la  païenne  Lu- 
crèce. 

Sous  certains  rapports,  Jésus-Christ  était  un  beau  type, 
mais  ce  n'était  pas,  en  tout  cas,  lorsqu'il  noyait  2,000  pour- 
ceaux qui  n'étaient  pas  à  lui,  lorsqu'il  prenait  un  âne  appartc-  ' 
nant  à  autrui,  lorsque,  à  la  suite  de  sa  parabole  des  talents, 
il  engageait  ses  disciples  à  tuer  ceux  qui  ne  penseraient  pas 
comme  eux,  etc.,  etc.  D'autre  part,  les  points  sur  lesquels  ses 
actes  portaient  le  caractère  d'une  haute  moralité,  sont  juste- 
ment ceux  sur  lesquels  ses  disciples  actuels  se  gardent  bien 
de  l'imiter.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  dénuement  dont  il 
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faisait  gloire  et  son  horreur  des  pharisiens,  qui  se  croyaient 
les  seuls  purs  devant  le  Seigneur.  Mais  Socrate  avait  autant 
de  dévouement  et  de  conviction  que  Jésus-Christ,  et  il  tra- 
vaillait, lui,  tandis  que  votre  type  avait  grand  besoin  de  l'ar- 
gent des  dames  qui  Tentretenaient  (Lue  YIII,  13),  ainsi  que 
du  pouvoir  qu'il  possédait  de  changer  Peau  en  vin  et  de  mul- 
tiplier les  pains  et  les  poissons. 

Noiçs  donnerez-vous  comme  exemple  le  pusillanime  St.- 
Pierre,  le  fanatique  et  halluciné  St.-Paul,  le. visionnaire  St- 
Jean? 

Expliquez-nous,  en  ce  cas,  ce  que  vous  appelez  vertu,  car 
décidément  nous  ne  nous  entendons  pas.  Dans  votre  esprit, 
vertu  et  religion  sont  synonymes,  et  Ton  ne  peut  être  ver- 
tueux si  Ton  s'abstient  des  pratiques  du  culte.  Il  vous  faut  des 
gens  allant  régulièrement  au  sermon,  qui  vous  saluent  bien 
bas  quand  vous  passez,  qui  lisent  la  Bible  sans  essayer  de  la 
comprendre  autrement  que  vous  ne  l'avez  fait,  qui  donnent 
de  Targent  pour  les  missions  et  les  diaconies,  qui  prennent 
l'air  humble  au  pied  de  la  ehaire,  qui  font  dévotement  leur 
prière  dans  leur  chapeau  et  parlent  à  tout  propos  de  rési- 
gnation et  de  charité  chrétienne.  Peu  importe,  après  cela, 
qu'ils  rendent  leurs  familles  heureuses  ou  malheureuses,  quMIs 
prêtent  à  la  petite  semaine  à  leurs  amis  et  connaissances, 
qu'ils  vendent  au  faux  poids  ou  qu'ils  aient  des  marchandises 
falsifiées  dans  leurs  magasins.  S'ils  sont  portés  à  la  médisance, 
et  même  à  la  calomnie,  ce  n'en  est  que  mieux,  pourvu  qu'ils 
n'exercent  leurs  petits  talents  que  sur  les  incrédules  ou  les 
gens  d'une  secte  différente. 

Pour  nous,  il  est  vrai,  la  vertu  n'a  pas  ce  cachet-là.  Nous 
regardons  comme  vertueux,  quelle  que  soit  sa  croyance,  un 
homme  qui  remplit  ses  devoirs  civiques  et  particuliers  sans 
espérer  d'autre  rémunération  que  celle  de  sa  conscience,  et 
quelle  que  soit  l'opinion  que  le  monde  puisse  avoir  de  lui. 

L'homme  vertueux,  pour  nous,  c'est  celui  qui  consacre  son 
temps,  sa  fortune,  ses  facultés  à  rendre  service  à  l'humanité. 
C'est  le  père  de  famille  qui,  par  l'exemple  qu'il  donne  à  ses 
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enfants,  les  rend  bon  citoyens,  dévoués  et  secooraUes  à  tous, 
instruits  et  indépendants,  lors  même  qu'il  ne  va  pas  au  ser^ 
mon  ou  nV  onvoie  pas  les  siens. 

Cest  Taccomplissement  des  lois  morales  qui  £ait  la  vertu 
chez  lliomme,  et  non  la  pratique  de  tel  ou  tel  enfantillage 
prôné  par  MM.  les  ecclésiastiques. 

En  vérité,  M.  Martin,  si  c'est  de  la  vertu  tolérante,  inhu- 
maine et  superbe  des  prêtres  de  la  religion  dirétien^ie  que 
vous  avez  voulu  parier,  vous  avez  raison,  oe  mot-là  n'a  rien  à 
faire  chez  nous! 


Variétés. 

La  superstition  une  fois  en  train  imagine  les  visions  les  plus 
extravagantes,  les  plus  grossières,  plutôt  que  de  rester  eu  re^ 
pos.  Ces  visions  sont  ensuite  consacrées  par  le  temps  et  la 
crédulité  des  peuples,  et  malheur  à  celui  qui  aimera  assez 
peu  son  repos  et  connaîtra  assez  peu  les  hommes,  pour  se 
charger  de  les  instruire.  Si  vous  mtroduise;^  un  rayon  de  hh 
mière  dans  un  nid  de  Mbom^  vous  ne  ferez  que  blesser  leurs 
peux  et  exciter  leurs  cris.  Didbrot^ 

Dieu  nous  a  mis  dans  le  monde  pour  agir,  et  non  pas  pour 
lui  faire  des  harangues  et  des  compliments. 

LKiBNrrz,  Lettre  à  Th,  Bumet. 

Quoiqu'on  honore  infiniment  les  personnes  de  piété,  les 
théologiens,  les  vieillards,  etc.,  cependant  on  croit  être  obligé 
de  dire  d'eux  qu'il  arrive  souv^t  qu'ils  se  croient  inMliUes, 
à  cause  que  le  monde  les  écoute  avec  respect,  qu'ils  font  peu 
d'usage  de  leur  esprit  pour  étudier  les  vérités  spéculatives, 
et  qu'ils  condamnent  trop  librement  tout  ce  quil  leur  plaît  de 
condamner,  sans  l'avoir  considéré  avec  assez  d'attention. 
Mallebranche,  Eech  de  U  vérité^  liv.  Il,  part,  ii,  ch,  8. 


Genève.—  Imp.  BlaiMhffd. 
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LE 

RATIONALISTE. 

JOTJENAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
OoBme,  fu  cherches-Cii  ?  —  U  Yérilél  —  Coasolle  ta  raison  1 


Le  Eatîondisie  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Lea 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Davîet,  Longeraalle;  —  à  la  Librairie  étrangère 
quai  des  Bergues,  —  chez  M.  Caille,  place  St-Gervais,  --r  et  à 
rimprimefie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  ^'adresser  pQur 
communications  et  réclamations. 

Prix  de  VAhonnemmt  :  5  fr.  par  an;  2  fr.  50  c.  pour  6  mois, 
1  fr.  25  c.  pour  3  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  o.  aux 
trois  prémices  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Bosset-Janin. 


JRaU€h 


Réponse  à  l*eerit  intitulé  t  Ijettre  au  i 
ÊuU4sie  par  un  pauirre  d'e«prit. 

Bécidém^t  le  Rationaliste  fait  son  petit  chemin  dans  le 
monde.  Il  lui  sui^t  des  adversaires  en  même  temps  que  des 
ftmi8  aux  quatre  points  du  ciel  Adversmres  et  amis  sont  éga^ 
lement  bien  venus  pour  nous  ;  en  combattant  les  premiers 
nous  multiplions  les  seconds.  D  y  a  même  un  progrès  à  si-* 
gnaler  qomi  aux  moyens  d'attaque  qu'on  emploie  contre  nous; 
On  ne  se  borne  phis  à  nous  insulter,  à  nous  kmoer  les  gros 
mots  de  matérialisme^  d'athéisme,  d'in&mie  et  ^'immoralité; 
Y<Âd  un  nouveau  champion  de  la  foi  qui  se  distingue  de  seâ 
devanders  par  des  qualités  rares  chez  les  croyants  :  il  se  mon- 
U^  tolérant  et  poli.  Le  cUable  n'y  perd  rien,  comme  on  pourra 
voir»  Hiais  ^fin  notre  nouveau  champion  a  des  formes.  Il 
possède  un  antre  mente,  celui  de  raisonner  un  t^nt  soit  peu^ 
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chose  que  ses  prédécesseurs  avaient  totalement  négligé  de 
faire.  Jamais,  jusqu'ici,  nous  n'avions  vu  apparaître  dans 
les  phiiippiques  dont  le  Batimaîiste  a  été  Pobjet  ou  le  pré- 
texte le  quart  d'un  argument.  Des  affirmations  superbes,  des 
malédictions  et  des  doléanees,  voilà  tout  ce  qu'on  daignait 
nous  servir.  Cette  fois-ci  on  se  donne  plus  de  peine.  Nous  ne 
sommes  pas  sans  doute  arrivés  encore  à  obtenir  des  réponses 
claires  et  catégoriques  aux  objections  formulées  par  nous 
contre  les  dogmes  chrétiens,  contre  la  Bible,  contre  les  mi- 
racles, etc.,  mais  enfin  la  brochure  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper a  son  petit  système  d'argumentation  ;  elle  pose  sa 
thèse  et  nous  adjure  de  l'examiner.  Elle  épilogue  sur  le 
titre  de  notre  journal.  Peut-être  finira-t-on  par  discuter  ce 
qu'il  y  a  dedans. 

Ce  qui  nous  a  frappé  de  prime  abord  en  lisant  la  ^^re  azi 
Rationauste  par  un  pauvre  d'esprit,  c'est  le  ton  de  pieuse 
humilité  qui  y  règne.  «  Je  suis  un  pauvre  et  très-pauvre 
d'esprit  >  —  «  J'ai  la  cervelle  faible.  »  —  «  Je  puis  me  con- 
sidérer, quant  à  vous,  comme  un  être  borçé. ..  >  —  «  Je  ne 
m'abuse  pas  sur  la  portée  de  mes  facultés,  je  sens  mon  in- 
suffisance... »  —  «  Je  suis  plongé  dans  l'ignorance,  la  barbarie 
et  la  superstition.  >  —  «  J'ai  la  compréhension  lente...  Je 
compte  donc  sur  votre  patience  et  votre  indulgence,  etc.  > 
Par  contre,  le  pauvre  d'esprit  nous  administré  les  qualifica- 
tions du  plus  haut  goût,  <  Yous  ne  pouvez  abjurer  la  qualité 
d'esprits  forts,  ni  vous  démettre  de  la  haute  opinion  que  tous 
avez  de  votre  supériorité.  »  —  «  Vous  avez  le  regard  perçant 
et  vos  esprits  sont  haut  placés  dans  l'écheUe  des  intelligences.» 
—  «Remarquez  quelle  bonne  opinion  je  dois  avoir  dévoue 
capacité...  >  —  Vous  plan^  au-dessus  des  plus  grands  hom- 
mes dont  l'humanité  s'honore,  eta  »  Et  pour  assaisonner  le 
tout,  noire  pauvre  desprii  ajoute:  «  ne  m'accusez  ni  de  faussé 
humilité  ni  d'ironie.  >  —  Heum!...  Qu'en  pense  le  lecteur  ? 

U  nous  sera  bien  permis  cependant  de  remettre  chacun  en 
sa  vraie  place.  Nous  ne  prétendons  nullement  être  des  hom- 
mes de  génie  ;  nous  n'avons  rien  inventé.  Le  rationalisme  est 
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rœuvre  de  tout  le  monde  depuis  trois  siècles,  même  de  ses 
adversaires;  si  nous  disons  les  choses  un  peu  plus  ouver- 
tement qu'on  ne  le  fait  ailleurs,  c'est  que  nous  avons  le  bon- 
heur de  vivre  dans  un  pays  où  la  liberté  de  discussion  est 
garantie  par  les  lois.  Nous  osons  user  de  cette  liberté;  à  cela 
se  réduit  tout  notre  mérite.  Quant  aapauvre  éCespvit^  nous  ne 
lui  dirons  pas  ce  que  Socrate  disait  à  Antisthène:  «  Je  vois 
ton  orgueil  à  travers  les  trous  de  ton  manteau,  »\mais  nous 
le  préviendrons  que  sa  modestie  toute  chrétienne  ne  nous  em- 
pêche point  de  découvrir  en  lui  un  compère  très-avisé  et  très- 
docte,  et  un  habile  écrivain.  Une  viôiUe  araignée  ne  tisse  pas 
plus  dextrement  la  toile  qui  doit  happer  ses  victimes,  que  le 
pcmvre  d'esprit  ne  file  son  petit  raisonnement  pour  nous  en- 
tortiller. Voyons  s'il  y  réussira. 

La  thèse  du  pauvre  d'esprU,  si  rajeunie  qu'elle  paraisse 
sous  sa  plume,  est  bien  vieille.  C'est  l'étemel  refrain:  «  Vous 
voulez  détruire  le  diristianisme,  mais  que  mettrez-vous  à  la 
place?  >  n  nous  dit:  «  Vous  niez  toute  révélation,  tout  sûr- 
naturel  et  toute  possibilité  de  révélaibion...  Je  sais  donc  ce  que 
votre  ratiomiligme  rejette,  mais  je  ne  vois  pas  encore  ce  qu'il 
admet...  Que  nous  proposez-vous  à  la  place  de  la  religion 
chr^enne  ?...  Vous  prétendez  que  l'homme  en  consultant  sa 
raison  ou  la  raison  trouvera  la  vérité,  qu'eit-ce  que  la  vérité 
pour  vous  P».  On  ne  peut  rien  détruire  qu'en  fondant  ;  que 
fondez-vous?  Quelle  est  votre  croyance  ou  votre  système 
philosophique?  «  L'homme  ne  saurait  demeurer  indifférent 
sur  ce  qui  tient  à  sa  destinée,  à  son  origine,  à  son  avenir, 
à  l'élément  inmiatériel  et  infini  de  son  être,  à  sa  liberté,  à  sa 
responsabilité,  à  sa  moralité...  Seriez-vous  les  apôtres  du 
néant?  Voudriez- vous  supprimer  non-seulement  le  christia- 
nisme, mais  encore  la  pensée  de  l'homme,  sa  conscience  et  par 
siûte,  sa  liberté?  > 

•  Tel  est  le  cercle  d'idées  oii  tourne  la  dialectique  dnpauvre 
desprU  et  où  il  espère  nous  enfermer.  Il  n'est  pas  très-difficile 
pouxtantxl'en  sortir.  Les  écrivains  du  i2a^«ona^tô/&  se  propo- 
sent un  but,  cehii:  de  dénK)ntrer  la  fausjsetédu  christianisme» 
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comme  celle  de  toute  religion  prétendue  révélée.  Or  ils  ne 
peuvent  le  foire  qu'en  invoquuut  les  lumières  de  la  rusou. 
Ces  lumières,  accrues  de  toutes  les  conquêtes  de  la  sdaice, 
de  la  philosophie,  de  la  liberté  politique  et  civile^  leur  parais- 
sent telles  qne,  suivant  eux,  aucun  homme  de  bon  sens,  miQ 
fois  édifié  sur  l'état  de  la  question»  ne  pcHirra  plus  conserver 
l'ombre  d'un  doute  à  l'adroit  de  la  fausseté  des  dogmes  chré- 
tiens, de  la  multitude  d'erreurs,  de  folîefi  et  de  prineipea 
anti-moraux  que  contient  la  Bible,  des  funestes  conséqnencea 
qu'entraîne  pour  l'individu  et  pour  la  société  le  maintien  d'une 
croyance  en  contradiction  palpable  avec  tous  les  besoms  et 
tous  lesprindpesde  la  dvilisatian  moderne.  Si  cette  contra^ 
diction  existe,  avons^nous  tort  de  la  signaler  ?  si  elle  n'existe 
pas,  qu'on  réfute  les  preuves  que  nous  en  donnons. 

Mais  nous  ne  proposons  pas  une  autre  (aroyaiKte  pour  rem- 
placer celles  que  nous  convamcons  d'extravagance.  Nous  ne 
développons  même  pas  de  système  philosophique  touchant 
les  causes  premières  et  la  destinée  humsûne»  voûà  ce  que 
pous  reproche  vivem^t  l&p^twre  ^esprit. 

Ce  reproche  est-il  bien  sincère?  Ne  serait-il  pisa permis 
de  croire  que  notre  position^  purement  négative  sons  le  rapn 
port  des  dopoes  révélés  ou  des  hypothèses  philosophiques; 
est  ce  qui  contrarie  le  plus  nos  adversairos»  parce  qu'ils  nour-^ 
rissent  l'espoir  que  si  nous  mettions  en  avant  notre  petit 
dogme  ou  notre  pçtit  système  il  serait  ptos  facile  d'avoir 
raison  de  pous  et  qu'en  tont  cas  nous  serions  bioitôt  divisés? 

C'est  qu'en  effet  nos  adversaires  savent  aussi  bien  que 
pous  qu'il  n'y  a  plus  de  dogme  révélé  ou  non  révélé  qui  puisse 
tjBuir  désormais  devant  la  raison^  et  qu'il  n'y  a  pas  Picore  de 
synthèse  philosophique  assez  coni^lète  et  assez  ûertainepour 
rallier  toutes  les  intelligences. 

Nous  faisons  donc  là  chose  qu'il  faut  faire  et  sur  Ititâité  de 
laquelle  nous  sonunes  tous  d'accord.  Nous  combattons  l'er^ 
rçurafin  de  préparer  les  esprits  à  décoûvrhr  la  vérité.  N<ms 
revendiquons  le»  droits  de  la  conscience  et  de  la  raison,  ncm^ 
proclamons  la  vx^e  morale,  qui  n'a  rien4e  cbmm^n  avec  odie 
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des  dévots,  nous  luttons  contre  le  despotisme  et  lliypocrisie 
du  monde  dérical.  Cette  tâche  suffît  à  notre  ambition  et  à 
nos  forces  ;  car,  pour  Taccomplir,  pas  n'est  besoin  que  nous 
ayons  sondé  et  résolu  le  problème  de  Tinfini  et  que  nous  pos- 
sédions le  dernier  mot  de  toutes  choses. 

Nous  pouvons  bien,  avoir  ^  chacun  en  particulier,  notre  ma- 
nière de  voir,  notre  sentiment,  sur  les  questions  de  <  Tordre 
spirituel;  »  nous  conservons  notre  liberté  individuelle  toute 
entière  à  cet  égard  ;  mais  n'ayant  pas  l'orgueil  de  nous  croire, 
comme  les  chrétiens,  en  possession  de  la  vérité  absolue,  nous 
n'avons  garde  d'imposer  notre  manière  de  voir  aux  autres.  8i 
inême  les  croyances  soi*disant  révélées  étaient  compatibles 
avec  la  liberté  de  conscience,  nous  ne  nous  en  occupericHis 
guère,  vu  qu'elles  n'eu  valent  pas  la  peine  par  elles-mêmes. 
Mais  comme  Texistence  et  l'action  de  ces  croyances  consti* 
tuent  le  plus  invincible  de  tous  les  obstacles  m  progrès  de  la 
raison;  comme  elles  prétendent  détruire,  anéantir  radicale* 
ment  tout  ce  qui  nç  subit  pas  leur  joug,  force  nous  est  de  les 
combattre  sans  relâche,  de  mêmequ'cm  combat  une  maladie 
dangereuse  ou  un  implacable  enn^ou. 

Avant  de  construire  un  édiûce  nouveau,  ne  faut-il  pas  com* 
mencer  par  démolir  l'ancien  qui  en  tient  la  place  ?  Comment 
les  esprits  pourraient-ils  cherdi^  sincèrement  la  vérité,  tant 
qu'ils  seront  infectés  du  virus  des  croyances  ?  tant  qu'Us  met- 
tront la  foi  avant  l'examen?  La  foi  peut  se  compara  à  noa 
taie  qui  couvre  l'esprit  du  croyant;  faisons4ui  d'abord  Topécâ^ 
tion  de  la  cataracte,  sinou^  voulons  qu'il  voie. 

On  nous  dit:  «  Four  détruire  la  foi  au  christianisme,  il  &n^ 
drait  que  vous  o&issiez  une  autre  religion  ;  car  la  f<H  est  un 
besoin  invincible  de  notre  nature.  Par  la  foi  seule  l'homme 
peut  avoir  prise  sur  les  grands  problèmes  de  Tordre  spirituel, 
Dieu»  crépon,  innoortalité  de  l'âme,  liberté  morale,  vertu. 
Dem  le  passé  on  n'a  jamais  détruit  une  religion  qu'en  hii  en 
substituant  une  autre.  » 

Nous  répondons  :  «  Non,  la  foi  n'est  pas  le  besoin  de  notre 
nature;  o*estla$oâmaiasimce  qui  en  est  le  frai  besoin.  La  loi 
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a  pu  sembler  un  besbin  tant  que  Tesprit  humain  s'est  senti 
trop  faible  pour  aborder  l'étude  directe  des  grands  problèmes. 
Voilà  pourquoi,  dans  le  passé,  les  religions  ont  succédé  aux 
religions,  mais  avec  ce  caractère  que  la  religion  nouvelle 
était  toujours  moins  irrationnelle  que  la  précédente. 

Enfin  là  raison  est  devenue  assez  forte,  assez  éclairée  pour 
voir  que  toute  religion  ou  toute  foi,  loin  de  fournir  une  solu- 
tion Réelle  au  problème  de  l'ordre  spirituel,  y  fait  obstacle,  et 
qu'elle  est  par  conséquent  hostile  au  vrai  besoin  de  notre  na- 
ture, qui  est  de  savoir  et  non  de  croire.  t)'où  il  résulte  que  la 
premi^e  condition  pour  arriver  é  savoir  est  de  ne  plus 
cftbïRE,  autrement  dit  de  faire  table  de  toute  foi,  de  toute  hy- 
pothèse, de  tout  dogme  simposant  à  la  raison. 

Aussi  le  prétaidu  besoin  d'une  croyance  va-t-il  s'affedblis- 
sant  tous  les  jours.  Il  n'y  a  plus  guère  que  les  femmes  qui 
éprouvent  le  besoin  de  croire.  Limmense  majorité  des  hom- 
mes, dans  l'Europe  civilisée,  en  est  afiranchie.  Nos  adversai- 
res le  reconnaîtraient  eux-mêmes  si  des  considérations  iK>{t- 
tiques^  l'empire  des  idées  reçues  et  leurs  intérêts  personnels 
ne  les  contenaient  pas  dans  le  giroti  de  la  foi.  Uâge  des 
ax)yances  est  passé.» 

«Eh  bien,  ajoute-t-on,  vous  vous  condamnez  au  sceptir 
dsme,  qui  est  la  mort  de  YtUsae.  »  —  Nous  nions  hardiment 
cette  conséquence.  Le  scepticisme,  en  matière  de  croyances 
révélées,  est  si  peu  la  mort  de  l'âme,  qu'il  la  rend  cent  fois 
plus  vivace,  plus  forte,  plus  féconde  et  plus  Kbre. 

Toutes  les  connaissances  positives  sur  Funivers,  sur  la  na- 
ture, sur  la  société,  sur  l'homme  lui-même  sont  sorties  du 
scepticisme,  ou  autrement  dit  de  l'affirancbissement  de  l'es- 
prit humain  du  joug  des  croyances.  La  morale  ne  commence 
h  avoir  des  bases  réelles  que  du  jour  où  on  la  sépare  des  rê- 
vories  théologiques  pour  la  fonder  sur  les  phénomènes  de 
conscience.. Qu'est-ce  qu'une  morale  qui  part  du  dogme  du 
péché  originel  pour  aboutir  à  la  rédemption  du  monde  par  le 
déicide?  qui  admet  les  prédestinés  et  les  maudits?  qui&it 
ccHisister  la  vertu  à  orohre  l'absurde  et  non  à  bien  agir  ? 
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On  parle  du  sentiment  religieux;  mai^  ne  faut-il  pas  tout 
ITiébétement  dont  les  <a:oyances  frappent  l'esprit  humain  poqr 
que  le  sentiment  religieux  trouve  satisfactiqu  dans  des  dog- 
mes qui  font  de  Dieu  un  être  injuste,  capricieux»  borné  et 
sanguinaire,  et  de  Thomme  le  jouet  d'une  horrible  fatalité? 
Tout  au  contraire  le  sentiment  religieux,  c'est-à-dir^  Taspira- 
tion  de  notre  cçeur  vers  le  Vrai,  le  Beau  et  le  Bien,  ne  peut, 
que  gagner  à  rejeter  de  pareils  dogmes,  qui  lui  font  décerner 
ses, hommages  et  son  adoration  à  une  grossière  et  b^bar^, 
idole  1 

En  résumé,  voilà  notre  religion  et  notre  philosophie.  Noua 
aimons  le  vrai,  le  beau  et  le  bien,  teh  qu'il  peut  être  donné  à 
notre  raison  de  les  comprendre  ;  nous  les  ch^chons  de  toutes 
nos  forces,  et  si  nous  repoussons  les  croyances  soi-disant  ré- 
Vjâlées,  qu'elles  s'appellent  protestantisme  ou  catholicisme, 
(^ristianisme  ou  mahométisme,  c'est  parce  que  ces  croyances, 
loin  de  conduire  l'humanité  vers  son  idéc^l  suprême,  l'en  élqi-. 
gnent  et,  de  plus,  lui  ^  rendent  la  découverte  impossible! 


li^l^iimpe  et  l'ORuiinpIer» 

L'argument  principal,  le  seul,  peut-on  dire,  qu'on  invoque 
^ur  établir  l'existence  d'une  cause  première  indépendante  da 
llJnivets  et  qui  lui  soit  antérieure  et  supérieure,  cet  argument 
est  cduî  de  l'œuvre  et  de  l'ouvrier. 

De  la  vue  d'un  tableau,  nous  dit-on,  vous  concluez  l'exis- 
tence d'un  peintre  ;  la  vue  d*un  édifice  vous  oblige  à  reconnaî- 
tre l'existence  d'un  architecte  :  l'Univers  proclamé  donc 
Texistence  d'un  créateur.  *  '  '     ' 

Pour  que  cet  argument,  fondé  par  analogie  stfr  ^né  ooitipà-  . 
raison,  fut  concluant,  il  faudrait  que  la  comparaison  fût  juste' 
et  l'analogie  complète.  C'est  ce  que  nous  allons  ex&mhier.  " 

Si  la  vue^eùle  d'un  édifice  ou  d'une  peinture  oblige  notrW 
esprit  à  admettre  Texist^ce  d'un  peintre  ou  d'un  af chitebte, 
c'est  uniqt4ement  parce  que  nous  avons  vu  peindre  et  édifier, 
ou  parce  que  notre  expérience  nous  a  appris  par  quels  mo- 
yens et  dans  quel  but  se  font  les  tableaux  et  les  maisons,  ou 
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encore  parce  que  noas  reconnaissons  dans  ces  ouvrages  des 
procédés  qne  lliomme  emploie  dans.d*autres  œuvres  à  nous 
connues.  Cette  dernière  raison  toutefois  ne  nous  Obligerait 
pas  à  conclure  et  risquerait  de  nàvti  induire  en  erreur, 
comme  on  le  verra  plus  loin  à  Toccaftion  d'un  cristal. 

A  la  vue  dHia  tableau,  d'une  maison  ou  d'un  pont,  llkomme 
qui  ignorerait  tout  à  fait  les  arts  de  la  construction  et  de  la* 
peintwepr^rait  ces  œuvres  pour  des  objets  de  la  nature; 
cela  est  si  vrai^  que  des  peuples,  qui  pourtant  avaient  queU 
ques  notions  d'art,  ont  pris,  à  première  vue,  des  vaisseaux 
pour  d'énormes  animaux,  des  bottes  à  musique  pour  des  ani- 
maux plus  petits.  Encore  a-t-il  fallu,  pour  les  détvotûper^  dés 
expériences  et  des  démonstrations  réitérées. 

Et  qu'on  ne  rie  pas  de  la  simplicité  de  ces  hommes  ;  ils  ont 
fiait  là  une  juste  application  des  lois  naturelles  de  la  rsdsonf 
humaine,  qui,  de  par  ces  lois,  ne  peut  ni  ne  doit  conclure  que 
d'après  son  expérience. 

Quelle  serait  m  effet  notre  misère  et  dans  quelles  erreurs 
serions-nous  plongés,  si»  notre  raison  devait  forcément  con- 
clure de  la  maison  à  l'archileete,  à  priori,  et  avant  de  connaî- 
tre ce  qu'est  une  maison,  comment  et  pourquoi  elle  est  faite? 
Car  alors,  rencontrant  pour  la  centième  fois,  comme  pomr  la 
première,  un  cristal,  un  coquiUi^e  ou  une  fleur,  nous  eussions, 
été  forcés  d'admettre  qu'un  homme  avait  donné  à  ces  corpat 
leur  forme  régulière  et  leur  coloration  gracieuse,  et  nous  de- 
viendrions fous  à  force  de  cherdier  vainement  où  se  cachent; 
les  hommes  qui  remplissei^t  les  cavernes,  le  fond  des  mers  ^t 
les  champs,  de  si  beaux  objets  d'art 

Concluons  donc  que,  —  puisque  Texpérienoe  ne  nou^  a  Ja- 
mais fait  assister  à  auciuje  création  (1),  qu'elle  nousAPprçi^att 
contraire  qu'aussi  haut  qu'09  puisse  iromonter  dans  hl  tradi*^ 
tien  bwnaine,  la  matière  inerte,  vivante  et  sentante  a  tooj^rs 
obéi  et  obéit  toiyours  aux  mêmes  lois,  —  rien  ne  nous  smtorisc^ 
à  supposer  un  commencement  i  l'Univers. 

'  (1)  Le  mot  Créati(m  est  pris  ici  àsats  le  sens  biblique,  quelqne 
chose  tiré  de  rien.  ^ 

Genève.—  Imp.  Blanchard. 
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Héponse  à  la  SewnaiÈ^e  r^Ugieu^^. 

(Suite  et  fin.) 

6®  Ils  ne  se  contentent  pas  de  nous  charger  ét%  grie&  aax* 
quels  nous  atrons  réellement  donné  lieu;  ils  nous  en  prêtait 
eûoore  qui  né  lions  appsdrtienn^t  ^  iBkuoune  Dtônière^  Par 
exépaiplè,  lorsqu'ils  disent  :  «  Après  dix-huit  siècles,  il  reste 
autant  de  vestiges  des  ^p^ri^itions  païeûnâàf  et  vouft  vdua 
flattes  d'e&cer  en  un  jour,  sous  votre  poussière,  les  traces 
profondes  que  les  piieds  du  Christ  Ont  laissée  sur  la  terrel  »  Ba 
nous  attribuent  évid^nmetit  nùe  msinièrô  de  voir  que  nous 
n^TOAs  jamais  ëxpiinaée,  et  que  nods  ne  pouvoir  pas  avoir. 
En  effet,  nous  qui  oombattoiui  le  chriitiailiame  di^puis  déjà 
deux  sièdes,  et  qui  le  trouvons  appuyé,  dfim  côté  pmr  la  puis- 
sance, par  la  richesse  et  par  Forgucfil  des  grand»  tb  o^  monde» 
de  Vautre,  par  Tignorance,  par  la  dépendance  et  par  la  erédu- 
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lité  des  classes  laborieuses,  nous  ne  pouvons  pas  espérer  de 
le  voir  disparaître  dHin  jour  à  Tantré,  avec  d'aussi  faibles 
moyens  que  ceux  qui  sont  à  notre  disposition.  Seulement, 
étant  sûrs  qu'aujourd'hui  tous  les  hommes  d'un  esprit  sain 
ont  au  fond  de  Tâme  les  mêmes  Idées  que  nous  d'une  S(ianièr6 
plus  ou  moins  explicite,  nous  voulons  les  encourager  à  pro- 
duire au-dehors  ce  qu'ils  renferment  en  eux-mêmes,  aûn  qu'ils 
agissent  conformément  à  leurs  opinions  véritables,  et  qu'en 
conséquence  il  s'opère  une  transformation  complète  dans  les 
institutions  publiques  et  privées.  Lorsque  nous  aurons  ob- 
tenu ce  résultat,  quand  bien  même  le  christianisme  devrait 
subsister  dans  quelques  coins  de  la  terre  voués  à  la  barbarie, 
ou  dans  quelques  bas-fonds  du  monde  civilisé,  nous  n'en  re- 
garderions pas  moins  notre  œuvre  comme  accomplie,  et  nous 
pourrions  attendre  avec  confiance  le  jugement  de  la  postérité. 
7^  L'auteur  termine  son  morceau  par  ce  passage,  bien  di- 
gne en  effet  de  couronner  l'œuvre  :  «  Eteignez  donc  le  soleil, 
et  rallumez-en  un  autre  d'une  étincelle  terrestre  :  ce  çera  plus 
facile  encore  que  d'éteindre  la  foi  chrétienne,  cette  foi  suran- 
née I  mm  hors  de  laquelle  vous  ne  trouverez  ni  salut  ni  force 
pour  votre  jeunesse  débile  et  décrépite.  »  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  d'emphatique  et  de  boursoufflé 
dans  la  première  partie  de  cette  phrase  :  cela  ne  vaudrait 
même  pas  la  x>eine  qu'on  y  fit  attention,  si  le  vide  delà  pa- 
role n'était  pas  un  signe  certain  de  l'inanité  de  la  pensée.  Je 
ne  relèverai  pas  non  plus  la  singulière  rassemblance  de  quel- 
ques expressions  avec  la  formule  catholique  :  Hors  de  VEglise 
point  desaHui;  û  n'y  a  rien  là  qui  p«sse  nous  étonner,  puis- 
que les  protestants  dits  évangéliques  ne  sont,  au  fond,  que 
des  caUioliques  déguisés^  Mais  ce  que  je  veux  stigmatiser, 
avec  indignation,  c'est  la  prétention  que  ces  messieurs  affi- 
chent une  fois  de  plus  déposséder  seuls  les  doctrines  capa- 
bles demaintennr  les  bonnes  mœurs  et  surtout  de  piféserver 
la  jeunesse  d'une  corruption  destructive.  Ils  ne  savent  dono 
pas  que  les  insinuations  qu'ils  se  permettent  contre  nous  sons 
ce  rapport,  ont  ^  fûtes  contre  eux  par  les  catholiques  de- 
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puis  leur  origine  jusqu^à  nos  jours  ;  et,  comme  sans  doute  ils 
ne  se  trouvent  pas  plus  ccMnrompus  que  leurs  aocusateurs,  ils 
devraient  bien  au  moins  se  défier  de  leur  tendance  à  traiter 
les  adversaires  qu'ils  ont  devant  eux,  comme  les  traitent  ceux 
qu'ils  ont  par  derrière. 

Mais  toutes^les  observations  de  ce  genre  sont  parfaitement 
inutiles,  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens,  à  ju^e 
titre  ou  par  usurpation,  bien  convaincus  que  Thomme  ne 
peut  rien  sans  lagrftce  de  Dieu,  et  que  cette  grâce  n'est  ac- 
cordée qu'à  ceux  qui  possèdent  déjà  le  don  de  la  foi,  sont 
forcés  d'admettre,  comme  un  dogme,  que  quiconque  est  en 
debors  de  la  foi,  ne  peut  être  qu'un  sépulcre  blanchi,  s'il  n'est 
pas  un  sépulcre  tout  grand  ouvert.  Aussi ,  tous  tant  qu'ils 
sont,  et  les  protestants  plus  encore  que  les  autres,  vivent-ils 
avec  le  plus  grand  respect  pour  eux-mêmes  et  le  plus  superbe 
dédain  pour  les  dissidents.  Il  suffît  de  les  voir  marcher,  pour 
comprendre  qu'ils  ^ont  sans  cesse  à  s'entretenir  de  cette 
humble  et  charitable  pensée  :  Seigneur,  je  vous  r^ds  grâces 
de  ce  que  je  né  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes!  Main- 
tenant, si  l'on  veut  se  rendrè^  compte  de  l'influence  que  cette 
manière  de  s'apprécier  soi-même,  peut  exercer  sur  la  con* 
duite  que  Ton  tient  nécessmrement  à  l'égard  de  son  prochain, 
on  ne  sera  plus  étonné  de  l'esprit  de  persécution  qui  a  tou- 
jours animé  les  chrétiens  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les 
sectes.  Du  moment  où  ceux  qui  n'ont  pas  la  vraie  foi,  sont  né- 
cessairement les  ennemis  de  Dieu,  les  futurs  associés  du 
diable  pendant  l'éternité,  et  en  attendant  des  gens  pleins  de 
tonte  sorte  de  cornq)tioa  et  de  vices,  on  conçoit  qu'on  ne 
puisse  guère  les  voir  avec  amour  à  côté  de  soi,  et,  par  consé- 
quent, qu'on  emploie  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
cesser  leur  odieuse  présence,  soit  en  les  éloignant,  soit  en  les 
extermû^nt.  Cette  disposition  n'est  point  un  effet  momentané 
et  accidentel  de  passions  surexcitées;  c'est  le  résultat  imman- 
quable et  nécessah*e  des  croyances  essentielles  du  christia- 
nisme. Aussi  la  répulsion  pour  les  dissidents  a-t-elle  toiyotirs 
été  plus  forte  que  les  j^réceptes  les  plus  formels  et  les  plus 
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retentissants  du  Grand-Maitre  sur  la  diarité  uniTerseile  :  il  a 
en  beau  dire  qu'il  fallait  aimer  tons  les  hommes  et  même  ses 
ennemis  ;  les  chrétiens  ont  r^té  ses  paroles  avec  componc^ 
tion,  mais  en  même  temps  ils  ont  toujours  brCQé,  noyé,  pendu» 
exilé,  mis  en  prison,  dépouillé  de  leurs  biens  ou  de  leurs 
moyens  d'existence,  suivant  que  les  circonstances  le  permet- 
taient, et  dans  tous  les  cas  détesté,  méprisé,  calomnié  et 
traité  comme  des  chiens,  ceux  qui  étaient  pei^être  leurs 
frères  en  Dieu,  mais  non  en  Christ  Cela  étant,  tt  est  dair  que 
le  christianisme  est  une  doctrine  profondément  immorale, 
parce  qu'elle  est  foncièrement  et  irrémédialement  antisociale^ 
Par  conséquent  il  est  du  devoir  de  quiconque  ne  s'arrête  pas 
à  la  surfoce  des  choses  et  se  rend  compte  de  leur  yéri* 
table  valeur  intrinsèque,  d'«n  signaler  la  tendance  au  pu- 
blic, afin  d'en  purger  la  terre  aussi  promptement  qu'il  sera 
possible.  Nous  ne  saurions  donc  mieux  condnre  notre  ré^ 
ponse  aux  écrivains  de  la  Semaine  réUgieiêset  qu'en  fidsant 
de  nouveau  entendre  à  leurs  oreilles  le  mot  de  Yoltaire  qui 
leur  a  causé  tant  de  scandale,  mais  qui  n'était  an  fond  que 
l'expression  d'un  sentiment  légitime  :  Ecrasons  rmf&me  su- 
perstition! 

I»a«e  et  «e»  fil». 

(Suite  des  Etudes  sur  la  Genèse,) 

Nous  avons  vu  quelle  était  la  valeur  morale  d'Âbfaham, 
le  père  d^  croyants.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  son  hisUMre, 
c'est  l'élasticité  de  la  conscience  et  des  mœurs  d'un  homme 
d<mt  on  fait  le  favori  de  Dieu.  Tous  les  peuples  de  l'Asie, 
toutes  les  tribus  nomades,  ont  eu  leurs  récits  fantastiques, 
destinés  à  prouver  que  l'empire  du  monde,  la  domination  sur 
leurs  semblables,  leur  avait  été  promise  par  une  puissance 
occulte,  surnaturelle,  et  tous  ces  récits  portent  l'empreinte  de 
llgnorance  des  hommes  primitifs,  pour  qui  l'univers  se  bor- 
nait au  cercle  dans  lequel  ils  se  mouvaient.  On  peut  en  dire 
autant  des  Hébreux,  mais  avço  cette  différence  qu'ils  ont 
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donné  aux  personnages  de  leur  drame  les  vices  qui  devaient 
les  éloigner  le  plus  de  la  Divinité,  tandis  que  les  aatr^  peu- 
plades 01^  du  moins  reconnu  aux  leurs  les  attributs  de  la 
justice  et  de  la  dignité  personnelle. 

L'existence  dlsaac  dsms  Tâge  adulte  B'offi:^  rien  de  Uen 
saillant  Tout  ee  que  la  bible  nous  dit  de  lui,  c'est  que  TËter- 
nel  lui  étant  apparu,  lui  ordonna  de  se  rendre  au  pays  de 
Guérar  pour  éviter  la  fsmine,  et  lui  renouvela  dans  cette  oc- 
casion le  serm^t  de  le  bénir  à  toiq'ours,  kii  et  les  si^s. 
Isaac  avait  avec  lui  sa  femme  Bebecca,  qu'il  fit  passer  pour 
Ba  sœur,  afin  qu'on  ne  le  tuât  pas  à  cause  d'elle,  imitant  en 
celallionorablees^mple  de  Monsieur  son  père,  dont  il  s'ef- 
forçait, paratt-il,  de  suivre  les  traces. 

Le  roi  de  6uérar  l'ayant  aperçu  «  qui  se  jouait  »  avec  sa 
prétendue  sœur,  lui  adressa  de  vifs  reproches,  en  lui  disant  : 
c  II  s'en  est  peu  fallu  que  tu  nous  aies  âût  tomber  dans  un 
grand  péché  !  »  Âbiméleo  fit  donc  mie  ordonnance  à  tout  le 
peuple,  condamnant  à  mort  celui  qui  toudierait  à  cet  homme 
ou  à  cette  femme. 

'  En  vérité,  si  nous  nous  demandions  lequel,  d'Âbimélec  ou 
dlsaac,  méritait  le  mieux  les  ^veurs  de  l'Etemel,  la  réponse 
ne  serait  pas  douteuse,  car  l'horreur  du  roi  deGuérarpour 
l'adultère,  horreur  d  peu  commune  aux  monarques  de  la  race 
d'Abraham,  était  aussi  louable  que  l'était  peu  la  pusillanime 
complaisance  de  Fenfont  chéri  du  Dieu  des  chrétiens.  Nous 
dlr^s  plus,  il  nous  semUe  que  cette  frayeur  dlsaac  d'être 
ocds  à  cause  de  sa  femme  Rebecca,  constituait  au  premier 
chef  un  manque  de  confiance  dans  les  promesses  brillantes 
que  son  IMeu  venait  de  lui  fsdra  (Genèse,  chap.  XXVI,  v.  2-5.) 

Pourquoi  cette  feinte,  s'il  croyait  réellement  qu'un  Dieu 
tout-puissant  et  immuable  dmis  sa  volonté  lui  parlait  comme 
à  son  favori?  Ce  Dieu  ne  pouvait-il  pas  lui  fournir  du  blé  sur 
la  t^rre  natale  aussi  bien  qu'à  Guérar,  et  défendre  l'honneur 
de  Rebecca  sans  le  concours  d'un  dangereux  mensonge? 

A  peine  a-t41  subi  les  justes  repro^es  d'Âblméléc,  qui 
valiait  mieux  que  lui,  que  l'Ktemel  s'eânpreifôe  de  te  bénir. 
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Qoant  à  Abimélec,  comme  il  ne  devait  pas  donner  naissance 
an  Tortaeiix  David,  an  pudique  Salomon,  Dieu  ne  le  bénit 
point)  au  contraire,  oar  au  bout  de  quelque  temps  Isaac  fut 
devenu  plus  puissant  que  lui  dans  son  propre  royaume.  ((Ge- 
nèse, même  ehap.,  V,  16.) 

Le  reste  de  la  jeunesse  dlsaac  se  passe  dans  des  querelles^ 
pour  des  puits,  avec  des  voisins  qui  finissent  par  Conclure  une 
alliance  avec  lui,  en  lui  rappelant  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  fait 
que  du  bien,  ce  que  les  descendants  du  patriarche  ont  su  re- 
connaître comme  on  sait 

Voici  notre  pauvre  Isaac  tombé  en  décrépitude.  Il  passe  ses 
jours  à  manger  des  viandes  d^appHUy  qui  sont  loin  de  lui 
rendre  la  vue.  Enfin,  rassasié  de  jours,  mais  non  de  gibier,  H 
s'apprête  à  ccmsacrer  à  Tégard  de  son  fils  Esaû  le  droit  d'aî- 
nesse dont  l'Etemel  avait  fait  une  loi  dans  la  famille  d'Abra- 
ham. Or,  les  bénédictions  se  donnent  mal  à  jeun;  Isaac  ue 
l'ignorait  pas,  et  il  pensait  sans  doute  qu'après  avoir  béni  son 
premier-né  il  n'en  obtiendrait  plus  ni  civets,  ni  fiilets  de  che^ 
vreuil  à  la  mayonnaise.  H  crut  donc  prudent  de  vendre  sa  bé- 
nédidion  à  son  fils  pour  quelques  livres  de  viande,  connue  son 
aine  avait  lui-même  vendu  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat 
de  lentilles,  et  comme  son  cadet  devait  servir  plus  tard  d'en- 
jeu au  singulier  marché  condu  entre  ses  deux  femmes,  Baohel 
et  Lia. 

Bref,  EsatL  part  pour  la  chasse,  et,  pendant  ce  temps,  son 
cher  frère  lui  souffle  la  bénédiction  paternelle.  Tout  le  monde 
connaît  cette  histoire;  mais  ce  dont  on  ne  se  r^d  pas  bien 
compte,  c'est  de  la  moralité  qu'elle  renferme. 

Quoi! l'Etemel  établit  lui*même  le  droit  d'aînesse,  c'est-à- 
dire  la  domination  de  la  descendance  du  premier  né  sur  la 
descendance  de  ses  frères.  Et  voici  que  jie  caprice  d'Isaac  de 
manger  de  la  viande  fraîche  bouleverse  toute  cette  organisa- 
tion !  Le  Dieu  d'Abraham  a-t-il  été  dupe,  comme  Isaac,  de  la 
fourberie  de  Rebecca  et  auraîHl,  comme  son  bien-aimé,  pris 
Va,  peau  d'un  chevreau  pour  celle  d'Esati?  Ou  bien  art-il  voulu 
lui-même  déranger  les  règles  qu'il  avait  établies  relativement 
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au  droit  d'aînesse,  et  s'est-il  servi  du  stratagème  du  chevreau 
pour  arriver  à  ses  fins?  Dès  qu'on  admet  son  intervention 
dans  tous  les  événements  de  la  vie  des  patriarches,  comme 
le  raconte  la  Genèse,  il  faut  bien  admettre  aussi  Fune  ou 
Fautre  de  ces  deux  alternatives.  Les  chrétiens  choisiront  celle 
qui  leur  déplaira  le  moins;  pour  nous,  elles  ne  nous  plaisent 
pas  plus  Fune  que  Fautre. 

Yoici  maintemint  qui  est  odieux  et  n'a  plus  rien  d*humain. 
Esati,  dupé  par  ce  bon  Jacob,  jette  un  cri  très-fort  et  très* 
amer,  et  il  dit  à  Isaao:  Bonne-moi  aussi  ta  bénédiction,  mon 
père!  Mais  Isaac  vCa  qu'une  bénédiction^  et  elle  est  pour  cehii 
de  ses  fils  qu'il  vient  de  surprendre  en  flagrant  délit  de  fraude. 
Esati  pleure,  gémit,  demande  à  son  père  s'il  n'a  pour  lui  au- 
cune bénédiction.  Peine  perdue  I  Jacob  a  été  béni  le  premier, 
grâce  au  profit  qu'il  a  su  tirer  de  Finfirmité  de  son  père,  il 
doit  être  et  sera  le  seigneur  de  son  aîné,  et  sa  postérité  tiendra 
celle  d'Esaû  sous  un  joug  béni  par  l'Etemel! 

Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens,  dira-t-on.  Ah!  voilà!! 
{La  suite  au  prochain  numéro) 


JLaméifte*  et  mendicité. 

Il  existe  à  Neuchâtel  un  Comité  qui  s'occupe  d^aumônes,  et 
qui  se  compose  naturellement  de  la  fine  fleur  des  bien  pen- 
sants. Ce  Comité  vient  de  publier  son  rapport  annuel,  dans 
lequel  nous  trouvons  des  naïvetés  dignes  d'être  signalées. 

«Dafisles  douze  mois  de  l'année  1861,  dit  le  rapport,  le 
bureau  de  mendicité  a  délivré  2,470  aumônes.  »  Et  plus  loin  : 

<  Si  l'on  examine  la  colonne  des  ouvriers  voyageurs,  on 
trouve  253  demandes  de  plus  que  l'année  précédente;  la  co- 
lonne des  Montagnes  présente  une  augmentation  de  127; 
celle  du  Val-de-Ruz  de  102;  celle  de  Cressier,  Landeron, 
Frochaux,  etc.,  de  125 1  > 

Yoilà  qui  est  encourageant  !  Mais  ce  qu'il  y  a  dé  plus  remar- 
quable dans  cette  affaire,  c^est  que  la  réunion  de  chrétiens 
qui  possède  un  bureau  ne  mendicité  si  bien  achalandé  s'ap- 
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pdle..^  Comité  pour  laMUion  de  la  mendicité  à  Nemchâtd.; 
Gribouille  lui-même  h*eût  pas  trouvé  mieux.  .  . 

Pourquoi,  direz-Tons,  fure  Fiiumôno  quand  ou  veut  Tabo- 
lir?  Le  rapp(»rt  sous  fournit  sur  ce  point  «ne  indicattim  qiH 
ne  laisse  rien  à  désirer  : 

fl  Le  jour  de  L'an  1862,  580  personnes  se  âooJbpréieei%tée$  au^ 
bureau;  elles  ont  reçu  les  secours  habituel  On  leur  a  d^Uyré 
590  pains  d'une  Bvre  et  450  portions  de  sotipe.  De  plusr,  il 
leur  a  été  distribué  plusieurs  centaines  de  livres  ou  traités  re- 
ligieux ou  almanachs,  qui  tous  ont  été  reçus  iavec  reconnais- 
sance. » 

Yoilà  Tafiàire!  De  la  soupe  aux  cantiques  et  du  pain  assai- 
sonné de  versets.  Les  raômiers  n^ont  jamais  rien  €b  frptiveï' 
de  mieux  eoafait  déchanté  cbrétienne! 


Variété». 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  gens  de  bien  {usaeQt  d^intelli- 
gence,  agissent  de  concert,  rien  ne  serait  plas  capable  de 
rendre  lé  genre  humain  meilleur  et  plus  heureux  ;  mais  il  fau- 
drait qu'ils  fussent  eux-mêmes  véritablement  du  nombre  des 
gens  de  bien,  c'est-à-dire  biesi&isaidfi,  et  de  plus  dociles  et 
raisonnables,  au  lieu  qu'on  n'accuse  que  trop  ceux  qu'on  ap- 
pelle dévots  d'être  durs,  impérieux,  entêtés. 

Leibi«tz,  Nouv,  Essais,  IV,  19. 

Les  religions  sont  nécessairement  amenées  à  calomnier 
ceux  qu'elles  regardât  comme  lemrs  adversaûrés.  Ea  eSîçt, 
se  posant  comme  évidentes,  elles  sont  obligées  de  soutenir 
que  la  perversité  de  cœur  ou  de  l'esprit  peut  seul  po^tear  à.  se 
mettre  en  opposition  avec  elles.  Le  critique,  qui  s'est  Eut  une 
idée  juste  de  ce  qu'est  l'opinion,  en  prend  &ettenK»^t  ^on 
parti...  n  sait  que  la  biographie  de  tous  feva,  qui  se  sjont 
écartés  des  idées  religieuses  de  leur  temps  est  tracée  d'a^ 
vance.  S^  propre  estime  et  celle  d'un  petit  nombre  lui  suffi- 
sent. "RmAJif  Essaie  de  morcded  de  critjgueyYni. 

6«iièT«.—  Imp.  Bitnchiird. 
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■     . ■ ■  LE 

NATIONALISTE 

JOUENAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
Ionise^  fie  eherches^tn  ? —  la  fârité!  —  Çottsalte  tarusoBl 


.  Le  Bationdiste  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Oheé)  M*  Dai^et,  Longemalle  ;  -^  à  la  Librairie  étraiigèré» 
quai  des  Bergues  ;  r-  chez  M.^  Caille,  place  Saint-Gervais, — 
et  à  l'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  l'on  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 
;  Prîœ  de  VAbmhemeni  :  5  fr.  par  an  ;. —  2  fr,  50c.  pour  six 
mois;  —  1  fr.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset- 
Janin. 


Autre  réponse  à  la  lettre  d^an  pauvre 
d'esprlté 

Nous  TOUS  remercions  bien  sincèrement,  Monsieur,  des  con-' 
sd^  que  vous  noua  donnez  dans  cette  lettre  oâ  la  charité  et 
l'humilité  chrétiennes  brillent  d'un  si  i^  éclat.  Us  contribue- 
ront puissamment  à  nous  ôter  toute  incertitude  sur  la  bonté 
du  plan  que  nous  avons  adopté  pour  la  rédaction  du  Batio- 
naUsk.  Bu  moment  oti  vous  mettez  tant  de  zèle  à  nous  re- 
montrer qne  tous  les  mojsens  que  nous  einployons  pour 
attendre  notre  but  ne  nous  y  mènent  pas  parle  chemin  le 
plus  court  et  le  pins  sûr,  nous  devrons  juger  qu'ils  sont  beau- 
coup plus  efficaces  qu'il  ne  vous  conviendrcût,  et  que  nous 
Aurions  grand  tort  dé  les  changer  pour  d'autres. 

Effectivemjent,  la  méthode  négative  n'a  pas  aussi  peu  de 
valeur  que  vous  affectez  de  le  dire.  Elle  n'est  pas  ^ulement 
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âe  tonte  nécessité,  quand  il  s^agit  de  déblayer  un  terrain  sur 
lequel  on  veut  construire;  mais  encore  elle  doit  être  estimée 
de  la  plus  haute  utilité,  quand  bien  même  on  ne  s^en  servi- 
rait que  pour  détruire  des  erreurs  pernicieuses,  sans  rien 
mettre  à  leur  place.  Les  exemples  que  vous  apportez  dans  lln- 
tention  de  prouyar  son  insuffisance,  viennent  précisément  à 
Tappui  de  cette  assertion.  Supposons  qu'un  voyageur  se  trouve 
à  rentrée  de  dnq  ou  six  chemins  et  qu'il  ne  sache  absolument 
pas  lequel  choisir  pour  arriver  où  il  veut  aller;  si  quelqu'un 
peut  lui  en  signaler  deux  ou  trois  comme  ne  conduisant  pas  à 
son  but,  ne  lui  rend-il  pas  déjà  un  service  important,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  en  mesure  de  lui  indiquer  le  véritable  chemin  ? 
Pareillement,  si  votre  homme  affamé  avait  devant  lui  des  ali- 
ments empoisonnés,  que  son  avidité  fatale  le  porterait  à  dé- 
vorer sans  penser  même  à  les  examiner  auparavant,  est-ce 
qu'on  ne  remplirait  pas  un  devoir  essentiel,  en  lui  faisant 
connaître  le  danger  auquel  il  est  exposé,  quand  bien  même 
il  s'en  suivrait  qu'il  dût  rester  encore  quelque  temps  sans 
apaiser  sa  &im? 

Vous  nous  citée  le  christianisme  comme  ayant  réussi  en 
suivant  la  méthode  opposée  ;  vous  auriez  pu  citer  encore  le 
bouddhisme,  le  mahométisme,  et,  dans  ces  derniers  temps,  le 
mormonisme,  qui  ont  obtenu  des  succès  non  moins  extraor- 
dinaires^ toujours  éti  af&nnant  avec  audace,  et  en  se  donnant 
bien  de  garde  de  raisonner,  mais  vous  savez  que  nous  nous  pla^ 
çons  aux  antipodes  des  religions  révélées,  et  que  par  consé- 
quentnous  ne  pouvons  pas  les  imiter  dans  leur  manière  d'agir. 
Il  est  possible  qu'il  y  ait  encore  une  autre  raison  qui  nous 
pousse  les  uns  et  les  autres  à  user  ainsi  de  procédés  con- 
traires :  lés  rehgions  révélées  s^  vantent  sans  cesse  d'avoir 
commencé  leurs  étonnantes  conquêtes  par  les  masses  igno- 
rantes et  superstitieuses,  tandis  que  le  rationalisme  se  glo- 
rifie, et  nous  croyons  que  c'est  à  juste  titre,  d'avoir  eu  son 
point  de  départ  dans  les  sommités  intellectuelles,  et  de 
n'être  descendu  des  classes  supérieures  dans  les  classes  in- 
férieures de  la  société,  qu'à  mesure  que  l'instruction  y  pé- 
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nérait  :  naturellement^  pour  changer  les  convictions  des  hom- 
mes éclairés,  il  faut  employer  d'autres  moyens  que  pour  iufa*^ 
tuer  des  gens  qui  ne  le  sont  pas^ 

Vous  vous  faites  certainement  illusion,  Monsieur,  en  ad^ 
mettant  que  X^uther  a  procédé  comme  les^  apôtres  et  leurs, 
successeurs.  Si  vous  voulez  bien  vous  élever  au-dessus  des^ 
préjugés  qui  vous  ont  été  inculqués  dès  Fen&nce,  et  étudier 
son  œuvre  avec  un  esprit  vraiment  indépendant,  vous  re- 
connaîtrez  qu'il  n'a  pas  fait  autre  chose  que  de  démolir.  On 
peut  citer  tous  les  dogmes  qia'il  a  enlevés  à  la  religion  ca^ 
tholique  ;  mais  il  est  impossible  d'en  désigner  un  seul  qu'il 
ait  ajouté  à  ceux  qui  existaient  déjà.  Yous  m'alléguerez  pro-t 
bablement  le  salut  par  la  foi  seule  ;  mais  c'est  encore  là. 
une  pure  négation,  celle  du  sahit  par  les  sacrements.  Quant 
à  laBi|)le,  il  est  vrai  qu'il  en  a  recommandé  la  lecture  à  tous 
les  hommes,  en  leur  disant  qu'ils  ne  devaient  recevoir  leur 
foi  ni  des  prêtres,  ni  des  évêques,  ni  même  du  pape,  et  que 
leur  devoir  était  de  la  puiser  eux-mêmes  dans  le  livre  sa->< 
cré  ;  mais  cette  recommandation  n'est  pas  une  vérité,  c'est, 
tout  au  plus  un  moyen  d'arriver  à  la  vérité.  S'il  est  affîr- 
matif  en  cela,  nous  pouvons  nous  vanter  de  l'être  tout  au-^ 
tant  que  lui,  puisque,  par  une  analogie  frappante,  nous  re« 
C(nnmandons  à  tous  les  hommes  de  né  s'en  rapporter  ni 
aux  prophètes,  ni  aux  apôtres,  ni  à  Moïse,  ni  à  Jésus- 
Christ,  mais  de  s'appliquer  sans  cesse  à  lire  dans  le  grand, 
livre  de  l'Univers,  notre  Bible  à  nous,  livre  otL  il  n'y  a  in- 
contestablement ni  fraude  ni  erreur,,  et  d'y  chercher  lea 
lumières  dont  ils  ont  besoin  pour  diriger  leurs  pas  dans  le^ 
chemin  de  la  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  la  religion  réformée,  en  fait 
de  croyances  comme  en  fait  d'mstitutions,  n'est  qu'un  reste 
de  la  religion  cathoHque.  Luther  et  ses  coopérateurs  ont 
donc  été  aussi  négatifs  que  nous  l'avons  été  nous-mêmes 
jusqu'à  présent.  Or,  si  malgré^  cela  ils  ont  obtenu  un  succèsi 
très^satisfiEûsant,  vous  devez  concevoir  que  leur  exemple  n'est 
pas  fait  pour  nous  décourager,  d'autant  plus  que,  seloa 
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notre  conviction  profondé,  nous  ne  liaisons  que  continuer 
leur  œuvre,  en  la  reprenant  où  ils  l'ont  laissée,  pour  la  mener 
jusqu'au  terme  où  elle  doit  naturellement  aboutir. 

Ce  que  vous  affirmez  de  l'impuissance  du  rationalisme  à 
rien  fonder,  n'est  pas  plus  exact  que  ce  que  vous  dites  des 
procédés  suivis  par  la  réformatîon  protestante.  Vous  préteii^ 
dez  qu'après  avoir  subi  Faction  des  philosophes  du  dix-hui- 
tième siècle  et  de  la  révolution  qui  a  été  le  résultat  immédiat 
de  leurs  eforts,  la  France  est  aujourd'hui  plus  catholique  que 
jamais.  En  vérité,  Monsieur,  pour  ne  pas  vous  accuser  de 
mauvaise  foi,  il  faut  que  je  vous  suppose  bien  étï*angèr  aux 
choses  de  la  France.  Permettez-moi  de  vous  appr^dre  queBé 
est  dans  ce  paya  la  véritable  situation  des  «sprità  eh  matière 
de  religion.  Il  y  a  lieu,  comme  vous  le  savez  sans  doute,  d^ 
partager  la  population  française  en  trois  classes  bien  tran^ 
chées,les  nobles,  les  bourgeois  et  le  peuplé:  l'es  premiéfàaf* 
fectent  de  croire  par  ton,  pour  se  distinguer  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  sang,  comme  ils  disent;  les  seconds  ne^ croient  pas  du 
tout,  mm^  depiHs  le  coup  d'Etat,  ils  paraissent  dans  les  égli- 
ses, afin  de  conjurer,  s'il  eèt  possible,  Tavénement  du  spectre 
rouge;  quant  au  peuple,  excepté  peut-être  dans  la  zôhe  mé- 
ridionale, il  a  une  telle  horreur  pour  les  prêtres,  que  si  la 
main  du  gouvernement  n'était  plus  là  pour  les  mainteniri  ils 
disparaîtraient  comme  par  enchantement.  Voilà,  Monsieur^ 
comment  la  France  est  catholique  en  l'an  de  grâce  186â.  Ce- 
pendant les  rationalistes  n'y  ont  joui,  que  durant  des  intèr^ 
valles  très-courts,  d'une  pleine  liberté  de  parler  et  d'ikgîr. 
Supposez  maintenant  que  cette  liberté  leur  soit  accordée]  et 
vous  pouvez  être  certain  que  leurs  doctrines  deviendront  en 
peu  de  temps  la  religion  de  l'immense  majorité  de  la  nation. 

Toutes  ces  choses,  Monsieur,  prouvent  suffisamment  que 
nous  ne  faisons  pas  fausse  route  en  suivant  le  plan  que  noîû 
avons  adopté.  Par  conséquent,  vous  né  devez  pas  être  étonné 
de  nous  voir  y  tenir' obstinément,  malgi^é  leë  meiyens  dé  to^ftë 
sorte  que  nos  adversaires  emploieront  pour  nous  le  M'é 
abandonner.  Ainsi  nous  continuerons  à  prendre  la  Bible  cha- 
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pitre  par  chapitre,  et  noua  ferons  ressortir  toutes  les  erreurs 
et  toutes  les  choses  odieuses  qu^elle  renferme;  nous  nous  ap- 
pliquerons particulièrement  à  Hrer  les  concluions  morales 
qui  découlent  soit  des  paroles,  soit  des  exemples  des  person^ 
nages  que  Ton  j  représente  comme  les  amis  ou  les  ^voyés  de 
Dieu.  Nous  examinerons  ensuite  les  doctrines  que  les  théoîo- 
gîens  ont  extraites  des  textes  sacrés,  autant  pour  voir  si  ellesy 
sont  réellement  contenues,  que  pour  en  démontrer  la  yaleur 
et  la  portée ,  nous  tenonâ  i  les  comparer  avec  les  idées  que  la' 
raison  nous  fournit  sur  les  mêmes  matières ,  afin  que  l'on 
puisse  juger  si  Ton  doit  à  la  révélation  des  renseignements 
bien  avantageux  au  genre  humain  et  vraiment  dignes  d'une  in- 
tervention extraordinaire  de  la  divinité.  Enfin  nous  suivrons 
rhistoire  du  christianisme  depuis  son  origine  jûsqû^à  nos 
jours;  nous  nous  ferons  un  plaisir  de  reconnaître  comment 
l'Esprît-Smnt  l'a  dirigée  dans  tous  les  siècles  ;  nous  mettroh^ 
en  parallèle  les  saints  qu'il  a  formés,  avec  lès  grands  hommes 
qui  n'ont  suivi  que  les  lumières  de  la  raison  ;  nous  cherche- 
rons  encore  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  le  mouvement  géné- 
ral de  la  dvitisation,  et  nous  ferons  ressortir  tous  les  bienfaits 
dont  il  a  comblé  les  siècles  où  il  a  dominé  exclusivement 
Après  cela  nous  ne  craindrons  pas  d'exposer  nos  propre^ 
doctrines ,  aussi  bien  dans  leurs  points  douteux  que  dans 
leurs  parties  les  plus  fortes  et  lés  plus  certaines.  Alors  on 
pourra  juger  si  elles  ne  sont  pas  aussi  capables  que  les  vôtres 
de  donner  une  pleine  satisfaction  à  toutes  les  curii^ités  légi- 
times de  l'esprit  et  à  tous  leb  besoins  moraux  de  l'humanité. 

Vous  trouverez  probàblemeiit,  Monsieur,  que  Texécution 
de  ce  plan  vous  fera  attendre  bien  longtemps  la  solution  des 
questions  que  vous  nous  posez;  mais  vous  concevez  qu'il  est 
naturel  que  nous  dirigions  notre  polémique  comme  nous  l'en- 
tendoïis,  et  non  pas  comme  il  conviendrait  à  nos  adversaires. 
Vous  auriez  peut-être  le  droit  de  vous  en  plaindre,  si  vous 
leviez  été  le  premier  à  entrer  dans  la  carrière  ;  mûd  il  n'en  est 
point  ainsi,  c'est  nous  cpxi  avons  éngag^Ia  lutte,  en  ékiMt 
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objections  sur  objections  contre  le  christianisme:  par  consé-^ 
qnent,  si  vous  voulez  y  prendre  part,  il  est  juste  (^ue  voua 
commenciez  par  nous  répondre,  après  quoi  vous  aurez  le  droit 
de  nous  interpeller  à  votre  tour.  Jusqu^à  présent  les  vôtres 
n^ont  opposé  que  des  injures  ou  de  superbes  dédains  à  nos^ 
raisonnements;  puisque  vous  avez  Tair  de  vouloir  suivre  une 
autre  voie,  faîtes  ce  qu'ils  auraient  dû  faire  depuis  longtemps, 
et  détruisez  les  objections  que  nous  avons  entassées  derrière 
nous.  Précisément,  les  premières  que  vous  rencontrerez  doi^ 
vent  être  tout  particulièrement  de  votre  compétence;  car,  à  la 
manière  dont  vous  parlez  de  certaines  choses,  on  peut  juges 
que  les  sciences  physiques  vous  sont  familières.  Hé  bienl  r^* 
dez-nous  le  service  de  nous  expliquer  comment  Fauteur  de  la 
Genèse  a  pu  dire,  sans  erreur^  que  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles  ont  été  créés  après  la  terre,  et  seulem^t  pour  lui  ser^ 
vir  de  flambeaux.  Veuillez  bien  aussi  nous^faire  comprendre; 
comment  il  peut  être  vrai  que  la  mort  soit  entrée  dans  le 
monde  par  le  péché,  car  il  est  probable  que  les  animaux  car^ 
nassiers  ne  vivaient  pas  de  Pair  du  temps  avant  qu'Adam  ^t 
mangé  la  pomme;  et  puis,  pour  ce  qui  le  concerne  lui-même^ 
il  ne  paraît  pas  que  Dieu  ait  changé  son  organisation  pour 
que,  d'immortel  qu'il  était,  il  devint  sujet  à  la  mort  et  à  toutes 
les  infirmités  de  la  vie.  Nous  vous  prierons  encore  de  nous 
démontrer  que  l'arche,  avec  les  dimensions  qu'on  lui  attribue, 
a  pu  contenir  pendant  trois  cent  soixante-quinze  jours:  1° 
tous  les  animaux  qui  existent  encore  sur  la  terre,  à  raison  de 
sept  paires  pour  ceux  qui  sont  réputés  purs,  et  de  deux  paires 
pour  ceux  qui  sont  réputés  impurs;  2°  tous  les  animaux  des- 
tinés à  être  dévorés  par  les  espèces  carnassières  qui  devaient 
survivre  au  déluge  ;  3^  toutes  les  matières  végétales  nécessaires 
à  ja  nourriture  de  ces  animaux  divers  et  des  huit  personnes 
qui  étaient  renfermées  dans  l'arche  avec  eux.  Enfin,  nous  sû- 
merions  à  savoir  comment  il  est  possible  que  Tarc-en-^del  n'ait 
paru  qu'après  le  déluge,  etcommentil  peut  prouver  que  Dieu  ne 
fera  plus  périr  les  hommes  par  l'eau,  puisqu'il  est  de  sa  nature 
den'exîster  qu'avec  la  pluie.  Après  cela,  Monsieur,  si  vous  avez 
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encore  du  loisir,  et  si  le  succès  vous  encourage,  vous  pourrez 
nous  suivre  pas  à  pas,  pour  résoudre  les  difficultés  que  nous 
vous  présenterons,  jusqu'à  ce  qu'ayant  terminé  notre  carrière 
négative  et  étant  entrés  dans  la  partie  positive  de  notre  tâche, 
nous  changions  de  rôle  avec  vous,  et  que  ce  soit  à  notre  tour 
de  répondre  à  vos  questions  et  de  réfuter  vos  objections. 


Esaù  et  Jaeob. 

{Suite  des  Etudes  sur  la  Genèse,) 

Ce  hon  Jacob  avait  donc  tout  doucement  pris  la  place  de 
«on  frère  aîné,  comme  les  jeunes  coucous,  qui  s'efforcent,  dès 
qu'ils  ont  des  plumes,li  pousser  hors  du  nid  de  la  fauvette  les 
enfants  Intimes,  dont  ils  prennent  la  place  et  la  part  de  bec- 
quée. H  est  vrai  que  M"»«  sa  mère,  Texcellente  Rebecca,  lui 
.  avait  donné  un  fameux  coup  de  main  pour  mener  à  bonne  fin 
sa  louable  entreprise,  tandis  que  la  fauvette  s^bstient  de  toute 
participation  à  l'œuvre  du  coucou. 

Isaac,  ce  vieil  idiot,  qui  a  pris  le  peau  d'un  chevreau  pour 
celle  de  son  fils  aîné,  n'a  eu  de  bénédiction  que  pour  le  voleur 
d'héritage,  parce  qu'il  a  cru  sagement  que  s'il  y  avait  eu 
fraude,  mystification,  mensonge  et  duperie,  son  Dieu  l'avtût 
voulu  !  Ce  Dieu  lui-même  va*t-il  du  moins  réparer  la  faute 
qu'il  a  laissé  ou  fait  commettre?  Il  doit  posséder  une  foule 
de  bénédictions;  en  gardera-t-il  une  pour  Esaû?  Non,  car 
voici  ce  que  fait  dire  à  l'Eternel  un  autre  livre  sacré,  celui  de 
Malachie,  ch.  I,  v.  2  et  3:  «  Or,  j'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï 
£saû,et  j'ai  mis  ses  montagnes  en  désolation  et  exposé  son 
héritage  aux  dragons  du  désert  » 

Voyons  maintenant,  le  texte  en  mains,  lequel  des  deux  frè- 
res a  le  mieux  agi  vis-à-vis  de  l'autre,  afin  de  nous  édifier  sur 
sur  la  haute  sagesse  et  la  suprême  justice  de  cet  être  incom- 
préhensible que  les  juifs  et  les  chrétiens  font  intervenir  dans 
tous  les  événements  de  ce  monde. 

D'abord,  Esaû  et  Jacob  boxaient  déjà  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  Le  livre  saint  ne  nous  dit  pas  lequel  avait  raison  ; 
mais  Dieu,  qui  voit  tout,  avait  sans  doute  découvert  que  les 
torts  étaient  du  côté  de  Terabryon  d'Esaû.  Premier  grief.  ~ 

Ensuite,  Esaû  naquit  velu  comme  un  ours,  ce  qui  témoigne 
évidemment  contre  lui.  Ne  pouvait-il  s'arranger  de  manière  à 
venir  au  monde  comme  tous  les  enfants  qui  se  respectent  ? 
Second  grief. 

En  voilà  bien  assez  pour  justifier  ces  paroles  de  Paul  aux 
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Romains,  ch*  IX,  ¥.  10  à  13  :  «  La  même  chose  arriva  aussi  à 
»  Rebécca,  quand  elle  eut  conçu  en  une  fois  deux  enfants  d'I- 
^  saac,  notre  père.  Car,  avant  que  les  enfants  fusseftt  nés, 
»  et  qu'ils  eussent  fait  ni  bien  ni  mal,  afin  que  ce  que  Dieu 
»  avait  arrêté  par  le  dioix  quHl  a;vait  fait,  demeurât  ferme, 
»  non  à  cause  des  œuvres,  mais  par  la  volonté  de  celui  qui 
»  appelle,  il  lui  fut  dit  :  Vaîné  sera  assujetti  au  plus  jeune. 
»  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit:  J'cU  aimé  Jacob  etfai  haï  Esail.  * 

Toute  cette  histoire  est  fort  édifiante,  et  ceux  de  Messieurs 
les  pasteurs  qui  nient  que  la  prédestination  soit  un  dogme 
biblique  peuvent  en  faire  leur  profit. 

Mais  cet  Esati  couvert  de  poils,  toujours  en  chasse,  devait 
être  un  terrible  homme,  et  son  doux  frère  un  bien  charmant 
garçon,  pour  que  l'un  ait  mérité  la  haine  et  l'autre  l'amour 
d'un  Dieu  qui  doit  tenir  la  balance  égale  entre  les  humains. 
Avant  la  trahison  de  Jacob,  Esaû  revient  de  la  chasse  harassé 
de  fatigue  et  de  fEûm.  Il  demande  un  peu  de  potage  -à  son 
frère,  qui  fait  de  cette  complaisimce  toute  naturelle  l'objet 
d'un  vil  marché.  Il  vend  son  droit  d'aînesse  pour  le  potagOi, 
moins  coupable  en  cela  que  le  frère  qui  met  un  tel  prix  au 
service  demandé.  Après  avoir,  de  cette  façon,  extorqué  le 
d^^it  d'aînesse  d'EsaÛ,  Jacob  lui  escroque  la  bénédiction  pa* 
ternelle,  puis  se  sauve  chez  Laban  pour  échapper  au  chàti* 
ment  qu'il  mérite. 

Et  quand  ils  se  revoient  après  15  ans  de  séparation,  que 
fait  ce  méchant  Esaû,  maudit  par  l'Eternel  dès  le  ventre  de 
^  mère  ?  Il  court  à  Jacob,  l'embrasse,  le  serre  dans  ses  bras 
et  fond  en  larmes.  Est-il  possible  de  mieux  pardonner  une 
offense,  et  le  beau  rôle  n'est-il  pas  du  côté  du  réprouvé? 

Mais  voici  un  grief  impardonnable  :  Esatt  prit  pour  femme 
une  Cananéenne,  c'est-à-dire  la  fille  d'un  idolâtre.  Il  est  vrai 
que  Laban,  beau-père  de  Jacob,  avait  aussi  des  idoles  ;  mais 
la  chose  était  bien  différente,  car  Laban  était  le  frère  de  Be- 
becca,  tandis qu'Ismaël,  beau-père  d'Esatl...  était  le  frère 
dlsaac. 

Donc,  tous  deux  épousèrent  xme  idolâtre,  et  tous  deux 
leur  cousine  germaine  ;  mais  l'un  était  béni  bien  qu'il  eût 
dupé  son  frère,  et  l'autre  était  maudit;  parce  que,  suivant  la 
touchante  expression  de  St-Paul  :  «  Dieu  fait  miséricorde  à 
celui  à  qui  il  fait  miséricorde;  il  a  pitié  de  celui  de  qui  il  a 
pitié.  »  Ce  qui  signifie  :  «  Bonnes  gens,  faites  le  bien  on  Iq 
mal  suivant  votre  bon  plaisir,  vous  n'en  serez  ni  plus  ni  moins 
sauvés,  ni  plus  ni  moins  damnés,  car  tout  est  pour  le  mieuK 
dsms  la  meilleure  des  religions  possibles.  » 


Goiève.  —  Imp.  Blancbud. 
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JOURNAL  DES  LiSEEâ  PENSÊtJïlS 
Sonme,  qse  chefches-ti? —  La  ^lé!  —  CMMike  U  niBOBl 


Le  IMlofw^^  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Lés 
Abonnemeuts  sont  reçus  : 

Chez  !£  Ba^t,  Longemalle ;  —à  la  Librakie  étrangère, 
quai  des  Bergues;  —  chez  M.  Cailles^  place  S^nt-Gjprvais,— 
et  à  llmprimerie.  Blanchard,  àHive,  où  Ton  peut  s^adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

PrkcdeVAbonnemeni :  6 ît.  paras;  — 2ir. 50<3.|^«Qr'$tx 
laois;  —  1  fr.26  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  pr^ni^es  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset- 
Jaaia. 


Dialosu^  «ntre  moi,  et  mon  frire,  le  pauvre 
û'^etfpw^ty  qui  demande  ee  qu'on  ntettanAa 
la  plaee  quand  ^on  anipa  dénuijli  le  pè«e 
llolf^,  l'auljpe  et  tutti  quanti. 

Mon  très-cher  ïrère, 

Sinsque  nous  «nnmes  paavies  d'esprit,  t&chOB3.  d^lt^.çi* 
^€hes  de  bonsens ; \\m vaut hien Fauireijer^a$sfireif^t^i|tr^n 
matière  de  religion. 

Je  oonmûs  deux  bonmiçspldns  âe^gâatie»  mm  curé  et  ton 
-miiWBtre;  écoute  eommeiit  paillent oes  deox  oractea  ;  ensuite 
je  te  âirai  ce  qnemoa  tout  petit  bon  sens  me  f!i^ère,;6ttu 
compareras  : 

—  Trois  ne  font  qu'un  —  un  seul  fait  trois.  C wpjrepwia-tu  ? 

•^IguMaiit!  c^eçt  ixmrtaut  bien  flîmplo.  Ta  w  oûs  t^ois 
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œufs  dans  te  panier;  eh  bien,  ça  fait  un,  et  ce  nn  fait  trois. 
Comprends-tu  maintenant  ?  ' 

—  Pas  davantage. 

—  Que  tu  es  bête  !  Une  marmite  n'a-t-elle  pas  trois  pieds  ? 

—  (M 

- — Ça  ne  fait  pourtant  qu'une  marmite. 
— Ah  î  j'fisuis  maintenant. 

—  A  la  bonne  heure!  Viens,  suis-moi. 

—  Où  idlOBMlOUS? 

—  Dans  le  jardin  des  pommes^  en  paradis.....  Le  bon  Dieu 
dit  à  Eve:  «  Glarde  mes  pommes.  »  Et  le  bon  Dieu  la  fit  sî 
bien  tenter  par  le  serpent,  qu'elle  se  laissa  aller;  elle  en  man- 

•|;ea  une.  LelK)nDiea  entra  dans  une  telle  colère^  qu'il  eon- 
damna  à  rôtir  étemellemetft  non-seulement  cette  coupaWe 
femme,  mais  toute  sa  progéniture  jper  mnnia  seciHa  seculorum. 
N'oublie  pas  que  le  Ibon  Dieu  est  infinhnent  bon,  infiniment  mi- 
séricordieux puisqu'il  se  venge  éternellement.  Comprends-tu? 

—  Pastout-à-fiftit 

—  Imbécile!  Dès  qu'on  ne  pardonne  jamais  une  faute  si 
'énorme  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  commise,  on  est  infimmest 

bon,  infiniment  juste.  Cela  coule  de  source.  —  Cependant 
le  bon  Dieu  se  ravisa  plus  tard  et  dit  :  «  L'enfer  ne  sera  pas 
-assez  grand  pour  contenir  cette  canaille;  d'un  autre  côté,  je 
ne  veux  rien  céder  de  mes  droits  de  Tengeance  ;  je  ne  fais 
rien  pour  rien,  moi.  Je  veux  une  expiation  solennelle  et  un 
expiateur  digne  de  moL  Vous  seul,  mon  fils  bien-aimé,  vous 
"seul  pouvez  désarmer  mon  courroux  etisinon  me  £aire  oublier 
.  ^a  pomme  indignement  volée,  du  moins  adoucir  en  moi  la  ri- 
gueur de  ce  souvenir  funeste.  > 
•^  Que  faut-il  âûre,  mon  cher  ptpa? 

—  Descendre  de  votre  gloire,  devenir  petit  moutard,  puis 
bipède,  marchant  stur  vos  deux  pattes  ciunme  ces  voleiurs  de 
.pommes. 

—'Est-ce  tout? 

—  Non.  Je  veux,  ô  fils  bien-aimé,  je  veux  qu'on  vous  broie 
.  4e6  os,  ^'on  enfonce  une  couronne  d'épines  dans  votre  tête 


Digitized  by  VjOOQiÇ 


287 

divine;  je  veux  qu'on  voua  pende.  Ge  n'est  qu'à  ce  prix  que 
je  sentirai  fléchir  ma,Golère..Consentez-vou8  ? 

—  Oui 

—  Partez- 

£t  il  partit;  et  tout  fut  Eût  comme  le  père  avait  dit 

—  Comprends-tUjfrère  pauvre  d'esprit? 

—  Je  comprends  bien  quelque  chose,  mais  cette  rigueur 
me  semble  bien^  étrange,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  pauvre 
pomme,  de^  milliers  d'innocents  qui,ny  avaient  pas  touché  et 
de  l'infinie  nuséricorde  de  Dieu  jointe  à  sa  justice  infinie. 

—N'oublie  pas  que  la  foute,  partant  de  l'être  fini  à  l'être 
infini,  prend  les  proportions  de  ce,  dernier  et  devient. infinie  ^ 
comme  lui 

—  H  me  semble  que  c'est  le  contraire  qui  doit  arriver;  c»x. 
la  foute  de  Uétr^fini  doit  arriver  très-amoindrie  à  l'être  infini 
à  cause  de  l'immense  disproportion  qu'il  y  a  entre  les  deux* 
Un  géant  offensé  par  un.  géant  se  ressentira  vivement  de 
l'offense  de  son  égal  ;  mais  si  l'offense  vient  d'un  enfont^  il  en 
rira. 

—  Je  vois,,  frère  pauvre  d'esprit,  que  tu  conunences  à  com- 
prendre. 

—  Et  puis  1  il  me  semble  que  l'expiation  que  Dieu  demande 
à  son  fils  bien-aimé  est  une  aggravation,  dans  des  proportions 
infinies,  de  la  foute.  Comment  1  Dieu,  pour  oublier  le  vol  de 
ça  pomme»  veut  qu'on  pende  son  fils!  Mais  c'est  la  logique 
renversée  ;  c'est  la  folie  des  folies,  la  stupidité,  la  démence  au 
dernier  degré;  £Jputon&  que  le  père  endurait  les  tortures  du 
fils  puisque  les  trois  ne  font  qu'un.  Voilà  donc  un  Dieu  qui  se 
fait  crucifier  plutôt  que  d'oublier  le  larcin  d'une  pomme  » 
larcin  qu'il  a  inspiré  lui-même  sournoisement  à  sa  foible  créa- 
ture, et  ouvertement  en  lui  envoyant  le  serpent  pour  la  tenter. 
Pourquoi  mit-il  là  cette  pomme?  Pourquoi  envoya-t-il  le  ser- 
pent? Pourquoi  ne  donnat-il  pas  à  sa  faible  créature  la  force 
de  résister  ?  Lefoit  est  que  le  bon  Dieu  tint  le  sac  Yoilà  )e  fût. 

—  Mais  !  le  libre  arbitre... 

—  Joli  votre  libre  arbitre!  Que  dirait-on  d'un  père  qui 
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parreraît  ainsi  à  son  enfant  povr  éprouver  son  obéisslmeer 
«  Ecoute,  mon  enfknt,  tu  iras  par  cet  étroit  sentier  bordé  dô- 
précipices;  si  tit  en  suis  bien  le  milieu,  tu  arriveras sïtin^ et 
sauf  à  l'autre  bout,  mais  si  tu  ne  le  fais  pas,  tu^  te  précipiteras 
au  fond  dli  goufre,  et  tu  paieras  ainsi' ta  désobéissance.  »  Qbel 
est  le  père  barbare  qui  imposerait  it  scfà  enfant'  une  telle 
épreuve? 

—  Frère,  pauvre  d^esprit,^tR  parles  eent  feîs  mîèiir  qu'à» 
savant  théologien  et  cela  par  ton  simple  bon  sess*  G^st  pour  ^ 
quoi  je  veux  te  donaer  aa  grade  et  t%ppeier  désormais  fii^^e 
Bbnseûs,  car  tu  n'es  plus  un  pauvre  d^esprît^  crois-le  Weir.. 

—  Je  VOUS  remercie  de  f  attention.  Mais  il  me  restOiencore- 
vn  doute  que  void  :  Quand  nous  aurons  tout  démoli,  quemet*" 
trons-nous  à  la  place  ? 

—  C'est  comme  si  tu  cBsais,  frSfe  Bbnsens^r-Quanffnousatb- 
i'ons  détruit  le  nid  de  serpents,  que  mettrons-nous  à^la  place? 
Le  nid  de  serpents^  c'est  ferreur^  comoiençons  par  Fextnrper,^ 
fe  reste  sera  fedle; 

—  Mais  la  morîde? 

—  CTonsulle  ton  cœur^  elle  €st  làf  ôerfteen  caractères  fiaef- 
feçables. 

—  CTest  bien,  rHaiis  je  dbîsvoiMrifitîre  observer  que  souvent 
tes^yeux  de  l'âme  np  voient  gûhre  clair;  les  crimes  qm  arrivent 
é&as  ïe  monde  en  sont  des  preirres. 

—  Cest  l'eiception,  mon  cber  Bonsens?  ne  t^arrive-t-il'  ja- 
mais d*avoir  1^  beriue  et  dfe  voir  grîs  ce  qui?  était  bhme?D^ili- 
teurs  ta  religion  sanguinaire,,  loin  d^  ^re  wi  obstacle,  fbi 
le  comble  de  toutes^les  iotunoralîtés;  n'bubliief  pas  les  guerres 
religieuses,  M  écliafiiiKte,  les  bûchers  de  l^qui^tioiï,  etc!..^ 
Donc  elle  n'éfmpêche  pas  l'hnmoralité^  eîle  tes  produit  toutes* 
L'homme  n'a  pas  besoin  tfune  morale  écrite,  puisqtfiî'lar  porte 
^s  son  coeur.  Cependant  si  tu  h  veux  à  double,  la  void  toute 
eûtîèreen  deurmots: 

«  Fais  â  autrui  le  bien  q«e  ttrvottdraîs  qtfH  te  fltr  »e  &!* 
«  pas  à  autrui  le  mal  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'a*  te  fît  i^ 
Toilft  tout  le  code  de  h^sagesse  et  voilà  toute  ht  morale. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t  I)im»tm ti!oav«ra» lamoi»!^  dans  tonc  coaiur,  ton.  Dieu  psirh 
tODt,  seB  projetés  dan?  la  nature  entière,  et  son  temple  dED& 
tqiisr  tes  coins  et  recoins  de  ce  vaste  umyers. 
,  ÏOr  rends-tut^frère  Boaisen^ 

— Ow,  je  me  rendfl.aveoarme^etnpn  bagage. 

—  GommenW  comjweplT  ^ 

>-  Eooutezjje  suis  ministre  ;  jfappeUe  ba^geles;tr(^  miUo 
firapcs  qi>e  cela'  produit  ;  et  j'y  ti^ns.».  Compreftez-vous^? 
.  -^  Oui,  ofû, Je  oomprends  et  sais  qu'il  j  si  longtemps  qu^ 
la.r^ligjipn  djuveaa  d*or  existe  sui^  la  tenre...  Oui,  depuis  bieo 
des  siôctes  ce  brUlant  métal  fascine  les  yeux  et  çs^Uve  lea 
Wurs.AhJ  si  onTeûtvoUé^cedieuveaad^orjCombi^  deyer-^ 
tumx  s^stresy  de  sain ta^^  abbés,  de  fameux  tiiéologienS)  de 
doctes  évêques,  de  savante  Bossuets  nous  amrions  de  moins  i 

Si  ton^auçûen  et  t^n  nouY^^mttestameiitjOes  diyinjs  bou^quips, 
so&t;¥enu8  jusqu'à. nous  à?  ti^avers  tes  ténèbres  cie»sièc|es».re« 
ti^BPi  bien^  pauvre  d*es9rit.  feint»  que  ce  n'a  été  qu'à  h^^lueus 
duyeaud!oi4* 

C'e^t  toi,  bnllant  métjali,  qui  as  propagé  la  foi,  c*e3trà-dji?e  la 
bêtise^  e^est  toi  qjui  If^itreUens  en  tous  lieux;  c^est  toi  quj 
aveugles  les  mortels  par  ton  éclat  peiifide  ;  c'est  toi  qm,  écrases 
la  raison  sous  ton  poids^mewl^ier  ;  c'est  toi,  idole  abimûnabl^ 
qiai  usurpes  l'^tel  de  la  raipon,  de  la>  vérité. 

Où  est  le^  remède  ?..».lier voici  :  A  bas- les  prébendes,  les  sine-» 
cmrefi^  Que  le.  métier  se  fasse  gratuitement  et  l'os  vena  pâ^ 
et  a'éteîAKive^^cetite^foi  imbécile,  cette  immeifôe  ^eeqqe  Vq^ 
j/om  dopuis  (Ji^rbuit cents:  an^. 


Bepm  que  régîîse  de  HMn^Bame  élê  Qmèm^  t^  pourvues 
d^tiae^lôéhe  puri§éepar  lé  saeremait  du.  baptême^  éyant- par- 
rain et  Hiarrai&e^,  cbacun)  que  eelaUntéresse  ou*  M  soit  in^ 
différent,  à  piu' eiitèn(|pé<les^  neuf  eoups^q^M  sert  obaquo 
jour  à^  seEP  ûêëkB,  le  maiâi,  à  midi  et  le  soir.  CTèst  YAn^udi 
—  IrAngdte. . .  qtfést-ete  que  cela?  Le  ealétettoaie  va  nous 
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l6  dire  :  «  C'est  one  prière  en  llionneur  de  Tincamàtiôn,  qu'on 
»  dit  trois  fois  le  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  —  Récitez 
»  l'Angelus.  ~  I.  L'ange  du  Seigneur  annonça  à  Marie  qu'dle 
»  concevrait  du  Saint-Esprit.  Ave  Maria,  etc.  II.  Je  suis  la 
»  servante  du  Seigneur  (répondit-elle),  qu'il  me  soit  fait  selon 
»  votre  parole.  Ave  Maria,  etc.  IH  Et  le  verbe  a  été  fait 
»  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  Ave  Maria,  etc.  »  Suit 
Toraison  :  «  Nous  vous  supplions,  Seigneur,  etc.  »  Et  Fou  ter- 
mine dévotement  par  un  signe  de  croix  à  sec,  l'eau  bénite  n'é- 
tant pas  de  rigueur,  et  l'affidreest  faite;  ce  n'est  pas  plus  di£S- 
dle  que  cela.  <  Cest  une  prière  très-utile  et  très-salutaire;  ^ 
toutes  les  lumières  théologiques  de  l'Eglise  qui  en  ont  parlé, 
s'accordent  à  dire  que  c'est  là  une  dévotion  très-avantageuse 
et  très-solide,  et  qui  peut  faire  beaucoup  de  bien.  <  Celui  qui 

>  récite  î'Angelus  au  son  de  la  cloche  et  à  genouK,  au  moins 

>  une  fois  par  jour,  dit  le  Recueil  des  indulgences  d'Annecy, 
»  1826,  gagne  l'indulgence  plémère,  fe^r  §^U  M  pMra  ck 

>  choisir  dans  le  moiSy  et  100  jours,  chaque  fois  qu'il  rédtera 
»  la  même  prière  à  genoui  et  au  son  de  la  cloche  ;  et  ceux  qui 
^  né  savent  pas  l'Angelus,  Benoit  XIII  leur  accorde  de  dire 

>  un  P&ier  et  un  Ave»  L'Angelus  doit  se  dire  debout  le  sa- 
»  medi  et  le  dimanche  inclusivement.  » 

L'Eglise  ne  péchant  guère  par  la  recherdie  de  la  nou- 
veauté, il  faut  remonter  assez  loin  pour  trouver  l'origine  de 
cette  dévotion  pieuse.  Ce  fut  le  pape  Jean  XXII,  d'un  grand 
zèle  et  de  grandes  vertus  ecclésiastiques^  mais  peu  humaines, 
connu  surtout  par  son  ambition  et  sa  cupidité,  qui  institua 
cette  prière  le  soir,  et  y  attacha  des  indulgences  particulières, 
ce  qui  fut  confirmé  par  un  concile  de  Paris,  en  1346,  qui  de 
plus  y  ajouta  l'avantage  de  50  jours  d'indulgence  pour  ceux 
qui  diront  cette  prière  pour  la  prospérité  de  TEglise  et  du 
royaume,  pour  le  roi,  la  reine  et  leurs  enfmits.  C'est  à  Théo- 
doric»  archevêque  de  Cologne,  que  Ton  attribue  cette  prière 
le  matin.  Mais  c'est  à  Louis  XI,  ce  type  de  perfidie,  de  four- 
berie artificieuse,  de  superstitions  et  de  pratiques  déyotes, 
que  le  crime  laissai  sans,  remords,  c'est  au  roi  Louis  XI  que 
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nous  devons  l'Angelas  tel  que  nous  le  trouvons  aujourd'hui; 
ce  fut  lui  qui,  dans  un  moment  de  recrudescence  dévote  et  su- 
perstitieuse» voulut  qu*aux  trois  Ave  Maria  qui  se  disaient  aux 
premiers  coups  de  la  cloche  du  couvre-feu^  on  en  ajoutât  au-  < 
tant  à  midi  pour  la  paix  particulière  de  son  royaume.  Son  or- 
donnance est  unsi  conçue  :  «  Il  est  ordonné  à  tous  Français, 
»  chevaliers^  hommes  alarmes  et  manans,  de  se  mettre  à 

>  deî4x  genoux  au  coup  de  midi,  de  se  signer  dévotement  et 
»  de  faire  une  prière  à  Notre-Dame,  pour  obtenir  bonne 

>  paix.  »  L'ordonnance  fut  exécutée  avec  une  exactitude  re- 
marquable. Dans  le  XV*  siècle,  selon  les  historiens  du  temps, 
au  premier  coup  de  YAngdus,  dans  les  maisons,  dans  les  rues, 
dans  les  champs  et  sur  les  chemins,  partout  enfin,  il  n'j  avait 
pas  un  Français  qui  ne  se  prosternât  pieusement  pour  &îre 
la  dévotion  ordonnée.  Ce  devoir  rempli,  les  passants  et  les 
voyageurs  se  relevaient  et  poursuivaient  leur  routa  Voyez 
Monteil,  tom,  I. 

Le  pieux  usage  auquel  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Genèye 
invite,  au  XIX®  siècle,  son  fidèle  troupeau,  est  trop  recom- 
mandable,  soit  pour  son  esprit,  soit  par  le  caractère  de  ses 
fondateurs,  pour  que  nous  insistions  à  en  recommander  nous- 
mêmes  la  pratique. 

Mais  peut-être  êtes-vous  indifiérent,  ou  ne  croyez-vous  pas 
à  l'efficacité  du  pouvoir  salutaire  et  de  llntercession  de  la 
Vierge,  qui  pourtant  n'a  pas  laissé  que  de  produire  des  efi^ets 
merveilleux  de  piété  et  de  sentiments  tendres  chez  ceux  qui 
l'ont  invoquée,  à  l'exemple  du  pape  Jean  XXTI  et  du  roi 
Louis  XI,  etc.,  etc.  ;  peut-être  votre  cœur  endurd,  votre  in- 
telligence égarée,  vous  éloignent-ils  de  cette  sainte  et  pieuse 
pratique  :  VAngdtùs,  Tant  pis  pour  vous,  vous  n'aurez  aucun 
droit  aux  indulgences  et  aux  bénéfices  qui  en  résultent,  et  il 
ne  vous  sera  fait  aucune  remise.  Le  purgatoire  vous  attend, 
peut-être  l'enfer  .♦ .  et  vous  verrez  de  là  le  bienheureux  Louis 
XI  assis  à  la  droite  du  Dieu  des  chrétiens  avec  tous  les  vau- 
riens de  son  espèce,  qui  auront  eu  la  bonne  idée  de  pratiquer 
cette  dévotion. 
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fine  réponse,  «'il  vous  plait  ! 

Après  avoir  défendu  la  cause  rationaliste  sur  le  terrain 
même  où  ^'étaient  pladés  nos  adversaires,  nous  devons  à  no- 
tpe  tour  réclamer  une  réponseaux  questions  qœ  inoss  avons 
/posées  et  par  lesquelles  nousavons  commencé  le  débat.  Gqs 
questions  entraient  dans  le  cœur  du  sujet,  et  nous  eatimons 
encore  aujourdliui  que  leur  solution  aurait  fait  faire  i  Pen- 
isemble  du  débat  un  pas  beaucoup  pius  important  que  1«8  ré- 
criminations oiseuses  de  MM.  Martin,  Poans;,  et  consorts, 
pauvres  ou  riches  d'esprit. 

Nous  les  reproduisons  donc,  en  exprimant  le  vœu  que  nos 
antagonistes,' après  nous  avoir  interpellés  et  avdir  obtemi'cie 
.  nouB  les  ^explications  d€Bii»ble8,-oompr«niient  qu^l  «st  maih- 
tenant  de  leur  devoir  le  plus  strict  d'accepter  la  lutte  que 
nous  leur  avons  présentée  avant  jqu'ils  n!eussent  songé  à  nous 
en  offrir  une  autre. 

'Qullrveuillent  donc  nous  dire  : 

1«  S'il  peut  exister  simultanément  plusieurs  infinis;  si  ce* 
qid  ri^est  pas  l'infini  peut 'être  Dieu;  sil'infkii  petit  se:  diviser 
iou^^tran^former?  (p.  57  du  :Ba^i(maZi«^). 

2<^  Sila  foi  de  celui  qui  a  reçu  la^  grâce,  selon  l'expression 
cbrétienne,  est  un,e  vertu,  et  si  Dieu  peut  avoir  donné  .à 
l*homme  sa  raison  comme  une  tentation  permaneiïte  au  mal? 
(p.  93  et  suiv.) 

3^  Oonuiient ils  n^entia toute-pcnissance  de  Dieu,  sa ^ou- 
vQrainebonté  etsa  suprême  sagesse,  avec  .la  création  impar- 
faite de  rhomme,  la  tentation  du  serpent,  le  péché  originel  £t 
la  Tédemptiott.  (Voyez  les  premiers  articles  des  études  sur' la 

:ôeBè86). 

4^  D«  qui  vient  la  tentation?  de  Dieu>ou  d'un  génie  du 
mal4ail3^pellentSatan?(p.  118.) 

5<?  S'ily  n  justice,  de  la  part  de  Dieu,  à  combMimer  tous  les 
hommes  qui,  n'ayant  eu  d'autre  révélation  que  celle  qui  ré- 
sulte'des  Técits  fantastiques  d'autres  hommes,  orit  cm  accom- 
1]^ lia: volonté  divine  en  croyant  aux  suggestions  de  l«ur 
rraison,  plutôt  qu'aux  discours  depersonnee&iUiUes,  intéres- 
sées àsefah:^  passer  pour  les  représentants  de  Dieu  sur  la 
terre?  (p.  131.) 


«•Bèvt.—  Itaip.  Bluïchahl. 
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Le  SaUemUste  paraît  régulièrement  tous  les  Samedis.  Les 
Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle;  ^  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  BOTgues^  —  chez  M.  Caille^  place  Sfiunt-Gervais,— 
et  à  llmprimene  Blanchard,  à  Eive^  où  Ton  peut  s-adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Prix  de  VÂbonnement  :  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  c.  pour  six 
fflws; — 1  fr.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci-dessus  et  cliez  H.  Kosset- 
Janin. 


RJBPOUTSE 

à  la  «eeonde  lettre  du  pauTi*e  d'esprit. 

Le  champion  de  la  Foi  qui  s'est  adjugé,  pour  noua  c(^bat^ 
Ire,  l^nmble  épithète  de  «pauvre  d'éspnt,  »  vient  de  publia 
une  seconde  lettre  au  MationdUste,  Bien  que  cette  nouvelle 
homélie  ne  soit  qu'une  paraphrase  pure  et'  râiple  de  la  prie- 
mière,  sans  aucun  égard  pour  ce  que  noas  lui  avons  répondu, 
et,  à  plus  forte  raison,  sanis  un  seul^  petit  niot  de  réplique  à 
tous  ks^guments  que  contient  chacun  de  nos  numéros  pas^ 
ses  et  présents,  contre  les  dt^mes  chrétiens,  contre  la  Bible, 
contre  la  morcîte  religieuse,  contre  les  faits  et  gestes  de  Fes^ 
prit  clérical,  etc.,  nous  n'en  remercions  pas  moins  notre  adver- 
saùre  de  Fardenr  qull  met  au  combat,  et  de  la  modération  de 
langage  dont  il  use  envers  des  impies  comme  nous.  < 

Cj^endapt  un  assez  grand  fond  de  mépris  pour  lesparti- 
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^ans.  de  la  Raism  perce  à  travers  le  badinage  dt  ses  méttpte- 
TCB^  et  Fîdéo  fient  a  tout  instmii  tst  hsBsA  sefréKaêOBn^  qaitt 
'se  considère  comme  un  savant  professeur  s'abaissant,  par 
lîharité,  à  morigéner  des  enfants,  ou  à  leur  enseigner  Va  b  c 
deklecpfaeb 

Skt eaMre^ M.  lAiFCfiiésseQr  non»,  mootcait  iMs«td«et  ei 
nous  pr(»ivaitla  vérité  du  moindre  dogme..^.  mais  bah! il 
n'a  garde  de  mettre  le  pied  sur  ce  terrain.  Suivant  Itû,  on 
n'aufait  droH  et  pouvoir  de  réfuter  le  christianisme  ^n'à  la 
condition  de  lui  opposer  une  autre  religion,  comme  qui  dirait 
le  mahométisme,  ou  bien  un  système  philosophique,  comme 
qui  dirait  le  matérialisme.  Ainsi,  pas  n^est  permis  de  dire  que 
Hrais  font  irais  et  non  pas  un,  sans  invoquer  lîs^met  ou 
Bn&ixm  on  8M»  adopter  la  philosophie^  Desearfeesoa  ccMa 
de  Condniac  ;  pas  n'est  permi9  d*en  appder  au  bon*  seos, 
^édairé  par  la  scienoe  moderne^  dès  croyances  dont  diaque 
•point  est  un  défi  insolent  à  la  réidîté  la<  plus  pdpabl^^ut  pliy-* 
sique  et  ati  mord  et  à  la  .consdeocé  humidne,  à  moinrqu^on 
ne  i  mette  à  la  place  »  d'autres  croyances  non  moins  absurdes 
ou  quelq^  hypothèse  métaphysique  n(m  aicûre  démontrée. 

Ainsi,  défense  serait  faite  aux  géologues,  aux  astronomes, 
eta,  de  prouver  que  les  récits  génésiaques  sur  la  création  du 
monde  sont  démentis  p^  tous  les  faits  existants,  par  toutes 
les  lois:  dw  monde  sidéral,  tiocrestre,  végétiâ  et  animtd,  Gmt 
^^Sf  n'aurDtttpas  dévinld  tous  les  n^tèreb  de  la  natUtfe,  ou 
Uéù  8^  ne  ibnt  pas.  «b  petit  s^^tômannagiiiiâre  pom^remr 
^lifteK  le  r^è»e  biblique. 

Eh1  messieurs  fes  amateurs  de  ddetriiles  et  deri^8|)ème% 
'«'est  à  Tsus^d^en  inventer  et  nonà  bobs.  PoiSquH)  eu  faut  abso»- 
ittmeirtyàvotre  dire^  cherdaieKdodc:  quand  vous  sous  ptésan-f 
l^ires^nelquoidiose  deraiÉ»anabieyimsHaooeptefeair.  3\ÈÊqfi»r 
^tmOÊ  pi^^s^ne  riencrOiirGetniémôisfiltkiallAît;  neirtm 
lâOe^,  (fsm  âe<  cnoko  àesKdioses  âiusaee  quiaoïis  èteralont 
}«6fa^4lEp09iibiltté  Bt  du  désiride  en?  oîru 

Mais  veiouff  ^  t^^qsà  cai^actéiiseispésialealiB&tdà  secondl^ 
^llre^  pMrrret  d'èflprMi  Ikm  bipi^HBàce^  il  ^[nlogu^éOsur 
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hOÊÂbiàies  ùé  notre joiMal :  «  l^Muet  que  cberdM^lu?^— 
lA  ?éi9ité  i  ^  Ciwsttlte  t»  raison*  »  —  U  demandait  si  c'était; 
ibiai  éa  ra6<m  on  la  raisMi  que  noos  ^iiUon»  dire?  Cette 
«nkilitélut  Aûits  Jes  ihaia  de  dâleeUq«ie4e  aii  seoû»de  lettire* 
fi  Yen!  eavioir  si  mma  «oufondûo»  la  raison  eMbQae  d^iie  Jiiar 
flâère  fLhiK)lne»  univeraeUe^  dès  lorg^^identîqpie,  fekm  bà^  i 
to  sérîtér  aiec  ia  jraisen  isdttidaelle  qiiieat  comme  l'oeil  o« 
l'iOKanfi  qftè  ^pûssède  «baoïiB  de  nous  |»oar  TOir  la  raison  nni^ 
▼ttaeUe  on  vérité.  De  cette  distincties,  le  pauyre  d*espnt  lait 
cûrtir  la  •con^uenoe  q^A  la  raison  individn^le  ne  suffit  pafi 
fKMr  sQonditire  «a  Yrtà^  tu  que  ckaeim  yoit  ou  raisonne  d'nne 
«lantee  difilâcente.  D^où  nécessité^  qnoiqi»  le  païUTre  d'esprit 
nei'ûKpmme  pas  encore  formellementi— tsat  il  est  fini— «  d'une 
fféf  ôbiliûE  ^u  cûoounBnication  direi^  de  la  raison  infinie  pour 
«uiq>Iéer  illnsiifflsanoe^e  la  raison  finie. 

i^ilà  toutt^  ahsokment  tout.  B  n'jr  a  pas  un  iata  de  phu 
daas'les-sewlpagesjdeia  nouvelle  épitre.  On  conviendra  que 
i^ii^HiieiitatàQnaieiinttemf  aria  nouveauté  ni  pair  lariehessa. 
^^a  tsit*)Qaqnû^sâri0Usement^  notre  adversaire  ne  conçrend 
fae  qo^isa  ithèae  n'a  tiéfi  de  ^irétien  et  que  toutes  les  rdfl^ns 
révélées,  depuis  .eétte  de  Fo*ht  juàqu'à  celle  des  Mormons, 
fftunaat  ia  revendîçttr  égalèBieDt  ?  Elle  se  tourne  :dimo  q;;Ar 
ii  mèmt  comtm  toutes  les  religions,  puisque  ces  teUgSons  pefr- 
«enlentaittaiit  eiplus  de  divergencœ  que  les  théories  émanées 
iiela  raisao.  Or  si  on  n'arrifiepas  plus  ài'iinitê  piur  lafoi  qa'on 
n'y  arrive  avec  ia  raison  individuelle,,  qud  avanta^  y  iant-ii 
à  adc^r  la  première  pour  fnide»  de  préférence  à  la  seconde  ? 

Jtfaintdnant  est-il  réel  que  la  raison  jndivîduidle:  soti  liiârêie 
à  aneiOontradietion  sans  bornes?  Qn'estMse  donc  que lasèienoe 
ddecs  ?  Qu'est-ce  donc  que  bi  logique  ?  Qu'est-ce  donc  (pie  le 
lirogrèsdes  cminaîasances  humaines  ?  Eair^oe  ^e  les  ruisons 
ândividnèllés,  en;  ae  ieoiM;rôlant  et  en  se  complétant  mntaçUe- 
ment,  ne  sesen entipaë  de  ciÉiéaiim  entre  eilea  «t  n'acriveiA 
fias  lainsî  penit  pcaà  nnaecwrd  didées  qpai  forme  ia  domaine 
deJavtédté  oommime?:i5stHQa  que  ce  don^unene  a^agranétt 
fias  flfaaque  jour  ?  J^^e  ^p»  les  QlM)sea  âémeÉtrétt  vraietae 
le  sont  pas  pour  toutes  les  intelligences  saines  ? 
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Desoartes  a  dit  :  «  La  raison^  de  rhomme  est  infaillible  dans 
teut  ce  qu^elle  aperçoit  clairement  et  distinctement  »  Ce  phî- 
k)sophe  a  dit  encore  que  la  première  condition  pour  arriTer 
au  vrstt,  c'est  le  doute.  Ces  deux  principes  dominent  tout  le 
débat  et  le  résument.  Ils  prouvent  invinciblement  que  la  rai- 
son peut  et  doit  seule  conduire  Tbomme  à  la  vérité  et  que  le 
premier  usage  à  fedre  de  la  raison  est  de  rejeter  toute  autre 
autorité.  Wy  ett-il  d'alternative  que  celte  de  choisir  entce  les 
Innombrables  religions  qui  se  partagent  le  mondedescroj^nts, 
il  faudrait  encore  prendare^  la^  raison  pour  guide^  k  moins  de 
regarder  comme  également  yraie^laioi  au  GrmndStrpentéi  la 
foi  en  Christ  A  quelle  stecte  protestante  se  rallie  le  pauvre 
d'esprit?  Est^il  calviniste,  luthérien,  méthodiste^  anglicaov 
quaker,  vaudois  ?  Et  en  vertu  de  qudle  autorité  a-tril  lût  soa 
/Choix,  si  ce  n'est  de  celle  de  sa  raison  individuelli?  Nier  la 
compétence  et  l'effîcadté  de  la  raison  individuelle,  ce  serait 
donc  saper  le  protest^tisme  lui*même  dans  sa  base.  Ce  serùk 
aussi  saperie  christianisme  dans  ses  rs^ports  avee  les  autres 
cultes,  car  toutes  les  reliions  se  prétendent  révélées  à  Tex- 
dusion  les  imes  des  autres  et  toutes  s'appuia^tsur  une  cofloir 
municadon  mraadetise  de  la  vérité  infinie. 

Il  fiEmt  donc,  de  toute  nécessité,  en  revenir  à  r^^am^roK 
Honnà  des  dogmes,  des  croyances,  des  révélations  en  piortant 
du  doute,  et  il  faut  rejeter  tout  ce  qui,  dans  ces  dogmes,  n« 
peut  soutemr  le  contrôle  de  la  raison  individuelle  fortifiéev 
confirmée  et  redressée  par  la  raison  collective; 

On  voit  ce  que  vaut  l'argumentation  du  pauvre  d'es{^i 
Elle  est  à  la  fois  contradictoiro,  dérisoirement  faU)le  et  su- 
rannée. Nous  éprouverions  quelque  honte  à  dire  des  choses 
qui  ont  été  ressassées,  si  la  funeste  puissance  de  l'éducation 
Ihéologique  ne  dominait  encore  les  sociétés  contemporainefi 
au  point  de  rendre  en  benne  partie  stériles  jusqu'ici  tous  les 
triomphes  remportéspar  la  raison  moderne  sur  la  Fo^. 

Le  pauvre- d'esprit  soutiendra-t-il  à  nouveau  que  nous  ne 
hd  avons  pas  répondu?  Et  nous  jettera-t*il  une  troisième 
fote  il  la  tête  le  fameux  aphorisme  ;  «  Que  mettrez-vous  à  I9 
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piace ?.. .  >  Nous  y  mettrons,  eher  Monsieur,  le  bon  sen*. 
Trouvez-^us  mte  meilleare  croyance  qiie  GeUe-li  et  nous 
sommes  à  Y0II6. 

'• —    ■«■  0  fflii  — 

(Suite  des  Etmies  sur  la  Genèse.) 

On  eonnaît  généralement  peu  la  vie  du  patriarche  Jacobv 
ce  qui,  par  parenthèse,  est  tout  à  son  avantage.  Les  docteurs 
de  la  religion  chrétienne  ont  compris,  sans  doute,  qu'il  Mail 
ime  foi  désmtéressée  comme  la  leur,  pour  admettre  Finterven- 
tîon  continuelle  de  Dieu  en  fayeur  d'un  personnage  aussi  peu 
recommandablo,  et  que  mieux  était  de  laisser  igàorer  ce  qu'on 
ne  pouvait  expliquer. 

Bevbns-BOttS  suivre  leur  exemple?  Non,  car  notre  but,  à 
nous,  çst  de  uKmtrer  sur  quelles  monstruosités  on  aeœistruit 
Fécha£aud£^  de  la  rdigion  chrétienne,  et  loin  de  dire  éomme 
nos  adversaires  :  Ne  lisez  pas  les  écrits  des  rationalistes  !:  nous 
^gageons,  au  c(mtraire^  de  toutes  nos  forces,  les  gens'  de 
bon  sens  à  méditer  «  les  pièces  de  notre  partie  adverse.  > 

lisez  done^  chrétiens,  ces  versets  tirés  du  livre  prétendu 
divin,  et  dites-nous  ensuite  ce  que  vous  en  pensez: 

«  Alors  Baehel,  voyant  qu'elle  ne  donnait  pomt  d'enfant  à 
Jacob,  porta  énvieà  Léa  s£^  soeur  (également  feamie  deJacob), 
et  dit  à  celui-ci:  Donne-moi  des  enfants^  autrement  je  suis 
morte.  Et  Jacob  se  mit  fort  en  eôlère,  etc.  Et  elle  dit:  Voici 
ma  servante  Biiha;  viens  vers,  elle  et  elle  enfantera  sur  mes 
gemoux,  et  j'aurai  des  enfants  par  elle.  Et  BiM  conçut  et  en- 
fanta un  fils  à  Jacob .  .  .  Alors  Léa,  voyant  qu'elle  avait  cessé 
d'avoir  des  enfants^  prit  Zilpa,  sa  servante,  et  la  donna  à  Jacob 
pour  femme.  Et  Zilpa,  servante  de  Léa,  «ifanta  un  fils  à 
Ja(»b.  » 

Gommesit  1^  ministres  de  la  religion,  les  soi-jdîsant  repré- 
sentants de  Dieu  sur  la  terre,  àgiraient-ils  aujourd'hui  à  l'é- 
gard Sm  homme  qui,  non-seulement  aurait  à  la  fois  pour 
épouses  les  deux  soeurs,  ôiais  entretiendrait  encore  publique-. 
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meiït  des  relations  avec  les  senootes^e  ses  deux  fenunes? 
U  y  aurait  là  péché  nunrtel  au  |iremier  chéL  Et  œpendant, 
Dieu  lui-même,  dont  la  volonté,  dit-on,  est  kBoiuâUe,  Ji  :ii 
bien  permis  ce  commerce  immoral,  ttu'il  en  a  béni  Fauteur  en 
le  comblant  de  biens.  Dirait-on  ^ue  les  coutumes  du  pays 
étaient  telles  à  cette  époque,  et  qu'ayant  changé  dès  lors,  les 
prêtres  sont  chargés  de  faire  respecter  les  nouvelles  institu- 
tkNDi?  Mais  les  prêtres  ne  sont  pas  des  afestt  ciola  <9l  ils  ont 
tODJoorft  affitmé  qu'il  valût  mieux  ofoéûr  &  Dieu:  qu'ans:  bom^ 
iae8.£l  dQnoDien  a  pfirausi  Jaooii  d'avoir  quali^  firmes  k 
la  fois,  fliitair  denx  ;sœuns  ed  leors  lansantês,  ^  %%  f&t  «toi» 
intervffiM  ea  ivrear  de  ce  patrianche,  i|a1  protégeait  mible-» 
ment, dit  kiBtble,la  religioa  lusaanrût  pfi8je<fl«fauteeaow 
accuser  Dieu  lui-même  d'immoralité. 

Hèok  ressemblait  à  son  père  et  i  son  gcaadifeàre  ;  ilMiait 
fort  ka  richesses  et  se  souciait  peu  des  moyens  iq]i!i!>6fiB^loiratt 
pour  ies  Obtenir.  Il  dit,  en  coaséqoeQee,  à  IMm  bûu  btmLr 
père  :*  «  C^iand  ferai-je  att8sî:qBel(pie  duMepôur  nuiffimste?  fit 
Laban  lui^it:  Que  te  donnenô-ije?  Et  Jao(^  refendît:  3^  m 
medooneras  rien;  mais  si  tu  Isbi^  {ced,  je  .piâind  enon»  im 
troupeaux  et  je  lesgarderaL  Je  paierai  lanjourdliui  parmi 
tes  troupeaux,  et  je  mettrai  il  part  tontes  lestbmèis  pîcotéâs 
et  tachetées,  et  tous  les  agneaax  roux,  etleschèwfiiiaehe- 
jtôes«l  piooftées  entre  les  chèifres  ;  et  ce  4Beialà  mon  /saiaîni 
Est  hV^'^moir^nuijtistice  me  rendra  iémo^^ 
dras  reoeimaîtce  mon  salaire.  Tout  ce  qui  ne  sera  point  pi*- 
looté  ou  tadieté  entre  les  dièvres,  et  tout  ce  qui  ne  sera  point 
ixmx  <entre  les  agneaux,  sera  tenu  pour  un  lardn,  s'il  est  trouvé 
ehoE  moi  Et  Laban  hn  dit:  Je  le  veux,  je  le  souhaite; ^ue la 
chose  soiteomme  tul^  dit«  m  (Qenèsey  XXX,  80  à  M.) 

Le  tsaité  conclu,  comment  fnt-îl  pbsdrvé  par  Jacob?  Lç 
voici:  L'ange  de  Dieu  lui  apparut  (Chap  XXXI,  v.  ll.)«tliii 
doniDa  ieiDoyèn  de  duper  indignémait  le  pauvre  beaa-^re, 
de  t  die  sorte  que  les  eo&nts  de  m  demier  purent  dnè  avee  vut* 
BOQ  -  «  Jaeèba  pris  tout  ce  qui appartenait  à  notre  père  et  il 
a  acqiâs  toutea  ses  richessen.  »  (XXXI,  L) 
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Ainsi,  c'est  Dieu  h^^même  ifiâ  interyiBt  dans  cet  acte  dé- 
loyal, afin  qne  «on  biea-almô  «  s'acàrûfc  fort,  en  biens  et  eU  de 
grands  iDonpeanx,  des  serramtes  et  de»  seratoairs,  dies  eha» 
metiix  et  des  ànesl  »  Et  c'eèt  de  Dieu  qu'on  &it  venr  oes 
masimes:  Sendez  le  tneii  pour  le  mail  Ne  faites  pas  à  aQtnâ 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  vous  fût  fait!  Tu  ne  convoite- 
ras point  la  fenune  do  ton  proehain^ni  son  serviteur,  ni  sa 
servante,  ni  son  boeuf,  ni  soa  âne,  eta  Ne  cbercbea  point  Içs 
biens  de  la  terre,  que  les  vers  et  la  rçuUle  rongent^  et  que  lep 
voleurs  percenb  et  dérobçnt  1 

Etranges  contradictions,  qui  ne  sont  pourtant  qu^un  fmble 
échantillon  des  moustruosités  renfermées  dans  le  livre  trois 
fols  saint! 


Tarlétes. 

Les  seOtateurd  de  dôgtnei^  stipematurâlBsles;  sdt  ciâfttioli- 
ques,  g<^'  Itttbérieûs,  etC;,  etc.,  qui'renoncetit  entièrement  ata 
droits'  de  ht  raison  enr  matières  religieuses j  «  dani  leur  bi^e 
contre  les  pauvres  ration^stes,  »  re^emblent  fort  aux  habi- 
ta&ts^  dfuû&^nââtàn  de  fûfus,  qm;'bï0tinqWen  furm»  à  des  démen- 
ées ioQt'Opposée8,.seâi9^rteiii  jnsqpà'à  unr  eertam  tpeint  tes 
uns  leBfliiitres;mElte  qui  se  sentent^aâsis  dîuaetiage  sans^^égate 
contre  un  homm^  qu'ils,  regardent  comme  leur  eimemi  com- 
mun :  cet  bomme  n'est  autre  q;ae  le  médecin,  qui  veut  leur 
Tendre  la  raison.  E.J3sx!i%yBeVMlâm.ylvj%Su  . 

Un  três^nÉrtivais  mets  valut  à  Jafcôb  le  droîtd^fttnesse  ;  uti 
déguisement  fort'  peu  ingénieux  lui  a  fourni  le  moyeu  de-sttA- 
tiliser  la  bénédiction  patenrdie;  un  artifice  basé^^sur  les^èâré- 
tes  iQrmpatkies  de  la  nature ,  lui  a  Uvré  presque  tous  les 
agneaux  de  son  beau-père.  Cest  ainsi  que  Jacob  se  montra  le 
digne  père  du  peuple  d'Israël  et  devint,  pour  tous  ses  descen- 
dsùtrts*,  ut  mtlcKle  S  imiter.  G«thè. 

Les  avocats,  les  prédicateurs,  les  acteurs^  ont  un  air.de 
fiim^  ^  secofifoit  facilement.  Gœthb. 
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L'homtoe  simplement  rdigieux,  accepte  Tordre  de  choses 
abtàel  tel  qu'il  est,  s'y  résigne  en  y  voyant  l'ouvrage  de  Dieu; 
et  en  portant  ses  regards  sur  un  monde  meillear;  mais  celui 
qui  tobvaille  à  le  transformer  &  l'image  de  la  raison  dirâe, 
est  t^eligieux  dans  un  sens  bien  plui;  haut  et  plus  vrai. 

^  ,'     f^CHTE. 

On  accuse  la  philosophie  d'être  un  danger  pour  la  religion 
et  pour  l'Etat.  Mais  qu'est-ce  qu'une  religion,  qu'est^e  qu'un 
Etat  que  la  philosophie  pourrait  compromettre? 

SCHELLINé.         ^ 

Gomme  pensée  intelligente,  la  philosophie  a  sur  la  thédor 
gie  dite  st^pematuraUste,  l'avantage  de  la  comprendre  et  de 
se  comprendre  elle-même;  elle  est  une  autre  forme  de  la 
religion  positive,  une  forme  plus  avancée;  elle  en  est  la  cons- 
cience pensante.  Hegel. 

;  Lorsqu'on  demanda  à  Mahomet,  comme  on  l'avait  demandé 
m  Christ,  s'il  était  le  fils  de  Dieu,  sa  réponse  est  autrement 
franche  et  précise,  il  répondit  :  «  Dieu  n'a  pas  d'ei^ant'  > 
.      '  H.  Heine. 

-  Lorsque  l'eiireivr  porte  les  livrées  dé  là  vérité,  elle  est  ploi 
«ouvéttre^ectée  que  la  vérité  ellermàne,  et  ce  fimzre^ect 
à  dès  suites  très-dangereuses.  MiLEBajiKem*'    . 

n  y  a  tel  degré  de  culture  intellectuelle  o&  des  contes  d'en- 
fîEmts,  comme  ceux  de  la  mythologie,  sont  fort  innocents  ;  mais 
quand  il  s'agit  d'en  faire  le  fondement  des  mœurs,  quand,  par 
exemple,  on  prétend  faire  de  certaines  maximes  des  anciens 
Israélites....  la  mesure  du  droit  des  gens,  alors  il  est  temps  de 
les  reléguer  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

Hegel,  Leç.  sur  THist  de  la  philosophie. 

n    0  I.       . — 

nroto. 

Poiu:  ne  pas  allonger  la  réponse  au  pau^  d'esprit,  nous 
avons  dû  laisser  de  côté  plusieurs  détails  assez  curieux  ;  nous 
y  reviendrons  dans  le  prochain  numéro.  '  "     ■ 

tmf,  Bkichinl,  RI? e. 
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flommc,  qiie  êkefchcîg-là  î  --^  £«  -vérftW  —  fifnivSie  U  raisoil? 


L^:i&ifô<?na?4sfe  paraît  régulièreifr^ej^  toutes  les  sepaipes.. 
Les  ^abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Dàvîet,  Longemaîîë  ;  -^  à  la  Libràlrfe  étrangère,' 
(juni  «dtes  Bergues.;  -^ichfiz  M.  éfiiàle^  place  a»i!ilrGc«r!?»a,-rt 
c^  à  Vlmj^ivatrio  Blaocbardy  à:Rive,  o^ii'onpQUt'S'j^^çsseï; 
pour  cpmniunications  et  réclamations.  -  .  '       . 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  paràh  ;'—  2  fr.  50  (i.:pOUr  snbî 
mois ;-^  lin â5c.  pouf  trois: imQs.  :         ^ 

li^  numéros  séparés  coïitiuuent  à  se  vendre  10  centimeç 
aux  trois,  premières , adresses  çî-dessus  et  chez  M,  Eosset- 
^anîn.  '        '     .  •       .^ 


JUp  dernM»r  mot  au  pa«Tr^  d'esiprlt. 

Kous  atone  discuté  au  fend  fa  thèse  dd  pauvre  'd'èsprii  êc 
nous  espérons  qtfil'finira  par  €fn  agir  de  même  à  l'égard  dé 
nôtre  téponse,  au  Heu  de  continuer  à  papillonner  coquette 
ment  à  rctttoùr.  Il  ddt  s'aperceioir  que  lliabileté  de  ses  ma^ 
nœutres,  que  son  langage  ïdur-â-tour  persifleur  et  pateJin,  dé^ 
daignenxet  compatissant  ub  lui  sert  dé  rîen.  Il  nous  faut 
autre  chose  que  des  figures  de  rhétorique,  des  comparaisons 
emprctntées  à  \d  chevalerie  et  des  imputations  sownoiseé 
voilées  sous  un  air  de  dévote  bonhommie. 

Voici  ce  dont  il  s'agit  ientre  lé  pauvre  d'esprit  et  nous.  Est* 
il  besoin,  pour  refuser  une  doctrine  qui  ne  repose  que  sur  des 
orojrailcesirratiomieilèselqui  n*aboatit  qu'à  la  négation  de 
toute  vérité  démonstrablo  et  dénaontrée,  d'y  opposer  une  autt*e 
doctrine  de  même  acabit  ou  sealement  hypothétique^  et  n9 
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Buffit-il  pas  de  faire  appel  au  bon  sens  ?  Les  connaissanoes  ac 
qinses  en  tmit  ordre  à  notre  siède  ne  form^t-eiles  pas  une 
masse  d'idées  positives  capables  de  remplacer  avec  avantage 
le  prétendu  vide  qne  laisserait  en  nous  la  ruine  des  dogmes 
révélés ,  qu'il  ne  nous  était  même  pas  permis ,  sans  im- 
piété, de  chercher  à  comprendre,  car  «  ce  sont  des  mystè- 
res ?>*D'autre  part,  la  raison  individuelle,  malgré  les  inéga- 
lités qu'elle  (SSre  d'homme  à  homme  et  malgré  son  imperfec- 
tion générale,  n'est-elle  pas  Yuni^pie  moyen  que  possède  le 
genre  humain  pour  démêler  le  vrai  du  îslvlz  et  pour  accomplir 
sa  destinée  intellectuelle  et  morale?  Qu'est-ce,  en  effet,  qne 
la  raison  collective,  sinon  le  concert  des  raisons  individuelles 
s'aidant,  se  contrôlant,  se  redressant  et  se  complétant  mu- 
tuellement, de  même  que  la  plus  invincible  des  armées  ne  ré- 
sulte que  de  l'assemblage  et  de  la  combinaison  (félémeuts  dont 
chacun,  pris*  en  particulier,  représente  une  bien  petite  force  et 
possède  une  dose  de  courage  et  de  capacité  militaires  fort  iné- 
gale? Cependant  toute  initiative,  en  fait  de  connaissance  etméme 
de  doctrine  révélée  ou  non  révélée,  part  de  Tindividu.  Brama, 
Confut-Zé,  Christ,  Mahomet  se  posent  d'abordseuls  contre  tous, 
de  même  que  Socrate^Galilée,  Copernic,  Descartes,  Spinosa, 
Newton,  Kant  et  Hegel.  Mais  les  uns  comme  les  autres,  en 
s'adressant,  ceux-là  aux  insthicts  superstitieux  et  à  la  senti- 
mentalité religieuse,  ceux-ci  à  l'intelligence  de  leurs  contem- 
porains, gagnent  des  sympathies  ou  des  convictions,  et  leur 
opinion,  personnelle  devient  à  la  longue  un  fait  d'opinion  plus 
ou  moins  générale,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  initiative  de 
raison  individuelle  produise  un  résultat  analogue.  Ainsi  se 
forme  et  se  transforme  graduellement  la  connaissance,  en 
vertu  du  caractère  d'unité  fondamentale  de  la  raison  humaine, 
unité  que  les  divergences  particulières  et  les  préjugés  collée* 
tifs  n'ont  point  la  puissance  de  détruire  K     * 

1.  Quelques  philosophes  désignent  ce  caractère  d'unité  de  la 
raison  par  le  mot  à!iîm€r9(mnaUtéy  pour  dire,  que  le  vrai  démon- 
tré s'impose  à  toutes  les  raisons  individuelles.  Mais  cela  ne  per- 
met pas  de  confondre,  comme  fait  le  pauvre  d'esprit,  la  raison 
générale  avec  la  vérité  absolue. 
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Que  le  pauvre  d'esprit  T^oiUelHenf^poarœi  moment,  met- 
tre de  côté  les  arguments  de  convention  dont  Félo^ence  sa- 
crée abuse  depms  ^longtemps:  «  que  mettrez-yous  à  la  place? 
— contradiction  de  la  raison,  etc.,  »  et  qu^  nous  ^seen  toute 
Biifcérfté  si  la  position  prise  par  nous  n'est  point  cdle  qui 
convient  à  des  libres  penseurs  prêts  à  accepter;  d'oà  qu^elle 
vienne,  toute  vérité  démontrée,  ma»  reclus  à  en  finir  une 
bonne  fois  avec  Fesprit  de  système  ausri  bien  qu'avec  la  ma^ 
ladie  des  crojrances? 

En  attendant,  il  nous  semble  bon  de  relever  quelques  as- 
sertions du  pauvre  d'e^tit,  que  la  brièveté  de  nos  articles 
nous  a  &it  laisser  de  côté  dans  les  réponses  d'ensemble. 

Le  pauvre  d'esprit  se  pose  en  discutmir  à  tous  crins.  «  Les 
»  mots  va^es  et  sonores,  dit:il,  ne  me  <;oirtentent  point.  Les 
»  cenfiisicms  dldééd  me  font  peur.  Les  réponses  qui  me  sont 
»  Mtes  me  sucèrent  ordinairement  d'autres  questions,  et  je 
»  ne  cesse  d'interroger  que  je  ne  sds  parvenu  à  me  rradre 
»  bien  compte  des  dioses.  *  —  Ce  langage,  dans*  la  bouchA 
d'un  croyant,  n'est-il  pas  le  comble  de  la  dérision  ou  do^..? 
Vrai  Dieu  t.que  deviendront  nos  dogmes  et  nos  mystères  cbré** 
tiens  en  face  d'un  si  terriUe  questionneur?  Par  quel  miracle 
de  la  grâce  admettra-t-il  le  péché  originel,  la  trinité,  l'incàr- 
niation,  la  réd^nption,  Tei^r  étemel  et  tout  le  reste? 
Âlldns,  monsieur,  ne  vous  moquez  pas  à  ce  point  du  pauvre 
moiidel 

ndîtayieurs  :<  Sériez^Tous les  apôtres  du  néani?  Yoa- 
»  drîéz-TOUsaupprimernon-seiit^iientle  christiankme,  maifl 
»  encore  la  pensée  de  l'homme,  sa  conscience  et  par  sm'te  s». 
*>  liberté?  »  -^Identifier,  en  quelque  sorte,  les  intérêts  de  1» 
pensée,  de  la  conscience  et  de  la  liberté  avèe  ceux  d'une  doc^ 
trîne  qui  en  est  le  plus  cruel  ennemi,  c'est  là  un  trait  d'audace 
qui  touche  à  la^bonfonnerie.  Eh  1  pour  quelle  cause  combat- 
tcms^nous  déno,  si  ce  n'est  pour  ^le  de  la  pensée,  de  la  con»- 
deiMse  et  de  la  liberté?  Et  si  nous  n'enfermons  pas  le  ràtioïia- 
lismemèoie  dans  le  cercle  d'une  théorie  de  philosophie  ex- 
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dosivev  n^tsiroe  poÎBt  ^ûume  poiNr  mwx%,  «^nvegafd^  ces 

JLe  pHuvre.  d'esprit  prétend  à  (Çte^q^e  p9ge  q^  oom»  bi^oisA 
du: ratHttafisme  noe  uégaticHb  pitre  et  stopli^.d^utQvto.doe- 
trme^  de  toute  pbtiosopfcifi,  dfi  t(HM^  jetée  pottlive;  Q'ff^twM^ 
allé^E^tiDgratoit^  oliai&sjg0»  Ncmj  liû$QPs4«:r(#D^alimeJi;^ 
iiégatiQÉdet(mto'opCfïa»cejréTélé^,9a()  aiitfe:/cbi^9Q.  (i^m% 
aux  docttioÉB  pliUô$o)^iiQ9,^D^sj|K(ft9  i^ppu^c»)»  svi?  «Ile» 
précisément  pour  cette  œuvre  de  négationiitt8up«rQ»tai^lîimo 
6ur  laquelle  toutes  sont  d'aceopd,  et  ncaia  «tti9i;Hk^ii9|^^- 
Bient  i|u'eU.esjtrrifout&iu  paocil  aoeioird  popr  Vélueîdi^Uoii  da 
problème,  defr  causes  pr^ûûèrâs..Le3  ^ioitiiUstefiS  qui;  éipr^ir 
veut  le.facfiûiu  de  ienmeit  le  jou;4^  ^#q?^  et  «ooeptant 
ané  âoétirîuepittlOAopUpAj  çoul  IÂ«%  Uhre^de:  le  fiiûre^  Us 
tite  refitéreot  pos  jpàQiaa  aveef^  eutreftfou^iQdu^titKdîla  ^u« 
pieri^tio»;?  xfteet  leuft^ôf  q«^  «eutf  .4fSU^ 

Au 'début  ée  an  aecou/de  tet|;Fet  iq[NPè».  i^i  pir  p^ts^é^l'a* 
bils  dés  iosjoliatM^  jAâqtt'&  nou^  ncou^er  de  apmiy^e  foî 
(^  i  •  ..Yooe  Wfiez  ebljgé  de  yojis^  reudre  àl%id«»^^^««ii 

dfeKecbet)eheret:dé€«9«Yf^ia  Térit^i  m>it  hm  de  s^Qîr:  $i 
voue  $ted  jd^l^^  dMei^lai^uel  ».  r-^  ele.X  apr^s»  diseur 
]|>09^iiombre;d)inipeftteeq^9  <j|e;4i«  $eorei.  le  pauvre  4'^i^ 
lîbtoi^  lout-tjeoQup  d0  im  eli  foit  t^ef  ii.uoire.smtlmept,  B 
nous  demande  quelle  consolation  le  rationalisme  peut  vertS^ 
cto9  l^Mae  â'uq  mo^HWt?  QueUe,esp§rancail  i^  Iwe  à.pes 
ywîi?.  r^  Jli  eait  dflk  9K  rbwwifte^  a,  euo^  d%e9  eoa  eufwce 
)e$  ^rt^Bm  d'une  r^i^eu  ré^éiée 'é|pw^^w  deile  eoppor 
4e(tH»i à^§'j?5  «attocjieri»  u^qmwt.deJUiWort J^m»  qufeetfce 
qn^celA.pKOftyepQ^^f^jtéd^.oe^  d^yauiçes?  Lia  jw^W, 
lu^èmn^Haie^  fltQ,»  oe  saeHr.eAtrits  PM  a^d^i.oodtetç  dm^  iQW 
fiji.que  le  ebf  étieodims  1»  »Qune?  Il  j^  a  u»«i;^QteâR4oj9^qDl 
i^ewkt  qud^eç  êde^^i  neui!  ^De^  s^n^  ^iei^euliUM  q^Ott^t 

Y«»t  #ii^9ré§ffiltpr  da^  le^i^^di^r  qi^eenm«M^^^ftâ«ffim'^* 
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leur  èpoùx.  Qu'est-ce  <iiie  totit  eâ»  prouve  pont  ou  contré 
Ithaque  croyance?  —  Rien.  Un  enfent  le  comprendrait. 

Nous  engageons  donc  notre  adTersàirc  à  employer  des 
arguments  un  peu  plus  solides,  Comme  aussi  à  se  défaire  dés 
expédients  du  genre  de  celui  qui  consiste  à  sofppeser  un  dta*- 
logue  entre  lui  et  un  rationaliste»  pour  pouYok  mettre  dans  la 
boudie  de  ce  dernier  toutes  les  balourdises  utiles  au  triomphe 
de  la  foi.  n  feut  réserver  «uac  conférences  éFhonmes  Pemploi 
de  ces  grosses  ficelles  et  s'en  tenir  à  une  discussion  sérieuse, 
la  seule  %ui  noçs  touche. 

Le  pauvre  d^esprit  sputient  que  le  christianisme  a  subi 
toutes  les  attaques  sans  rien  perdre  de  sa  puissance.  Ne  faut- 
Il  pas  fermer  les  yeux  à  l'évidence  pour  dire  une  pardlle 
chose?  Les  prédic^eurs  de  VAUiance  émngëique,  Kautorane 
tlemier,xétaient  moins  optimistes.  Ils  constataient  que  Ton  ne 
croit  plus  en  France.  Id,  nous  ne  safUrions  fourtiir  une  ma- 
jeure preuve  du  déclin  de  la  foi  que  TexisteHce  même  de  notre 
journal.  Il  y  a  mteins  d'un  siècle,  non-seulement  le  RtakmaUste 
lûturaît  pu  se  pubHer,  mais  encore  ses  écrivains  eussent  été 
livrés  aux  tribunaux.  Témoin  la  proscription  de  Rousseau  qui 
nedjsaitpasle  quartde  ceque  nous  disons  comme  critique 
du  christianisme.  lHais  cette  tolérance  dont  nous  jouissons  est^ 
die  due  à  une  transformation  de  l^prit  reltgieux  ?. . .  Ah  !  Si 
cela  dépendait  du  pauvre  d'esprît  et  de  ses  amis,  nous  au- 
rions bientôt  cessé  de  vivre.  Si  seulement  ils  connaissaient  les 
écrivains  du  BaHoncHiste,  quelle  guerre  personnelle  ils  leur 
feraient  ! ...  La  féïsocité  implacable  a  toujours  été  et  sera  tou- 
jours le  fond  des  senthnents  du  croyant  à  Tégard  du  libre-pen- 
seur. Tout  progrès  de  la  tolérance  est  donc  un  témoignage 
irrécusable  du  décHn  de  la  foi. 

Ifes  croyances  pnndssent  encore  puissantes  parce  qu'il 
n'est  permis  nulle  part  de  les  discuter  ouvertement  et;  libre- 
ment. Qu'on  inscrive  cette  liberté  dans  les  lois,  et  l'on  verra 
ce  qu'il  reste  de  foi  dans  les  âmes.  " 

Et  ce  n'est  point  là  un  résultat  ùq  la  perversité  humaine 
comme  les  croyants  le  disent,  c'est  la  conséquence  nécessaire 
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dii4é?olQp|>eixieat  do  l'ospirit  tHunaia.  U  faut  qi^e  ^  ccau^is- 
sancepositiveoulasdepoes^  substitne  àroffirmation  seutûnea- 
taie  et  siaperoaUiraliate  des  premiers  ftges,  i^os  qiMH  It^  ânli- 
satia»  rétrograderait..  Qa  ne  peut  do&c  plus  raisonner  $iir 
Tavenir  d'aprea  le  passé.  L'ère  de  crojiance  tire  i^  sa  fiii.   , 


A  mim  firère  le  pauvre  il*ei||pp4t 
sanaoninié  le  Béqulllar4. 

Yevey,â'attB. 
Mon  cher  frère, 

J'ai  restt  tardi¥^ent  ta  seconde,  attend^  que  notre  posie 
de  Yevey  n'est  pas  ffioîns  béqniUarde  que  toi  Dans  ta  pr^ 
mière  lettre^  tu  me  demandais  œ  qa*on  mettraitè  la plaoe 
ffàimàm^easea^  tout  démoli  J%  répondn  à  joette  question» 
^PPi^silgnore  si  ces  messieurs  pnblîeropi  ma  réponse. 

Ta  seconde  lettre  me  semble  passaUem^  obscare.  Mal* 
gré  tes  ténèbres  qui  Tenvelopp^t»  j'u  cm  entrevoir  oed  ;  'ûy 
M,  deux  nisi^ns,  celle  d'en  haut  et  celle  d'en  bast  celle  d'en 
hautestj^  vraie»  celte  d'en  bas  est  la  fausse*  Or^  nous  ^  som* 
mesen  bas?où  trouverons  noua  niEie  échelle  pour  arriver  à 
cette  d'en  1mA*  Si  Je  dis  qu'il  n^  en  a  pomt,pas.méme  oeUe  de 
Jacob,  tu  vasme  répondre:  «  oui^iljr  en  &  une,  qui  ,est  la 
réviélaition^  et  alors,  gare  à  Messieurs  tesTatioualistes!  sauve 
qpi  peut  ! 

.  Voilà  où  ttt.v^x  en  venir  ;  malin  1  Tu  prétends  donor  iusi* 
nui^  que  notie  ranon  est  aveugle  et  que  nous  ne  pouvons  pas 
prendre  peur  guide  un  aveugle.  Tu  confonds  l'exceiMJon  avec 
la  règle.  Il  n'est  pas  vrai  que  la  raison  de  l'homme  ^ii  a^ep- 
gte;  elle  a  quelquefois  la  bçrkie,  j'en  conviens  ;  mais  il  y  a  loin 
de  là  à  la  cécité. 

Qu^d  la  raison  inspire  à  ton  Jacques  l!idée  de  labours 
son  champ,  de  semer,  de  moisson^iert  estrce  que  la  raison 
r^égare?  Suppose  que  quelqu'un  se  présente  au  nom  4fune 
parétendue  révélation  d'en  haut  et  lui  dise  qu'o^  doi^  récQ^cir 
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AVMl  d'ay^F  iseBséy  exjgeras-ti»  do  lui:  qi^  cvoîe^oeUie.  abr 
surdité, sous  prétexte  quetai^s^iuiffîmpedQiticéd^rileiMMS 

PûQxmeatitOQ  IMeuiafiQimwtbo9^«aai'au?aUd0iiiié,<)etto 
Jjjimi^iotépioiire'qtte  po«r  qu'elle  m'éjBEDR&tda««il^4éiièbi^ 
«aU«tt  dem'ée^i^?  Qu'<^llo  eer&dietas^^  tooSi^ii 

i»finm^  boftl  *^  Mais  œte  amv^  jM)wt9Dt,  dûrasrtiu  «^ 
Qiu,  comme  exeeptioa;  et  enopre  cela  a*arrîfe^tril  xur^iaîr 
reflOfintqjajQrqiQ^  la  pfMisioQ  ou  rini^araDoe;  «toîM  la  msm 
çtl'éwase. 

Cependant  r«in:#ur  esdste»  ^  eoi^fdgpera  ta  vok»  de  lai^ 

Scoute  bien  ceci  :  l^^igoe  to«t9  i4ée  dtetérôt;»  tonte  D^lir 
tine,  tout  préjugé,  toute  passion,  et  suis  après  cela  les  v^SKj^ 
ratipna  de  la  raison;  elle  te  montrora^la  vcûe  delà  yérltô. 

Appdle  ion  iTacques;  je  Yeux,  h  mon  toiM?«lui  adresser 
q^^ques  qaestioos.  Lea  ¥oid  : 

—  Maître  Jacques,  si  je  te  disais  que  la  terre  reste  ksvaaot 
Uile  dans  eoi^  «oin,  œl^  répugnepaitf'il  k  ta  m^w  ? 

—  Non  monsieur. 

'  -^{Itsi  je  te  dirais  que  G*est  la  terre  q9i  tpwm  ^nonle 
soleil? 

^  Je  le  croirais  tout  de  mta^ 

Jacques  répond  ain^  saison  pourquoi?  Partie  ^qu'il  y  aU^ 
deux  idées  4xmtsaires,  mais  ooa  contr|uUGtoire%  deux  idées 
.qui,  bien  que  contraires»  ne  répui^mt  pas  ji  la  raison.  Mais 
û  je  iHi  d^emande  s*il  p#ttt  £aire  jour  et  nuit  en  même  temjpis; 
.  sitcaqiiiest  infiniment;  bon  pqut  ne  p£^4pnner  jamais;  ^i  ce  qni 
est  infiniment  juste  peut  punir  l'innocent  ;  si,  pour  uns  jtéoa- 
diUe  d*iine  minute,  il  est  bien  éqpitfble  de  punir  par  nue  pçine 
atroce  et  étemelle.  » .  Jacques  répondis  que  tout  c^  ^  k«< 
possible,  p^ttce  que  tout  cela  est  contradictpirf». 

Ponc,  admettons  que  tout  ce  qui  est  cootrf^ctoire  <rép)|0ïe 
souverainement  à  la  raison  et  est  impoissible.  Voilà  uu  mtS^ 
sûr  de  nous  servir  utilement  de  notre  raison.  Ke  yi^us  IWS  m 
parler,  de.p);odige^,  de  miraplos,  d#  ofioses  flo»tee  nsture*  car 
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cda  B^ex^îqoe,  defant' la 'raison,  q«e  dewt  ehoses  !  ritii|K)S« 
tare  d*ii»eôté,  rignonmce  de  Ivoire. 

Fourre  dans  ta  besace,  mon  cher  frère  fiéqnfllartl,  tes  ser^^ 
imms  richeiâetit  salaHés,  car  ta  risques  de  ne  pas  nllef  loin 
Avec  ce  bagage4àv  Moins  de  paroles  et  pkis  de  bon  âens.  Les 
grands  discoars  eondnisent  droit  aa  galintatias.  Ne  sortons 
pasdn  paradis  terrestre,  o^est  la  base  de  l'édifice;  à  quoi  bon 
galopper  à  trayerslessiècles?  Cela  ressemble  à  nn  cban^on 
^oomt  toi^loiirs  et  cherche  tton  sakit  dans  la  faite.  Donc, 
veax-ta  que  nous  joutions  corps  à  corps?  R^trons  dans  le 
faradis  t^freslre  et  n'en  sortons  plos.  Qoand  je  fàorai  mon- 
tré une  base  reposant  sur  le  sable,  oseras-ta  me  parler  d'an 
ftfte  d'airain?  Plus  ton  &!te  sera  fort,  plus  il  écrasera  ta 
base* 

Mais  laissons  cette  image  ;  il  n'y  &  qoe  sable  en  haat  et  en 
%as.  A  ce  mot,  je  te  vois  brandissant  ta  béqnille...  Douce- 
ment cher  frère,  «  tant  de  fiel  entre*t-il  dans  Pâme  des  dé- 
vots?... * 

—  Gommait,  dis-tu,  sable  en  haut,  sable  en  bas!!...  Un  édi- 
fice qui  dur^  depuis  dix-huit  cents  ans  !!... 

—  Pauvre  frère!  que  tu  connais  peu  les  instincts  du  trou- 
peau! Observe  les  brebis  de  Jacques  ;  là  où  l'une  passe,  tontes 
les  autres  suivent  sans  raisonner;  l'exemple  est  tout.  Pascal 
4it  que  Fopmion  est  la  reine  du  monde.  Pascal  se  trompe; 
t^^est  rexemple  qui  est  le  roi  dtt  monde.  L'opinion  suppose  un 
raisonnement  :  viens  demander  à  ma  femme  si  elle  raisonne 
quand  elle  va  à  la  messe^  demande  à  la  tienne  si  elle  raisonne 
quand  elle  va  au  sermon.  C'est  l'exemple,  mon  ami,  qui  pous' 
sent  ma  femme  à  la  messe  et  la  tienne  au  sermon. 

Je  sais  bien  que,  à  travers  les  ténèbres  de  ces  dix-huit  slèdes 
il  y  eut  quelques  esprits  d'élite  qui  se  permirent  de  regimber 
et  de  prendre  un  autre  ehemin  que  celui  que  suivait  le  trou- 
peau, mais  tu  sais  mieux  que  personne  comment  on  traita  ces 
téméraires.....  Ah  !  brelôs  rebelle,  tu  ne  veux  pas  suivre  le 
troupeau!....  vite  qu'on  l'écordie et  qu'on  la  rôtisse! 

Avec  oe  système  on  a  raison,  non^seulement  pendant  dix- 
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iftfixf  ^  s^n  ^eapyicert  des  per^^cutioi^^  pcnKlçs  appuyer.  ... 
Au  revoir,  très-cher  frère,  e|  pe^ois  pftô,aussi.fijei*i  mo  autye 


"Monsieur  ie  rédacteur,^    "  ,         ' 

!  '  ¥oud  tîeà  3té  asseM'btin  l)0(ar  in^Bm!  dfâts>}îOti:e  jourodl 
.te  }0ttnrè  queîJe..yoas  amis^éôcHetà  Foôcafsion  <b^  qti$l6B  «bi 
^Qti^âtacQ  dèéptarQ  E^iseiKtttiaiâde  Pl-olestilQte  de^G^dre. 
Ppis  ckBic  !^e  <t^3  ne  refoses  p^  IlonUô  prose,  (d'm  tvâr 
mlleiiiVJQBWfperùietiltrai  sfô^  vossiadcessef  de  mpufedu  jp^ 
/}oesiigÀ69  «a  mit^  d'oa^  fait  >qm  iq^  frappé  çes'  dâitwim 


•  ,Atoiméfâtoji^tiiaéméntà  la  FesMUeéPAvis  él  fm  JRati^Har 
m&(^û^maymt  raekpehîmettettt^,  je  ênis ffiirèe intérêt  te 
articles  que  publient  ces  odeiix;  JournStix.  ,0i?,  jd  ffi/apârçoîs 
d'un  redoublement  de  ferrent  et  ^-coiUr8v'd<i  lu  i^tf  de  tios 
liODQtebtesiïid¥erB8îrQâ^ Les. i^iicea  biKoèdeatMiis  aèai^es, 
J9S|»imfeisft«Mrs  atiii;p0»fesseiaiS)  mmerpiknnl  tpw^ 
^SKtfdKk'trèsrfietil  aQnd»rfr*dî6kxeeptioos,io]D(Q;^¥Ais  quo  d^ 
4)«Ma»KT4^pa3âl(g^qitô.:l^Qlb  lait^vùwirà#ra»dâ&{ûfii,ilQi^ 
.'tiMgen  J$0  'seiralt-e«;pliilnt/po«r:paiji^f  ies  tQuageirajini&- 
fÂonnfijrea qj9e BQtrd  eu^oot dôm^agesl lâitfô dti à» po$he) 4» 
■Qo6f  st&ik?^^  i^Tk  leî  sait^  mesiieoi^  é\h  (Ahr^.mi'rmii\ba4 
généralement  pas  gratis,  quoique  tous  soient  suf&samalcÉÉt 

riKtipvisipoi^qitim'dQa  ét^adg^'?  S^t^oa  q|ii6:noi)3taui»- 

'É*  fetoiw»  ^  pirôti?^.pQiir  fe  SwMMie  ôtr  l}éts^i^;fflrîîiCoBl^ 
MSil^l  qi)Q$«to«r«(^Oft;P«âttiw$)^  miDialllQS^h'f4Kiara'9S«8qp^ 
défendre  en  public  votre  Dieu  que  Ton  démolit,  vous  n'avez 
du  courage  qu'en  chaire,  où  personne  ne  peut  vous  répondre, 
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car  il  fout  de  longues  années  d'études  avant  d'endosser  la 
robe  noire,  les  gestes  apprêtés,  le  hausse-col  fendu  et  le  ton 
nasillard  qui  tous  caractérisent 

0  savante  Genève  !  ô  Calvin  brûleur  de  rationalistes,  où 
êtes-vous?  Que  ne  revenez-vous  foire  honte  de  leur  pusHIa- 
nimité  à  vos  indignes  successeurs  ? 

Comment!  nos  prêtres  se  contentent  de  se  débattre  comme 
des  diables  dans  un  bénitier,  au  milieu  de  nos  arguments,  au 
lieu  de  se  porter  courageusement  au  devant  de  l'ennemi;  on 
lui  lâche  un  pauvre  d'esprit  qui  aboie  autour  de  ses  mollets, 
et  trois  ou  quatre  matamores  de  Mulhouse,  d'Angleterre  ou 
de  Paris»  qui  ne  prêchent  qu'aux  riches^...  de  religîmi,  et 
rabâchent  toujours  la  même  rengaine,  que  j'ai  apprise  jadis 
daiis  mmi  eatétohisme.  Us  ne  comprennent  pas  que  des  argu- 
ments bons  pour  des  enfants,  ne  le  sont  ^plus.  pour  des  êtres 
raisonnablei  et  raisonneurs.  Car,  mon  IHea,  vous  le  save?, 
il  n'y  a  pas  sous  la  calotte  des  deux  de  dté  ou  Vavenamsme 
soit  plus  en  vigueur  que  dans  la  dté  de  ce  boa  Calvin,  lequel 
pledsantait  si  agréabl^ent  le  malheureux  qu'il  yenait  de  bire 
ooudMoner  au  plas  affireux  supplice  : 
Un  htmheitdébois  vert! tl ! 

Pour  l'homme  Impartial,  il  résulte  de  celte  latitude  de  no- 
tre dergé,  ou  que  la  sdence  et  le  courage  lui  manquent,  c6 
qm  ne  peut  pas  être,  ou  que  plutôt  ces  messieurs  ne  «esee^ 
iént  pas  la  force  de  combattre  des  idées  quils  partagent  safis 
doute  en  leur  for  intérieur.  RationaUstes  dans  l'&me^  emme 
tous  les  gens  édiûrés,ils  sont  liés  par  leur  serment  et  leur 
podtion  sociale,  d'où  dépend  souvent  leur  position  pécu- 
niaire. *  ' 

Allons,  prêtres  du  veau  4'x)r  !  un  peu  de  ccwrage,  ce  n^ 
que  le  premier  pas  qui  coûte,  à  qui  le  tour?  qu'un  seul  d'en- 
tre vous  franchisse  les  limites  de  la  révélation  et  de  l'histdre 
des  Jiùfii,et}'en  suis  persuadé,  tous,  comme  les  moutons  de 
Pannrge,n» demanderont  pasmieux  que  de  secouer  à  leur 
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tour  le  joug  odieux  qui  les  attc^die  à  une  odieuse  diviidté. 
Qui  le  premier  sautera?  CTest  là  toute  la  question. 

L'Horloger  rationaliste.    . 


9uel4ue«  écrite  «utorUiéii* 

Si  ht  commission  du  colportage,  dit  VOpinùm  naiionàley 
veut  connaître  le  style  et  la  haute  moralité  de  certains  écrits 
qui  se  distribuent  librement  dans  nos  campagnes  et  dans  nos 
inlles,  nous  somsMs  en  mesure  de  lui  en  domier  des  spéci- 
mens on  ne  peut  plus  édifiants. 

Premier  exemple.  —  Une  image  de  la  Vierge  avec  cette  lé- 
gende: 

Novîdai  des  frères  instiMews  de  SaitUe-Marie,  fondé  par 
NN.  SS.  les  éyêques  de  Séez  et  de  Bayëux.  -—  Au  nom  de 
la  très-sainte  Vierge,  emqmnte  centimes  pour  les  immenses 
besoins  de  cette  oeuvre.  Et  vous  .aurez  part  «ix  avcndages 
suivants... 

(Suit  une  liste  de  prières  et  de  messes  annuelles  à  l'inten- 
tion des  donateurs.  Cette  pièce  ne  porte  pas  de  nom  d'impri^ 
meur.)     . 

Autre  : 

VérUàbles  portraits  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  delà 
très-sainte  Vierge  Marie, 

M 

Les  deux  portraits  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  pré* 
senter  ont  été  trouvés,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  un  des  sou- 
terrains de  Tandon  palais  du  Sénat,  à  Rome,  où  ils  étaient  en- 
fouis depuis  plus  de  dix-huit  siècles.  L^un  de  ces  portraits,  au 
bas  duquel  est  écrit,  en  style  antique,  le  signalement  de  Jésus 
avec  quelques  détails  sur  ses  mœurs  et  son  caractère,  fut  en- 
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voyë  au  Sfeûat  rtmaiii'p'tff'']Nitoâs  Lehtiftis/gbèfvè^^^ 
Judée  â  cette 'époqne:  '      *  ^       •    •  .  .> 

L'autre  lyortrâit  est  cehri'  de  la  sainte  Vierge  Marie  ;  il~a 
été  reconnu,  à  diversea^  iiisfifi|>tois  antjflues,  pour  être  le 
même  que  saint  Luc  avait  peint  et  présenté  à  la  sainte  Vierge 
lorsqu'elle  hdbKàîl<Jéra6aèërit ,  -  «t  ^aiiqvei.iaili^attacha  ses 
grâces. 

€e8  Arar  adminKblâl}  porti^itB^nt  d?ôneT^ssaid9taincë  ^r- 
fedte,  pnisqtfils  ont  été  foits  âo  ifi?àilt  dë.<;fê8ù»  éb  de  Mstite/ 

Nom  cSevcmsjBIipreprodBedou  an  criÔ^4>n^in^ 
dKtîii^n^  qui  tes  aiMÔlëmdnt  eo^  àRowe^iiiy'ar^^Qelqiièsr 
jours,  d'après  les  dessins  origiomni  dont  qota&pffiionsfik» 
b^ut^  l3S4}uds  ont -^té trouvés daqs un étatparfait de<K>f^r- 
vation,  de  fraîcheur  et  de  beauté.  Nous  n'avons  fait,  du  i;f^t^ 
que  traduire  textuellement  les  écritures  antiques  qui  sont  au 
btff  de  cKapùn  de  Ci»  pottr^tsjjifib  de  tés  rendre  iiteUigîUéÂ 
pour  tout  le-inondei       .  ?;  .  ,  ^ 

L'ompkgré  :ose:  ^f9pè)r&r^  àionsieâr,  ipe  v6iiâ  da|gBèiiei:àc- 
oneplKr  «vee^nlptQssemeait^/faâraiiacqQisitiRm  âe^oè^ 
cieux  portraits,  dont  le  prix  est  très-minime.         ......  î 

Receviez,  monsieur,  le  salut  de  votre  serviteur. 

-:     ,  •  ;    ,        ,      '    )  Dupuï;.    '  ._.  •> 

AtdoriséparM.lepréfetdepoUce,     " 

Prix  de  chacun  de  ces  portraits  :  50  cent,  en  noir;  75  cent,  en 
^  couleur  ;.  grand  format  en.noir,  ?  fr.  50  cçtni;  id.  en  couleur^ 
3  fr.  50  cent.         ...  .  .         '   ' 

Nous  sommes  également  porteur  du  Nouveau  j^ïan  de  Pa- 
ris^ avec  ses  vingt  arrondissements  ;  Nouvelle  carie  d'^Eurqpe 
phifmq!m^f,of4Hre*..  I 

Un  de  nos  commis  aura  Tavaritligé  dépasser  dans îéf Jour-? 
née  pouf  présenter  ces  portraits  et  reprehdre  ce  prôs^tus* 


eeiïève;—  ïmiK  Blttitïiittf. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LE 

BATIONALISTS 

JOUENAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

lone,  ipe  ckefiches-ta  ?  —  b  yinléi  --^  Couiilie  ta  tmm\ 


Le  iMson^i^isi^  pavait  r^uUèrefme&t  toutes  ies  seoudises. 
Les  Abonnements  sont  reçus  :    ^ 

€hez  M.  Daviet,  Longemalle  ;—  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues  ;  —  cbez  M.  Caille,  place  Saint-Gervais, — 
et  à  llmprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s^adrèsser 
{)oar  oommumoatious  et  réclateations* 

Prix  de  rMxmnemenl:  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  <5.  pour  six 
mois;  —  1  fr. 25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
au<  trois  premières  adresses  <n»de6sus  et  ckes  M»  Bosset- 
Jimin. 


eiirifiitlanisme  ««  elTilUiiiiloii. 

Vn«  Article.  (») 

Nous  reprenons  ai^ourd'huî  1^  publication  d'un  travail  que 
Im  e^gaoc^  delà  polémiijue  quotidienne  nous  avaient  foi^cé 
de  suspendre.  Ce  travail  a  pour  but  de  prouver  combien  il 
^  déraisouB^Ue  de  prétendre,  comme  le  font  les  croyants  et 
si^ême  h  leur  suite  tant  de  denû-rsutionalistes,  que  la  civilisa- 
tion moderne  soit  sortie  du  chnstiani6m&  Hous  soutenons,  au 
^^traire,  que  Tun  est  le  plus  implacable  adversaire  de  l'autre, 
^  que  c^est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  civilisa- 
.  iipn^non-sefdem^  de  secouer  le  joug  de  la  foi,  mais  encore 
de  travailler  sans  relâche  è  son  remplacement  par  la  science. 

Pour  justifier  notre  thèse,  ^ous  avons  retracé  sommaire- 
j^fil^r^ustQirederorganîsati^n  de  Téglise  dans  ses  diverses 

fl^V«îr  les  n<^i«,tt3>;a»i  35, 26  et  S^  4^  JSoMNia^ 
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phases,  et  cene^de  la  formation  des  dogmes  chrétiens.  La  pre- 
mière de  ces  histoires  nous  a  montré  que  Fesprît  de  TégMse 
catholique4et  de  toutes  les  élises  dissidentes,  se  résume  dans 
Tautocratie  du  clergé,  dans  la  consécration  des  privilèges  sa- 
t^és  et  profanes,  dans  la  négation  de  toute  liberté  mon^, 
poétique,  civile,  et  de  tout  progrès.  La  seconde  a  fait  voir 
que  les  éléments  philosophiques  et  moraux  dont  se  pare  le 
christianisme,  ont  été  empruntés  ou  dérobés  par  lui  aux  phi- 
losophes et  aux  moralistes  de  Tantiquité^  et  t^e  ce  qui  lui 
appartient  en  propre  se  réduit  à  un  amas  de  fables  ou  de  mys- 
tères, plus  contraires  encore  à  la  raison  et  à  la  conscience  hu- 
maine que  les  religions  polythéistes  et  idolâtres  auxquelles  il 
succéda. 

Aussi  le  triomphe  du  christianisme  sur  ces  religions  pour 
ce  qui  concerne  sa  propre  théologie,  peut-il  être  expliqué 
en  bonne  partie  par  la  décadence  du  monde  romain  à  l'é- 
poque de  la  prédication  chrétienne,  et  ce  triomphe  ne  dura 
pas  plus  longtemps  que  les  siècles  d-ignorance,  de  confu- 
sion et  dé  profonde  barbarie  qui  suivirent  cette  décaden- 
ce. Dès  que  les  premières  lueurs  de  la  Rensûssance  com- 
mencèrent à  perceir  la  nuit  du  Moyen-âge,  une  lotte  terrible 
dut  s'établir  entre  l'esprit  moderne  et  l'esprit  chrétien,  qui  ne 
cessa  jamais,  depuis  lors,  de  protester  contre  les  conquêtes  de 
là  civilisation  et  ne  recula  devant  aucune  Science  m  aucun 
forfait  pour  s'opposer  à  la  marche  dès  idées,  à  Tacquisitôon 
des  connaissances  et  à  la  réalisation  des  réformes. 

Nous  sommes  encore  aujourd'hui  témoins  de  cette  lutte. 
Sous  voyons  partout  le  clergé,  représeiïtant  officiel  dès 
croyances  chrétiennes,  marcher  en  tête  de  la  réaction  et 
taxer  d'immoralité,  de  folie  et  de  dégénérescence  tout  effcirt 
pour  faire  prévaloir  la  liberté  sur  le  despotisme,  Tégàlité  sur 
le  privilège,  la  science  sur  le  préjugé,  la  dviKsatîon  en  un  mot 
sur  le  règne  de  Tiniquité,  de  l'ignorance  et  du  mensonge. 

Comnient  donc  serait-il  possible,  en  présence  d'un  tel  spec- 
tacle, de  croire  à  l'effiôacité  du  christianisme  pour  l^vance- 
ment  des  hnnîèresr,  pour  le  perfectionnement  des  institutions 
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V 

sociales  et  pour  Tamélioratioa  des  moeurs  publlqucis  et  pri- 


Y  a-t41  dans  la  civilisation  moderne  un  seul  principe  qui 
soit  dû  au  christianisme  ou  seulement  accepté  par  lui?  —  U. 
est  &cile  de  prouver  que  non. 

Qui  pourrait  nier  d^abord  que  le  monde  moderne  ne  se  rat- 
tache par  toutes  se%  bases  à  la  civilisation  grecque  et  romaine 
qui  a  précédé  l'apparition  du  christianisme  et  à  laquelle  ce 
culte  luir-même  doit  le  peu  de  bon  qu'il  renferme  ? 
^  Kos  langues^  notre  littérature^  notre  philosophie^  nos  idées 
politiques^  nos  lois,  nos  beaux  arts^  ne  yiennent-ils  pas  en 
principe  d'Athènes  et  de  Home?  Personne  ne  peut  le  nier; 
les  Mts  parlent  Et  si  nous  avons  accompli^en  quelques-uns 
de  ces  points,  des  progrès  réels  sur  Tantiquité,  n'est-ce  pas 
d'abord  avec  l'aide  des  travaux,  des  monuments  et  des  modè- 
les que  nous  a  légués  le  monde  antique,  qui  est  même  resté 
au-dessus  de  nous  jusqu'ici  sous  plusieurs  rapports  ? 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  supériorité  que  présente  1§ 
civilisatîoa  modem»  sur  celle  de  l'antiquité,  consiste  sans  nu) 
doute  dans  le  développement  des  sciences  physiques,  natur 
relies  et  mathématiques*  Aura-t-on  l'audeuse  d'en  faire  hon- 
neur au  christianisme^  qui  a  torturé  les  premiers  savants  et  qui 
a  toujours  opposé  à  l'étude -des  phénomènes  et  des  lois  de  la 
nature  ses  puérils  récits  génésiaques  et  sa  conception  lamen- 
table d'un  ordre  surnaturel  et  d'une  doctrine  immuable? 

Si  la  philosophie  a  repris  essor  à  partir  des  seizième  et^  dix- 
septième  siècles,  n est-ce  point  en  opposant  les  idéeâ  de. la 
philosophie  ancienne  représentée  surtout  par  Platon  et  Aris- 
rote,  aux  dogmes  théologiques,  et  chaque  pas  nouveau  de  l'ér 
tude  des  idées  n'est-il  pas  une  contradiction  de  plus  en  piu3 
éclatante  de  ces  dogmest 

L^  institutions  sociales,  gouvernement,  lois,  organisation 
politique  et  civile,  etc.,  n'ont-elles  pas  de  même.4rûuvé  leur 
prindpe.de  rénovation  dans  les  traditions  de  la  démocratie 
antique,  et  Le  christianisme  n'a-t-il  pas  toujours  combattu 
cette  rénovation  au  profit  de  l'immobilisme  des  institutions 
créées  par  lui? 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^6 

Qui  a  âétruît  l'esclavage  dans  les  sodétés  modtrnes  ?  Fsfr» 
ee  le  christianisme?  —  H  Ta  au  contraire  soutenu  de  tontes  ses 
forces  Jusqu'à  la  fin  de  son  existence  et  même  au  ddà;  nous 
favons  prouvé  \  Entendez  Bossuet,  le  dernier  des  pères  ûû^ 
l'église,  comme  on  rappelle  parmi  les  croyants,  rébab^iter  el 
sanctifier  TesclaTage  en  plein  dix-septième  sièdel  Entendes 
aujourd'hui  même  une  bonne  piùrtie  des  clergés  cathofiqtieel 
protestant  soutenir  Tesclavage  des  nègres  et  l'appuyer  sur 
ranecddte  biblique  de  la  malédiction  de  Gham  par  Nôê.    ' 

On  prétend  que  l'émancipation  de  la  femme  est  due  au 
christianisme.  Mais  qu'on  nous  montre  dans  rKvangile  on 
iaiis  les  écrits  dès  docteurs  chrétienstmeligne  qui  justifie  cett^ 
prétention!  <]îhezles  vieux  Germms,  chez  les  Helréiiéns  dV 
yant  le  christianisme  et  chez'les^  Gaulois,  la  femme  était  plus 
honorée  qu'elle  ne  l'a  été  pendant  le  moyen-âge  bhrétten^  et 
son  émancipation  moderne,  c'est-à-dire-  fa  reconnaissanee  (I& 
ses  droits  civils  et  de  son  égalité  sociale  avec  Ffadtiimé  )pfo* 
eëde  de  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle  qtd  a  trouvé 
saconsécratioti  dans  les  principes  de  laRéVoltttiOi»  fran^s^ 
et  dans  la  législation  du  CodeîfepoléOD.  La  riionogamie  eBe- 
même  ne  vient  point  du  christianisme  :  elte  est  naturefie  «tbE 
peuples  de  races  septentrionales  et  a  toiyours  existé  chex  eœc . 
Elle  existait  aussi  à  Àthène  et  i  Rome  avant  lediristîanisme. 
En  Orîentle  chHstianisme  ne  fa  jamais  acclimaterez' 

Enfin  cette  grande  industrie  lAodeme,  dont  la  dvifisatiott 
est  si  fière,  à  juste  titre,  (pie  dcfit-elieaudiristîamsme?  — 
tUen.  Le  christianisme 'donsidlreleli^vaii  oomme  une  d^n- 
sôqtieiice  du  péché  originel  et  un  témoignage  de^  ttmjiflièà» 
lancé  surFhomme'parBieu/.tandis  qtie  te  ïionde  Itnôùetnt 
tfegarde  îe  travail  par  Témpldi  honorable  iBt  fécond  de  màty 
facultés,  comme  Tinstrument  de  toutes  les  splendecffs  de  la 
civiiisatîàn,  comme  le  gage  de  toute  dignité,  de  toite  ttiéra-- 
tttë  indhicf&elle  et  sociale.  L%idustiie  doit  la  plusi^frânde  pass 
iife  de  sesmerveilles'à  la  découverte  des  secrets^  àe^  nàtope, 
il^ppUcation^es  sciences  aux  titmux  de  prodactS^;^ 

(1)  Toir  lea  numéros  16  à  21  du  BaUomslUe, 
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ebristiafi^fi  pirosorit  I9  piii3  ^'U  peut  1^  çoiepces^dont  cba* 
que  pas»  en  effet,  porte  uo  eotip  da^ereux  à  «a  prétQpdue 
irévélatiûiL  LH&diustrte  tend  à  jia  généralisati^m  du  bien^êtr^ 
0  >à  r^fiaD^uis96iaeiit  des  xiobenses,  persuadée  qae  les  hom- 
mes ae  mpraèiserout  d'autant  mieux  qu'il$éohapperoiit  davau*- 
tageà  la.  misère  et  à  roiaiveté.  l«e  (^ristiaoîsme  prêche  U 
p^owetéi  k  ^é^ignaltî^n,  la  Yîe  e(Hkleaiplatiye  et  mystique*  I| 
feotqa'on  ne  pense  qu'à  faire  son  s^t  et  qu'on  tienne  pe9 
de  compte  des  intérêts  d'ici-bas,  ce  qui  du  redte  n'a  jamais 
eaipèehé  ses  j^réseniants  officiels  d'aci^sf^rer  le  plus  deri- 
cheoses  possible,  <tton  en  traïaïUant,  niais  en  les  extorquait 
asx  moribonds  et  aux  dévols  par  la  penr  de  rea£^),  et  de  vî* 
fre  eux'^mémeB  au  «eîn  du  iiixe. 

i^B^m  veiilleidonc  bien  nous  dire  une  benne  îm  ce  %ue  la 
cifiKsation  moderne  a  reçu  dp  efaristîamBntey  au  lieu  de  fi^m 
tenir,Boug  œ  ^n^ort,  i  des  sffînnatioira  au^  impudânitoa 
que  gratuites. 

Toiià  un  «nQet  qd  senit  plœ  digne  d'exercer  le  ta(ent 
demoidoeteiirs»  que  Tapoiegie  sempitemelie  desrÉfénn^t 
Umn  de  Oteseve/mÔmepour  i^assaasinal;  de  Michel  Sextet^ 
Nous  sommes  pr^  à  accepter  le  débat  sur  un  pareil  jterw 
rata; 


jraeofi  et  «es  HUs. 

(Suite  des  études  sur  la  Genèse,) 

Blméd^feljjévf^  &s  lie  Jacob,  tien jqie  les^pius  honnête» 
Ifcns^e  la  fimiilH»,  étaient ide  profonds  fieéiér^d&iQe  fum^ 
MK^qol  iOOBduieiMnt  4a  >f«mettse  expédition  maïm  ies  Ofr^ 
«6eB9,  eft  denx  boqMsies  maasacv&eDttqut  aa  pwpkL  fFoid 
tai  détirfl8i4e'cette  étëfiante  biatoifeec 

«  fiiâMan/filsdSémor,  Bi^Téeo,(pirinee  xlp  ^pajfs.eAJaoQtr 
tfait-âiiess^'Sa lent» «ir /âne  povUoft  dejofaamp  ^li  as^ait 
«^6l6e,-âe«istaaqureaxdeDiiia,  fîlleiio  Jaèdb^)»ènleciB,et 
4a€t  Semaùder  MMaiiage,  ià  «e  denader^iparBOiipèrQ»  Hé^ 
mor^pailadona^iacob  et  i  4Be$  fils,  ^Oear.dilseSichemr  mei^ 
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fils,  a  beaucoup  d'affection  pour  votre  fifle,  do]inez4à  lui,  je 
TOUS  prie,  pour  femme.  Et  alliez-vous  avec  nous,  çLonnez-noôs 
vos  filles,  et  prenez  nos  filles  pour  vous.  Et  habitez  avec  nous, 
et  le  pays  sera  à  votre  disposition.  Bemeurez-y  et  y  trafiquez, 
et  le  possédez.  Sichem,  à  son  tour,  leur  dit:  Que  je  trouve 
grâce  devant  vous  et  je  donnerai  tout  ce  que  vous  me  direz. 
Imposez-moi  un  grand  domûre  et  de  grands  présents,  et  je 
les^  donnerai  comme  vous  me  direz,  et  donnez-moi  la  jeune 
fille  pour  femme.  » 

Certes,  de  nos  jours,  si  des  proportions  aussi  brilfau^ 
étaient  faites,  delà  part  d'un  prince,  à  une  faipillé  de  bergère, 
ce  serait  avec  enthousiasme  qu'on  les  accepterait,  etlesûrèr 
res  de  la  jeune  fille  demandée  ea  mariage  se  trouveraimit 
unis  avec  leur  futur  beau-fr^e  par  les  liens  delà  reconnaâs- 
sance  et  du  respect  U  est  vrai  que  Sichem  avait  enievé  Dinaf 
mais  une  union  légitime  devait  ré|>arer  la  &ute  du  grand  8^ 
gneur  envers  la  bergère. 

Que  firent  Jacob  et  ses  fils  dans  cette  occurence?  <  Par- 
Imt  à  dessein  de  tromper  Hémor  et  Sichem  »  (QtnèseXSXlY, 
13),  ils  leur  dirent  que  leur  demandé  sarait  agréée  ixsonditîoa 
qu^ils  se  feraient  circoncire  eux  et  tout  leur  {M^uple.  Ainsi  fiit 
fût  Mais  au  troisième  jour,  alors  que  les  souffirances  de  Topé^ 
ration  étaient  les  plus  vives,  et  que  la  fièvre  tenait  au  lit  tous 
les  Hévéens,  Siméon  et  Léyy,  frères  de  Dina,  entrèrent  dans 
la  ville  et  tuèrent  tous  les  mâles.  Puis  les  autres  enfants  de 
Jacob  se  précipitèrent  sur  leur  trace,  se  jetèrent  sur  ceux  qui 
avaient  été  tués,  et  pillèrent  Ja  ville,  <  parce  que,  ditnaïvc- 
vemtla  Bible,  ils  avaient  violé  leur  sœur.  >  «  Et  ilsprir^ 
leurs  troupeaux,  leurs  bceufs,  leurs  ânes,  et  ce  qui  était  dans 
la  ville  etanx  champs,  et  tous  leurs  biens,  et  tous  leofs  petits 
enfants,  et  ils  emmenèrent  prisonnières  leurs  femmes,  et  les 
jnllèrent,  et  as  prirent  tout  ce  qm  était  dans  les.  mais<ms.  » 

Toi^jours  la  même  justice  distributive  et  toujours  la  même 
probité  diez  les  favoris  de  rEtemel!  Un  peuple  entier  msumr 
cré  ou  réduit  m  servage  pour  une  minime  feiute  de  son 
prince,  et  les  bien-^uùtnés  du  I>ieu  des  dirétiens  us^fitâe  su- 
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perdierie  {^ur  aeqnérir  des  ridiess^  souillées  du  sang  de 
leurs  voisins  !  Butiner  et  mentir;  c^est  dans  ceç  deux  mots 
qu'ils  paraissent,  d'après  la  Bible  elle-même,  avoir  résumé 
leur  existence. 

Et  Jaoob,  atiquel  depuis  lors  Dieu  apparut  à  diverses  re- 
priseS)  pour  lui  dicter  sa  conduite  avec  une  sollicitude  toute 
patemeHe,  ce  bon  Jacob,  qui  voyait  tout  d'un  coup  accroître 
sa  fortune  par  un  lâche  assassinat,  eut-il  du  moins  assez  de 
conscience  pour  protester,  au  nom  de  là  justice  et  du  droit, 
ocmtre  une  telle  infamie?  Il  protesta,  mais  ce  ne  fut  pas  par 
vertu,  ce  fut  par  crainte:  «  Vous  m'avez  troublé,  dit-il  à  Si- 
méon  et  à  Lévy,  en  me  mettant  en  mauvaise  odeur  parmi  les 
habitants  du  pays,  tant  Cananéens  que  Phérésiens  ;  et  pour  ce 
qui  est  de  moi,  nous  sommes  en  petit  nombre;  Us  s'assemble- 
ront contre  moi,  et  ils  me  frapperont,  et  ils  me  détruiront,  moi 
et  ma  maison  !  »  (Genèse,  XXXIV,  30.) 

Ne  semlde-t-il  pas  qu'on  entende  un>  chef  de  brigands  dé- 
plorer un  coup  de  main  maladroitement  exécuté?  Le  sang 
des  victimes  innocentes,  les  tris  des  femmes  emmenées  avec 
le  bétail  et  pleurant  leurs  époux,  le  sentiment  d'une  trahison 
odieusetinent  préparée,  ri^  de  tout  cela  ne  touchait  la  gros- 
sière enveloppe  de  Jacob;  sa  sécurité  seule  lui  tenait  à 
cœur. 

Mais  Dieu  lui-même,  si  prompt  à  punir  les  enfants  pour  les 
fautes  des  pères,  va-t-il  isàte  un  terrible  exemple  de  cette  race 
de  pillards,  ou  du  moins  déshériter  les  descendants  de  ceux 
qtti  a^ient  mis  en  train  cette  horrible  expédition?  Non,  au 
contraire.  L'Eternel  n'a  de  bienveillance  que  pour  les  hommes 
qu'il  s'est  choisis  ;  il  assiste  avec  le  plus  grand  calme  au  mas- 
sacre d'un  peuple  qu'on  a  fait  circoncire  en  son  honneur, 
PQur  le  trahir  par  les  conséquences  mêmes  de  cette  cérémonie 
religieuse,  et  dont  tout  le  crime  consistait  à  posséder  un  jeune 
prince  qui  voulait  bien  épouser  une  bergère  après  l'avoir  sé- 
duite. <  Je  suis  le  Dieu  fort,  tout  puissant,  dit-il  au  père  des 
meurtriers.  Augmente  et  multiplie.  Une  nation,  même  une 
multitude  de  nations  naîtront  de  toi,  des  rois  même  sortiront 
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detoi,ef  jefedoilttendiepAys  qoejMdimiiéliAbralnÉielà 
îstA/Oy  et  je  le  âcmnerai  à  ta  postédé  après  tbit»'  (Genèse, 
XXXV,  11,12.) 

Ce  pays,  on  se  le  rappelle,  était  habité  par  !•  peuple  dVàU- 
mélèc,  qui  avait,  ftveo  M  plus  grùNto  bienveâtooe  potiafble, 
Mt  alliance  aveô  Abmhaatf,  aprè&  avoir  re^eeté  la  Jenmié  4e 
ce  demi^,  que  le  patHàrdié  atait  fait  passerponr  sa  ctBipr 
(Genèse  XXI  )  ;  par  le  people  â*ttn  second  Abimélee,  i}m  : 
seulement  avait  pardonné  à  Isasc  \é  n^me  mensoBse, 
arait  encore  comblé  de  biens  ce  &vori  d«  FEtènel  (Gittbe 
XXVI,  14);  par  le  peuple^  en&i,  ^  trait  montré  assez  de 
bonhomie  pour  consentir  k  là  drcondston  ain  que  son  piiMe 
pût  épouser  la  tille  d'an  bouvier  Tenu  on  m  saib  d'ob  (fie- 
liès*XXXlV,24). 

'  Certes,  si  nons  avionè  m  à  pronoosoer  tm  jugement  impar- 
tial entre  ce  peuplé,  bon  et  coiiiHaDt  jusqu'à  Fimp^enoe^  et 
là  AikhUle  pillarde  et  pa^tarde  d'AbradMA^  d'Isaae  et  de  Ja- 
^b,  nous  n^aurions  pas  hésisé  lo&gtmnps  à  npos  servir  du  feu 
de  Gomotthiè  pour  p«utr  les  meiittrieirs,  et  de  la  tnànneiiln 
déserf  pour  récompensear  les  Oinanéens.  Mais  te  Dieu*  dès 
<5hk*éttetis  ne  voyait  p«s  les  ishoscs  do  cette  Açoii;  il  tenait)  à 
consei^ér  poiir  d'autres  exploits  non  mo&s  méritants  les  dis- 
positions sanguinaires  de  son  peuple  béni. 

Nobs  verrons>  dans  nôtre  prochain  artioie,  qa*0  ae  Vêtait 
point  trompé  sur  les  qualités  transcendantes  de  s^  ^sb,  t)ar 
LoniB  XI  n^eftt  pas  trouvé  de  "KistaiipinB  dévoué  àreséoution 
de  ses  pr(^0i8,  quqleD^  8e  laBiUe  n'en  a  lenooiiiré  dans 
la  descendisieo  de  Ja«>b. 


urotn. 

Le  ScMmdiste  publiera  dans  ses  procSialns  numéros  tes 
««vttttÉ  suivants  : 
Etude  sur  le  8enliment,religiett^;  , 

Bases  et  éléments  de  la  morale  rationnelle;      , 
Examen  critique  delà  Bél^ion  naturdîe; 
B  «xmtificiei^a  aussi  ses  étndws  sur  iàBilde* 


Senève.—  Imp.  filanebarà. 
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LE 

RATIONALISTE 

JOmNAL  DES  LIBRES  PENSEURS      , 

Homme,  que  cherches-to  7 —  la  Yérité!  —  Consulte  ta  raison  I 


Le  BationàlkteyeiTùît  régulièrement  toutes  les  semâmes. 
Les  Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle  ;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Sdnt-Gervais,-— 
et  à  rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Fou  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

PriadeVAbonnement:  5fr.  paran;  —  2 fr. 50 c. pour sk 
mois;  -r- 1  fr.  25, c.  potir  trois  mois.  -     * 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset- 
Janin. 


lie  F.  JPéUx. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  ceux  qui  raisonnent 
juste  subissent  les  attaques  des  deux  opinions  extrêmes  qu^ils 
ont  su  éviter.  Nous  avons  répondu  à  ceux  des  chrétiens 
qui  nous  reprochent  de  ne  représenter  aucune  affirmation  et 
de  rester  constamment  dans  la  négation  de  toutes  choses; 
voici  venir  un  nouvel  adversaire,  dont  le  grief  contre  nous  est 
d^une  nature  toute  opposée:  «  Vous  nous  donnez  comme  un 
»  principe  la  souveraineté  de  la  raison,  a  dit  le  P.  Félix 
»  dans  sa  troisième  conférence  à  Notre-Dame  de  Paris  ;  vous 
»  voulez  nous  l'imposer  sans  discussion,  sans  examen,  comme 
»  s'impose  un  axiome  évident  ou  une  affirmation  de  Dieu. 
»  Nous  protestons  au  nom  de  la  raison  contre  ce  despotisme 
»  de  votre  raison:  nous  voulons  bieûFabiiplutîsme  de  Dieu; 
»  p  DUS  ne  voulons  pas  de  Tabsolutisme  de.I^onune.  » 

n  A^est  pas  diffîdle  de  recoxmaltre  par  oà  péohe  cette  arga^ 
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anfifit^ipHj  ^JEQPcni^  sam  doute,  auant  k.làJoimsuAGe» 

mots  d'un  personnage  de  Molière:  La  raison  de  la  déraison 
que  vous  faites  à  ma  raison» . .  Le  voici  : 

Deux  voisins  se  querellaient  à  j)ropos  de  la  possession  d'i^i 
ihamp.  L'avocat  da  Tune  des  partie^  commen<^  sm,  giii' 
dojer  en  disant  :  Etant  démontré  que  mon  client  est  de  plein 
droitpropdétaire^  temùti  en  litige»  .  .  Arpétez!  âitf  le  juge, 
c'est  justement  là  ce  qu'il  faut  démontrer  ! 

De  même,  le  P.  Félix,  en  faisant  l'apologie  de  Fabsolutisme 
deDieu,  oublie  vm  chose  fort  importante,  c'est  d'établir  que 
t5et  absolutisme  vient  de  Dieu  et  non  des  hommes,  lies^^rêtres 
nous  donnent  bien  la  Bible,  les  sacrements,  la  tn^ition  ca- 
-tholique,  les  dogmes,  comme  émanant  «a  droite  ligne  de  ia 
^vihité,  mais  toute  la  discussion  entre  eux  et  les  rationalistes 
rpu^p  pr^cisémeiit  sur  la  question  de  sa^oi^^^n  l'^sanee  de 
toute  manifestation  directe  ^  Dieu  à  nous,  quelle  créanoe 
nous  devons  apporter  à  leurs  allégations. 

Un  chef  d'armée  a  commandé  à  ses  troupes  de  se  tenir. ^ 
f^h^mjft  JBi'^Tit- jiTiêtQg  h  Mff^  f^i?  Q^^^^q*?*^  soldftts  sft  pr4aftn- 
tent  en  son  nom  et  disent  qu'il  faut  laisser  en  chemin  toutes 
les  munitions  pour  marôher  plasTite  &  la  victoire.  Le  gén^l 
n'a  rien  écrit  et  n'a  parlé  à  aucun  d'eux;  mais  ce  sont  des  ca- 
marades qui  le  leur  ont  dit,  et  quand  on  leur  objecte  que  cela 
n'a  pas  le  sens  commun,  qu'un  commandant  habile  n'a  pu 
donner  de  tels  ordres,  ils  s'indignent  et  s'écrient  :  La  {)arole 
du  chef  n'a-t-elle  pas  plus  de  valeur  que  celle  de  toute  l'ar- 
mée à  la  fois?  —  D'accord,  leur  réplique-t-on;  mais  la  ques- 
tion est  justement  de  savoir  si  le  général  vous  a  chargés  de 
noujs  faire  cq  commandement,  diamétralement  contraire  au 
derm'er  ordrç  du  jour. 

L'ordre  du  jour,  c'est  le  bon  sens,  qui  ne. nous  a  certaine- 
ment pas  été  donné  pour  que  nous  n'en  fassions  aucun  usage; 
les  prêtres  avouent  que  leurs  doctrines  choquent  le  bon^ens 
et  la  raison,  mais  ils  ajoutent  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Nous  serons  de  leur  avis  dès  qu'ils  nous  au- 
ront prouvé  que  Ijeur  religion  ne  vient  pas  des  hommes,;  c^p'eUe 
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n'a  pas  pour  origines  Tignorance  et  la  supercherie,  et  qu'on 
être  infini  est  Mff^  ^veni^^^HP  C(M[>fk  ^  BûW  écrire  de  ses 
propres  mains,  dans  on  livre  oo  sor  des  tablettes,  ses  volontés 
inwofiUeStfiileaseçrotp^de^QOtre  ewliencetprései^et  ff^tv^e. 
Jnwjj^'àG^qoecea.preîiv*^  ai|tbi^ti(|*^s^içiréfW»bl!ift.ai^ 
été  pwnmt  nojoa  luttoQ»  çontpe  l^j^pbdiûypetâQ  ^«Qbi^e?^ 
l^^spes*  qpHojx  appeUp  prâtrea,  et  nout^îo^tre  m.  riaob^jms^ 
dinn  qui  ne  s'ast  point.  ^  connaî^^  inous  çoog^a  tpl^ 
^  Quant  à,  cj^  que.  le.,P.|^^lix  Appelle  1^  ^pyi^nae  4et  lci 
i^ison,  .qu'il  dit  ^'impppec  coxnma  un  ssà^m  éyi^Qi^  llouflT 
CQmpr^Qons^  qu'il  gène  les  amis  d^  téoèl^^ea;  mai^,p«iç^'a^ 
abp3p  oep^i^t  pas  êfer^  à  la  fpif  vr^et  feuss^il  ^^  feW 
qu'elle  mt^  Tipou  llai^p.  ^i^aftone^  q^^  dan^  ^tt.^e^  foiijb 
f^atjTQ,  ^  i]^>stimpo6sil^le,  de  çooçéierk.jfim  coi^a#pteiiB 
qi^ila^^oa  ep  soutenant  que  i^w  et  d#ipR  îmt.^mtSii^^ 
^qii,'uD!  J)ieu  JQ3te.  ne  p^  pron(mçierrKM)nt^s^i^tHré4^ 
pfiQ^s  éterne^eapovir  lu^e  £aoteiqja'elle.n'arpii^  oopuo^i^ewienû 
^^im^]S^tiiio^^  «ne  ^n4waAti0A  4ctt!e« 

ffi^nraeatjéqpii^e. 

.^|^'oi<^i!i4e:^otr0^J)ama:a  don»  parlé  po^j^rim  à^e^ 
et  le  reprodie  qu'il  &itï  aux  natioualifitQs  d'a^nuM.  te>  SOim^ 
lijn^lé  de  te  rafuBon  cçome/Wi  dogiue  indiaeiuM)]»^  e9t«|issi 
pppimdéiSDexsQlipqUfOBr  nou9adffea«eidtt&mn<a{fiiimer»dtt 

~:7Quand  çyi^  9QU8  eps^i^e  qoe  KkQBiBae^^oii  &ir«^ Jiefiliiat  de 
bien  pA^siU^riso^ proehaiQi^  (f^o-  tena  leii  bi»^aii».aMl 
^ggifix  déliant,  la  ç^ii^i^  9^9wy  crojon?^;  mais  q^nà  oufoias 
af6cmeiq)i0dia8per89n«ag0S;SQ^monté3^  ciel  en«blû?eilrea 
0^  x]lie  d/es  âaes  ont  pa^lé»  qm  tr^font  un  lel  uniail  troie^ 
iKHijBt  n-y  Qri9yiQ0s  pas,  ^perei^  quie  ce  fîoq^  des  bommea  quîc  #aiH 
koitet  qiienot];ei?ai4on  noiajdÂt  qu'ils  ne  ^sont  paadaoa  le  >wraif 
E  n'y  a  14  ni  absolutisme,  ai  piai^qprdeimîneîipiss  .afâ^siâ^ 
UK  il  y:  L»  Au  bojj  sens,  v^ilà  t((»t  I  : 


Digitized  by 


Googk 


884 


IiM  ftls  é»  Smméh.  (Suite.) 

Noog  ay<His  montré  deux  fib  de  Jacob,  Siméon  et  Léty, 
massacrant  à  eux  senh  tons  les  Hévéens,  et  leors  frères  se 
précipitant  sur  leurs  traces  pour  piller  les  morts  et  s'empara 
de  leurs  fenmes  ainsi  que  de  leurs  bèstiai^x,  sans  qoeDieu  leur 
adresse  l'ombre  d*an  reproche  pour  cette  abominaUe  action. 
Plusieurs  critiques  se  sont  basés  sur  Tordre  chronologique  de 
la  Otn^  pour  étabihr  que  Dina  devait  avoir  6  ans  quand  le 
prince  Sichem  devmt  amoureux  d'elle,  et  que  ses  frères  de- 
vient être  âgés,  i  ce  m(Hnent-là,  de  11  à  12  ans,  ce  qui  rend 
d'autant  plus  surprenants  et  leur  courage  et  leur  perversité. 
On  peut  se  demander  aussi  ce  que  les  fils  de  Jacob  ont  fut 
des  mflUers  de  femmes  hévéennes  qu^s  avaient  emmenées 
avec*  les  bestiaux,  puisque  plus  tard,  quand  ils  sont  entrée 
dans  le  pays  d'Egypte,  la  Bible  ne  dit  pas  un  mot  sur  cette 
armée  de  Clives,  qui  aurait  dû  c^>enâant  frapper  Pharaon 
et  faire  Fobjet  de  quelques  observations  de  sa  part  Les  a-^i-on 
tuées?  Les  a>t-on  vendues?  Ou  le  St-Ësprit  endieltant  TAn- 
den  Testament  a-t-il  oublié  ce  dêtiul  de  son  i^t  ? 

Quoi  qull  en  soit,  il  est  certain  que  ce  n'est  pi»  Mc^tee  qui 
a  écdt  le  pentateuque,  comme  le  prétendent  les  chrétiens.  En 
effet,  il  est  dit  au  verset  Bï  du  chapitre  XXXYI  de  la  Genèsei 
^  Avant  qu'aucun  roi  régnai  mr  les  enfants  éPIsraëk  »  Evi- 
demment, il  a  Mu  que  l'auteur  de  cette  phrasé  vécât  du 
temps  des  rms  dlsraël  ou  postérieurement  à  cette  époque, 
6'est-à*dire  bien  longtemps  après  la  mort  de  Moïse,  d'Aaron 
et  même  de  Josné.  En  second  lieu,  nous  trouvons  Ephrat,  soit 
Betiiléem,  indiqué  comme  lieu  de  sépulture  de  Badiel,  et  il  est 
patent  que  cette  ville  n'a  été  fondée  et  désignée  sous  le  nom 
d'E{^at  que  beaucoup  plus  tard,  soit  du, temps  deCalëb, 
dont  la  femme  se  nommait  Epfarata.  Enfin,  à  Moïse  avait 
écrit  les  cinq  premiers  livres  de  la  Bible,  il  n'aurait  certaine- 
ment pas  fait  dire  à  Dieu,  comme  une  bénédiction  sur  Jacob: 
«  Des  roi9  même  sortiront  de  toi\»  puisque  plus  tard,  quand 
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les  Juifs  demandèrent  un  ro!  à  8amaél(l  Sam.  Vin,7)  Dieu 
dit:  «  UsnCùnt  r^etéafi/nquejene  règnepcM mr eux\  » 

Le  pentateoque  n'est  donc  pas  plus  l'œuvre  de  Moïse,  que 
le  Nouveau  Testament,  tel  qu'il  se  trouve  actuellement  entre 
nos  mains,  n'est  celle  des  apôtres  de  Jésus-Christ. 

Ceci  dit,  revenons  aux  fils  de  Jacob. 

L'afné,  Ruben,  ne  le  cédait  en  rien  à  ses  frères  Siméon  et 
Lévy,  quant  au  manque  des  notions  les  plus  élémentaires  de 
la  justice  et  de  la  convenance.  La  Genèse  nous  dit  très-crû- 
ment, mais  sans  avoir  l'àir  d'adresser  un  reproche  à  personne, 
que  Ruben  eut  des  relations  intimeà  avec  Btlha,  sa  belïe-mère, 
servante  de  Rachel  et  l'une  des  femmes  de  Jacob.  Bilha  avait 
à  cette  époque  deux  fils  âe  20  à  25  ans.  H  ne  parait  pas^^ 
quils  aient  eu  autant  de  scrupules  à  l'égard  de  l'action'  dés^ 
honnête  de  Ruben,  quHs  en  avaient  eu  vis-à-vis  du  malheu- 
reux prince  âichem,  sans  doute  parce  qu^  n^aviêdèné  pàk, 
comme  dans  cette  occasion,  la  perspective  d'un  riche  bùtttf 
pour  encouragement  à  se  poser  en  champions  de  là  morale^ 
outragée.  *^ 

Quant  à  Juda,  nous  ne  raconteront  pas  ses  intirigues  amou- 
reuses avec  sa  bru.  Ces  obscénités  pàtriarchales  rem^fissent 
un  chapitre  sûr  lequel  nous  avons  h&te  de  passer  à  pieds 
joints,  tout  en  répétant  ce  ^senonittYons  déjà  dit  à  plusieurs 
reprises  :  Non,  les  romans  de  Paul  de  Kock  et  de  Piganlt- 
Lebrun  ne  s(mt  pas  d'une  l9dlure  atissi^danj^reuse  que  cet 
affireux  livre,  dont  certames  pages  paraissent  avohr  été  dictées 
par  un  viveur  en  gbguette  plutôt  que  par  lé  SaihMi-Esprit;  • 

Disons  en  passant  q[ue  Juda  épousa,  6omme  son  père  ei 
son  oncle»  une  iddfttre^  ce  qui  était  ^vèréoàent  iiiterdit  pa^ 
l'Etemel  dans  cette  lamâlle  selon  soof  cœur. 

L'hii'ltoiii^e  de  Joseph  est  vraiaiettt  toutâttnte;  c'ësi  un  tt>* 
man  d'une  grande  nalVeté,  qu'on  lit  aVeo  pbÉsir,  mais  qui 
doime  une  «ingnlière  idée  des  habitudes  et  du  caffaetèrede» 
enfimti»  de  Jacob. 

Joseph  commença  sa  carrière  en 'se  ftdsaat  l'espion  de  ses 
frèresi  d(mt  il  s'empressdt  de  rapporter  à  Jaeol^  toutes  les 
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cojimi^tiff^  I>\e%  fui  interdit  soigneusement,  dans  leLé- 
vitique^chap.  XIX^v»  îl^  et  dans  le  Deutéronome^  çhi®.  xm, 
l'explication  des  songes^  se  montra  avisez  peu  conséquent  a^ec 
lui-même  en  donnant  ap  fils  chéri  de^acob  le  don  des  divina- 
tions. Mais  rhistorien  sacré  n*j  re^de  pas  delrès-p^ès,.  et 
comme  la  croyance  bxxx,  so^g^  ét^t  fort  répjAQdue»  de  son 
temps,^  cbez  les  Orientant  il  n'^ arien  d'étonnant  à  cç  qu'il 
ait  bai^  90^. récit  sucime  superstition,  qu'il  part^g^ait  sans 
doute  ayec  ses  contemporainB« 

.  Jfoseph»  nous  dit  la.Genése^fut  vçndu  en  Egy^       Poti- 
pimp^^emu^ue  de  )E^har^pn.  Comment  cet  eunuque  aYait-il 
une  femi9A?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas.cra  devoir  eyp}iqtierji|s- 
qja'ici,  Bans  doute  parce  q5i'on,ani:^t  été  fori^  omt^^Hrass^  j^our 
le.ffûrf..  .'.....  ........... 

..Nous  m  suivrons 'pfa  ne;t];e héroS' dans tpii^les ^étoji^ dor 
son  existence  ;  oe  récit  bibliq|ie  lest  de  ceux.qnlon  enseigne  le 
pipa  volontiers  A  la  jeanesae«^  ponr^  luî  montr^  la  su);)^m,e  sim- 
plicité de  la  bible»  et  il  n'est  probablement  pas  un  de  nosjec- 
tenrs  qui  n'en  connaisse  les  émouvantes  péripéties.  Nqu3  l)ip)U0 
bornerons  donc  à  deux  observations,  qninous  paça^^çjnt.wé- 
riteruDi  sérieux  examen.  ,        ^ 


'    ''■  -      '  /•        •<     .  1     ;  '  *  \  '  * 

L'Qpiaîan  y^Wqne  re^  h.  teU^hpm§mBM9m  mmj 
S^evm^^  On  «mt  ce  qp.^nt  de  se  passer. en  FrauceM-ffdet 
d'^}mand€9qwti(jtol'i»»hieivô<i«^  de  Xâiipiise.Q§  pieuf^.Mé^ 
lat  avait  décrété  1»  oélélpir^i^n  flcdeimdlev  dans  s^PidÂ^^ 
d*MP.  jubaè^éoalriw»  mcmmiiw^T9ièon  du  iiiM9aevfbd«:  4,000 
fgptm/umtAiMùpvÊiipyi.Vf»  antinrise^  daea les>)»ea d» ICtHilMf» 

du  cuite  catholique,  et  au  lendemain  de  Is^isigi^vdiâ^ 
tos^t$die(|#(ie9jbrâ  les  dftuxconmunion».  .^ 
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deTé|)t(Âation  flftns  toïïteia  ï'rantce,  qaeiègOTXYéfrniHneiit  a 
4ft  Mtetretiir  -pour  mettre  ofbstàd^  à  la  commémoration  fle 
cette  horrible  saturnale  de  Tintolérance  et  du  meurtre. 

'  R^eët  ît'dbsenef -que  toirtes 'les  fcitiHes  déricsaes  *avaient 

*iGitt  l'àpolo^e  ié^WbOiriînàBte  fectum  du  prélat  touIousaSû. 

Celui-ci  a  cependant  senti  le  besoin  de  répondre  à  4'ittterdic- 

tîon  lancée  contre  son  "projet  de  jubilé  par  le  XonUeur,  H 

cherche 'à  donner  le  change  à  TopiirîonteD  disant  que  ce  ii%- 

,    tàSt  pas  le  massacre  ^es  protè^nts  qu'il  Vagissait  àedommé- 

màrer,  liais  hudéllvrance  tte  Tot^nse  du  péril  qu'elle  courait 

de  tomber  sous  le  joug  de  l^éré^ie  protestante.  Malheureu- 

^emerit,  cOmme  'il  se  trouve  que,  dans  la  pensée  même  de 

Monseigneur,  ce  qui  ^  délivré  Tbtflottse  du  dît  péril  tfest  le 

massacre  des  protestants,  on  voit  quelle  valeur  possède  la 

distinction  qu'il  cherche  à  établir. 

Ainsi,  le  chrisUaoisme  du  jdix-JUWrièQ^/iîècle  professe,  en 
matière  de  liberté  de  conscience,  les  mêmes  principes  que  le 
'diriâtianisBieditâîx^^pkième  siède.  UexterimnaUon sflmgui- 
naire  des  hérétiques  et  des  mécréants  est  toujours  son  vœu 
et  lefûiiid  de  sa  politique.  Yoilà  comxnent  il  entend  la  ondli- 
<8ily|i(m  moderne  !îEt  mous  {orloas  ici  du  cbristiftBîsme  tout 
entier,  aussi  bien  protestant  que  calholique,  car  n'a-t-on  pas 
publié  à  Genève,  de  jDotre  temps,  non^br&dtécntsattfi^trûttve 
ia  jutifioai^  :et  -pcmp^  d'^lofp»  de  rassaseinat  de  Miébel 
'Servet?  Un  des  plus  hab^éfaan^ions  du  calvinisme  nVtril 
^%  renouvelé  publiquement  cette Justificationil  jy'atgpidan^s 
isemoineBi? 

fi  faut  toSmenoter  que  les  arguments  ,^m^lqy*és  par  nos 
.doqt0ur5dan$ L'apologie. du  meurtrie  de  àerve^  mut  A^n 
près  ce  que  l'archevèquerde  ToutoqBe.  emploie  jpoiur<fttk<e1^ 
tfHdo^diiànasaaore  desiprotusteidBide  0602. ^^)C'èlÉft  l'es- 
prit du  tempfe;  d'ïttlleuifs  tset  âctô  tPênerg^e  ià  itttivé'la'botme 
cause,  etc.  » 

n  y  a  pourtant  une  différence.  L'archevêque  catholique 
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j  vept  p'oa  remercie  Dieu  «  de  la  bveiir  msjgoe  à  laqueUe 
«  Toulouse  Za  /Soin^  a  dû  de  «e  pas  devenir  une  Genèvefmi' 
«çaise.  » 

Jld(M.  BuQgener  et  consorts  veulent  au  contnûre  qu'on  re- 
mercie Dieu  de  la  ihveur  insigne  à  laquelle  Genève  a  dftde 
devenir  protestante. 

A  qui  le  bon  Dieu  donnerarMl  raison  en  cette  occurence? 
^t  duquel  des  deux  partis  agréera-t41  les  remerciements  ? 

Touchant  accord  des  convictions  religieuses  !  Les  uns  met- 
tent leur  bonheur  et  leur  gloire  à  avoir  échappé  au  protestan- 
tisme, les  autres  à  y  être  tombés  ! 

Qu'en  pense  le  pauvre  d'esprit,  ce  grand  pourfendeur  de  la 
raison  individuelle  à  cause  de  ses  divergences  ? 


Nonirelles  rellslenses. 

I^es  Pères  Jésuites  reviennent  totit  doucettement  en  Suâse. 
L'année  dernière,  M.  le  landammauu  Baumgartner,  de  St-Gall, 
se  vantait  publiquement  dans  les  journaux  ultramontains  d'a- 
voir fait  élever  ses  énfents  chez  les  membres  de  la  société  de 
Jésus*  Yoiei v^r àBâle  le  missionnaire  Eoh,  l'un  des  phis 
fougueux  iésuites  de  l'époque  du  Sunderbund.  Il  prêche  et 
confesse  librement,  et  ses  sermons,  dit-on,  attirent  un  grand 
concours  d'amateurs  ou  dé  curieux.  Cela  en  vaut  la  peine,  ea 
e^t,  car  si  nous  en  croyons  les  renseîgnem^ts  qui  nous  par- 
viennent à  G^  sujet,  ses  explications  sur  le  paradis,  le  péché 
originel  e^  l'enfer,  sont  des  plus  amusantes  et  témoignent  de 
plus  d'imagination  qtie  de  bon  sens.  <  On  se  demandé,  a-t-il 
dit  entr'autreff  naïvetés,  comment  Dieu  pouvait  punir  tous  les 
descendants  du^remieir.  honune  p^ur  la  faute  que  ce  damier 
avait  commise.  Mais  n'arrive-t-il  pas  [souvent  qu'un  roi  ou  un 
empereur  chasse  de  sa  cour  à  tout  Jamais  la  Camille  entière 
de  cfdni  (pifk  subi  un  jugement  inEonumt  ?  » 

;N(m$  nous  demandons  à  qui  le  P.  Eoh  crdi  Vadressçr 
qui«^d  jl  çmj^lQie  des  aigjments  de  cç]^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m  Avril  186!-  (§  IT  40. 


LE 

RATIONALISTE 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 

Homme,  que  chercbcs-ta? —  la  Yériiél  —  Consulte  ta  raison  1 


Le  Bationalistci^BT9,ît  régulièrement  toutes  les  semaines. 
Les  Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  LongemaUe  ;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Gerrais, — 
et  à  rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  oi!i  Ton  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  c.  pour  six 
mois  ;  —  1  fr.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Bosset- 
Jaain. 


C^Krlstlanlsiiie  et  clirlllMitlon» 

Vm»  et  dernier  article. 

n  y  a  un  argument  spécieux  que  les  docteurs  en  religion  ne 
manquent  jamais  de  produire  quand  ils  veulent  greffer  la  d-* 
vilisation  de  Tâge  moderne  sur  le  tronc  vermoulu  des  croyan- 
ces. «  Remarquez,  disent-ils,  que  les  seules  nations  civilisées  et 

civilisatrices  du  monde  sont  les  nations  chrétiennes 

Donc,  c^est  le  christianisme  qui  a  produit  et  qui  maintient  la 
civilisation.  »  Eh  bien,  transportons-nous  par  la  pensée  dans 
le  monde  antique,  à  Athènes  ou  à  Rome,  du  temps  que  le 
culte  de  Jupiter,  de  Minerve,  d'Apollon,  etc.,  y  florissait 
conjointement  avec  cette  civilisation  qui  nous  a  légué  tant  de 
témoignages  de  sa  splendeur,  et  appliquons  à  ces  circons- 
tances l'argument  de  nos  théologiens  contemporaiAs;  «Re- 
marquez, dirons-nous,  que  les  seules  nations  civilisées  et  oivi- 
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lisatrices  du  monde  étaient  les  nations  qui  professaient  le  culte 

de  Jupiter,  d'Apollon,  de  Vénus ,  etc Donc,  c'était  ce 

culte  qui  avait  produit  et  qui  maintenait  la  civilisation.  » 

Autre  application  de  ce  genre  d'argument.  <  Remarquez 
que  les  seules  nations  civilisées  et  civilisatrices  du  monde  sont 

de  race  blanche Donc,  c'est  la  couleur  de  la  peau  des 

faces  qui  produit  leur  civilisation  et  la  maintient.  >  —  Encore 
ce  rapprochement  serait-il  beaucoup  plus  plausible,  parce  que 
la  blancheur  de  peau  est  un  des  caractères  typiques  de  la 
race  qui  manifeste  seule  sur  le  globe  de  Taptitude  à  une  ci- 
vilisation avancée.  Mais  on  pourrait  choisir  mieux  ses  compa- 
raisons. <  Les  nations  civilisées  possèdent  seules  des  canons 
rayés;  donc,  ce  sont  les  canons  rayés  qui  créent  et  maintien- 
nent la  civilisation.  >  Ou  encore  :  <  Les  nations  civilisées  sont 
les  seules  dont  le  gouvernement  soit  endetté  ;  donc,  Tendette- 
ment  des  Etï^s  ^st  le  principe  de  leur  civilisation.  > 

On  voit  que  cette  façon  de  raisonner  pourrait  mener  assez 
loin. 

Oui,  les  nations  civilisées  sont  en  même  temps  celles  qui 
professent  le  christianisme;  doit-on  en  conclure  que  la  dvili^- 
tion procède  du  christianisme?  —  Non,  pas  plus  qu'on  n'en 
pourrait  induire  que  le  christianisme  sort  de  la  civilisation. 
La  civilisation  et  le  christianisme  coexistent  dans  Fâge  mo- 
derne, voilà  le  fait.  Mais  quels  sont  leurs  rapports  entr'eux? 

—  Ceux  de  deux  principes  contraires  qui  se  nient  et  se  re- 
poussent avec  une  invincible  énergie,  parce  que  leur  esprit, 
leur  tendance,  leur  but  sont  diamétralement  opposés.  Aussi 
la  civilisatiorf  n'existe  et  ne  se  développe-t-elle  qu'en  dépit  de 
résistances  que  lui  oppose  le  christianisme,  et  à  son  détriment. 
C'est  ce  que  sentent  bien  les  chefs  de  l'église  napolitaine,  lors- 
qu'ils écrivent  au  pape  Pie  IX  :  «  Nous  pensons  comme  vous, 

>  Saint-Père,  que  la  civilisation  moderne  est  une  invention  du 

>  rationalisme  pour  renverser  la  religion  de  Jésus-Christ.  > 

—  Voilà  qui  est  du  moins  sincère  et  catégorique. 

Les  honorables  prélats  se  tfompent  pourtant  en  un  point  : 
ce  n'est  pas  pour  renverser  la  religion  que  le  rationalisme  a 
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inventé  la  civilisation,  comme  on  invente  un  engin  de  gnerre 
pour  battre  en  brèche  une  vieille  tour  ;  mais  il  se  trouve  que 
là  civilisation  moderne,  qui  ne  demanderait  pas  mieux  que  de 
vivre  en  paix  avec  le  christianisme,  est  obligée  de  se  défendre 
contre  lui  et  ne  peut  même  exister  et  grandir  qu'auprix  de  cette 
lutte  ;  parce  que  le  christianisme  se  sent  frappé  au  cœur  par 
Texistence  et  le  développement  de  la  civilisation.  La  civilisa- 
tion sort  en  effet  du  rationalisme,  qui  est  le  pôle  opposé  de  la 
foi,  base  du  christianisme  comme  de  toutes  les  autres  reli- 
gions révélées. 

Ainsi  la  civilisation,  non-seulement  ne  vient  pas  du  christia- 
nisme, mais,  de  Taveu  même  du  haut  clergé  qui  doit  s'y  cout 
naître,  elle  en  est  Tagent  destructeur.  Réciproquement,  nous 
disons  que  la  civilisation  ne  subsiste  pas  grâce  au  christia- 
nisme, mais  malgré  lui;  non  pas  jparce  que  mais  quoique.  Nous 
estimons  que  les  nations  qui  ont  réalisé  la  civilisation  moderne, 
n'ont  pas  donné  de  preuve  plus  forte  de  leurs  aptitudes  ci- 
vilisatrices que  de  pouvoir  triompher  des  effroyables  obstacles 
que  les  religions  révélées,  et  entre  toutes  le  christianisme, 
mettant  à  leur  émancipation  intellectuelle,  et  à  la  refoute  de 
leurs  institutions  sur  des  bases  contraires  à  celles  du  moyen^ 
âge,  qui  fut  le  monde  excellemment  chrétien.  Nous  voyons» 
en  effet,  que  sur  tous  les  points  du  globe  où  le  principe  re- 
ligieux a  conservé  sa  vieille  puissance,  il  n'y  a  aucun  mouve- 
ment de  civiUsation  ;  tandis  que  dans  l'Europe,  on  voit  tnar- 
cher  concurremment  les  progrès  de  la  civilisation  et  le  déclin 
des  croyances. 

Cependant  il  faut  savoir  gré  au  clergé  catholique  d'avoir  la 
bonne  fol  de  confesser  l'iacompabilHé  absolue  du  christianisme 
avec  la  civilisation.  Cela  dispense  de  répondre  aux  théories 
bâtardes  des  néo-catholiques  ou  même  de  quelques  madrés 
compères  delà  Compagnie  de  Jésus,  tels  que  le  P.  Félix  qui  s'é- 
vertue à  prouver  que  la  civilisation  avec  ses  libertés,  son  pro- 
grès et  son  idéal  n'est  qu'un  fruit  du  christianisme.  Il  est  vrai 
que  le  révérend  jésuite  entend  la  civilisation  de  telle  sorte 
que  la  pauvrette,  réduite  au  rôle  qu'il  lui  assigné,  ne  serait 


Digitized  by  VjOOQ IC 


342 

plus  que  lliamble  servante  de  Tesprit  clérical  et  se  courbe- 
rait aussi  docilement  sous  &on  joug  que  le  digne  prédicateur 
se  courbe  lui-même  sous  la  main  du  général  de  son  ordre 
<  perinde  ac  cadaver^  comme  un  cadavre.  > 

Au  reste  la  dialectique  du  père  Félix  est  pratiquée  sur  une 
large  échelle  par  nos  docteurs  protestants,  qui  sont  passé  jé- 
suites en  cette  matière.  Nous  entendons  chaque  jour  dans  les 
temples  de  Genève  et  dans  les  conférences  d'hommes  assurer 
que  la  civilisation  moderne  en  général  et  les  libertés  de  Ge- 
nève en  particulier  datent  du  protestantisme,  qui  est,  suivant 
nos  théologiens,  le  christianisme  épuré.  Seulement  ces  mes- 
sieurs oublient  de  nous  expliquer  pourquoi  le  rationalisme, 
dont  les  rapports  avec  la  civilisation  sont  si  visibles,  si  indé- 
niables, si  profonds,  dont  tous  les  principes  s'incaniûnt  de  plus 
en  plus  dans  cette  civilisation,  qui,  en  un  mot,  ne  fait  avec  elle 
qu'un  tout  inséparable,  leur  est  tellement  odieux.  Ne  devraient 
ils  pas  au  contraire  chérir  le  rationalisme,  puisqu'il  est  une  . 
même  chose  que  la  civilisation  et  que,  suivant  eux,  la  civilisa- 
tion est  une  même  chose  que  le  christianisme? 

Les  prédicants  chrétiens  ont  donc  un  moyen  bien  simple 
de  prouver  la  sincérité  de  leur  amour  pour  la  civilisation  et  de 
leurs  efforts  pour  son  triomphe,  c'est  de  se  réconcilier  avec  le 
rationalisme,  de  lui  tendre  fraternellement  lès  bras  et  d'ac- 
cepter son  programme.  Jusque-là,  nous  accordons  le  prix  de 
la  logique  aux  évêques  et  au  pape  déclarant  que  la  civilisa- 
tion a  été  inventée  par  le  rationalisme  pour  détruire  la  reli- 
gion du  Christ. 


Ije«  m»  de  Jft^e^h.  (Suite.) 

La  première  des  observations  signalées  à  la  fin  de  notre  pré- 
cédent article  se  rapporte  à  la  mesure  au  moins  étrange, 
par  laquelle  Joseph  garantit  TEgypte  de*  la  famine  pendant 
les  7  années  de  disette,  en  se  bornant  à  foire  mettre  en  ré- 
serve la  cinquième  partie  des  produits  de  la  terre  durant  les 
7  années  d'abondance.  Il  jemble  singulier  que  cette  cinquième 
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partie  ait  pu  suffire,  alors  que  dans  les  années  d'abondance 
il  fallait  les  quatre  autres  cinquièmes  pt>ur  la  consommation 
du  peuple. Sans  dou'e  la  famine  n'a  pas  été  absolue;  mais  il 
y  a  décidément  trop  de  dispropoi'tlon  entre  les  besoins  des 
7  prenpières  années  et  ceux  des  7  dernières.    . 

Notre  seconde  observation  concerne  le  prix  que  mit  Joseph 
à  la  vente  des  réserves  qu'il  avait  fait  amasser  en  les  pre- 
nant sur  les  contribuables.  Ici,  nous  nous  bornerons  à  citer: 

«  Or,  il  n'y  avwt  point  de  pain  dans  tout  le  pays,  car  la 
famine  était  très-grande,  et  le  pays  d'Egypte  et  le^pays  de 
Canaan  ne  savaient  que  faire,  à  cause  de  la  famine., 

Et  Joseph  amassa  tout  l'argent  qu'on  trouva  dans  le  pays 
d'Egypte,  et  au  pays  de  Canaan,  pour  le  blé  qu'iHi  achetait,, 
et  il  porta  cet  argent  à  l'hôtel  de  Pharapn. 

Et  l'argent  du  pays  d'Egypte  et  du  pays  de  Canaan  man- 
qua. Et  tous  les  Egyptiens  vmr^it  à  Joéeph,  disant:  Donne- 
nous  du  pain,  et  'pourquoi  mpurrions*nous  devant  teç  yeux, 
p_arce  que  l'argent  a  manqué? 

Joseph  répondit:  Domiez  votre  bétail,  et  je  vous  en  don- 
nerai poui:  votre  bétail,  puisque  l'argent  a  manqué. 

Alors  ils  amenèrent  à  Joseph  leur  bétail  ;  et  Joseph  lew 
donna  du  pain ,  pour  des  chevaux ,  pour  des  troupeaux  de 
brebis,  pour  des  troupeaux  de  bœufs  et  pour  des  ânes.  Ainsi 
il  leur  fournit  du  pain  pour  tous  leurs  troupeaux  cette  an- 
née-là. 

C^tte  année  finie,  ils  revinrent  l'année  suivante,  et  lui  di* 
rent:  Nous  ne  cacherons  point  à  mon  sëgneur  que  l'argent  et 
les  troupeaux  de  bêtes  ont  manqué  ;  tout  est  entre  le^  mains 
de  mon^seigneur  ;  il  ne  reste  rien  à  prendre  à  mon  seignmir 
que  nos  corps  et  nos  terres.  Pourquoi  mourrions-nous  devant 
te9  yeux  ?  Quant  à  nous  et  à  nos  terres,  achète-nous,  et  nous 
et  nos  terres ,  pour  du  pain,  et  nous  serons  serviteurs  diO 
Pharaon,  et  nos  terres  seront  à  loi.  Donne-nous  aussi  de  quoi 
semer,  afin  que  nous  vivions  et  ne  mourrions  poûit,  et  que  la 
t^rre  ne  soit  point  désolée. 

Ainsi  Joseph  acquit  à  Pharaon  toutes  les  terres  d'Egypte; 
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car  les  Egyptiens  vendirent  chacun  son  champ,  à  caose  de 
la  famine  qni  avait  augmenté,  et  la  terre  fut  à  Pharaon. 

Et  il  fit  passer  le  peuple  dans  les  villes,  deptiis  une  extré- 
mité de  l'Egypte  jusqu'à  raujtre.  H  n'y  eut  que  les  terres  des 
sacrificateurs  que  Joseph  n'acquit  point;  car  Pharaon  avait 
^ait  un  étahlissement  pour  les  sacrificateurs,  et  ils  mangeaient 
la  portion  que  Pharaon  leur  avait  donnée.  C'est  pourquoi,  ils 
ne  vendirent  point  leurs  terres.  » 

Que  pensez-vous,  ami  lecteur,  de  ce  pacte  de  famine?  Le 
trouvez-vous  assez  complet,  assez  odieux  pour  la  forme  et 
pour  le  fond? 

Quel  excellent  administrateur,  que  ce  Joseph,  et  combien 
Pharaon  devait  tenir  à  lui  !  Peuple  Egyptien,  commence  par 
donner  à  ton  paternel  gouvei*uement  le  vingt  pour  cent  du . 
produit  de  tes  terres  pendant  sept  années  d'abondance  ;  puis» 
quand  viendront  les  mauvaises  années,  on  te  vendra  au  poids 
de  l'or  ce  qui  t'appartient.  Ton  argent,  tes  bestiaux,  tés  pro- 
priétés y  passeront.  Ton  roi  et  tes  prêtres  seront  seuls  pos- 
sesseurs du  sol  que  tu  as  abreuvé  de  tes  sueurs,  du  bétail  que 
tu  as  élevé,  des  chaumières  où  tes  enfants  -grelottent  de  faim 
sur  la  paille,  de  tout  ce  que  tu  avais  acquis  par  des  siècles  de 
travaux  et  de  peines.  Après  cela,  pour  te  donner  du  blé  tiré 
de  tes  propres  greniers,  on  t'achètera  toi-même,  tu  seras 
réduit  en  esclavage  et  tu  suivras  la  condition  de  ton  bétail .. 
mais  tu  auras  été  sauvé  de  la  faim  par  ce  digne  Joseph,  à  qui 
le  Dieu,  des  juifs  et  des  chrétiens  avait  donné  la  faculté  de 
comprendre  les  songes  afin  qu'il  fit  de  toi  la  nation  la  plus 
malheureuse  du  nionde  ! 

On  a  porté  aux  nues  la  prudence,  la  sagesse  de  Joseph  ;  il 
est  temps  de  rétablir  la  vérité.  Pour  épargner  aux  Egyptiens 
les  horreurs  de  la  famine,  il  n'avait  qu'à  leur  laisser  le  blé 
superflu  des  7  années  d'abondance,  au  lieu  de  le  leur  prendre 
pour  en  faire  l'objet  d'un  commerce  immoral  et  monstrueux. 
Ils  ne  l'auraient  certainement  pas  jeté  dans  le  Nil  et  ne  se  se- 
raient pas  donné  des  indigestions  de  pain  durant  7  années 
pour  le  plaisir  de  n'avoir  aucune  réserve  par  dev.ers  eux.  Ou, 
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si  Toa  doutait  de  leur  "goût  pour  Tépargne,  il  suffisait  d'an- 
noncer au  peuple  ce  qu'on  avait  appris.par  des  songes  et  de 
prohiber  Texportation  des  grains  pendant  les  bonnes  années. 
De  cette  façen,  l'on  aurait  fait  Téconomie  des  greniers  cons- 
truits à  grands  frais  pour  y  entasser  les  provisions  arrachées 
aux  campagnards,  et  ces  derniers  auraient  conservé  leur  ar- 
gent, leurs  bestiaux,  leurs  terrés  et  leur  liberté. 

«  Et  Joseph,  nous  dit  la  bible,  fit  passer  le  peuple  dians  les 
villes,  depuis  une  extrémité  de  l'Egypte  jusqu'à  Tautre.  » 

Que  cela  était  bieo  pensé!  Qui  donc  devait  -garder  et  culti- 
ver les  campagnes  si  diguement  acquises  par  Monsieur  Pha- 
raon et  ses  sacrificateurs!  ?  Que  devaient  faire  dans  les  villes 
ces  pauvres  gens,  qui  n'avaient  d'autre  métier  que  celui  de 
travailler  la  terre  ?  Où  devaient-ils  se  loger,  si  l'on  n'envoyait 
pas  les  gens  de  la  ville  les  remplacer  à  la  campagne  ? 

Toute  cette  histoire  n'est  pas  moins  ridicule  qu'odieuse, 
et  nous  sommes  certains  que  les  plus  fervents  champions  de 
la  bible  seraient  bien  embarrassés  de  l'expliquer  sous  le  point 
de  vue  de  l'économie  politique  et  des  conditions  essentielles 
d'un  gouvernement  supportable.  Quant  à  nous,  si  nous  avions 
été  de  cette  époque,  nous  aurions  considéré  Joseph  comme 
un  misérable  intrigant,  fléau  du  malheureux  peuple  dont  les 
destinées  lui  avaient  été  confiées. 


Un  journal  ullramontain,  VEcho  du  ./wm,  publie  une  cor* 
respondance  lucernoise  où  l'on  raconte  avec  une  gravité  co- 
mique que  les  instituteurs  de  T Ecole  normale  de  Kathhàusen 
se  plaignent  de  ce  que  le  bâtiment  de  l'Ecole  est  sombre,  in- 
salubre et  rempli  de  punaises.  On  a  soin  d'ajouter  que  ces 
inconvénients  n'existaient  pas  du  temps  où  l'édifice  était  en- 
core un  couvent  de  femmes,  de  sorte  qu'ils  sont  les  consé- 
quences de  l'injustice  commise  en  1848  contre  ce  couvent. 

n  appartenait  aux  docteurs  de  la  religion  chrétienne  de 
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nous  apprendre  cette  découverte  zoologîqoe,  que  riûjustice 
engendre  des  punaises  ! 


Tariétés.  * 

Bien  loin  que  TEglise  ait  avancé  Témancipation  des  peuples, 
elle  Ta  longtemps  ajournée,  et  cette  émancipation  n'a  pu  se 
faire  que  quand  les  peuples  se  sont  préalablement  émancipés 
de  l'Eglise Renan. 

U  est  devenu  démode,  depuis  assez  longtemps,  de  dire  que 
TEvangile  renferme  des  principes  de  liberté  politique,  et  cette 
phrase  banale,  comme  tant  d'autres  qui  entrent  en  circulation 
à  certaines  époques,  se  répète  complaisamment  sans  que  Ton  . 
sache  trop  pourquoi.  On  serait  fort  embarrassé,  sans  doute, 
s'il  fallait  citer  un  seul  passage  qui  contienne  le  moindre 
germe  de  système  politique  adopté  par  les  nations  moder- 
nes  Le  seul  passage  politique  que  Ton  puisse  citer  dé 

TEvangile  est  un  mot  d'indifférence  supérieure  ;  vop.  MaJtt- 
22,  21.  Renan. 

Toutes  les  fois  que  l'Eglise  le  pourra,  sans  danger,  elle  per- 
sécutera, et  sera  conséquente  en  persécutant  Ri^  ne  tient 
devant  la  seule  chose  nécessaire  :  Sauver  Us  âmes, 

Renan. 

La  religion  (Uiéologie),  lorsqu'elle  ne  peut  plus  nous  brûler , 
vient  nous  demander  l'aumône.  Mais  tous  nos  dons  ne  lu 
profitent  guère Heine. 

Du  moment  où  une  religion  demande  secours  à  la  philoso- 
phie, sa  ruine  est  inévitable.  Elle  cherche  à  se  défendre,  ei 
son  verbiage  ne  sert  qu'à  l'entraîner  dans  des  embarras  les 
plus  inextricables.  Heine. 


finp.  Blancliird,  Rire. 
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F/i';'-*  msiuun  onp^iiîo  linoY^î  1  f;'yp  Ineni'jkj,^^  ôbrjàb 


et  à  rimprimerie  BlanciiiiHa dd^ ve^lét^^OniUMljaWBfttW 
'  j'rix  oefjiionriemMit  :  o  fr.  par  an  ;'  —  Z.u:,  Wc.  ponf  six 
^nl>«si.piné09'4é|]0rn(i8iiifan8i«t(jiir«e^>ifiidreiM  «tvtMpSi 

j|^ïîaBfi?f#^  #ftfÇ?fM):?iî?fisa%-fli  «fe?i%^Pi?fife 

-UX3  <;noi'jTji;ioi  r-t»!  ^'i.M'fii-j  .'.nuiu^Tc^^fifib  aup 
'jup  9iiltoqll(Wl<lÉiiw|falgt4!éè«atewi»fi<iM).ioiyj 
t>idiiioft  Luiiia  iiii'b  j'i:jq  i.î  -jb  aurj i  feiio'/*  feaoo 
Après  dix  mois  d'une  existence  qu.%i^%i98^ 
«fflïMl^^(Avaiflili^^tftU8lB«n|j  f^^^'j^ajjpigs  à 

J^|l»l)tifi|té(l»IiâO$^  i«ln«^(r<^(||^fi$99tf9t  fmt^ 
I   flté8e^iiiftitfêfitip«t)i}fiS«flr«)f««lt$qi^ 

toutes  lesjdrôdtepïÉipnau-âQài  mv^amtiak^ii^ 
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iMeiii  de  faire  profiter  à  la  proptt^ti«%  lies 

peut  disposer,  rAdmiDis(a*^tion  de  notre  journal  a 
décidé  Clément  qu'à  Tavenir  chaque  numéro  sera 
9>fi^ai|lief|^tle;«  e|tliQ^1|C«plBS||ne9f 
^mjratere^ltts  lè^éO  pages  W  rduée  aé^a** 
que  aj^éf»^  avf  li^  ,s«^$  qu'il  /m  ré^l^jai^une 
augmentation  dans  le  prix  de  l'abonnement. 

Biààùf  la  I  pius-^iHle  ^attenttoii  sbra ;  apportée 
àia  récbu^on  du  journal,  qui,  grâce  aux  relations 
qie*te  OoDiitè  B^est  mi^Éagées  ave^  lea  èstivains 
i^tioi)ialistes  l€|s  jplus  remai^uab!^,  ne  tâi^i'i  paé 
iLpJrj^re nie  rang  et  î'iiniiortajice  que  W$  adbé^ 

.  rmts'aira0mit<ed|éré&  pbor  liii. 

.  î^^os  lefAeurs  poûî'roirt  voirqûê,  deùotrecôtê/ 

'  nous  ne  n^ligeohs  r|^  pqur  mener  à^  bonne  fiq 
l^osinmMelioœ  aviom^e^  Noii8>eq>érdns 

kiissi  que  létit'  ptêdéux  Concows  ne  nous  (ërft  pàà 
£lus  défaut  dans  la  seconde  gbase  où  nous  entrons 
que  dans  la  première,  et  nous  les  remercions  sin- 
cèremerth  y  ibp  jte»4éinaig5agei«<teMyBipatiiie  que 
nous  avons  reçus  de  la  part  d'un  grand  nombre 

^  'ïa;  ett^e  dé^  lA  MiBon,  &  làquielte  ûow 
«OnNltrl^iK^  veillés,  "et  qui,  ^  Sttitôe,  avait  jus* 
ttf iâ  ttM^tiér  d'Ute'^aiie  spécidl;  est  de  cdlei 
^^  rap|><ri4«iteplus  souvent  à;  leuri  i^mplotiB 
que  des  perséctftloil»Ët>lil4eB  et4«i^^itéB^^ 
tti»»PMaik  Tatéttir  est  pow^lev^^l^  ne 

lA'lt&Wtottbieâi  qu'un  jbwtei  dootfiiiéi  ré^réteeè; 
«ibf  ^tltuij^m  ^  ftfcbutis  de  l'abnAi^eMent  des 
fnjAéé^im^i^  celte 

«d^tM)i$'%éHH>«lle«tM  masses,  4e  ila  )agtiij&<ehet  loi 
t%tfrteiÉwiiti['^  là^^^ 

JQai,  nous  avons  foi  dans  l'avenir,  paree^^ 
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dans  le  inonde  iep  dépit  dé  Fob8kfticaptiHBpètiiB&- 
pBVSif  et;4tte  tons  iOnt>ldntridné/idbest|p^>gsèé<in* 
-tëBectudfirdont  Kenseiiji^idcâfe  fiai«iei>iaiJo!SDj]e 
iCode-liiimanilairsii  »  ■-•■"  -  Hr^i^i  iL;',ii-.i.r  ru«î<^  ,U"ij 
: } )Noàà  Jttvjdns  foi  Aiia» ' ite; |impftgfttJDii  d^'^ nlÉi 
îdées,  par^e  iide  nœ4|d¥èriaimB'irietnflrt 
itirer;daiDS  une  li]Uït£)/ppéparàtoiiiey  àta^foislepiaide 
fN^diltâ  dé  lèarb  pranttipiux4|tr9iAfeQtelÉ}toilr,|)ii^ 
ibndevigaorafoe  de  Fépdquë  àtfoqaeUeflftjaiipihi- 
iMEmèni  LçiflPQ)pFétentioh$v  ^ne  c^di0;iMliltnB 
rlennte  hitamUfé,  ile  doin mjuHIs  ^pcennentàpiMeriÉe 
les  œuvres  .dé  Jtjràisoqii,  riiKëiaéqiieaicejde  4efr 
itmidmteet  déi  Jêrni»  écrits,  stmiiMÛli^ 
dieltoifiK  BnxqiteHiès  deé  nioinsleiftliodd!!^  otfpoiit- 
^ntmtjseisottsti^xrp  xjn^ra: ydnnl  À  wWj  ^m^iffis» 
^éÉctàj  d/entre  Ij»  prefesjUmti^'Xi^'eil  MiBsIÎAni- 
lobàntiiei^litsï m  p)i^;diA  ddgdtesi et  idetiftftnuifafi 

NousravonS'At  s<mTent:Mlai)liqii»4  Attitfié^^ 
éei'ËgKsieinâtioMlb  4e6jeoèteBMt  djE«i4qiwtltio- 

deaîab&nrdliiéslHlriHiiiefi  6t  llMilMikitde«l6iittaeitteD^ 
^ladition^  i<mmA  iif cetewrMmit  tttt  jeArnâ^ki^ 
ideah  ânjMistitieœî  fit  ÛW'  :cp^j«nce$i7etTeQ^  adatit 
iteiont^éjwimi^îs^denS'lkirenfa^  ^wio  -'.{..î-j) 

:  L'idéeirati(mAU8teJ)6>rep9Wse^¥ieiiiifiej9micl^ 

avec  la  justice,  ni  avec  la  morale,  ni  avec^^iisM^ 
•metlf  fftjprc^pesisislbe  que  i^hQçarte  îdoitijûu'cn  sur 
«««ttfiitwre.  £^  d'autrep  tenues^  eU«  «e  -«JmmImcJIa 
^^MX^qmA9m,h  «ércle  oùfr^péntewe^^te.jjj^ 
jnent  «t  }«.iiatnr«  nfi^s  4i9i9Biq9fi^Ve'4((^tj  m|^ 
if pr^  ,e^)il  jpisnftri^t  i  1»^  i3g^i«nr^pcmr.  w'iMWfr 

que  le  vrai  n'est  pas  dans  les  religions  révélées,  de 
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-AÛtîfMdrfpaiitiaÀiâ  de  cÉ^  .feligioià;^  >r{  '.!  ^tiel» 
-niNôiQ'P^iraiivfoœtdetteivoi&a^ec  tcptle  respMt 
o^imriipvvdswiiri  dQii>ptUMDB69,inlaiÉ)sate 
tion,  sans  ménagements  quant  a«ii»^Boipd8.')Nfifi 
^ftacM  snrîâei  difl^rditâ-iiiiTeB  deila/Ciiil^^ 
HDOOB'i^èBftii'iiitMtîra  fdel^^asserttp»  fi^ 
abiiilieÉ4reiriié,t.s0iii»dicté)é6v;(ïii6i4u?qn  «il ait ^^^ 
4ir^;tbehte0tlp{ite"paDik[idi^  #idbîiferiid>^ 
4ifiq(piiFlfe'jdàntptôr6  te  plttp/sonfteDtfptiDs^ewiâè 
aBettéxvuYrèr*  >pureiiieDt  hutnalne,:  (|»r  par  J^iiomli 
'dcfTrtr0(|i(KitHmèmei|,  sàôisiiutiité^à'ateiinloèiié^ 
ifoè  nbusiie^opnmflsMKins.^peitnopOb^^^        ^^  <^l 

-tMKteB  dègiàei{âe'to'fe%loé  eUfétipsnc^  AoiÊBte 
r^p^iqftte  .11008  ^^Miiroiis  àqx  prétânMona^è  ses 
-•âî^okxls  à^&^tribtiâr  te&' viédtes^xllimè  dtnii^h 
"iftwili&énle  i^t^  )lfi»f)l  «dérielop^^iMstî  i^ittitetidel 
contre  tesquels  relise  a  com^pMiiiéiit  jop^   lès 

'o:)0||i^rpft]i^è  ^iii)tM  jotaiihal!  wrâ  to«|<iiQ'^  iaà- 

4tib)ie»tibil»«i'i(«*iilitëé  ^attsflé^dMraîkiè  vriigieiiiB. 
n^  rliJfifln^teicallabidtMliib^e^)^  éminéifttt 

tdabs  ^:  sdanMd^QKnis  perm^i^^i  po^^tme  ^ 
temps  opportm;  -k^c  i  tlés'  ^ttèse^iiMic^  îpoisiB 
t««)Diin»MMPMyqsd«âM!«S;'lei9ii^  la 

Êf  tr>tfmte  )»c^rèftiina^èafa^''d^^d«Miaiyaiièâ^ 

^  ï-  fi*i»l6tébijê  4ei  fwrfite  ôrgaûe-  ei^  aSMu^è^i*)* 

-tVte.lJïottMi^itîrMI;  id^nc  ^otéÈatiam^tflre^lÀie* 
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rëproctei^  mfùMeséé  ni  déloyauté!  '  '  *    *    |  '  '    '' 


Comnif  nt  on  devient  ratloimlliite.       . 

'  Qtiahd  yéïsâs  petit  enfant,  courant  de  fleur  en  fleur  et 
gaspillant  aTéc  joie  les  plus  beaUx  instants  de  Javie,  on  avait 
sbm  de  me  dire,  à  ehiique  faux  pas  que  je  faisais:  Cest le  bon 
SSeu  qui  t*a  puni  !  Et  moi  do  me  demander  avec  tout  le  sérieux 
que  comportait  m'a  jeune  ôervèïle,  ce  que  le  bon  Bien  pouvait 
avoir  à  faire  dans  mes  gambades  et  mes  chutes.  J^avais  désobéi 
à  ma  mère  en  suivant  de  trop'  près  le  bord  du  ruisseau  ;  Dieu 
riè  jaunissait  en  me  faisant  choir  dans  Teau  courante  ou  boùr- , 
bense.  Insouciant  comme  Toiseau  dans  la  prairie,  je  courais  à 
perdre  haleine,  jusqu'à-ce  qu'une  pierre  roulante  m'eût  fait 
tomber  au  milieu  du  chemin  :  c'était  encore  Dieu  qui  m'avait 
ptmi  de  ma  légèreté,  comme  si  Ton  avait  cinq  ans  d'âge  pour 
en  avoir  cinquante  d'expérience. 

Plnstard,  on  mé  fit  voir  Croquemitaihe  et  Challande,  les 
héros  de  Noèî,  en  ménie  temps  qu'on  m'expliquait  une  his- 
toire d^eniant  dans  un  berceau,  de  boeufs,  dé  moutons  et  de 
mages,  à  laquelle  je  ifaî  jamais  rien  compris.  On  me  menaçait 
dEf  ta  verge,  maïs  on  s'arrangeait  toujours'  de  manière  à  me 
dmnier  des  gâtéàuï,  tout  en  me  parlant  de  ce' même  bon  Dieu, 
qui  m'avait  fait  tomber  dans  la  fange  ou  dans  la  poussière,  et 
decerafémô  Crôqûemitaine,  qui  m'avait  fait  si  grand^peur. 

•  Ensuit-î,  on  me  montro  les  ombres'  cbînoises  et  la  lanterne 
magique.' Je^vis  des  hommes  biscornus,  des  Jésus-Christ  faisant 
dés  contortîôns  înipossîbles,  des  loiips  dévorant  des  agneaux, 
des  Ohirioîs  avec  letirs  parapluies  à  sonnettes,  des  singes  sur 
dès  chameaux,  des  bouquetins  et  des  Moïse  abominablement 
cdhïùs,  le  Meilleur  de  nuit  buvant  une  choppe,  et  Salomon 
siégeant  en  président  de  la  cour  d'assises,  lé  Père  étemel 
clMistorit  ttbà  ancêtres  ddiiaràdis  terrestre,  etLusliicrù  trem- 
pâtat  des  ehftmls  dans  un  énoi*me  encrier.  -   ^        ^     * 
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dans  mon  esprit,  reçonent^^  noifTea)»  €0f  jiFit^;  ^ifsf^n^ 
qna  Tenfer,  avec  des  flammes^  de  souffre  dévorant  des  Âmes, 
c^est  à  dire  des  essences  îmntal€t1ëITes;  -7  |e  paradis  avec  les 
bdesjonissanoes  imaginées  par  des  moines  fainéants  et^  mélo- 
manes;'— ftf  création  fiusant  de  rien  quelque  c&oseVmettant  la 
li^mière^  avant  le  soleil ,  foisaot  nattre  la  fomn^e  d'ipe  c^te 
donnée  à  Thomme  justement  pour  cet  usage;  —  Farbre  dfi  la 
sdenceidu  bien  et  du  mal,  placé  dans  le  jardin  d'Edenafio. 
qu'Adam  et  Eve  n'y  toucbassent  pas,  bien  qu^on  s^  qu'ils  j- 
toucheraient;  —  le  serpent,  qui  parlait  comme  le^  a^imai^ 
d^Esope»  et  fat  condamné  à  marcher  sur  son  yeutre  ce^  qu'il 
avait  toujours  ^t;  -*  Tarche  de  Noé,  qui  renferioait  plus 
d^un  demi  million  d'espèces  d'animau^  toutes  plus  inconnues 
les  unes  que  les  autres  aux  premiers  hommes,  qui  avaient  été , 
néanmoins  chargés  de  les  recueillir,  et,  qui  plus  est,  de  les- 
nourrir  de Tair  du  temps  durant  14  moi?;  -r-  l'histoire  d'un , 
nommé  Moïse,  qui  avait  noyé  la  cavalerie  éfi^piienne  dans  la 
mer  Rouge,  après  avoûr  fait  périr  tous  les  chevaux  dans  les 
étables;  —  la  Ipngue  série  des  crimes  commis  par  Le  peui^e 
selon  le  Seigneur,  y  compris  le  meui;tre  d'Agi^,  coupé  en 
morceaux  par   le  prophète  Samuel,  l'assassinat  de  trente 
voyageurs  par  l'hercule  Samson,  le  massacre  de  tous  les 
membres  de  la  tribu  de  Benjamin  à  cause  d'une  femme  à  la- 
quelle on  ne  me  racontait  pas  ce  qui  pouvait  être  arrivé,  etc^ 
eta 

Le  bon  Dieu  qui  me  faisait  tomber  dans  les  fossés,  le  Gro« 
quemitaine  qui  m'attendait  avec  sa  verge  au  détour  de  la  rue, 
le  Moïse  aux  cornes  de  bœuf,  aux  grandes  dents,  à  la  barbe 
touffue,  aux  yeux  louches,  de  ma  lanterne  magique,  avaient 
fini  par  s'identifier  avec  cet  affreux  Jéhovab,  présidant  cahne 
et  souriant  aux  plus  horribles  nmssacres.  Je  ne  savais  plus  si 
mes  ombres  chinoises  étaient  de  la  religion,  ou  si  la  rel^i^n 
était  des  ombres  chinoises. 

C'est  préparé  de  cette  façon  toute  ohréti^ne,  que  je  devina 
catéchumène,  le  jour  n'était  pas  plus  pur  que  le  fond  de  moQ 
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^;  jDftisilli'ea  éUit  tMtt  d»  mMeâé  ifiôb  pan^  <ièr?^t^ 
fvtettait  Ift  campagne  k  flure  pftàU^  <d^ë  le»  ^ylliei^  da  Ooof 
ristoire.  <)tte  d'absutd^jés  oû  dMiKa  éetàfit  &^;  ^é  qttéW 
Wei^  fféo^.Ml  baairâ  ma l>iblë  lat^lgtéinie  !  Je' re$senib1ài$  à^ 
IB  hMUneiyrei  :mq«fl  on  mel  de^-râCs  et  dès  qocHiéà  dé  pa^ 
pier  dans  le  dos  pendant  qu'il  dort.  ^ 

:  UjiJoiirje;in«meillai:  mon  im^e  n'était  ^as  mortelle. 
JUorSiOoiDe  dit:  Prenez  garde!  Âmo^z-toiis  tant  qu*il  voniT 
j^ttra:.  ûôtes  fortune  eomaiie  tous  le  jugerez  convenable  ;  mai^ 
B?abandûDaez  point  mes  saintes  assemblées  comme  quelques*^ 
uns  ont  lacootume  de  lafaire^  car  au  lieu  dliérîter  du  rojraumë 
des  deux»  vous  vous  exposeriez  à  sfVBfirir  des  peines  étemelles, 
que  J}hm  dans  sa  bonté  réserve  à  ceux  qui  discutent  avec  seij 
représentants  sur  la  terre  ! 

Qae  ▼ouIez-'TOiis  que  je  tous  dise?  On  àv^t  foit  un  tel  gafi-^ 
mathiasduDàeudéla  Bible,  de  Oroqoenâtidne,  de  Tenfer  et 
du  loup^  depuis  que  la  Sainte  Eglise  chrétienne  s'était  diar-^ 
gée  de  mon  éducation,  que  j'avais  mis  le  tout  dans  Tarmoire 
des  hochets,  avec  mon  cerf-volant,  toa  lanterne  magique  et 
mon  bonnet  de  GhaUande. 

Je  vis  en  honnête  homme  et  ûds  ie  plus  de  bien  que  je  pms 
à  Bion  proebaîn.  A  ma  dernière  heure,  je  compte  léguer  à 
mes  enfants  «me  réputation  sans  tache,  à  mon  pays  un  sonve- 

mr  d'amour,  an  pasteur  démon  quartier la  clé  de  mon 

armoire  à  joijuoux  ! 


IiA  terre  «le  CUMUnevi. 

Suite  des  études  sur  la  Genèse. 

Toqs  les  peiq^les  anciens  ont  eu,  sur  leur  origfaie  et  lés  pre- 
miers ten^  de  leur  histoire,  d^  récits  plus  ou  moins  exacts^ 
plus  ou  moins  fantastiquesi  qui  faisaient  partie  de  leurs  croyan^  ' 
ces  religieuses,  et  qui  malgré  les  absurdités  qu'elles  renfer- 
maient, s'imposaient  aux  générations  comme  des  artides  de 
fat  Les  uns  «tôt  fût  allaiter  par  une  loove  les  fondateurs  âé^ 
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réaervmt  jauDiau  sf^éokUemeat  oocàpédelMivt  penonues,  m^ 
Pleq  coBUpnq  chfuïMe pe«p|^ 4  «a.s'/ea.prpoirer  un  diM  m 
théologie.  : 

AvADt  deçiettre  ,le  pied  8ar  cette. terre  jMromisef U&Uaii 
qu'ils  en  h^l^Utsseut  une  Antre^  eii  ils  détaieiit  atleadre  14 
réalisation  de?  promesses  de  JéheTek  De  plus»  pour^'il  f  eêl^ 
céellem^nt  avantage  à  ce  changen^nt,  il  é^t  uécesstàre  que  lé* 
premier  sçiio^r  fût  entouré  de  sou&anees  motales  ^  pbydwi 
ques  capables  de  faire  co^isidérer  comme  un  iiea  40  délices  ' 
toute  autre  partie  dç  la  terre/  Enfin,  eomme^  on  le  netroums 
dans  tous  les  récits  du  même  genre,  le  ivojage  défait  éire  par- 
semé de  difficultés,  d'entraves,  de  mauifestatïOQS  direetesde 
la  volonté  divine  et  dO;. preuves  que  le  diiou  des  Hébreio^ 
n'était  pas  celui  de  tout  le  monde. 

^  Ce  canevas  n'était  pQs  jisal  choisi;  mais  avec  qneik  mala^-^ 
dresse  n'a-t-on  pas  exécuté  le  dessin  l 

L'ignorance  de  toutes  les  découvertes,  qui  ont  été  ùûtes  dès 
lors  daiis  le  domaine ,des  sd^ces,  la  cro^ande  au&  faits  sur- 
naturels et  rbabitude  de  considérer  le  monde  comme  finissant 
à.la)igi;ie  de  mpQtagnes  qui  borde  rborizon^, telles  Kuit  été  les 
trx)is  causes  principales  des  contradictions  et  des /iuvraifiam'>< 
biances  qui  fourmillent  dans  les  récits  judaïqnes;  < 

Sans  parler  de  Thistoire  de  Calo,  de  la  description  du  dé- 
luge, qui  sont  des  exemples  curieux  de  la  façon  dont  les  Hé- 
breux comprenaient  IHmiters,' les  bîogtaphWdes  patriarches 
nous  fournissent  à  chaque  ligne  des  sujets  d'étonnementet  par- 
fois de  fou  rire.  Quant  à  Ventrée  des  fils  de  Jacob  dans  la 
terre  dç  Goçs^n^rOti  ils  devaient  souiiirei^aUîendsmt  la  val- 
lée promise,  eUçi n'est  pas.  mQins  beufionnë  que  le  rester  Nih»^ 
n'en  bigualeroDs  que  lest  points  principaux.  - 

^£t  ^'abqrd,  la  G^enèse  nous  dit  (XLYII.  34)  que.  Joseph 
sac^h^nt  que  «  Us  Egyptiens  avaient  en  aboaûnat^  les  ber* 
g^»,,  donna  à.se&frèr^  le  eoi^e$l  de  dire^â  i^liaraonqn'ito 
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liiiMf^tlrili^ifs  élrange>9f edEosêpA  iltaMràiàtSiifrèinsjiinlQQiiy 
•tiliçtiiyoàfvtillèliréàrQ  )sir)limeiâ6J3iIi8bvte^eli^0liiteiîr  A 

^niil^liri  tiiftgMiar&BarFieê,4Tl6îOe1iiîiiiafi^  hMMidi^ikf 
laaiiteiifeési  enocttBipAnsiiifi'gulieD^  c^ott^ygiid'ffotfspke^Mt 
trompé  à  ce  point  sur  les  sympathies  et  les  aDtipathieif<^9ti 

«MËit/49  eKtiti|q[6  J'hdnreiiilïe  j£h«tAO«t^  ^iéemk^fBiiVM^V 
•fffliMI'ldofDdMÉiéiU  lïiioÉpiiâliité;n«iigicimJi  toJtowaeritops 
û0né#iBl)l#?t4«tlitODiie(^ca^<MJ^plî|Éft  jgl^  oMb 

^)^lftleift>  Fè<re9niFIeiir>'ate^eiiEr/terBe|iré]ti8Q  <|ii8lsiiacnMÉt 
^  ^if^3lfii$iPlMam,i4[)ni$dri|)iTOveipldit^ 
-ÂÀ($^^i^feiipp€^»l^  tfedijf^af  i^d^'  i^lftéiqiiidie  ruei^ipigb 
^VEi^t^ëét  »tà  ^^oiMim!tu£Ptfib#l'éî|tt0&i  ^M&kpm 

^^^(iHë^i8tyR^«k4l^ii'^tty^'W«m}A$  »M9»âbie>ae 
la  Jaclê6^irts4-'^â  dtt^^ttéff)^iï^e»«fr^r  4<i(>lï:gy^%^^'<fot 
mliëriPélél^êàWyi ^  nm^eà  éi^oBfi^ytoatèir  4^1» Oèdèse. 

^^  fi^ibi^'^éid^if et  ^s  ^m»;'^  i^  i^tMfm  Mir Mî, 

'éil>Mi^^éilf^''a'jÉtfei  l^^¥i^i>Bédiè/^'^néfm!sViiièétfM''«fKiiiit 
'¥§!éâfâli^më<ft'  c^âm^^  ^i»m^^'é^'0  êÔÛû^  dr€A4ilSèt^«6 
MsR^4Stt<c9ttM«fi;ieMiiéRi^^'^«^  )i«7iioit  oa 
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f^yipA  hmBàa  lés  J^uàfoft^iniftir^  d'^Aori^oiis^â  donilittliaa 
égy^tik)sàé^ii  s'di^etiie^  enboHeidtoltei  qilarante  «noilèt  dattf 

feiitnwfy  mtelB  M  tkitAipds ,  pooi*  sef  m«ttte^â-^ft^«fr^ 
ftlors  qu'if  aurait  suffi  pour  que  tout  le  monde  iifttteHytu<> 
qmlarteMe^eGoisMKlÉfc  liBMier#ejHr(a»l8e,tfi^.^i^:i4h^tab 
A  w  wArtej'hii  qiû  dâlait^mloat  pttlsaali dt /4ispoA^)#t 

ii'te  Dieu^der  Jbiiii  tetM  k  iaké  payen  ti?i|v«nc0  àsM  4bM40; 
JVfABtagfevr^illstf^opoRiit  dé  leii9lcoiioèdef,ili$e«lbl»i(f«^ 
!ailr«ii  de  Tdâler^l  ^  îqne  le  pàyi  4«CttMaD  né  tA,  fto«s:lftQ^ 
{*.iMÉiteMt3i  4iie;ii» rétait jkt.terrer de Oo^atti,  lûjpImM 
imlp9îi  deTSg^pàù,  wiiiiJifadraiiD^nÉkm  iMUt^sMé» 

-M  Bl^teè rajeti  11019 ne p^TonaMttjnBpêc^^tfttl^^ 
«OW  fcityi>itaieM^9Qj«t'd6  i6èt  Eldor»^ 
rna^ïOfmmkéé  &tfDift«^<^iii'oii  liMpt^  sol  iMftj œ'qiAliiMN^ 
'MD  ^fftdrii^iii'àfait  peîpIrdteUtMitBy  de'  CDittflitç«i%îSli  «e 
lÈtéÊÊtfwhAéup  prèt&irpeeTofrIespmkiiera  Hibieus^  Ow.serift 
f)ti|ntérdtt^ artère! qi»»*!!»:  fvl»  esi  prétnsM  iie  I1irri/7âf  :4e  W 
d{Afes»lqHe  Jèsep|i  appela;  aiecJdboti  aevs  q^ii  Iei.m0l|9tift- 
la^»  ii4otft  hpfmfièïii^ii^'tBmm»^  ^w$  i^tk  ^ea>r|  maps 
cette  mesure  admiaistfal^td  al»^fiitii>riaa  q«erq|ia]<^^.09^ 
iif  iAiHitfMisseme»l4$ii  fili4«  Jaecdirdiimi  lu  torfo^^Q^sen, 
s^#fDvMvQ^'im  4Qifc.ifn  roal^?  i  .cfitte  qnoiUoii^  2|  laqa6)lf:.a 
.ikfii  9^  fH^ma»  «t/i  f éppftd^  :  Gomment  As.  plus  Mie  p9x^ 
o09>UB8nt^  M.tpQif»iri^Ht;l^8ii8i}iabjÛÈa^  ço^tiJjlg^fP 
iA'9i^i;r^d[?ii:!rîdai»trla«ace9^0$i  Witéfi  pimt  la.|iiWel?:i  !.  >  f 
.0?  A«WW»I  S4>;j(*|tt|N  Xfcyïi  Booa  dépemt  las  fEc^^litps 
,îWai8iftier^ieu^^i«lpfttw  l^jlwgws.  C^^daaf,  le 
rJrwijBt;ilî?id»*(*«Pfti»<§ni^^^^^  sippi^  qti1l9«TWfiaA4||fs 
iifOlliew»;H.l«Bllfl3f  ît<^eçt:l^u^i^  pM9  qo!l^m^4<ti?<l%- 
se  trouvait  à^nMmsi^^'^fll^f>n^mJi^^^  ^ffrfi  i»  Jft 
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rentrée  des  Hébrettilc  danë  la  tëft%  de^  6è«lé^i>ci»rt%^WÉltf 

lé^t^€omi^e<^atiORf»riâo^)«le  avfttt  4tf  lbtt|^tfib|^Ute>«f|a 

|ràr  eowiÉéÉeer^  4é  »MiSéfMr  qa'lqifèg^éiiliiiliinieilf  odyHa»» 

j«dtkNis  MBëiigaideif  n&e  iieiikdénpQur^dec>lélixtatoiM 
Sl^Srfptll  âaÉ»<le^4(HM|ite  éiB^eiiosprfiliic»!  <MioDiiiàgii 
JWofe^^iUitettb  de^Ck>sMi.'Uiv4fl0tî  d3iiicll«|K^  XimOuffit 

»ii<Kmln^«,affir»«,4aas  Us  Aetes  ilps  l|iiîl|«i^  tfbapulB, 
«erMt  14^  ^e^aea  persodiiee  étaient  aànoœhffe  M  MÉuiia» 
1lOiÊi$k;miM^  tMtipé  cftùr^  j^âtiiqwdmébl;eete  àifltafi» 

llttU^'"  ^^^^'[''•-■.    .  ''•"   ;  -■'•'-    '■•«u  h:' fr:.::.  ^-:   1)   f/oiî^f> 

|MHit«ia*:afiéiiiaiid,  à:  âettètejisoiilrè  te»irei«émi|É0ti  >de 
^    l^ttrtboiiaie,  <r«Mt«i^fran^^)éélMà4Mitea<iÉite 
^•' ta ¥érM^£b 'fente  oUtalefr^^imiiap^  ^   ;  > 

T^  Yèilà  iin  ^aiMr  oèiBiw  ikwilnidii^^b^coilp  !  Jliiàttb 
pas,  loi,  à  mener  son  troupeau  âanfeiiMK|ali^stMUihni»A 
MftèiimirlritosdreÂliBiir^ièiaijiioiits^lai  g  le 

jftatoiMobavé,  lèadeilielnir  dt^innifiantj JBB«t  4Ée9sp teUs 
«Kl  wmt  |Mi  broilet  :c|ia)s  la  |irepiv|té-d%vlfuÉ^ir4esftfan 
-iaiqbaétJr^^ffîhiSdôtlRia»l*ïiiMre^llbMà^    ij-:  ^b^n-^-Ui  ni 

pourrions  critiquer  ;  mais  le  tout  est  si  pur  de  tout  fuiatismOi 
n  dak  <|aantià  k'  forme,  si  logique  quant  an  fond,  que  nous 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tout  juste  et  tout  sage,  et  qu'ils  doivent  être  rei^(||)M4§i)mi9fir 

pfmpïMktmbMt^i.  te/péché  Jàei^iufil»  ïf^tmmim  9kMtol 
êiglHiaDiMi^  teoiÉHf8iiDCft>iHDt(i4rt»i^t4iV0»Mr^  Atc^MB 
HhiW^lICsaM^RSÉ  lJbléi|/laJ*éiii«peaiob  «MJ^m^idfli^ 
«nnliQi>fntei»ii»tatoAi|ilMéi(MiM 
,|cii|àilè£iftâaë8olM,^lû  IMurtîts^ 

4W^^ttlîea*r^B)4i^t  to^dieite  1^tew 

dition  et  les  opinions  des  siècles  passés,  quelque  dénatMlbl^ 

et  déraisonnables  q"*^"^°  paitlin^  ^^'^  ^"^  ^î^u  de  mettre  en 

évidence  et  en  pratique  les  devoirs  réciproques,  gravés  dans 

le  cœur  de  tous  ^*^*i,|ffBniP6faJl{|f|lj^"*^  ^^  propagent  des 

articles  de  foi  subtils  et  sans  fondement;  ils  jettent  ainsi  de 

jfBnsftlfi^(]a^,ldKséfehiDenM^ 

obeiluiMÉter^unieKesaparpM^t^to'itt  ^^ 

e£eBkdhi»làMduiktbÉtfieei3etné<i  MBiitei^i;4MkilHi^lce8 

loups  déguÎBéÉ;^fÉtIlBnai4t^:à^ui'4'siffidUkte 
dUiéêsa,  !  «ioaflbf  Je6<9ëviènttf{  womii&iimimt'  idlol^Mter 
â0Qirftrédriildjà3e{ite|)B«&iai>  qa^^qw^-J  no?,  l'^mm  è  «iul  «afiq 
&I  ,60»  Énqielil  fliklliB»éuèétte!^12csliHK>lrtl]M^^ 
dtiâé  MfKB^.  Iffiitn^i  Jlmah  pModfiotnOBf  ^Èm^OBAUaSk 
fliÉttfeBaNili^«r>^À8v  tunt^-ài  iidu8ii4n'ii9e8tidutArUàDt  qM 

la  plupart  de  ses  coW«iièë^!tbi|ûf ilmmtdfoBbà^^aMMPtov 
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LE 

BATIONALISTE 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
HouBè,  que  cherdeD-laT—  La  féritél --r*  €èiiMlie  U  rrâoil    ' 

'  Le  Eàtiûnaliste  paraît  régulièrement  toutes  les  s^aî&es* 
Le^  Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle  :  —  à  la  Librairie  étrangère, 
^uai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Gervais,— 
et  à  l'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Frix^de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  c.  pour  six 
m'ois  ;  —  1  fr.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci*des&us  et  chez  M.  Roasetr 
Janin. 


lie  Miitliifteiit  relIffleiMic. 

(1*'  article.)    ^ 

On  accuse  le  rationalisme  de  méconnaître  la  valeur  dû 
sentiment  religieux,  de  le  fouler  aux  pieds  ou  tout  au  moins 
d'être  impuissant  'k  y  donner  satisfaction.  On  dit  :  «  Le  ra- 
»  tionalismç  conduit  à  l'incrédulité,  à  la  négation  de  l'ordre 
»  surnaturel,  à  l'oubli  des  destinées  supérieures  de  notre  être  ; 
»  il  dessèche  le  cœur  et  comprime  l'essor  de  la  pensée.  Cette 
»  soif  de  l'infini  qui  fait  notre  grandeur  et  que  le  monde  ter- 
»  restre  avec  ses  joies  éphémères  et  sa  vaine  science  ne  peut 
»  étancher,  cet  élan  sublime  dej'ésprit  humain  vers  l'idéal,  la 
»  religion  seule  le  comprend  et  y  pourvoit  dignement.  Aussi 
\  n'a-t- on  jamais  connu  de  peuple  dépourvu  de  croyances  re- 
»  ligieuses.  Lliomme  ne  peut  pas  pliis  se  passer' dé  reHgioh 
»  que  d'air  et  de  lumière,  eta,  etc.  » 
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y^è  ce  (^«li  se  répète  chaque  joar  et  quolqui^  lei)  i^f  né- 

fice&-  de  4:e  ^enrAfift  rflisAimpmAnf  n^Appfi^tjfty^i^ftp^  p^^  plUfiUà 

une  religion  qu*à  une  autre,  pas  plus  au  chnstiani<%roe  qu*à 
ridolàtrie,  chaque  culte  s'efforce  d'en  tirer  profit  exclnsive- 
j§m^fmm  b#QpB0jpre.c«mp4f.  *  ^^    ,  .^ 

r«  liais. «eus  ne  ^&isioÀ  pcHBfc  dif&ulté  dft  TCionn^j^  ^jiq 
l'existence  de  toMtcp  les  reliions  passées  et  présentes  cor- 
respond à  un  besoin  et  à  un  principe  communs  qu'on  peut  ap- 
peler J«'  seotiiïitQ»^  religi0M»;  uous  étoimerons  mêm^proba- 
hlement  beaucoup  nos  adversaires  en  lyoutant  que  ce  senti- 
iQiC^t  est  en  cffel)  ft  j;^^  yeux  cofnrae  aux  leur?,  iniié.dans 
rhomme  et  forme  Tun  des  plus^  indispensables  et  des  plus 
)>uissants  ^lobiles  de  sa  vie  ii^tellectuelle  et  morale.  '    ' 
i   lln.qji^i;  donp  différpnsr^ous  des  croyants?  —  En  ce, que 
loin  de  penser,  comme  eux,  que  le  sentiment  religieux  nesau^ 
rait  être  satisfait  qu'au  moyen  de  dôctrmes^soî' disant  révélées 
;^t  ^u^^turell^,  D94S  ^timons*  aa  contraire,  que  les  id|ées 
ièsues  du  travail  de  la  raison  peuvent,  seules  procurer  au  seur 
timent  religieux  la  satisfaction  qui  lui  convient  et  donnet*  k 
son  développement  tout  Tessor  dont  il  est  suscep^le. 

Telle  est  la.t^^  que  ^o^s  noue  propospns  ici  d'établir. 
Nous  espérons  démontrer  qu'un  rationaliste  sincère  et  consé- 
quent, n'eût-il  aucune  conviction  philosophique  arrêtée  tou- 
chant le  problème  des  causes  premières  et  touchant  la  desti- 
née générale^  de  l'être  humain,  est  cependant  plus  foncière- 
ment, plus  logi(}uement  religieux  que  îe^  partisans  de  quel- 
que révélation  que  ce  soi  t. 

Nous  ne  demandons  à  nos  lecteurs  qu'un  peu  d'attention  et 
d'impartialité  pour  assurer  le  succès  de  rentrepfise. 

Avant  d'entrer  en  matière,  réfutons  sommairement  une  ob- 
^'ection  qui  semble  se  présenter  d^elle-même  et  dominer  tout 
le  sujet.  «  Si  la  raison  était  capable  de  satisfaire,  par  ses 
seules  forces,  le  sçntiment  religieux,  pous  dira-t-on,  comment 
se  ferait-il  que  de  tout  temps  le  rôle  en  soit  échu  ^ux  croyan- 
ces sttrpaiurelles  ?  et  que,  par  contre,  le  rôle  des  raisonneurs 
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dittotij«)in^8>kiHi^cotl^^ër  à  d étHuiré' le  seiiitlHiait^eHgiçii» 
en  cHtîquiint  VlolintiiiièHt  les  cf dyanèeà  quî  le  vjtifient?W  ^ 

Réponse^  —  D&  ce  qae  l^s  croyances  intnaCurellés  onît 
Serti  d'ôbjfetatt  seMîraeiit  religieux  pdnr  l'immense  majorilié 
des  hommes  jusqu'ici,  on  n'a  pas  plus  le  drdit  d'ën^cbudoiro 
^tt'eHes  sont  Wen  son  expression  normale  et  tpaie^  qu'otf  ne 
pourrait  conclure  de  i'igtiorance  dans  laquçUe  FliaottUiité  a 
vécu  sur  presque  toutes  choses  par  \t  passé  et  vh  encxaé  siir 
taht  de  points  aujourd'hui,  que  l'ignorance  doit  être  Tëtat  pler- 
nianent,  la  audition  logique  et  définitive  de  T^prii  huitoân.  ' 
Pair  exemple,  les  homïnés  ont  cru  jasqû'au  seisiismé  siièéto 
que  le  solèîl  tournait  autour  dfelu' terre,  en  i^ètéra-^t^on/qu'il 
fallait  toujours  le  croire?  Non^  puisquécela:  était  ûoix*.  Et 
a<icuséra4-<»ii  ceux^ qui  ont  cônibattu  cette,  ârrevnd^avbirioi^ 
levé  à  rintclligence  une  de  ses  satisfactions  natur.dles? --^ 
Non,  car  ils  ont  simplemeutsubstitué  une  satisfaction  vraie  à 
un  préjngé  qui  en  tenait  lieu  auparavant  faute  de  mieux. 

Pour  avoir  le  droit  dé  consfdérér  foiiiforsalité  des  croyan- 
ces danff  le  passé  comme,  la  preuve  qu*el)jE;5  peuvent  seules 
fournir  au  sentiment  religieux  son  aliment  nécessaire,  il  fau- 
drait: 1?  qqe.ç^  crpyeoues  eussent  été  toujours^etp^rtowtrles 
n^émes  Afltpuis  Ibrigipe  du  moi^de  et  sur  :1a  fs^cç  en)Jjèi.e  4!^ 
globe  ;  3^  q^e  cbadop  .4^  progrès  4e  Fhuçianité  eu  to^^^go^^ 
fftt'y^ilicoraH>bQrer,^  vérifier  ces  croyance^  et  p^r  là  aecrotr 
fareconatammentleiii:  empire.  ;  ,  :. 

;  Mais  n'est-ce  ppîYit  visiblement  l'opposé  qui  s'^st  manifesta 
et  se  manifeste?  Quoi  de  plus  divergent  et  de  piu«  contrario 
itoir©  queles  innombrables  doctrines  r  vJlées.qui  ont  pouiv 
tant^  chacune,  Ja  prétention  de  procurer  «f  u  sentiment  religieux 
aa  vraie  satJsfajOtloA?  Quoide  plus  complet  que  les;  tr^io^fon- 
matious  qu'ont  subies  ces  doctrines  dans  Ja  quite  pl^s  siè^s? 
Enfin,  quoi  d$  plus  évideat  que  l'opposition  -qui  ^e  procluit» 
au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  l'humanité,  entfo  |jes;dacJtrj«- 
nés  révélées  et  Tensemble  des  connaissances  résultant  de  i'ér 
tnde?  ;  . 

Si  les  contradictions,  les  diangemeots  et^lo  dépliq^'des 
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ocoyaiMs  ne  proav^nt  pa^ .  péremptoirement  leur  InanHé^  il 
faut  du  moins  y  voir,  on  eu  conviendra,  une  forte  préfK>mptîoii 
d'Iosuffisanoe  deleur  part  pour  satisfaire  d^une  façon  défini- 
^e  les:  aspirations  de  TAme  humaine  vers  le  prindpe  pre- 
mier et  infini  de  toutes  choses. 

Nous  avons  donc  le  droit  de  ne  pas  identi^e^  la- cause  du 
sentimeot  religieux  avec  celle  des  croiyances,, quoiqu'elles  lui 
aient  généralement  servi  d'expression  par  le  passé. 
-  ^analyse  directe  à  laquelle  nous  allers  soumettre  ce  sen^ 
timeot  nous  donnera  la  mesure  des  véritables  rapports  qui 
otistent  entre  lui  et  les  croyances,  de  mémtqu'elle  nous  mon- 
trera ce  qu'il  faut  attendre  du  rationaUsme  pour  remplacer  les 
erbymceis  dans  la  satisfaction  légitime  que  réclame  un  besoin 
de  notre  nature  si  impérieux  et  si  noble  que  Fest  le  sentiment 
relîgieia. 


Mjm  mort  <le  JfwMoh, 

(Fin  des  études  sur  la  ffcwése.) 

Nons  avons  signalé  au  chapitre  XXXTI,  v.  31 ,  de  la  {knèêe^ 
une  expression  de  laquelle  il  résultait  jusqu'à  la  dernière  évi- 
denceque  les  livres  du  Pentateuqne  ont  été  écrits  non  point 
par  Moïse  mais  par  quelque  auteur  contemporain  des  rois 
d'Israël  ou  même  postérieur  à  leur  époque.  Cette  expressîcMl 
est  celle-ci:  «  Et  ce  sont  ici  les  rois  qui  ont  régné  au  pays 
>  d'Edem,  avant  qu'aucun  roi  régnât  sur  les  enfants  d'Israël.  » 
Il  est  évident  qu'un  écrivain  antérieur  de  quelques  siècles  à  la 
déformation,  par  exemple,  n'aurait  pas  dit  dans  ses  ouvrages: 
«  C^est  ici  la  liste  des  évéques  qui  ont  siégé  à  Genève  avant 
V  que  Calvin  eût  établi  sa  domination  dans  cette  ville.  > 

Le  testament  de  Jacob  est  une  nouvelle  preuve  de  l'exac- 
titude de  notreassertion.  Nous  y  voyons  la  démonstration  lapins 
remarquable  de  l'origine  relativement  récente  de  la  Grenèse^  et 
surtout  du  fait  que  son  auteur  appartenait  à  la  tribu  de  Juda 
^  répoque  où  cette  tribu  s'était  emparée  du  droit  exclusif  de 
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donner  des  rois  au  pçupte  juif.  «  Ce  sont  là,  dit-il,  les  douz^ 
>  tribus  d'Israël  et  c'est  ce  que  leur  dit  leur  père  en  lesbé^ 
»  nissant  >  Eût-il  parlé  de  cette  manière  si  les  douze  inhsts 
n'avaient  pas  existé  de  son  temps?  Cela  n'est  pas  admissible^ 

Il  saute  à  Tesprit  que  le  testament  de  Jacob,  c'est-à-dire 
les  quelques  mots  qu'on  lui  fait  adresser  à  ses  fils,  les  çhefe 
des  tribus  futures,  est  un  simple  résumé  des  dictons  popu* 
laires,  qui  attribuaient  aux  membres  de  ces  grandes  familles 
le  caractère  propre  à  chacune  d'elles.  Ainsi,  Euben,  le  premiw 
né,  s'est  débordé  comme  l'eau,  il  n'aura  pas  la  prééminence  f 
Siméon  et  Lévy  sont  violents,  ils  seront  divisés^  en  Jacob  et 
dispersés  en  Israël  ;  fJuda  placera  sa  main  sur  le  cou  de  ses 
ennemis;  le  sceptre  ne  lui  sera  point  ôté,  il  lavera  son  vête-* 
ment  dans  le  vin,  etc*  ;  Zabulon  se  logera  au  port  des  mers  t 
Issacar  ayant  vu  que  le  repos  était  bon  et  le  pays  délicieux, 
baissera  son  épaule  pour  porter  et  s'assujettira  à  payer  les 
tributs;  Dan  jugera  son  peuple  et  sera  comme  un  serpent  sur 
le  chemin;  Gad  ravagera  après  avoir  été  ravagé;  le  pain  qnl 
viendra  d'Ascer  sera  excellent  ;  Nephthali  fera  de  beaux  dis* 
cours;  Joseph  est  un  rameau  fertile  près  d  une  fontaine  ;  enfin 
Benjamin  est  un  loup  qui  déchirera,  au  matin  il  dévorera  la 
proie,  et  sur  le  soir  il  parti^ra  le  butin. 

Il  est  évident  que  cette  sorte  de  prédiction  n'a  été  mise, 
après  coup,  dans  la  bouche  de  Jacob,  que  pour  appuyer  les 
prétentions  de  la  tribu  de  Juda  à  gouverner  le  pays  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  messie,  que  sa  naissance  extraordinaire  mettrait 
en  dehors  de  toutes  les  tribus  et  qui  gouvernerait  le  sceptre 
en  mains  comme  les  rois  d'I^aêl  ses  prédécesseurs.  La  tribu 
de  Zabulon  était  établie  au  bord  de  la  mer;  les  membres  de 
celle  de  Nephthali  passment  pour  être  les  Oascous  de  la  Judée; 
celle  de  Benjamin  habitait  un  pays  dont  les  collines  escarpécns 
facilitaient  le  brigandage  ;  celle  d'Ascer  se  trouvait  dans  une 
petite  contrée  qui  fournissait  du  blé  à  tout  le  pays  ;  celle  de 
Gad  est  celle  qui  a  le  plus  souffert  dans  les  guerres  contre 
les  Philistins,  mais  dont  les  soldats  ont  ensuite  le  plus  vai[<- 
lamment  combattu;  celle  de  Juda  occupait  la  partie  de  la 
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Jtidée  où  les  vtgoobles  étaient  les  plos  beaax  et les  plas  liom^ 
brévx;  celle  d'Issacar  fournissait  des  journaliers  qui  descen- 
daient de  la  montagne  pour  faire  en  été  le  travail  des  fermes, 
etc.,  etc. 

S'il  piMsait  à  quelque  poète  d'attHbaér  à  Guillaume-'tell 
des  prophéties  sur  ce  qui  devait  plus  tard  devenir  la  Confé- 
dération des  22  cantons,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  faire 
quelque  chose  de  semblable  au  testament  de  Jacob.  Il  dirait  : 
Berne  tu  ressembles  à  un  jçros  ours  couché,  c'est  chez  toi  que 
se  réuniront  les  Conseils  de  tes  frères.  Zurich,  tu  es  le  plus 
flftudieux  de  mes  enfants,  tes  frères  viendront  étudier  près  de 
toi.  Les  fruits  qui  viendront  de  Thnrgovié  seront  excellents, 
etc.,  etc. 

Du  reste,  les  prophéties  de  «Tacob  sont  venues  trop  tard  et 
trop  tôt:  trop  tard  ponr  avon*  quelque  valeur,  trop  tôt  pour 
être  exactes  ;  d'où  nous  concluons  qu'elles  datent  du  temps 
des  premiers  rois  d'Israël.  En  effet,  tant  qu'elles  se  bornent 
à  des  feits  concernant  cette  époque,  elles  les  retracent  avec 
une  certaine  exactitude  ;  mais  dès  qu'elles  veulent  aller  plus 
loin  elles  n'y  sont  plus  du  tout  et  n'ont  d'autre  mérite  ^ue 
celui  de  nous  rappeler  les  espérances  déçues  d'un  peuple  qui 
attend  son  Messie  depuis  4,000  ans. 

Ainsi,  les  imprécations  de  Jacob  contre  la  tribu  de*  Lévy  ne 
se  sont  point  réalisées,  car  cette  tribu  a  toujours  eu  les  h' 
veurs  du  sacerdoce,  faveurs  qui  l'ont  mise  longtemps  au-dessus 
delà  famille  royale.  L'annonce  que  le  sceptre  ne  sera  point 
ôté  à  Juda  jusqu'à  ce  que  lé  Soilo  soit  venu,  s'est  trouvée 
cruellement  démentie  par  les  événements,  puisque  successi- 
vement les  Perses,  les  Romains  et  les  Arabes  ont  changé  le 
sceptrç  de  Juda  en  un  bâton  de  misère. 

Quand  cessera-t-on  d^  s'obstiner  à  voir  dans  cette  œuvre 
t(Mite  humaine  l'intervention  d'une  divinité  ?  Quand  voudra-t- 
on reconnaître  enfin  que,  comme  les  récits  historiques  de  tous 
les  peuples  primitifs,  de» Arabes  surtout,  dont  leç  JuïH  étaient 
une  famille,  la  bible  est  sujette  aux  ^reurs,  aux  coiftradictions 
flagrantessiet  qa*il  est  absurde  de  baser  un  culte  sur  hn  pareil  * 
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Tomûri  V  A  répoque  où  les  Hébreux  sont  entrés  en  Egypte,  il 
est  certain  qu'ils  ne  possédaient  aucun  des  récits  dont  leur 
littérature  nationale  s'est  plus  tard  enrichie.  Ignorants  comme 
tontes  les  populations  nomades,  grossiers  .comme  tous  les 
hommes  ignorants,  ils  n'avaient  pas  même  des  notions  sur 
l'astronomie,  sur  les  sciences  naturelles,  sur  les  ^rts,  et  ils 
ont  dû,  plus  tard,  eniprunter  à  leurs  voisins  toutes  les  connais- 
sances superficielles  sur  lesquelles  leurs  prêtres  ont  composé 
les  prétendus  livres  sacrés. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  sur  la  Genèse,  sans 
faire  remarquer  combien  peu  les  favoris  de  TEtemel  ont  ap- 
pliqué dans  leur  famille  le  droit  d*aînessè  qu'il  avait  formelle- 
ment introduit  lui-même  sur  la  terre,  si  nous  en  croyons  ceux 
qui  se  donnent  pour  ses  représentants.  Abraham  bénit  Isaac 
son  second  fils,  frère  cadet  dlsmaêl  ;  Isaac  bénit  ^acob  à  la 
place  d'Esaû;  Jàcob,  en  mourant,  bénit  Ephraïm,  le  fils  cadet 
de  Joseph,  en  dépit  des  droits  do  Manassé  son  frère  aîné,  et 
cela  malgré  les  instances  de  Joseph  lui-même,  qui  cherche 
vainement  à  le  ftîre  revenir  de  sa  détermination.  (Genèse, 
XLYin.  17  à  19.) 

Tout  cela  prouve  avec  une  grande  force  que  ces  ré- 
dts  ont  été  composés  après  coup,  et  préparés  par  certaines 
gens  pour  donner  une  apparence  dé  légitimité  divine  à  la' 
prédominance  de  leur  tribu  sur  les  tribus  voisines,  de  la  même 
manière  que  les  prétendus  successeurs  de  Sâint-Pierre  se. 
sont  armés  d'une  traditi6n  faite  par  eux  pour  justifier  leur 
domination  temporelle  et  spitjituelîe  sur  le  monde  chrétien. 

Toiy ours  le  painrre  d'euprtt  ! 

Dans  une  troisième  épitre,  le  pauvre  d'esprit  poursuit  av^a., 
une  inaltérable  persévérance  le  but  pour  lequel  il  a  pris  la  . 
plume  et  s'est  mis  en  campagne  contre  nous.  Il  s'agit  toujours 
de  la   question:  Que  mettrez-vous  à  la  place?  question.  À 
laquelle  nous  avons  répondu  à  satiété,  mais  qui^ena^t  pop^- , 
tamment  de  ses  cendres,  comme  le  phénix  de  la  fable. 
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Nous  avons  déclaré  oue  la  recherche  de  la  vérité  sur  les 
points  métaphysiques  était  lihre,  que  nous  ne  voulions  soute- 
nir aucun  des  systèmes  auxquels  cette  étude  a  donné  lieu, 
mais  que  nous  défendrions  avec  toute  Tardeur  d^une  conviction 
fortement  arrêtée  le  droit  de  critiquer  et  les  bases  et  les  tra- 
ditions et  les  dogmes  des  religions  révélées.  Nous  estimons, 
en  effet,  que  rien  n*est  plus  contraire  à  la  saine  appréciation 
des  faits,  à  Tusage  intelligent  de  notre  raison,  que  la  |croyance 
absolue  et  sans  discussion  en  une  foule  de  récits  humains  qui' 
bouleversent  toutes  les  notions  du  bons  sens  et  de  la  véritable 
morale. 

Mais  le  pauvre  d'esprit  ne  se  le  tient  pas  pour  dit  II  hû 
faut  de  notre  part  un  système  complet  sur  la  nature  de  Dieu, 
sur  rame  et  sur  Timmorialité,  dans  lequel  il  puisse  trouver 
des  affirmations  critiquables  et  le  point  d'appui  du  levier  qu'il 
nous  réserve.  Aussi  son  imagination  puissante  lui  a-t*elie 
inspiré,  après  deux  essais  infructueux,  Tidée  de  mettre  eu 
scène  un  personnage  imaginaire,  un  rationaliste  qui  soutient  la 
conversation  en  se  tenant  constamment  au-dessous  de  son 
mandat,  et  dont  tout  le  rôle  consiste  à  se  laisser  battre  par  lui. 

Cette  forme  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  ne  trompe  plus  per- 
sonne, parce  que  chacun  sait  combien  il  est  facile  de  &ire 
parler  un  adversaire  fictif^  en  ne  lui  laissant  dire  absolument 
que  les  choses  auxquelles  on  a  d'avance  préparé  la  réponse. 

Donc,  nous  repoussons  comme  un  piège  grossier  la  forme  de 
la  troisième  épitre,  forme  qu'on  né  doit  employer  que  lors- 
qu'il ne  saurait  y  avoir  aucun  malentendu  sur  l'existence 
fictive  où  réelle  du  personnage  mis  en  scène. 

En  second  lieu,  et  pour  suivre  jusqu'au  bout  notre  antago- 
niste sur  le  ternûn  qu'il  a  choisi,  nous  devons  lui  faire  obser- 
ver que  si,  sur  la  partie  affirmative  de  la  science  métaphy- 
sique, les  libres  penseurs  diffèrent  entre  eux  d'opinions,  les 
partisans  des  religions  révélées  ne  sont  pas  plus  d'accord,  et 
qu^  se  manifeste  dans  leur  sein  des  divergences  tout  aussi 
remarquables,  tout  aussi  profondes  que  chez  les  philosophes. 
La  Bible  elle-même,  lorsqu'elle  parle  de  la  Divinité,  se  con- 
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tredit  à  chaque  page,  car  le  Bien  qui  &k  :  Vme»  doiic  deèeen- 
donSy  H  cmfàndons'lk  leur  langage  l  (Genèse  XI>  7.)  Void^ 
rbbmme  esl  devenu  eômme  Vun  de  nousl  (Genèse^  III,  22), 
n'est  pas  le  Dieu  unique  du  Nouvefcu-Testament.  Le 
Dieu  qui*  «  âaira  une  odeur  apaisante  )»  quand  îïoé  léi 
ofErit  des  holocaustes  sur  Tautel  et  qui  régla  aveo  Me^àe 
tous  les  détails  di'un  cuHe  matériel  ;  n^est  pas  lé  même 
que  celui  dont  il  est  dit  :  Dieu^  esprit  et  il  veut  que  ceux 
qui  Tadorent^  Tadorent  «i  esprit  et  en  yéritéî  Les  interpré- 
tations de  <^  livre,  quf  fourmille  lui-même  de  contraditions, 
sont  iK)mlH:euse8  comme  le  sable  de  la  mer.  Jamais  les  chré^ 
tiens  ne  se  sont  mis  d'accord  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  la 
Trinité,  sur  la  grâce,  sur  le  paradis,  sur  les  peines  éternelles, 
surlaco^existçnce'du  libre  arbitre  aVec^  la'  prédestination.^ 
Les  tins  prennent  au  pied  de  la  lettre  ce  quile  i^pélle»t  les 
livres  saints  ;  dîaulres  prétendent  avoir  le  droit  Hè  n'en  rete- 
nir que  Tesprit,  extrait  de  la  lettre  suivant  le  degré  de  foi  que 
chacm^ possède;  d'autres,  enfin,  placent  la  tradition  religieuse 
au-dessus  de  la  Bible.  Où  se  trouve  le  véritable  ôliristiftniBAïe, 
et  que  doit^on  croire  quant  à  Tessence  de  Dieu,  à  -ëa  <^ompo- 
Sition  et  à  «on  rôle  dans  runiversj  pour  être  un  éhrétiîjp  or-; 
thodote^  ' 

Le  mormon  ne  croit  pas  à  ee  que  crdit  le  darbi9te;  le  luthé^ 
rien  repousse  les  opinions  calvinistes,  le  dissident  a  horreur 
du  protestant  dei'église  nationale,  Tan^ican  du  oatholique, 
Tanabaptiste  du  chrétien  gt'eo,  etc.,  etc.  L'idée  chrétienne 
sur  Dieu  tf  est  donc  pas  une,  et  la  diversité  des  croyances  *en 
métaphysique  chez  les  partisans  des  doctrines  révélées  est 
aussi  complète  qu'elle  peut  l'être  chez  les  philosopheîs  qui 
jusqu'à  ce  jour  ont  pris  la  parole  au  nom  de  la  raison  hu- 
maine. 

Cela  prouve  qu'il  est  certaines  questions  qui  échappent  à 
la  solution  mathématique  que  l'homme  voudrait  leur  donner, 
et  qu^il  est  parfaitement  absurde  d'exiger  de  ses  adversaires 
une  conformité  d'idées  dont  soi-même  on  est  bien  loin  de 
donner  Féxemple. 
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,  Avons^DOus  \mo\n  i»  repousser  les  modèles  quJB-  .cité  1^ 
pauvre  d'esprit  pour  déœontrer  que  les  libres  penseurs  ite 
s'entemleni  pas  plus  sur^  les  questions  de  morale  qiue  sur  les 
points  de.  métaphysique?  Quand  on  nous  cibe  Escobar,  Lefr* 
sius,  Molina,Novarre,FiIiutkiSt  iepère  fîratfy  et  Tabbé  Bau* 
tain  pour  établir  cette  thèse,  nous  avons  le  droit  de  regarder 
notre  adversaire  entre  les  deux  yeux  et  de  nous  demander 
s'il  divague  ou  s'il  plaisante.  Depuis  quand^  s-it  vous  plaii,  les 
écrivains  jésuites,  ^es  grands  pourfe»jdeurs  de  Pbérésie,  qui 
dans  tous  les  siècles  ont  brûlé  nos  frères  et  qui  représentent 
le  christianisme  porté  il  la  duquiàne  puifisance*  depuis  ^uand 
ces  chrétiens  :intolérftDts  «ont-ils  des  libres  penseurs,  des^phi* 
losophes,  des  rationalietes?  Nous  étions  sur  le  point  de  vous 
les  citer  pour  vous  rendre  atj;.aitif  à  la  poutre  qui,  en  foit  4e 
œorajie^  se.trou^  dans  r<»ii  des  chrétiens;  mais,  prenant  le* 
devants,  vous: nous attribiiez  les  osuyrcs  etlesparoles .de  nos 
perséQuieurs^  d&tos.pto»  grands  ennemis!  En.T6r|té,. c'est  se 
moquer  du  m(mde  avec,  une  désinvolture  dont  noos^ n'eussions 
pQS  cru  capable  notr0  QoxKtradicteur. 

^uimtaui^  quelles  éûriyains  ^odeqne&  qui  s^  aoiïl  donné 
p^ur  jlcheideglorîfier  jbous  lescriities,  it^utes^les  passions,  il» 
ont  toujours  enseigné  des  doctrines  diamétralement  apposées 
àjoeiles  du  rationali8me>  et  se  sont  servis  bes^ucpup  plus  des 
réminiscences  du  séminaire  que  .des  suggestions  de  leur  raison^ 
Kpus n$ ^lomipesdpnc pa3  plus  responsables  de  leurs  écrits 
que  réglise  dinétiçnne  elle-même,  et  nopsi  persistons  àdeman* 
der  que  l'onnous  juge  pour  ce  que  nous  disons  et  faisons,  et 
9pn  pour  ce  qu'oqt  dit  et ,  fait  des  personnes  qui  n'Oi)t  avec 
tous^ucun  lien  <le  parenté  ni  4e  ressemblance. 

P'ailleur^i  pouir  pouvoir  nous  reprocher  des  dissidences  en 
matière  de  morale,  il  faudrait  être  soi-même  bien  irréprochar 
We  à  cet  égard  Estsie  le  cas  pour  les  chrétiens  ?  Nous  .ne  le 
pensons  pas,  car  sans  aller  chercher  bien  loin^  nous  sa,voi)i3 
qu'il,  est  des  nations  très-protestantes  dont  les  conyictious  re- 
ligieuses s'accommodent  fort  bien  du  maintien  de  l'esclavage 
des  noirs,  et  nous  n'ignorons  pas   que  pour  la^^plups^t  des 


Digitized  by 


Google 


miesionœtliîesijaâvliiiètes  la  polygamie  ri'apïilot  étê'fôtTïiéile- 
meat  coudamnée  par  le  NoiiveauHTe»tai»eni  !     i;  b 

Oricesùnt  1^  deux,  points 'de  morale  fort  Impértant^,  ëvr 
lesquels  les  rationalistes,  da  moms  n'ont  <}u'une  madtere  éé 
voir,  tandis  que  les  chrétiens  diffèrent  d'opinions  du  noir  au 
blanc,  d'où  Ton  doit  conclure  que  leur  religion  est  loin  de  cons- 
tituer un  cours  complet  de  moarate  comme  ils  le  prétondent. 

Mais  ce  que  voulait  notre  pauvre  d'esprit,  c'était  d'arriver 
à  l'accusation  (fégoïsme,qtti  devait  doré  dignement  la  série 
de  ses  péré^iktrôns  âr  traveî*s  les  différents  systèmes  philo- 
sophiques. «*L'égoïsme  érigé  en'*  principe,  dit-il,  telle  est  la 
morale  de  cette  doctrine,  dont  les  hideuses  miais  rigoureuses 
conséquences  révoltent  lia  ieofts«ience  humàShé  et  provoquent 
promptemient  une  réaction.  » 

Ceîaest  fortfeîen  dit;  mais,jevoti8  prie,  lequel  e^trégoïsté, 
du  chrétien^  qui  ne  fait  rien  sans  Fespoîr  d'une'  récompensé 
céleste  et  qui*  lorsqu'il  doniié  un  vetre  d'eau,  sait  le  porter  à 
8(QiBcrédit,6a  du  rationaliste,  qui  fait  le  bien' pàr^' amour  du 
bien  lui-même,  par  respeèt  pour  sa  missioiï  ^ur  là  tertre,  et'  qiiî 
répiigne  à  faire  atëc  la  divinité  une  sorte  de  eomptc  en  'pâi'- 
tie  double,  oè  les  bonnes  actions  apparentés  doivent  coiïijièn- 
ser les  vioes ^saches  et  ieâ  méchantes  pensées^  S'il  est  desdcï^- 
ittesqttî^doivétit  pousser  à  Pégoïsme,  ce  sont  àl  cdup  isùr  uSeui 
de  laprédestîMtion,  de  rélèction  et  de  la  'grâtîë;  ce  ne'  petit 
être  certainement  la  morale  du  libre  penseur,  qui  repousse  là 
révélation  et  les  rèéompeiîsés  étetnelles.  ' 

Que  le  pauvre  d'esprit  se  consulte  donc  lui-même!  qu'il 
cherche,  avant  de  nous  reprocher  des  divergences  d'opinions 
eB:jpatière^e  ^rale  oude  droyapceê  œéitai^ystqTieS)  si  les 
chrétiens  n'ont  pas  sans  cesse  donne  Tejcémple  le  plus  frapj- 
pant  (ie  ces  divergçî^çes,  et  qu'il  renonce  surtopt  à  l>§poiç  .4? 
nqusent^9toeir,:PQvi^,lesaraisdftla  libre  Técherohey  à  former 
rate  s^te  phil09ot)bique,  qui  deviendrait  fatalement  aussi  ej^- 
ciusivé!,  ^Mssi  intolérante  que  le  spiit^^ouffj'hpi  \e^  j^^^XiiO^ 
trois  cents  sectes  qui  se  disputent  le  monde  chrétien  I  Nous 
voulons  rester  ce  que  nous  sommes  ;  nous  voulons  chercher  la 
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v^^  en  delior&âea  religions  révélées  et  des  systèwos  toat 
d'une  pièce.  Tout  ce  q«e  publiera  le  pauvre  d'esprit  pour 
BOUS  faire  tomber  dans  le  piégé  ^e  changera  pas  d'un  ponce 
ups  convictions  et  notre'ligne  de  conduite  !  >  . 


litliliei|pp«pBile. 

Examen  critique  des  doctrines  de  la  rdigion^chv^tieime^  par 
Patrice  Larroque,  ancien  Recteur  de  rAcadémie  4e  Lyon.  En 
vente  chez  M.  Cherbuliez,  libraire  à  Genève,  e^tj  àJa,  I^ibrairie 
Etrangère,,  quai  des  Bergwes.  .  '  ,, 

Cet  excellent  ouvrage,  Tun  des  plus  coniplet^  de  ce  genre, 
a  vu  sa  première  édition  enlevée  en  peu  de  temps.  La  seconde 
édition,  élaborée  avec  w^  soin  tout  paifUçuliçr;^  a  paru  eu 
1860,  en  deux  beaux  volumes  in-4o,  à  Çaris.et  &  Bruxelles. 

Patrice  Larroque  est  un  critiqi^e  sévère,  qui  n'exagère  rien 
jnais  fait  tout  passer  au  crible  de  sa  raison.  Simple;  dans  son 
style  comn^  dans  ses  idées,  il  oilre  le  double  intérêt  d'un  éeri*- 
vain  attrayant  et  d'un  penseur  profond.  Son  (Eâ?i0^»^<^'ti^ 
comprend,  outre  une  chaleureuse  introduction,  Tétude  (ks 
doctrines  de  la  religion  chrétienne  telles  qu'elles  sont  îo^mor 
lées^  soit  par,  Tautorité  ecclésiastique,  sçât  par  (^livres  orir 
ginaux  de  la  bible.  C'est  un  des  premiers  ouvrages  qu'on  doit 
rencontrer  dans  une  bibliothèque  ratiçnaliste.  Malheureuse* 
ment,  son  prix  (15  francs)  ne  le  met  pas  i.  la  portée  de  tonteç 
les  bourses* 


,  Jam^s  .prêtre,  ayant  l'esprit  de  son  état,  n'a  pris  la  liberté 
au  sérieux  :  ils  en  rient  en  secret,  et  pourtant  ils  consentent  à 
la  saluer  pour  complaire  à  la  multitude.  Une  seule  chose  est 
nécessaire;  pour  cette  chose  ils  seront  complaisants  sur  tout 
le.resle/Ilenest  de  nênde  dans  la  question  du  raHehaUsme; 
qui  est  le  libéralisme  philosojph^e ;  ils  p^rleqt.quelqii^C(Mi 
avec  respect  delà  raison,  au  fond  ils  s'en  moquent  et  prpf^s- 
%ènipotir  elfe  le  plus  profond  mépris.  Renais.    "  . 

imp.  BUnchard,  Rive. 
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LE 

RATIONALISTE 

JOURNAI,  DES  LIBRES  PENSEURS 
louie,  que  cherehes-ta  7  —  la  vérité I  —  Consulte  ti  raison  I  , 

Le  ÉtstiofKdiste paraît  régulièrement  toutes  les  semaines/ 
Les  ^bottuetaeniâ  Bont  reçus  : 

ChezM.  Pavie^,  Longemalle  ;  -^  à  U  Librairie  étratigèr»» 
quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Genraja,— ; 
et  à  l'Imprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser 
pour  comffiufiicaâons  et  réelaroations.  ' 

PrwàeVMomenmU:  i^fr.  paran;  —  2: {iv 50. <^ {tour six. 
mois;  —  1  fr.  25  c. 'pour  trois  mois.  ; 

Les  nuthéros  répares  continuent  à  se  vendre  10  centimes' 
omcHroispriamlèires  adresses  cî-d^ssus  et  chez  M.  Roàset-^' 
Janin. 

I4C  «enilment  religieux. 

(2»arttdk) 

Au  dix-huitième  siècle,  beaucoup  de  philosophes  et,  à  leur 
suite,  l'opinion  publique,  inclinaient  à  considérer  la  religion 
comme  une  invention  des  prêtres.  Exploitation  des  instincts 
superstitieux  de  l'espèce  humaine  au  proât  dé  Tambition  (eit 
de  îa  cupidité  sacerdotales,  fourberie  et' mensonge,  on  ne 
Toyait  pas  autre  chose,  alors,  dans  Texistençe  des  cultes  pas* 
séà  et  présents. 

ïl  est  incontestable  que  toute  foi  religieuse  sert  de  moyen 
de  domination  et  d'exploitation  du  peuple  par  le  prêtre  et 
que  toute  doctrine  soi  disant  révélée  étant  essentiellement 
fausse  constitue  un  asservissement  iie  Tesprit  humidn  à  Ter-  ' 
renr.  Cependant  il  n'en  résulte  point  que  les  religions  aient 
été  établies  et  soient  maintenues  dans  un  but  calculé  d'op- 
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pressjiMi^t  de  mensonge.  On  ne  courberait  pas d^ui^JUmjt  de 
siècleàTlTiumanîté  sous  le  joug  des  jçlus  absurdes  croyances  et 
on  ne  la  passionnerait  pas  à  tel  point  pour  ces  croyances  s'il 
n*y  avait  en  nous  une  aspiration,  un  besoin  invincible  auquel 
les  doctrines  prétendue^ jrévélées^emblçn  t  dpnnfii:  satisfaction^ 
^  Le  ci^ai\^  |;éaér^emegt.  jaijant,-est  ^  b^^ioi^^^ 
prêtre  aussi  La  meilleure  preuve  qu'on  puisse  en  donner 
c'est  qtfe  le^  religiem  ont  leurs  martyrs  comme  toût^utre 
genre  de  conviction. 

Les  abus  effroyables  qu'a  enfantés  chaque  culte,  les  crimes 
sans  nombre  qui  en  sont  sortis  auraient  de  boçne  heure  am^é 
sa  destruction  s'il  n'avait  pas  d'fiujbre^  fondeaM^  queiavor: 
iQûtéi  d'une  poignée  de  fourbes  et  que  la  superstîtioh  ignorante 
dés  ma$ses.  Ces  abus  et  ces  crimes  eux-mêmes  prouvent  dbnp 
indirectement  que  le  sentiment  religieux  n'^sl^  pas  un  produit: 
tetice<d0»amblti<kis-clérical^,  Oomme  ils  prouvent  aussi  (|ue 
les  doctrines  soi  disant  révélées  ne  doivent  pas  être  l'exprès- 
si<^  vrjpe  4e  ce  9entirneat,  car  dit  avçc  r^so»  r£viingiiûj«]pi&. 
connaît  l'arbre  à  ses  fruits.  >  ^ 

"il  s  Agit  maiuUBUftiit  de  savuh*  quel  vsf  ub  'bëM>lE^  IktUMtH  tte' 
l'âme  humaine  auquel  il  faut  rapporter  r.originejéritable  des 
cultes.  Nous  y  parviendrons  aisément  en  constatant  ce  qui 
forme  le  fond  commun  de  to«te  religion. 

Dans  toute  religion  nous  trouvons  :  ,  ^ 

1^  dés  dogmes  impliquant  une  notion  quelconque  de  Ja 
cause  première  et  créatrice  des  choses  ou,  comme  on  dit,  de 
rÇtre-suprême,  de  Dieu  ;  ' 

20  une  manière  d'expliquer  la  nature  de  l'homme  et  sa  des* 
tinée; 

30  un  système  de*  morale  découlant  plus  ou  moins  exacte* 
ment  de  la  conception  fournie  sur  ^Dieu  et  sur  la  nature  hu- 
maine par  les  dogmes  essentiels  ; 

40  un  culte,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  cérémonies  et  de 
pratiques  ayant  pour  but  dç  manifester  les  sentiments  reli- 
gieux à  l'aide  de  symboles  ou  de  signes  extérjLeurs  ; 

5^^  enfin  une  croyance  superstitieuse  au  surnaturel^  qui  do- 
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û\ùë\6nk\isiMtek  éléments  et  leur  attrîlm'e  uttedrfgine?  di- 
vine, miracaleuse,  soas  le  nom  de  révélation.  .  * 
'^^TffStfs*  diiôftsqTïé  toute  relîgibn;  ceil^  dd  sauVàge  bdmme 
ééWéf'dë'jPhdmiîife  civilisé,  le  fétîclrisme  tbime  lé  poiythéfeme 
et  doifibé  lé  McbHstîanîsthe,  renfermé  des  divers  él  émeute. 
Tdnte^blit  lémr  dôgrte  sur  Bien,  sur  là  bréalion,  sur  la  dès- 
tftiéè  dèTboitimë.  Toutes  ont  leur  ftiôrale  el  leur  culte.  Toutes 
enfin  priétèndènt  avoir  été  révélées  ei  par  conséquent  'possé- 
der la  vèrifé  absolue.            '  '-                 »       '      r  ,      1   -^ 

L*opposition  des  religions  éntr'etle^  cènsiste  natnreltément 
en  ce  que  chacune  a  une  manière  de  voir  qui  lui  est  propre  'ktt 
ïefe  diffiiretots  'j)oîntà  dbnt  se  composent  soii  dogme,  éa  tndrale 
et  soîfc  eulte.  Aidsî  l'une'  dirqti'il  n^y  *  qu'un  ï)iéii';'i!taëàiitre 
pi^iètiâ:  qu'il  y  en  a  troi\;  utie  autre  en  reconnaît  cent  6ti 
iîiïïtë.  (!)e}te-là  donné  à  TEirë  Suprême  lia  formé 'â^imàf»mal-; 
étïïè^d  îa  fkoe  humaine  ;  xma  tréisîèttié  Fîdéntifie  ^vec  le  soleH. 
lîé  GhriStîatoîsme,  tottt  ènafBhnianiqàe  Diè*  est  pur  eis^ifit., 
iftéth  k  chiaque  personne  dé  la  IVinité  sa  -fi^re  parii^ïUlièt'é  : 
Lef  t^ère  est  un  vieillard,  le  fîfs  un  bé!âii  jeûné  hoàmie;  lé  sàlnt- 
cspWt  un  oiseau,  ainsi' dcTsâfté  )pour le  testé.  *  '  '  '  '' 
"  Mài^  puisque  toutes  lés  religions  ^'aclcordent'  dans  le  but 
de  pi^ochrfer'à  l'homihe  les  connaissances  du  ^riiicipe  dés  cho- 
ses de  sa  propre  nature  et  de  la  morale,  noûs'pouvons  en 
•conduré  que  le  besofn  de  cette  connaissance  est' la  pi'emièrè 
•raison  d^êti*e  de  toutes  les  religions  et,  parconiséqucntVTbb- 
jel  supérieur  du  sentiment  religîetix.  Il  en  existe  utie  atttVe 
preuve  :  c^t  que  toutes  les  îphilosophtéfe  se  proposent  ïe  même 
^t,-^Bi  â'expll<iuer  l^ortgihé  dés  bhose<f,  fa  natiiféde  l*hbîhmé 
1^  sàdesîiii^^*  et  d'établir  les  bàsé^dc^  la  morale.  ^Màisfés 
phft^sëphies'Sé  dîîftingiient  éss<ïntîéHé^nt  dès  Teligïûn^,  eh 
éè  <pi'elleS  s'éfibrcent  d'atteindre  le  but  par 'ht  téfiexion  et 
f étude;  fàndis  quo  ceRes-ci  assurent  y  être  arrivées  par  la 
révéifttîèn;  lai  philosophie  né  demande  rien  au  merveilleux  et 
û^croît  pu»  au'Jiurnalttrèl;Teâ  religions  ne  veulent  rieti  dévoir 
4  l'étB^ie  et  procèdent  d'une  croyance  soi-dîsaiit  rafraculéiisé. 
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Cependant,  il  s'ftgil  toujours  du  iuêmebtitàatt9indre>9uj|i. 
même  besoin  à  satis£ure.  ;  -h  , 

.  Ce  besoin  n'est  d'ailleurs  que  la  nuMûfeitation  la  plm^  liante 
de  notrç ,  ors^satioi^  inteUetctuelle  ou  de  notre  laioon^  ^ooa 
délirons  connaître  parce  que  nous  nous  sentons  limita,  pour 
cela  et  capables  ûy  pairyenir.  Or,  Tobjet  le  plus  éleyé  de  1» 
cQiuiaIssance  étant,  sansi  contredit,  le  principe  uoi^ers^l  dp 
monde,  puis  subsidiairement  la  nature  humaine  et  les  prin- 
cipes de  la  morale,  notre  besoin  de  conn^ifsance  doit  se  por- 
ter sar  ce$  objets  avec  une  énergie  plp3  puissante  que  sur 
tout  autre. 

Hais,  pomm^Q^  nou3  expliquer  quj^  lpin4e  préférer  pour 
racquisitioi)  d'une  connaissance  ^iimportante^-la  yo^philo- 
sophiquoi  rationnelle,  Phumanité,  prise  e^  masse,  se  soit  ral- 
liée, passiouément  et  aveuglément  i  la. méthode  tbéologiqae, 
c'estràrdire  à  ces  croyances  irrationnelles  qui  puisât  toute 
lenr  force  dans  une  source  purement  imaginaire  ?  C'est  ici  qn^ 
nous  vogroii^  apparaître,  l'influence  de  Télexent  ini^Mn<^9i^ 
super^titieux,.qui  se  trouve  d^ns  toi^erelig^onretquiender 
vient  même  le  facteur  capital  par  sa.prédoi)ainance[.,sur  leç 
éléments  rationnels  et  moraux.  Saos  l'aotion  deTélémept  su- 
perstitieux, les  religions  se  seraient  identifiées  de  toçit  ten^s 
avec  la. philosophie  et  auraient  progressé  régulièrement  avec 
elle.  Hais  cela  ne  se  pouvait  malheureusement  pas,  vuTétat 
de  faiblesse  native  qui  caractérise  d'abord  la  raison  humaine. 
Pendant  l'enfonce  et  la  jeunesse  de  l'individu  ce  spnt  lecf  sens» 
les  instincts  et  (a  sentimentalité  qui  dominent  en  lui  ;:il  en  ^ 
de  même  pour  l'enfance  de  l'humanité.  Qr,  la  connaissance  des 
causes  premières,  en  même  temps  qu'elle  est  Je  besoin,  sur 
périeur  de  notre  esprit,. est  celui  qu'il  nous  est  le  plus  malaisé 
de  satis&ire,  car  il  ne  s'agit  de  rien  mwns  que  du  problème 
.  de  l'infini  dans  ses  relations  avec  la  fini.  L'inteltig^cç  se  sent 
donc,  de  prime  abord,  comme  écrasée  sous  la  grandeur,  de 
l'entreprise.  Mais  comme,  d'autre  part^^  le  spQCta4ô  de  l'unir 
vers  et  les  merveilleux  phénomènes  de  la  vie  ran^nent  sand 
^  cesse  l'attention  vers  ce  problème,  l'imagination  et  le  senti- 
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moBi  se:  doonént»  IftinièBiOû  de  là  résoudre  d*èmbléel  et  les 
iQ^no(è.  Buperstitirax  aidant^  i(  se  produit  des  coiicéptioiis 
oa  dogmes  qui  s'imposent  à  la  raison  au  nom  d^une  prétendue 
CQmmuoieatiott  supérieure  de  rinfisfi  lui-même,  personnifié  ^ 
la  façon  humaine.  .^  .h  « 

On  conçoit  que  cette  m.ani|re  ils  jrésoudre  le  grand  pro- 
blème, réussit  d'autant  moins  qu'elle  s'adresse  &  des  popula- 
tions plu^fgnt)râilâs/|)li\is  coùA)éès  sous  le  joug  clés  instincts, 
et  qu'elle  doit,  par  contre,  perdre ;dn  terrai»  au  fur  etàmé- 
sure  que  l'intelligence  s'édaireiel  ce  fortifie.  Leadogoiesré-  ' 
yélés  représei^Qt  donc  uit^&atisfftctioo  telle  ^^iielle,  donnée  * 
au  sentiment  religieux  taot  qaa  Tiiistinct^  la  sentimentalité  et' 
la  croyance  au  surnaturel  prédominent  .4iito  nme  humaine  '^ 
sur  la  réflexion^  l'étude^  la  oo&naissance  positiVid  en  un  mot. 

La  raison  a  bien  qherçhé,'  presque  dèç  Torighie,  à  seodiier 
remjpÂr&clu  dogm^  soislisant.  ré¥élé;màis  elle nyi^éinsit que*  - 
lenteinent  et  péniblement,  parce  qu'dle  lotte  à  la  fois  eontre 
le  parti  pris  da  sentiment ,  et  la  routine  de  rinstinct,  ot  îodtttre 
sa  propre  fiwibleisse  pour  résoudre  l^igiqnenient  de  sîredéu* 
tables  qu^stip|)8.  Aussi  ses  efforts.  &'ont*ils,  pendant  bien  des' 
siècles,  abouti  qu'^  modifier  progressivement  les^dogiMs,  de' 
manière  à  y  fair^  entrer  le  plus  de  vérito eompatible  avec  letir 
ori^ne  fol^iileuse.  La  substitution  des  religions  les  unes  aux 
autres  dans  le  cours  des  siècles,  a  été  l'effet  ^de  cette  inttede 
la  raison  contre,  la  soi-disai^t  révélation  et  elle  doit  continuer 
jusqu'au  joi^,  prochain  n^ain  tenant,  4»ù  L'idée  deTordro  naturel' 
aura  enlevé  complètement  de  l'esprit  des  masses  la  chimère^  • 
d'un  ordre  surnaturel,  et  procurQ,  au  sentiment  religieux,  par 
une  solutioi^  logique  du  grand  prob)è«de,  sa  satisfoctionTéeHa 
et  définitive.  '  .  ?         : . 

De  tout  ce  que  nous  avons  ditUrésolte  que  lesestiment 
religieux  repose  sur  une  base  rationnelle,,  en  ce  quH  a  de 
fondamental,  maiç^  qu'il  trouve  une  autre  base  tout  ihM  irra- 
tionnelle daniî^  les^  instincts  superstitieux  U  n'est  pas  diffieile 
dès  lors  de  voir  laqpelle  4es  deux  ba^es  du  sentiment  religieux 
doit  être  préférée,  pour  donner  à  ce  sentlm^t  toute  la  8(^ 

* 
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dijté  ^>  toute  r^lévaMon  doi^^t  il  e^t  4igD€i»  «t.iaqaelle  c^n* 
oor;4^  le  mxejax  ayec  le  d^vet^ppement  étalés  desliDées  àm 
notre  QÎati^re,   ...  ^   . 

Uii0  étude  spéciale  do  principe  iostiaetif  .on  soperstitienXf 
nous  éclairera  encore  davantage  à  cet  égard. 

Màm  boiane  foi  «l«i  f^muww^  ^*timpvÈU 

n  nous  a  été  adressé  plnsienrd  oommtinications  relatives  à 
la  3*^  lettre  da  pauvre  esprit,  à  laquelle  nous  avons  répondu 
dans  le  précédent  numéro  du  IMhntUiste.  Tout  en  remer- 
dant  nos  a«Û8  de  ces  comntunications,  nous  jugeons  inutile  de 
dounor  plus  dei  développement  à  celte  controverse  que  nous 
ne  Tavons  fidt.  Quand  on  a  à  &ire  i  un"  adversaire  qui  suit  obsti- 
^éqient  sa  routé  sans  prendre  garde  aoi  objections  qu'on  lui 
adresse,  sansavoîr  l'air  de  se  douter  qu'on  ait  réduit  ses  affir- 
mations à  néaat,  à  quoi  sert  d'insister? Il  est  clair  que  le  pau- 
vre d^pritasob  petit  plan  tracé  d'avance  et  qùH'  ne  nous 
preud  j^  partie  que  pour  rajeunir,  par  «n  semblant  de  dis- 
cussion, les  vieilleries  qui  traînent  depuis  deux  cents  ans  dans 
tous'le»  manuels  de  controverse  religieuse»  A-t-il  la  loyauté 
de  Dîter  jamais  les  réponses  textuelles  que  nous  lui  adressons^^ 
—  Non,  il  préfère  supposer  et  mettre  dans  la  bouche  d'un 
rationaliste  par  trop  naïf  de  sa  création  ce  que  nous  n'avons 
pas  dtt,  mais  ce  ^  convient  très'bien  pour  lui  donner  un  pré% 
texte  à  (déclamation  etàémdition.  Ainsi  toute  sa  3«  lettre 
roule  sur  Tidée  qu'il  nous  prête  gratuitement  que  «  la  rai- 
son enseigne  la  même  chose  à  tous  les  hommes.  >  Nous  avons 
an  ccmiraîre  constaté  les  drrwgences  muldples  de  la  raison, 
tout  en  démontrant  que  cependant  la  raison  est  l'unique 
moyen  donné  à  rhonmie  pour  découvrir  le  vrai  et  que  c'est  par 
le  concours  et  ledébat  des  mtfsons  individuelles  qu'on  arrive 
peu  4  peu  et  progressivement  à  cette  découverte.  Cest  donc 
en  pure  perte  que  le  pauvre  d'esprit  nous  fldt,  eu  l'exagérant 
et  en  la  foussant,  l'histoire  des  divergences  de4'esprit  humain 
en  matière  Je  philosophie. 
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Màfe  8Ôri  exposîdoh  serait-ellé  \ràie,  qu'elle  se  trouyj^'^ 
faioppée  àti  coatif  [iar  i*observation  déjà  tantfiEùte  |>^  oous  qo^;^ 
lestfDyabcesl'ellgièusesn'offi'ent  pas  moins  de  cliverg^pcefi;^ 
qne  les  systèmes  philosophiques  et  moraux.  Si  donc.^estdi- 
vérgeâcës  d6  aOuL-ci  prouvent  Tinsuffisance  de.  la  i^son,  Icui  . 
divergences  de  celles-là  prouvent  au  même  titre  rinsuffisance  y, 
delà  rétéftition.  '  <  ^, 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'autres  argumen^ts.  Qœ  le  p^avv^ 
d*èéjQirlt  ré^oàrde  à  célol-ci  sMl  en  est  capable.  Jusq9e-là  ^ute .. 
sob  éhic^àoh  se  réduira  à  an  verbiage  insipide  et  ne  méritej»  , 
aucune  âEttention. 


S.-^*  Romwiieavi  et  Calvin. 

a  placé  à  quelques  jours  seulement  de  distance 
deux  anniyersairefB  qui  çtédtent  à  plus  d'un  titre  d'éveiller 
Tintérêt  des  libres-penseurs  : 

Il  y  aura  trois  cents  ans,  le  27  de  ce  mois,  que  Calvin  est 
mort  à  Genève,  entouré  de  son  état-major  ecclésiastique  ; 

B  y  aura  cent  ans,  le  Id  de  ce  mois,,  que  les  succesiseufs 
de 'Calvin,  leâ  magistrats  de  la  Gfenève  protestante»  ontjait 
brûler  Bu(rla^  placé  publique  rjBmife  de  J.-J.  Bousseai^. 

B'uncÔté^la  sombre  figure  du  réformateur  intolérant,  éçi^ 
rée  par  lès  flammes  du  bûcher  de  Servet:  de  l'autre»,  on^. 
flaiàme  pins  récente  et  non  moins  chrétienne,  qui  dévorait  le 
fruit  desf  labeurs  du  pauvre  philosophe  genevois!  Entre  ces 
denic  Apparitions,  deux  siècles  se  sont  écoulés,  pendaïUt  )iiÇ&- 
quels  la  raison,  cette  noble  persécutée,  a  vainen^ent  élevé  la 
voht  pour  Fémancipation  de  Tesprit  humain!  Au  milieu  du 
XVI*  siècle,  on  employait  le  feu  pour  étouffer  l'hérésie»  c'est- 
ardîrè  la  divergence  d^opinions  en  matière  philosophique;, au 
milieu  dtt'XVlll®  6n  se  servait  encore  de  cet  élément  des-  -. 
tmcteur  contré  la  philosophie  et  la  libre-pensée.  Seuleo^nt^ 
à  l'époque  de  Calvin  c'étaient  les  os  et  la,  chair  des  hommes 
qu'on  brûlait,  et  deux  siècles  plus  tard  c'était  Tidée. 
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Au  cri  catholique:  Taez,taez  toîtt,  Dieu recoofiat^fes 
éfdi\  Téglîse  calviniste  répondait:  Brftlez^  br(tfez  ^qujoorf^l. 
liëa  générations  futures  sépareront,  si  elles  le  pei|veut,.  Tivr^ , , 
dtiljon  gr^ûinl 

Et  ceuxLTlâ  mêmes  qui  ont  applauiTi  à.  ces  a,ctes  o4ipip^  do  - 
faniÀisme  ôt  d^rbitraire,  nous  citent  naïveme^t  CQmine.preuT4r  >, 
déTekcelfencé  de  leur  révélation  les  ,18  siècle^  <iur^l/dSr 
quels  ils  l'ont  imposée  à  l'humanité  1         ,  r      .  .  < 

Sfiis^  une  touvelTe  ^ére  commence]  l.'|magê  M  ^i^^scAU 
soi't  lûiiiineuse  du  milieu  des  flammes  du :]9  Jtfai  l?6i^  elti . 
celle  dé  Calvin  Va  plus  pour  piédestal  que  lesos^ç^v^és.  du., 
malheureux  qu'il  a  sacrifié  à  son  impitoyable  soif  de  domi- 
nation !  ^ — 

Viie  prédlea»tloii  en  plein  jrewkf. 

Dimanche,  II  mai  1662. 

Mpnsieur  le . rédacteur  a-       >.  ' 

Excuse^-^moi  si  j'abuse  de  vos  colqijmes.pour  vous  annoncer 
une  bonne  nouvelle,  celle  du  règqe  4e*Dieu,  si  tant  est  que  lit  <. 
chose  soit  nouvelle  pour  vous,  comme  elle  l'est  i^our  moi.  ,, 
Voici  ce  que  c'est:  Partant  pour  la  Belottç,  cette  aprè|S;mi(}\ 
avec*  ma  famille,  suivant  un  usa^e  antique  et  soleni^L,  je    . 
travtét^s  les  Eaux-Vives  vers  4  Vi  h  de  l'ajprès-midfj,  lors- 
que,' à  tnaîn  droite,  j'aperçus  ^un   rasseip.blement  ai|tour 
d'une  baraque  oti  Ton  paraissait  montrer  pplichinelle*  Aiî^^it. 
beaucoup  ce' genre  de  spectacle  et  voulant  y  faire  participer 

•  mes  enfants,  je  ftie  rapprochai  des  tréteaujt.  Lorsj^e^efna.. 
assezl  près  (j'ai  la  vue  très-basse),  ^e  distinguai  2  individus  de 

.  mauvaise  augure,' tout  de  noir  habillés  et  de  blanc  cravattés» 
qui  Réouvraient  à  une  pantomime  dévergondée,  tantô^  enf  an- 
glais, si  je  ne  me  trompe,  tantôt  en  français.  Ily.ayait,  là  ., 
autour  cme  foule  de  pauvres  d'esprit  de  tout  âge,  qui,  le 
nez  en  l'air,  humaient  ce  que   j'ai  appris  plus  tar4  êtrele^ 
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rhgaté^  Diutt.  Or  vôid  m  quoi  oéla  edndsf^,  i^tëmiiiie  i 
pnrt,  àaril-me  80i«StiinpO98i%1edetrflV«iIld*de  SJoars'lû  j€^ 
Toulait  imiter  les  demoiiiteurd  dans  lear  gestes. 

Un  ouvrier  adultère,  X  Livérpoo),  Tit  an  jour  on  iiionsieitf, 
monté 'sar  on  piquet^  qvA  annonçai  à  quelqaès  pet^otineé  Je* 
SOS  ressnselté.  L'auditoire  ricanait;  il  éiait  composé  sans 
dottle  de  rationalistes;  Cela  veta  ronTHerafdtÛlère  qui;  pHd 
d'un  beau  zèle  et  ti'ayanc  probablement  pas  d'ouvrage!  Me* 
Uer^jour^à, réfléchit qafH  jaunit  peut^èti^e  quetqoe  ohOfTe 
à  gagner  danis  ce  moiide  on  dans  l'autre  &  se  faire  pêcheui^ 
d'ftmes.  Cette  résolution  prise,  il  descend  ft  la  rue  et  abordé 
une  femme  qui  stationnait  devant  Chez  lui; i!  entame  lai  con-^ 
vèirsatiOn'et,8aB8  perdre  de  temps,  illiti  demande  si  elle  est 
heureuse?  La  pauvre  fiRe  hii  répond:  Pas  tant,  parce  que  j'ai 
qmtté  la  maison  paternelle  et  je  m'ennuie  bien  toiîte  séide,' M 
vous  vouliez. . .  ^  L'interrompant,  l'Ouvrier  adultère  et  niô* 
mier  lai  offre  tout  simplement  delareèondâirechez  samêrè. 
La  demoiselle,  après  quelques  difficultés,  y  consent.  On  arrive 
chez  la  dame.  L'ouvrier  se  présente  seul  et  trouve  la  borniè 
femme  en  train  défaire  ses  paquets  pour  iWre  inonde.  H  lui 
demande,  toujours  iUico^  si  elle  est  heureuse?  L'autre,  4tn 
avait  cru  peut-être  ^voir  affâirèà  un  médecin,  reconnaissant 
èon erreur,  Itii  répond  :  Mais  oui?  pas  mal... .  et'vous^  ^ 
Mais  là. . .  bien  hëhreùse?  —Oh!  après»  tout,Voilà!  conirte 
çàî  pas  tant!  dit  là" mère;  parce  que  j'ai  une  fille  qui  s'amuse 
etque  pourtAUt  j^tnlèraiÀ  bien  lui  dire  adieu  avtot  de  m'èm 
aller,  car  elle  est  tout  de  même  ma  fille.  (Ici  les  gestes  Sont  de- 
venus'ferib^His).-L'buvrîer  dort  et  rentré  alrec  là  particulière. 
Scène  de  reeoMiai8sanee,pendantJaqtt^leî'onvrier  s'en  va  et 
Aé reparaît pfàs.  ;      :.    . 

'  Mais,  me  direz-vou»,  Monsieur  le  Rédacteur,  c'est  une^ pe- 
tite histoire  dont  les"  héros  sont  assez  peu  recommandables; 
que  vous  me  raconlez-là,  en  lieu  et  place  du  fameux  règne  de 
Dieh  aimonoé.  Patience  !  Nous  y  voilà  !  Morale  et  explication  : 
«  L'ouvrier  adultère  et  mômier  c'est  le  pï*édicateur  anglids 
q«t  vous  paile^  La'  fille  dé  mauvaise  vie,  c'est  fous  mes  sœurs 
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«t  i^f,;$)^!.(jÇ;i^afiajtt^  éuurmémeotra«4itoirii;Q€lp[||iQ«éT 
aDstroiaquarta  4efemQiQS9td*«ii£ftnU)tQMmàla'Ti«Uet|itî 
va  trépasser,  e*^  p(#6  Saav^iir,  qui  aînerait  tons,  tiobs  em*r 
liçasser  aa  ooi))  da  Pèr^  »t  da  8l-Ssprit  an  la  personnetde 
Touvrier  adalt,èr/e  et  mAnpîer^^  c'e^t-à^dire  du  iirédieaieor^  oe 
^e  ne  pouvait  liNre,  €&  dçriûer  déclara  ^  termiuaati  qu'il 
éproayeca  un  p)«îsir  \Mn  graod  à  donner  que  .btoaae  poi^ 
{(née  de  m$ân  V  ^w  oeqx  qiû  en  manifes^eiront  4q  dé«ir*  > 
Aussitôt  la  masse,  pré^eo^etd^s  p^T^es  fil^sprit  ô^te^eSigants^ 
afin  de  vérifier  si  la  toilette  du  matia  ^  é^é  42onYepa)>lp  et  si 
Ton  pourra  décemmeat  presser  la  main  dn  saint  homme,  4^1  a 
Tair  bien  laVgué^  Le  moosi^  bieiamis,  qui  parlait,  fraiiçais 
avea  des  gestes»  :U:fapt  le  dire,  b^ucwp  plus.m^érés.qjae 
ceux,  de  l'afîglais»  11  traduit  d'ua  ton  !i;r!B8-i>atbétiqueyaveQUii 
^emlplemeQt  bien  sen^  dao3  la  voix,  m  appel  au^  .as^sta^ta 
l^jeurbûffi  J^  çoonaManœ  du  SiAuveur,  disant  qqele  Pèr« 
IÇternelavtaut  a^pi^é  le  mo^de  qu'il  l^i  a.  donué  son  ^s  unique, 
afin  que  Zo  monde, sc^t  sauvé  par  Ipii.  Le  St  Esprit, Sipqs  la 
fpiime  de  qu^qpes  gouttes  de  pluie,  plaoajt, en  ce  moment  en- 
4e9^us  de  rassemblée, , et  u}il  doute  que  quelqwe^i^^s  pe  V9^% 
r^uàçette  ocQï^^Qp,  .  ,1 

Le  missionnwe  ,anglf49  annonça  a^^  que  la.  r^ré^antaUoii 
était  terminée,  mais  qu'eUe.  allait  recommencer  àJ^Hàstaot 
,4aQ$,)amaj^  vis*à-Yi$|.oùJl^e  trausffp^ta  suivi  d'une  partie 
de  ,i?QQ  ^ditoire.  Bientôt,  sur  loes  éli^s,  la  roç^nne  céleste  se 
précipita  soqs  |a forme. f)e  petites  broi^Mm^.  i^étb^distes.  ^\s* 
tribué,e$  par  des  casquettes  a^x  couJiews,  variées. 

.  Et,  voilà,  Monsieur,  eommen t  le  Fégr^^;  de  Ddeii  a  (Coinmencé 
auf.  .Ça^xrY^Yfi^  dans  un  pré  viani-:m.dei  ia  Grenade  à  4 
heures  de  l'après  midi,  le  11*  de  Mai  de  Tan  M  grâoe  1862. 

,  Je^,ne.s]|i$  paa  puritfifin,;nu^s  i2q>endçMit  je  demanderais;  au 
noj9(i  delà  pç^^ce  des  cu^es,  que  si  ce  noi^veau  légume  en. plein 
,i^ni  devait  s'accUmater  chez  pous,  lçi$.  jardinier  s  choisi^sei^t 
pour  le  c(|Uiver  4es  histoires  moins  parfiimées  et  prises  dani 
,upje  meilleure  société  qi|e  celle  de  l'ouvrier  9t  de  sa  protégée. 

^^^,.  K Pe^.passauts qmDi&pouvaljsn.feent^ydireqiiel'ou m^ 
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nùBçmt  le  règne  de  Dieu,  «royànt  d^pi^  Tappar^^  4tie  Fo-' 
iichioe^é  battait  sa  ménagère^  criaient  è  tue^têt»:  Embrass^^ 
T<His  et  qiiecca  finisse!  (textuel).  C'^st  aussi  mon  ywalië 
plus  cher^  el  en  attendant  jetais,  Dieu  voulant/terminer  m^ 
réicit,  qjieie  vou^  garantis  exact  dans  fontes  ses  parties.        ' 

Vhùrhger  ra^mMête, 


VEçho  d^  Jura,  feuille  ulUran^putaine,  aceompagnaifi  der-» 
i^jèrement. la. nouvelle  de  ri^^endie  qui  avait  éçlatf  dana  U. 
bâtiment  d^  Pqljtecbnicun»  à  Zurioh>  de  cea  mots  impria»€t$,|^ 
gros  c;àT2LQièt^!S^  ;  SouveneZ'VQt^  dejlheinaul  II .  ço9$i4éfai^ 
<ji^()nç]a^erf.e  de  40,000  fr.  que  supporte  i;a$sjur*ftc«;  c<»^trft 
rince,n4^e  comme  une  vengeance  divine  co^re  les.  jd^polt^iuiî 
Grand,  Copseil  qui  ont;  voté  la  suppression^  du  cquyw*  d^- 
Rheinau.  Ma|s  alors  pourquoi  le  Dieudçs  ç^tlt^oliques  n^ant-îl 
pas  pul^  les  auteurs  de  cette  ,  suppression,  plutôt  que  ies| 
membres  d'upe  assurance,  qui  n'jen  pouvaient  ina^! 


Nous  recevons  de  M.  Patrice  Larroque  la  lettre  suivante^ 
à'  laq^lè  nôiis  donnons  plàée  volontiers  daris  ilds  cotonnes  :  ' 

Paris,  le  11  Mai  18^2.        '  * 

Monsieur  le  Rédacteur, 

,Pans  Tarticle  biblipgrapbique  qui  termine  votre  n*dlii0r,. 
vous  exprimez  justement  le  regret  qu'un  prix  troqfiélevp aît^ 
été  mis  à  moii  récent  ou^age,  JSroi»^  çrMig^^^S'Âoatniï^s 
delà  religion,  chrMimn^^  ^Iqvk^  règM^m^  qMQ  j'épiiouve  i 
à  occuper  vos  lecteurs  de  ma  personne,  surtout  à  propos 
d'une  question  d'argent,  si  mesquine  à  côté  d^s ;gra]|j^ç§  qi^ea- 
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tioQs  que ?oa9  agitez, je yousdenuMide la  pérfms9io& d'espli^! 
(juere»  p6t  de  mat»  oomment  je  smea  droit  de  décider  kt 
responsabilité.  d*im  luit  qu'on  doit  natureUefflent  iB^tttHMier, 
attfpo^QS.eB  partie^  La  publication  simultanée  dsmesdeox 
livres,  îfmm^  critique  etc.  et  E6mmti&»  réUffieum,  qui  sont 
le  complém0i^,obUgé  j'Oa  de  l'autre,  a  été  avant  tout  une  œu- 
vre de  dévouement,  pour  Texécution  de  laquelle  on  «dt  que 
j'ai  dû  braver  par  deux  fois  l'emprisonnement  et  l'amende. 
Mais  ce  que  le  pRbJiç  j\p  3^t  pa^  égs^^fu^^  c'est  que  j'ai  tiù 
subir  les  conditions  des  éditeurs  qi^e  j'ai  été  obligé  d'aller 
chercher  à  rétrànger,  et  qui,  devenus  propHétaires  dô  mes 
deux  premières  éditions,  j^mtmis  un  prix  que  j^atirais  de 
beaucoup  abaissé  si  cela  eût  dépendu  de  moi.  Pardonnez-moi 
d^loilet^  que  le  succès  ^obtenu  par  des  publications  aussi  âé- 
rièasés  a  pto  profiter  à  d'autres  qu^à  rautèur,  qai  n'a  |^nëre 
retiré  de  travaux  lui  ayant  bouté  vingt  années  d^étdde^  et  de 
m^dHitrons,  au-delà  des  frais  nécessités  par  deux  voyages  et 
lin  faible  ^our  de  Bit  moi^  à  l'étranger.  Si  J'entre  dànS  ces 
p€fiitr détails,  d»  n'cist  certes  pas  que  je  me  plaigne  d'être  de- 
meuré dans  f  état  de  nblde  pauvreté,  que  f  ai  choisi  et  que  ^ 
j'espère  continuer  de  portfiiLdigBfiment,  mais  c'est  parce  que 
le  sujet  de  cette  lettre  l'exige.  Si  la  situation  politique  me 
permet  de  publier  en^'f^Vamtè^  Ame  troisième  édition,  pour  la- 
quelle je  prépare  de,  notables  additipns^^e  sera^  ^^^tre  alprs 
d'aviser  à  ce  que  votre  v<3eu,  qui  est  a^ant  tc|^t  le  m^  soit», 
rempli  ;  car,  si  désireux  d'en  finir  une  bonne  fois  avec  des  doc- 
trines qui  ont  si  longteiig[>s  arr(l|é  l'esprit  humain  dans  toutes 
les  voies  du  véritable  progrès,  j'ai  été  forcé  de  m'adresser 
d  abord  aux  classes  élevées  et  ,leMréeS|.je^  voudrais^  pouvoir 
m'adresser  maintenant  aux  classes  moyennes  et  mêmes  infé- 
rieovei,  sur  le  bon  fiens  etl'h(mnèteté  desquelles  je  cothpte 
-  pbtspartioQlièrdment^ 
>  JSmàttmidant,  je  vous  prie,  Moameûi-  le  ftëdactèàr,  d'agréer 
rexpresBion  demès  së^tiinènts  le^^lus  di^tingtiéé. 

■   •    '  .    '   '  !l^.  LÀaaoQUfi;    ' 

'lîiiv.JUaHdtariili'iUTe.  '  '    ^'  '•'  "■■>>•      '"'''-■ 
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I  Domme,  qne  eherches-tu  ?  —  La  vérité!  —  Coosulle  ta  raison I 

Le  Rationaliste  ipSLi'iiïi  régulièrement  toutes  les  semaines. 
Les  Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Davicty  Longemalle  ;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Gervais,— 
et  à  llniprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s^adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr,  par  an  ;  —  2  fr.  50  c  pour  six 
3  mois  ;  —  1  t'r.  25  c.  pour  trois  mois. 

*  Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 

aux  trois  premières  adresses  ci -dessus  et  chez  H.  Rosset- 
Janin. 

'  lie  fsentiment  relIffleuiL., 

(3«  article.) 

Un  poète  de  Tantiquité  a  dit  :  «  c'est  la  crainte  qui  enfanta 
les  dieux.  »  II  voulait  exprimer  par  là  qae  Pidée  de  la  divi- 
nité et  la  croyance  à  son  existence  sont  sorties  de  la  terreur 
superstitieuse  dont  le  spectacle  de  la  nature  frappa  dans  To- 
rigine  Tâme  humaine. 

Qu'on  se  représente,  en  effet,  quelles  impressions  dut  pro- 
duire sur  rhomrae,  encore  tout  entier  aux  prises  avec  la  vie 
de  Tinstinct,  mais  possédant  un  germe  de  raison,  la  vue  des 
grands  phénomènes  naturels  :  ardeur  brûlante  du  soleil 
rigueurs  terribles  de  Thiver ,  tempête ,  foudre ,  inonda- 
tions ,  tremblements  de  terre ,  exhalaisons  pestilentielles , 
:  éclipses,    désordres  climatériques,   etc.,  etc.  Evidemment 

^'inquiétude,  Teffroi,  la  terreur  dut  être  le  plus  énergique  et 
f  le  plus  immédiat  des  sentiments  qu'éprouva  Thomme  en  face 
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de  tant  de  causes  de  souffrances,  de  tant  de  périls  menaçant  sa 
chétive  existence,  de  tant  de  fléaux  d'autant  plus  redoutables 
pour  lui  qu'il  en  comprenait  moins  les  causes  et  qu'il  était 
plus  à  la  merci  de  leur  atteinte.  Gomment  aurait-il  pu  s^em- 
pécher  à*y  voir  Taction  d'une  ou  plusieurs  puissances  mysté- 
rieuses et  cruelles,  acharnées  à  sa  perte,  et  dont  il  devait 
tâcher  de  désarmer  le  courroux  à  force  de  supplications  et 
d'offrandes.  La  première  idée  que  les  hommes  se  firent  do 
TEtire  suprême  dut  donc  être  tout  empreinte  de  ce  terrorisme 
et  le  premier  culte  rendu  à  cet  être  dut  consister  en  cérémo- 
nies expiatoires.  C'est  ce  que  prouvent  la  place  immense  que 
tient  dans  toutes  les  religions,  même  les  plus  avancées,  le 
principe  de  la  crainte  et  les  efforts  perpétuels  qui  y  sont  faits 
pour  appaiser  la  divinité.  Car  rien  ne  présente  davantage  le 
caractère  de  la  colère  que  ces  commotions  soudaines  et  terri- 
nes qui  bouleversant  la  nature  par  la  lutte  des  éléments  en- 
tr'eux. 

Mais  pourquoi  tant  de  colère?  Pourquoi  la  divinité  témoi* 
gne-t-elle  un  si  violent  mécontentement  ?  —  La  répohse  ne 
pouvait  pas  être  douteuse.  L'homme  étant  un  être  moral, 
c'est-à-dire  aimant  le  bien  et  haïssant  le  mal,  se  sentant  en  butte 
aux  reproches  de  sa  conscience  ou  exposé  à  un  châtiment  pour 
les  mauvaises  actions,  il  ne  put  manquer  d'interpréter  la  colère 
divine  comme  un  témoignage  de  son  mécontentement  à  l'oc- 
casion du  ^al  commis,  et  les  fléaux  qui  venaient  fondre  sur  lui, 
comme  un  châtiment  infligé  à  ses  crimes.  De  là  sont  sortis  tous 
ces  dogmes  qui  prétendent  expliquer  le  mal  dans  l'homme  et 
dans  l'univers  par  la  perversité  humaine  provoquant  les  ven- 
geances divines.  De  là  aussi  la  prétendue  nécessité  des  sa- 
crifices expiatoires. 

Ces  idées  ont  trouvé  leur  consécration  et  leur  dévelop- 
pement les  plus  éclatants  dans  le  christianisme  lui-même  dont 
elles  forment  la  doctrine  fondamentale.  Suivant  cette  doc. 
trine  tout  était  bon  à  l'origine  de  la  création  ;  il  n'y  avait  alqrs 
ni  désordre  ni  mal  d'aucun  genre.  Mais  le  péché  originel  une 
fois  commis,  tout  fut  bouleversé,  empoisonné,  perverti.  Il 
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fallut  une  solennelle  réparation  ;  et  le  sacrifice  ne  consista  plus 
cette  fois,  comme  pour  les  religions  barbares,  dans  Fimmolâ- 
tion  des  animaux  ou  même  d'êtres  humains,  il  fallut  Timmola- 
tion  sanglante  du  fils  de  Dieu  lui-même.  Encore  ce  terrible 
autant  qu'absurde  sacrifice  ne  suffit-il  pas  pour  désar- 
mer la  vindicte  céleste.  Il  a  fallu  une  continuation  non  inter- 
rompue de  sacrifices,  de  jeûnes,  de  prières,  de  larmes,  de  mas- 
sacres d'infidèles,  etc.  De  sorte  que,  comme  dit  Tun  des 
plus  illustres  représentants  du  christianisme  dans  notre  temps, 
<  la  terre  est  un  autel  sur  lequel  doit  fumer  éternellement 
le  sang  de  Texpiation! ..  »(Joseph  de  Maistre.)  Puis  vient,  pour 
couronner  le  tout,  l'enfer,  ce  brasier  inextinguible  qui  brû- 
lera indéfiniment,  sans  les  consommer,  tous  ceux  —  et  c'est 
l'immense  majorité,  au  dire  de  l'Evangile,  —  qui  n'auront  pas 
cédé  à  la  foule  des  terribles  moyens  de  coercition  qui  ornent 
Tarsenal  du  dogme  chrétien. 

On  voit  donc  quel  fond  de  vérité  possède  la  parole  du 
poète  que  nous  avons  citée  :  «  C'est  la  crainte  qui  enfanta  les 
Dieux.  » 

Cependant  cette  parole  ne  contient  qu'une  partie  de  la 
vérité.  Si  la  terreur  fut  le  premier  mode  d'expression  du 
sentiment  ou  plutôt  de  l'instinct  religieux,  elle  ne  fut  pas  le 
seul. 

Peu-à-peu  l'homme,  en  observant  les  phénomènes  naturels 
et  en  y  réfléchissant,  découvrit  un  certain  ordre  là  où  il  n'a- 
vait vu  d'abord  que  désordre,  et  à  mesure  qu'il  sut  mieux  se 
préserver  des  fléaux  et  faire  tourner  les  forces  de  l'univers  à 
son  avantage,  un  nouveau  genre  d'impressions  naquit  et  se  dé- 
veloppa en  lui.  Il  en  vint  à  admirer  les  bciiutés  de  la  nature 
et  à  comprendre  la  part  de  bienveillance  et  de  sollicitude  qu^ 
s'y  manifeste  à  l'égard  de  tous  les  êtres  animés  et  surtout  à 
son  égard.  Tout  naturellement  aussi  il  reporta  à  l'être  suprême 
le  mérite  du  bien  qu'il  voyait  et  ressentait,  et  il  distingua  eu 
lui  une  seconde  espèce  d'attributs  faisant  contrepoids  à  l'autre, 
c'est-à-dire  qu'il  dota  la  Divinité  de  bonté  et  d'amour  comme 
ill'avaii  dotée  d'abord  de  malfaisance  et  de  courroux.  Mai«  la 
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difficQlté  qa'il  y  avait  à  faire  roarcher  de  front  ces  deux  gen*^ 

re%  d'attributs  contradictoires,  et  puis  le  manque  de  dévelop- 
pement de  la  faculté  qui  généralise  et  unifie,  eurent  pour  ré- 
sultat de  faire  admettre  Texistence  simultanée  d'tn  principe 
bon  et  d^un  principe  mauvais  se  partageant  Tempire  de  la 
création.  Il  y  eut  donc  les  divinités  bienfaisantes  et  les  divini- 
tés malfaisantes. 

Alors  même  qu^on  fut  arrivé  à  la  conception  philosophique 
de  Tunité  de  cause  et  que  la  théorie  du  déisme  eut  remplacé 
toutes  les  théories  polythéistes,  on  ne  put  faire  autrement 
que  de  conserver  la  croyance  à  un  être  qui  présidait  au  mal 
et  qui,  tout  en  subissant  la  suprématie  du  principe  bon,  coexis- 
tait avec  lui  et  luttait  sans  cesse  contre  lui.  C'est  le  Diable  du 
Christianisme. 

Enfin,  la  partie  superstitieuse  du  sentiment  religieux  ren- 
ferme encore  un  autre  principe.  C'est  Tinstinct  qui  nous  pousse 
à  voir  toujours  quelque  chose  d^extraordinaire  dans  ce  que 
nous  ne  comprenons  pas.  Ce  penchant  est  si  enraciné  en  nous 
que  tout  lui  sert  d*aliment  même  en  dehors  de  la  religion.  Les 
revenantSjles  fantômes, lasorcellerie,  l'astrologie,  la  croyance 
aux  prodiges,  sont  ses  manifestations.  Il  s'attache  aux  moin- 
dres coïncidences.  Des  combinaisons  de  nombre,  des  corréla- 
tions entre  Tétat  de  l'atmosphère  et  notre  liestinée,  le  vol  des 
oiseaux,  des  signes,  des  couleurs,  etc.  etc.,  remplissent  les 
âmes  faibles  de  craintes  et  d'espérances  illusoires.  Appliqué 
aux  choses  religieuses  cet  instinct  a  produit  tout  l'énorme 
développement  d'idées  et  de  pratiques  fétichistes  qui  orne 
les  cultes  et  qui,  pour  la  masse  ignorante,  en  a  toujours 
îaii  presque  tout  le  fond. 

Il  n'est  pas  difficile  d'ailleurs  de  découvrir  la  source  primi- 
tive de  tant  d'aberrations»  Elle  réside  dans  cette  faculté 
merveilleuse  de  notre  esprit  qui  porte  le  nom  d'imagination 
On  a  appelé  l'imagination  «  la  folle  du  logis  »  Cest  en  effet  une 
faculté  déraisonnable  par  elle-même  et  qui  tend  à  emporter 
l'homme  dans  le  monde  de  l'illusion  et  du  mensonge  si  elle 
n'est  pas  soumise  fortement  à  l'empire  de  la  réflexion. 
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L'imagioation  put  donc  se  donner  pleinement  carrière  tant 
que  le  sentiment  religiôux  demeura  réduit  aux  impressions 
aveugles  et  ignorantes  des  premiers  âges;  elle  peupla  l'esprit 
de  l'homme  de  créations  fantastiques,  suscitées  par  les  phéno- 
mènes naturels  et  qui  donnèrent  aux  causes  de  ces  phénomè- 
nes des  formes,  des  figures,  des  personnalités  de  tout  genre, 
plus  bizarres  les  unes  que  les  autres. 

Ainsi  se  composa  le  panthéon  des  cultes.  Ainsi  les  temples 
se  remplirent  de  prétendues  divinités  à  face  humaine  ou  non 
humaine,  monstrueuses  ou  régulières,  suivant  les  fantaisies  de 
rimagination  en  chaque  temps  et  en  chaque  lieu.  Ainsi  on  at- 
tacha une  puissance  occulte  à  des  objets  ou  talismans,  à  des 
reliques,  à  des  médailles,  à  de  certains  signes  et  à  de  certaines 
cérémonies. 

Nous  voilà  bien  loin,  ce  semble,  de  cette  origine  supérieure 
que  nous  avons  trouvée  dans  l'article  précédent  au  sentiment 
religieux,  lorsque  nous  avons  dit  qu'il  repose  sur  le  besoin  de 
la  recherche  des  causes  premières.  Cependant  l'élément  su- 
perstitieux se  rattache  lui-même  à  cette  origine  par  des  ,liens 
étroits.  D'un  côté  il  fut  la  seule  manière  dont  ce  besoin  put 
être  satisfait,  tant  que  la  raison  resta  incapable  de  dominer 
les  forces  instinctives  de  notre  nature  et  de  procéder  logique- 
ment à  cette  grande  recherche.  Et  aujourd'hui  même  il  en 
est  encore  ainsi  pour  les  neuf  dixièmes  de  l'humanité  en  gé- 
néral et,  chez  les  peuples  civilisés  en  particulier,  pour  les 
neuf  dixièmes  des  femmes.  D'un  autre  côté  le  principe  supers- 
titieux donna  une  sorte  de  satisfaction  directe  à  Tintelligence 
dans  sa  recherche  des  causes  premières  à  l'aide  d'un  artifice 
qui  lui  permit  de  s'aï)proprier  tout  ce  que  cette  intelligence 
conquérait  peu-à-peu  par  ta  réflexion  et  l'étude.  Cet  artifice,  on 
le  devine,  c'est  ce  que  l'on  nomme  la  révélation. 

Sous  consacrerons  à  son  étude  notre  prochain  article. 
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Cansidératlone  générales  sur  l^Emodé. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  non-sens,  les  énormi- 
tés  que  renferme  la  Genèse,  premier  livre  de  la  bible.  Nous 
avons  vu  se  dérouler  devant  *nous  la  légende  hébraïque»  avec 
sa  poésie  el  sa  grossièreté,  ses  naïves  erreurs  et  ses  hideuses 
monstruosités,  mélange  informe  de  toutes  les  superstitions  que 
la  peur  et  l'ignorance  inspirent  aux  peuples  primitifs,  et  de 
toutes  les  corruptions  historiques  qui  résultent  d'une  tr<idition 
rendue  imparfaite  par  les  ambitions  successives  des  prêtres. 

Nous  avons  tout  particulièrement  suivi  dans  ses  détails  le 
récit  des  faits  et  gestes  attribués  aux  patriarches,  et  nous 
avons  montré  qu'arrangée  après  coup  pour  justifier  le  massa- 
cre des  Cananéens,  cette  histoire  n*a  ni  le  mérite  de  k  vrai- 
sembla  nce,  ni  celui  de  la  moralité. 

L'Exode  nous  offrira  des  faits  au  moins  aussi  curieux  que 
la  Genèse,  et  d'amples  sujets  de  développement  des  princi- 
pales observations  auxquelles  nous  a  donné  lieu  l'étude  appro- 
fondie du  dernier  de  ces  livres  soi-disant  inspirés.  On  y 
trouvera  du  moins  la  même  notion  d'un  Dieu  spécialement 
attaché  à  la  peuplade  arabe  d*oi!^  sont  sortis  les  conquérants 
de  la  Judée,  les  mêmes  tendances  à  donner  à  cette  divinité  des 
manières,  des  intentions,  des  formes  humaines,  les  mêmes 
croyances  superstitieuses  et  les  mêmes  témoignages  d'igno- 
rance et  d'inattention  de  la  part  de  ses  auteurs.  D'un  côté 
rimmoralité,  de  Tautre  l'invraisemblance;  tels  sont  les  deux 
caractères  primordiaux  de  cette  œuvre  antique,  qui  n'en  est 
pas  pour  c«la  plus  respectable. 

Ainsi,  nous  assisterons  dès  les  premiers  chapitres  aux  con- 
versations intimes  du  Dieu  d'Abraham  et  de  Jacob  avec  les 
descendants  de  ces  hommes  plus  ou  moins  fantastiques  dont 
la  bible  nous  retrace  l'existence.  Nous  l'entendrons  comploter 
avec  Moïse  la  ruine  des  Egyptiens,  l'endurcissetnent  du  coeur 
de  Pharaon,  le  meurtre  de  millions  d'êtres  humains,  néces- 
saire, parait-il,  à  la  délivrance  du  peuple  dlsraêl,  c'est-à-dir« 
à  la  réalisation  des  promesses  partiales  qui  lui  avaient  été 
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faites.  Nous  verrons  ce  môme  Ûieu  se  rappeler  ses  promesses^ 
après  les  avoir  oubliées^  descendre  sur  la  terre,  prendre  une 
forme  matérielle  4jui  ne  devait  être  vue  que  par  derrière,  se 
lâcher  avec  son  favori  parce  que  ce  dernier  craint  de  n'avoir 
pas  assez  d*éloquence  pour  remplir  sa  mission  auprès  du  roi 
d'Egypte,  bref,  commettre  mille  extravagances,  dont  une  seule 
eût  suffi  pour  le  faire  ranger  dans  une  position  moralement 
inférieure  à  cell«  des  divinités  égyptiennes,  phéniciennes  ow 
grecques. 

On  comprend  difficilement  qu'un  Dieu  qui^se  fait  appeler  le 
père  des  hommes  et  se  dit  le  créateur  de  toutes  choses,  prenne 
tellement  en  affection  deux  ou  trois  bergers  d'assez  mauvaises 
mjoeiirs,  qu'il  oublie  pour  eux  le  reste  des  hunmins.  Mais  quand 
cet  oubli  va  jusqu'à  la  cruatfté  la  plus  atroce,  jusqu'à  Tinjus- 
tice  la  plus  révoltante,  quand  surtout  la  partialité  dont  fait 
prtBuve  le  Dieu  d'Israël  n'est  pas  même  avantageuse  au  petit 
peuple  en  hvmr  duquel  elle  s'exerce,  on  ne  comprend  plus 
du  tout  comment  un  Dieu  sage  et  bon  a  pu  se  tromper  de  la 
sorte  et  tout  sacrifier  à  des  hommes  qui  n'en  sont  devenus  ni 
plus  soumis  à  sa  volonté,  ni  moins  enclins  à  l'idolâtrie,  ou 
pour  mieux  dire  au  fétichisme  le  plus  ridicule  (culte  du  veau 
dW). 

Nos  contradicteurs  nous  objecteront  sans  doute  que  nous 
sommes  singulièrement  présomptueux,  de  vouloir  faire  rendre 
compte  à  l'Être  suprême  de  ses  faits  et  gestes,  de  ses  actes  et 
de  ses  intentions.  C'est  assez  généralement  par  celte  porte  de 
derrière  qu'ils  se  retirent  de  la  discussion  dès  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  la  soutenir.  Mais  pour  que  cette  objection  eût  quel- 
que valeur,  il  faudrait  que  nous  eussions  préalablement  admis 
copame  démontré,  que  la  bible  a  une  origine  surnaturelle,  et 
que  tout  ce  quelle  dît  est  l'expression  de  la  plus  stricte  vérité; 
par:  conséquent,  que  Dieu  a  bien  commis  les  excentricités,^ 
les  extravagances  que  lui  attribue  le  livre  trois  fois  saint. 

flr,  nou$  nous  attachons,  au  contraire,  à  prouver  dans  nos 
études  Mir  la  bible  que  les  récits  contenus  dans  cet  antique 
recueil  des  erreurs  et  des  superstitions  du  passé,  sont  d'inven- 
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tioa  humaine,  qu'ils  portent  le  cachet  de  Tinvraisemblance  la 
plus  absolue,  et  que  leurs  auteurs  ont  fait  Dieu  à  leur  image, 
pour  se  venger  sans  doute,  comme  Ta  dit  un  philosophe,  de 
ce  qu*il  les  avait  créés  à  la  sienne. 

Non,  nous  ne  demandons  pas  à  Dieu  un  compte  de  ses 
actions  ;  nous  demandons  à  Thorome  ce  qu'il  a  fait  de  la  notion 
pure,  simple,  primordiale,  d'un  être  infiniment  grand,  infini- 
ment bon,  infiniment  parfait,  en  un  mot;  nous  analysons  les 
données  que  nous  ont  fournies  les  générations  précédentes 
sur  les  premiers  temps  du  monde,  sur  la  création,  sur  l'élec- 
tion d'un  peuple  privilégié  aux  dépens  de  tous  les  autres,  et 
nous  jugeons  que  si  Dieu  avait  fait  écrire  l'histoire  de  son 
activité  dans  l'univers,  elle  ne  ressemblerait  en  rien  aux  anec- 
dotes impossibles,  obscènes  ou  ridicules  qu'il  a  plu  à  quelque 
lévite  ou  quelque  moine  extravagant  de  transformer  en  un 
code  de  morale  et  de  vérités  révélées. 

Une  tribu  sauvage  trouve  un  chronomètre  dans  les  bagages 
d'un  voyageur  :  c'est  un  animal  disent  les  uns  ;  c'est  un  Dieu« 
disent  les  autres;  et  voilà  un  culte  qui 's'organise,  avec  ses 
prêtres  grassement  payés,  ses  pontifes  et  ses  bigots.  Le  chro- 
nomètre s'arrête,  c'est  le  Dieu  qui  est  fâché  contre  sa  tribp 
chérie.  Vite  des  prières,  des  jeûnes  et  des  sacrifices,  pour  cal- 
mer son  courroux.  Arrive  un  horloger,  qui  dissèque  la  pré- 
tendue divinité,  explique  l'usage  de  toutes  les  pièces  de  son 
mécanisme,  remonte  la  pièce  et  montre  qu'elle  n'était  pas 
Dieu,  mais  purement  et  simplement  une  œuvre  humaine. 
Blasphème,  s'écrie-t-on  autour  de  lui.  Quoi  !  vous  demandez  * 
raison  à  Dieu  de  ses  actes!  Vous  qui  n'êtes  que  poussière, 
vous  voulez  critiquer  l'infinie  puissance!  Courbez-vous,  baisez   • 
la  bible. .. .  uon,  le  chronomètre  !  et  ne  vous  préparez  pas  des  • 
peines  éternelles  par  votre  présomptueuse  incrédulité  ! 

Ce  langage,  voilà  1800  ans  qu'on  le  tient  en  faveur  de  la  i 
révélation  chrétienne.  Passons  outre,  et  poursuivons  laborieu-  *^ 
sèment  notre  tâche,  au  milieu  de  ce  dédale  de  contradieUoiis 
et  d'erreurs!     .  ^  ■    "* 
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BlliIlairrAplil^* 

Les  martyrs  de  la  libre-pensée,  cours  donné  à  Genète  par 
M.  le  professeur  Barni. 

Ce  cours,  divisé  eu  10  leçons,  avait  attiré  dans  la  salle  da 
Grand  Conseil,  à  Genève,  un  concours  inusité  d'auditeurs  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  L'éloquence  du  professeur,  Tintérèt 
tout  particulier  du  $ujet,  le  redoublement  d'ardeur  déployé 
par  le  clergé  protestant  dans  sa  lutte  contre  les  libres-pen- 
seurs, tout  contribuait  à  faire  de  cet  enseignement  philoso- 
phique un  événement  dans  la  vie  intellectuelle  de  Genève. 

Aussi,  les  fanatiques  admirateurs  de  Calvin  se  sont-ils  em- 
pressés de  combattre  l'influence  régénératrice  des  paroles  de 
M.  Barni,  par  une  apologie  publique  du  réformateur  genevois. 
Toutefois,  aucune  des  preuves  fournies  par  Thabile  profes* 
seur  n'a  pu  être  récusée  au  moyeu  d'arguments  sérieux,  et  sou 
contradicteur  s'est  vu  forcé  d'expliquer  devant  son  auditoire 
une  accusation  de  falsification  de  textes,  qu'il  avait  trop  légè* 
remeut  portée  dans  une  séance  précédente. 

Les  raisonnements  de  M.  Barni  sur  les  faits  historiques 
qu'il  a  mis  au  jour  subsistent  donc  dans  toute  leur  force,  et 
rien  jusqu'ici  n'est  venu  les  invalider. 

Nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  faire  mieux  connaître  cet  ou- 
vrage^ qui  doit  paraître  sous  peu  de  jours,  qu'en  en  reprodui- 
sant la  conclusion  telle  que  nous  la  fournissent  nos  notes  sur 
la  dernière  séance  : 

«  Je  ne  puis  terminer  ce  cours  sans  indiquer  au  moins 
quelques-unes  des  conclusions  qui  en  ressortent 

«  Ma  première  conclusion  est  triste:  c'est  que  ceux  qui  ont 
tenté  d'introduire  dans  la  recherche  et  dans  l'enseignement 
de  la  vérité  la  liberté  dont  elle  a  besoin,  et  qui,  au  nom  de 
cette  liberté,  imprescriptible  droit  de  l'esprit  humain,  se  sont 
élevés  contre  l'autorité  et  contre  les  préjugés  qu'on  leur  vou- 
lait imposer;  ceux-là  ont  dû  payer  leurs  généreux  efforts  de 
leur  repos,  de  leur  liberté  ou  de  leur  vie.  Témoin,  dans  l'an- 
tiquité grecque,  Socrate,  condamné  à  boire  la  ciguë,  pour 
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avoir  enseigné  une  religion  et  une  morale  plus  pures  que  la 
religion  et  la  morale  régnantes.  Témoin,  sous  les  empereurs 
romains,  les  stoïciens  punis  de  mort  pour  avoir  défendu  la 
dignité  de  Thomme  et  le  sanctuaire  de  la  conscience  contre 
les  attentats  de  l'omnipotence  impériale,  et  pour  avoir  refusé 
d'adorer  la  divinité  des  Césars.  Témoin,  au  cinquième  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  Hypathié,  massacrée  dans  les  rues  d'A- 
lexandrie parce  qu'elle  osait  penser  autrement  que  Saint- 
Cyrille.  Témoin,  au  moyen-âge,  Abélard,  condamné  par  deux 
conciles  et  persécuté  toute  sa  vie  pour  avoir  essayé  d'intro- 
duire la  dialectique,  c'est-à-dire  le  raisonnement,  dans  l'ensei- 
gnement de  la  théologie.  Témoin,  au  seizième  siècle,  Ramus, 
persécuté  aussi  toute  sa  vie  et  enfin  massacré  dans  la  Saint- 
Barthélémy,  non-seulement  pour  avoir  embrassé  la  réforme, 
mais  aussi  et  surtout  pour  avoir  osé  attaquer  l'autorité  d'A- 
ristote,  et  dans  la  réforme  même,  Michel  Servet  brûlé  à  Ge- 
nève, par  Calvin,  pour  avoir  exprimé  des  idées  différentes  de 
celles  de  ce  réformateur  sur  la  Trinité  et  sur  la  nature  de 
Jésus-Christ.  Plus  tard,  Jordans  Bruno  huit  ans  prisonnier 
dans  les  cachots  de  Venise  et  de  Rome,  puis  brûlé  à  Rome  par 
l'Inquisition  pour  cause  de  libre-pensée  ;  Carapanella,  retenu 
vingt-sept  ans  dans  les  fers,  mis  quinze  fois  en  jugement  et 
appliqué  sept  fois  à  la  torture  pour  cause  d'hérésie;  Vanini. 
brûlé  à  Toulouse,  en  1616,  pour  ses  opinions  philosophiques; 
Galilée,  forcé  de  venir  à  Rome,  à  Tâge  de  70  ans,  pour  s'y  voir 
condamné  à  abjurer,  à  genoux,  par  devant  les  cardinaux  et 
les  prélats  de  la  congrégation,  la  vérité  qu'il  avait  découverte 
ou  démontrée  par  la  puissance  de  son  génie.  Témoin,  au  dix- 
huîlième  siècle,  J.-J.  Rousseau,  banni  de  France  etdeGenèvei 
sa  patrie,  errant  d'asile  on  asile  et  chassé  comme  un  malfai- 
teur pour  avoir  écrit  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard, 
l'un  des  plus  beaux  monuments  de  l'éloquence  philosophique 
dans  les  temps  modernes.  Voilà,  pour  ne  rappeler  que  les 
noms  sur  lesquels  ont  surtout  porté  mes  leçons  et  sans  parler 
de  tant  d'autres  martyrs,  illustres  ou  obscurs,  que  j'y  ai  joints 
eft  passant  ou  que  j'y  aurais  pu  joindre;  voilà  quel  a  été  jus- 
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qu'ici,  dans  le  monde,  le  sort  des  représentants  de  la  pensée 
libre  et  indépendante. 

>  Mais  une  seconde  conclusion,  celle-ci  du  moins  conso- 
lante, se  mêle  à  la  première  :  c'ust  que  toutes  ces  persécutions 
et  tous  ces  supplices,  n'ont  pu  empêcher  la'vérité  de  se  faire 
jour  et  le  progrès  de  s'accomplir  ;  ils  ont  servi,  au  contraire, 
h  en  hâter  et  à  en  assurer  le  triomphe.  Prison,  exil,  torture, 
cigûe,  bûchers,  échafauds,  supplices  et  persécutions  de  toutes 
sortes,  tout  cela  a  été  vain  contre  la  vérité;  elle  a  marché  en 
dépit  de  tout  cela.  Lt pourtant  elle  se  meutl 

»  Aussi  commençons-nous  aujourd'hui  à  recueillir  le  fruit 
du  dévouement  de  ces  martyrs  de  la  libre  pensée.  Si  tout  n'est 
pas  fait  encore,  et  si  nous  avons  encore  à  lutter,  ne  perdons 
pas  de  vue  les  exemples  que  nous  ont  laissés  ces  héros  delà 
philosophie,  et  songeons  que  nos  efforts,  comme  les  leurs,  ne 
demeureront  pas  stériles,  quand  même  nous  devrions  succom- 
ber dans  la  lutte.  C'est  ma  troisième  conclusion,  et  c'est  la 
leçon  pratique  que  je  voulais  tirer  des  deux  premières. 

»  Mais  je  n'oublie  pas  que  je  parle  ici  dans  un  pays  où  la 
liberté  de  penser  est  consacrée  par  la  législution  la  plus  libé- 
rale <jui  soit  aujourd'hui  en  Europe,  bien  que  sur  ce  point, 
les  mœurs  aient  peut-être  encore  des  progrès  à  faire  pour  se 
mettre  tout-à-fait  en  harmonie  avec  les  lois.  C'est  précisément 
cette  liberté  qui  m'a  attiré  dans  ce  pays.  En  voyant  l'empres- 
sement avec  lequel  a  été  suivi  ce  cours,  consacré  aux  martyrs 
de  la  libre  pensée,  et  les  vives  sympathies  qui  ont  accueilli 
mes  efforts,  je  ne  puis  que  me  féliciter  de  la  détermination 
que  j'ai  prise,  et,  je  le  déclare  franchement,  quelque  dur  qu'il 
soit  de  s'exiler  loin  de  sa  mère  et  de  ses  amis,  je  ne  saurais, 
pour  ma  part,  regretter  sur  les  bords  du  Léman  le  ruisseau 
de  la  rue  du  Bac.  » 


IVouvelle  relii^ieiiBe. 

Voici  un  nouvel  exemple  d'aliénation  mentale  produite  par 
le  fanatisme  religieujc  : 
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Un  jeune  homme  des  Grisons,  auquel  la  fréquentation  dés 
bigots  en  Allemagne  avait  dérangé  le  cerveau,  était  revenu 
malade  dans  son  pays.  Il  travaillait  assez  tranquillement  vera 
sa  mère  et  son  jeune  frère,  <](i'il  paraissait  aimer  beaucoup; 
mais  de  temps  à  autre  une  surexcitation  religieuse  s'emparait 
de  lui  et  il  ne  se  connaissait  plus^  Il  y  a  quinze  jours  à  peine 
après  avoir  longtemps  prié,  il  demanda  à  sa  mère  une  pierre 
pour  aiguiser  la  hache,  puis  il  rentra  dans  la  chambre  et 
coupa  le  cou  à  son  frère,  qui  dormait  dans  un  ^berceau.  Il 
appela  ensuite  sa  mère,  pour  qu'elle  vit  comme  Tenfant  dor- 
mait bien.  Aux  cris  de  la  malheureuse,  les  voisius  arrivèrent 
et  s'emparèrent  de  Thalluciné,  qui  répondit  à  toutes  les  ques- 
tions «  qu'il  avait  tué  le  petit  pohr  qu'il  pût  aller  au  paradis 
au  lieu  d'en  être  privé  comme  il  savait  d'avance  qu'il  le  serait, 
ku-même  !  !  » 

Remplissez  donc  de  ces  absurdités  bibliques  la  tête  de  vos 
enfants! 


Tap|été9. 

Un  des  passages  les  plus  intéressants  d^un  petit  volums 
publié  sur  Béranger,  par  M.  E.  Noël,  est -celui  oh  l'auteur  re- 
trace la  dernière  conversation  qu'il  eut  avec  Béranger  (Sep- 
tembre 1856).  Béranger  y  avait  beaucoup  parlé  de  l'urgence 
de  l'organisaliop  des  communes,  etc.  Il  voulait  encore  de 
grandes  fêtes  nationales  pour  lesquelles  se  réuniraient  tous 
les  arts.  «  Laissons  les  clubs  aux  Anglais,  ayons  de  grandes 
«fêtes  nationales.  »  —  «  Mais,  lui  disais-je,  vous  ne pade» 
<pas  de  V église  dans  tous  ces  arrangements;  qu'en  feriez^ 
f  vous  ?  —  Précisément,  répondit  Al  ^  ce  que  f  en  faisais  tmni  à 
<  Pheure;  je  n^y  penserais  plus,  » 

Eugène  Noël.  —  Souvenir  de  Béranger. 


Imp.  BUochard,  Rlvt. 
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llomme,  qoe  cherches-tn 7 —  La  vérité!  —  Consulte  ta  raison! 


Le  Rationaliste  paraît  régulièrement  toutes  les  semaines . 
Les  Abonnements  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Longemalle  ;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
quai  des  Bergues;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Gervais, — 
et  à  rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  60  c  pour  six 
mois  ;  —  1  tV.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci -dessus  et  chez  M.  Rosset- 
Janin. 


lie  sentiment  relisieux. 

(4e  article.) 

La  révélation....  nous  ne  connaissons  pas  de  mot  qui  ait 
exercé  un  empire  plus  redoutable  et  plus  funeste  que  celui-là 
sur  les  destinées  du  genre  humain;  et  pourtant  il  n*y  en  a 
pas  qui  soit  plus  vide,  plus  mensonger,  plus  attentatoire  au 
bon  sens,  à  la  conscience,  à  la  hberté  morale,  et  même  au  vé- 
ritable esprit  de  religion  !  Ce  mot  abrite  avec  une  égale  com- 
plaisance toutes  les  théologies  quelque  opposées  qu'elles 
soient  entre  elles  et  quelque  aversion  que  ressentent  leurs 
adeptes  les  uns  à  l'égard  des  autres.  C'est  toujours  la  révé- 
lation qu'on  invoque  de  part  et  d'autre  pour  expliquer,  démon- 
trer, imposer  les  choses  les  plus  contradictoires.  Dès  que  le 
mot  de  révélation  a  été  prononcé,  aussitôt  que  les  docteurs 
officiels  d'un  culte  quelconque  ont  eu  rhabileté  de  mettre 
leurs  rêveries  sous  les  auspices  d'une  communication  directe 
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de  la  divinité,  il  n'est  pas  de  folie,  de  stupidité,  de  crime 
qu'ils  ne  fassent  accepter  et  commettre,  bien  plus,  qu'ils  no 
consacrent  et  sanctifient,  et  cela  au  nom  du  plus  pur,  du  plus 
grand,  du  plus  respectable  de  tous  les  sentiments  que  nous 
portions  en  nous,  au  nom  du  sentiment  religieux  !     - 

Par  quelle  étrange  et  fatale  perversion  semblable  chose  a-t- 
elle  pu  arriver?  Comment  une  idée  si  impie,  si  outrageante 
pour  l'Etre  suprême  et  pour  l'intelligence  de  l'homme  a-t-elle 
pris  possession  du  monde? 

En  vérité,  il  faut  un  grand  fond  de  générosité  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  une  étude  approfondie  de  l'histoire  religieuse  et 
philosophique  de  l'humanité,  pour  ne  pas  répondre  à  cttte 
question  comme  on  le  f  isait  au  XVIII®  siècle,  en  disant  que 
la  révélation  n'est  qu'une  immense  et  infâme  machination  des 
prêtres  de  tous  les  cultes,  en  vue  d'exploiter  la  sottise  hu- 
maine, le  résultat  d'un  honteux  calcul  de  cupidité  et  d'hypo- 
crisie! Eh  quoi!  ministres  prétendus  du  Très-haut,  voua  avez 
l'impudence  de  soutenir  que  votre  doctrine  est  inspirée,  ré- 
vélée, et  par  conséquent  supérieure  à  la  raison,  indiscutable, 
immuable,  parfaite,  quand,  à  deux  pas  de  vous,  il  y  a  d'autres 
ministres  du  Très-liaut,  au  même  titre  que  vous,  qui  disent 
aussi  de  leur  propre  doctrine  qu'elle  est  révélée,  quoique  les 
deux,  les  quatre,  les  cent  doctrines  se  contredisent  du  tout  au 
tout!*Et  ce  burlesque  spectacle,  éclatant  comme  la  lumière, 
ne  vous  donne  pas  même  à  réfléchir  sur  l'extravagance  de  vos 
prétentions!....  Loin  de  là,  vous  traitez  vos  confrères  en  ré- 
vélation d'imposteurs  ou  d'insensés,  et,  autant  que  cela  est  en 
votre  pouvoir,  vous  excitez  vos  propres  disciples,  vos  victimes 
devrait-on  dire,  à  se  ruer  comme  des  bêtes  fauves  sur  les 
croyants  des  autres  révélations,  et  à  se  baigner  dans  leur 
sang!  Et  si  vous  rencontrez  çà  et  là  quelques  hommes  qui 
refusent  de  se  ranger  sous  aucune  de  ces  bannières  odieuses  et 
ridicules,  et  qui  fassent,  pour  se  préserver  d'une  telle  démence, 
les  réflexions  que  vous  ne  savez  ou  ne  voulez  pas  faire,  il  n'est 
aucnn  supplice  dont  vous  ne  déclariez  ces  hommes  dignes,  il 
n'est  aucun  moyen  de  persécution  que  vous  ne  soyez  prêts 
à  employer  et  à  réclamer  contre  eux  !. .. . 
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Eh  bien,  ces  raisonneurs  ne  vous  rendront  pas  la  pareille. 
Ils  ne  veulent  point  vous  proscrire,  eux  :  ils  voudraient  seule- 
ment vous  éclairer,  ou  tout  au  moins  vous  convertir  à  la  tolé- 
rance et  au  respect  des  opinions  d'autrui/ 

Une  bienveillante  piiié  est  en  effet  le  seul  sentiment  que 
puissent  ressentir,  à  Tégard  des  victimes  de  la  révélation,  les 
libres  penseurs,  une  fois  qu'ils  ont  bien  compris  l'origine  véri- 
table de  ce  fléau. 

Nous  avons  précédemment  établi  que  le  sentiment  reli- 
gieux avait  deux  principes  constituants,  Tun  rationnel,  Tautre 
instinctif.  D'un  côté,  Tesprit  humain  aspire  à  Tintelligence 
des  causes  premières,  de  sa  nature  et  de  sa  destinée,  et,  pour 
satisfaire  cette  aspiration,  il  a  besoin  d'une  doctrine.  C'est  à  la 
formation  de  cette  doctrine  que  tendent  la  philosophie  et 
même  la  science  de  tout  genre,  peu  à  peu,  par  un  progrès 
régulier  et  certain  mais  trop  lent  au  gré  de  l'imagination,  du 
sentiment  et  surtout  de  l'instinct.  Car,  d'un  autre  côté,  ces 
derniers  éléments  de  notre  nature,  illogiques  et  irrationnels 
par  essence,  ont  aussi  leur  rôle  dans  le  développement  de  la 
vie  religieuse,  rôle  qui  devance  et  domine  celui  de  la  raison 
tant  qu'elle  n'a  pas  atteint  le  degré  de  force  et  de  connais- 
sances nécessaire  pour  s'affranchir  de  leur  joug.  Nous  avons 
d'ailleurs  montré  en  quoi  consista  à  l'origine  le  rôle  de  l'ima- 
gination, du  sentiment  et  de  l'instinct  en  matière  religieuse. 
U  aboutit  à  expliquer  les  phénomènes  de  l'univers  par  l'in- 
tervention de  puissances  surnaturelles  bonnes  et  mauvaises, 
auxquelles  on  donna  toutes  les  formes  imaginables,  solides, 
liquides,  tiuidiques,  et  tous  les  noms  de  pierres,  de  végétaux, 
d'animaux,  d'hommes,  d'astres,  de  matière  et  dVsprit.  Ce- 
pendant il  se  trouva  que  ces  créations  fantastiques  elles-mê- 
mes formaient  une  espèce  de  solution  du  problème  des  cau- 
ses premières,  puisqu'elles  avaient  la  prétention  d'expliquer 
la  nature  et  tous  ses  mystères.  Le  caractère  extravagant  de 
ces  créations  est  précisément  ce  qui  fit  leur  charme  et  leur 
attrait  aux  yeux  de  l'imagination  et  de  Pinstinct,  surtout  dans 
ce  qu'elles  présentaient  de  merveilleux  et  de  surnaturel. 
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Mais  comment  &ire  accepter  à  la  raisou,  si  faible  qu'elle 
f&t,  \m  tel  dévergondage  de  superstitieuses  chimères?  —  Le 
moyen  était  bien  simple  et  tout-à-fait  concordant  avec  la  doc- 
trine. On  supposa,  on  affirma  que  c'était  la  divinité  elle- 
même  qui  était  v^nue  se  dévoiler  à  certains  élus,  et  qui  leur 
avait  expliqué  le  grand  secret.  Il  y  avait  eu  révélation!...  Quoi 
de  plus  conséquent  avec  le  point  de  départ?  La  divinité  sem- 
blait à  ces  pauvres  imaginations  exaltées  se  trouver  partout 
sous  les  yeux,  sous  la  main;  on  se  figurait  la  voir  intervenir  à 
toute  heure,  de  mille  façons;  quy  avait-il  dès-lors  d'étonnant 
à  ce  qu'elle  eût  jugé  utile,  nécessaire,  de  réunir,  de  confirmer 
toutes  ces  manifestations  partielles  dans  une  communication 
générale  et  complète,  expliquant  et  décidant  une  bonne  fois 
pour  toutes  ce  qui  faisait  l'objet  de  tant  de  recherches  et  de 
tant  de  divergences  d'opinions? 

Il  est  bien  vrai  qu'on  ne  faisait  pas  autre  chose  que  couron- 
ner toutes  les  aberrations  de  détail  par  une  aberration  d'en- 
semble, tous  les  miracles  particuliers  par  un  miracle  collectif, 
toutes  les  absurdités  de  l'instinct  par  une  absurdité  plus  co- 
lossale encore  de  Timagination  et  du  sentiment.  Mais  quel 
avantage  !  Désormais  plus  de  doute  possible  ;  plus  aucun  besoin 
de  recherches  et  d'étude.  La" révélation  venait  tout  expliquer, 
tout  dire  de  science  certaine.  Il  ne  restait  qu'à  vivre  en 
paix  sur  la  doctrine  et  à  mourir  dans  ses  bras.  Ainsi   les 
croyances  s'harmonisèrent  et  se  consolidèrent  ;  elles  devin- 
rent un  lien  social,  une  base  pour  les  mœurs  et  pour  les  lois. 
Et  comme  la  doctrine  a  besoin  d'être  enseignée,  comme  le 
culte  se  compose  de  pratiques  et  de  cérémonies,  un  sacerdoce 
s'organisa  de  par  la  révélation.  Certains  hommes  furent  choi- 
sis ou  se  choisirent  eux-mêmes  comme  ses  interprètes,  ses 
détenteurs  privilégiés,  et  ces  hommes  devinrent  les  représen- 
tants titrés  de  la  divinité,  ses  ministres  saints  et    tout-puis- 
sants ;  ils  parlèrent  en  son  nom,  gouvernèrent  la  conscience 
des  peuples,  dirigèrent  et  échauffèrent  les  sentiments  religieux    , 
et  prirent  par  là  un  empire  immense  sur  toute  l'existençç  iu- 
dividueUe  et  sociale. 
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Mais  ces  hommes,  dira-t-on,  peut-on  voir  en  eux  autre 
chose  que  des  fourbes  et  des  exploiteurs  ?  Ne  connaissent-ils 
pas  mieux  que  personne  toute  Tinanité  du  principe  sur  lequel 
repose  leur  pouvoir?  Ne  savent-ils  pas  très-pertinemment 
que  la  Divinité  ne  leur  a  jamais  pen  dit  de  plus  qu^elle  ne  dit 
À  tout  autre  par  les  voies  rationnelles  et  naturelles  ?  —  Hélas! 
non,  ce  ne  sont  point  des  fourbes.  Elevés  eux-mêmes  dans  le 
sein  des  croyances  révélées,  ils  en  subissent  dès  leurs  jeunes 
années  le  fatal  ascendant.  Leur  raison  a  été  comprimée,  en- 
chaînée dans  le  cercle  magique  tracé  par  la  révélation  et  c'est 
de  la  meilleure  foi  du  monde  qu'ils  cherchent  à  inculquer  aux 
Autres  le  virus  dont  ils  sont  infectés 

—  Soit,  objectera-t-on,  on  peut  admettre  la  sincérité  des 
docteurs  de  la  révélation,  lorsque  le  miracle  date  de  loin  et 
que  la  doctrine  a  un  passé  déjà  imposant  ;  mais,  au  point  de 
départ,  étaient-ils  sincères,  ceux  qui  les  premiers  sont  venus 
déclarer  qu'ils  avaient  reçu  l'inspiration  du  ciel  et  que  la 
Divinité  leur  avait  parlé  bouche  à  bouche? 

—  Quelque  singulier  que  cela  paraisse,  on  ne  saurait  affir- 
mer, ^en  principe  général,  que  les  fondateurs  de  religions  ré- 
vélées, que  les  révélateurs  aient  joué  sciemment  le  rôle  d'im- 
posteurs. Peut-on  affirmer,  par  exemple,  que  Moïse,  Jésus- 
Christ,  Boudha,  Mahomet,  Zoroastre,  etc.,  aient  été  purement 
et  simplement  des  fourbes  ?  —  Non  ;  ce  furent  au  contraire 
des  kommes  supérieurs,  qui  crurent  accomplir  une  œuvre 
bienfaisante  et  vraiment  religieuse  en  fondant,  au  nom  de  la 
révélation,  les  cultes,  et  en  enseignant  les  doctrines  qu'on  leur 
attribue  Seulement  ces  hommes  étaient  des  illuminés,  des 
hallucinés,  et  leur  influence  sur  les  masses  vint  précisément 
de  là.  S'ils  eussent  parlé  au  nom  de  la  raison,  s'il^ussent  en- 
seigné des  choses  naturelles,  ils  n  auraient  été  ni  crus  ni  com- 
pris. Mais  à  des  facultés  poétiques  transcendantes,  au  don  de 
réloquence,  à  la  puissance  du  sentiment  ils  joignaient  une 
sorte  de  faculté  mystique  et  divinatoire  qui  avait  prise  sur 
rioiagination  et  sur  les  instincts  Superstitieux  du  peuple.  Au 
besoin  ils  donnèrent  leur  vie  en  témoignage  de  la  sincérité 
et  de  l'ardeur  de  leur  croyance.  ' 
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Il  faut  même  ajouter  que  ceux  des  fondateurs  de  religions 
révélées  qui  appartiennent  aux  temps  historiques  ont  rendu 
indirectement  service  au  progrès  des  idées  pour  leur  épo- 
que. Ils  firent  entrer  dms  le  dogme  qu'ils  s'efforçaient  de 
substituer  à  Tancien,  les  résultats  du  travail  philosq)bique  et 
moral  accompli  jusqu'alors,  et  contribuèrent  ainsi  à  faire 
passer  ce  progrès  dans  l'esprit  et  la  conscience  des  masses 
ignorantes,  tout  en  flattant  et  en  entretenant  leurs  instincts 
superstitieux. 

Cette  explication  devient  encore  plus  vraisemblable  lors- 
qu'on sait  que  l'existence  personnelle  des  fondateurs  de  reli- 
gions est  fort  loin  d'avoir  une  réelle  authenticité.  Probable- 
ment la  plupart  d'entre  eux  n'ont  point  existé,  ou  du  moins 
n'ont  point  accompli  la  mission  qu'on  leur  prête.  Les  doctri- 
nes se  sont  formées  peu  à  peu  par  des  efforts  collectifs  e)t  ce 
fut  seulement  après  bien  des  siècles  que  tout  l'ensemble  des 
traditions  et  légendes  primitives  a  été  mis  sous  l'invocation 
d'un  nom  particulier,  qui  ne  représente  peut-être  qu'un  simple 
mythe,  c'est-à-dire  un  personnage  fictif  comme  l'Hercule  des 
Grecs  ou  toute  autre  figure  allégorique  des  temps  anciens. 

Mais  si  nous  pouvons  trouver  à  la  révélation  une  origine 
qui  ne  soit  pas  entachée  de  mensonge  systématique,  si  même 
nous  la  voyons  sortir  logiquement  d'un  certain  état  du  senti- 
ment religieux  dans  la  marche  de  son  développement,  cela 
n'ôte  rien  à  la  sévérité  des  conclusions  que  tout  homme  de 
sens  doit  formuler  contre  ce  principe.  La  révélation,  en  dé- 
semparant la  raison  du  droit  et  du  devoir  de  chercher  dans 
l'étude  la  solution  des  plus  grands  problèmes  et  des  plus  su- 
blimes questions,  lui  porta  un  coup  terrible  et  par  là  pervertit, 
dégrada,  faussa  le  sentiment  religieux.  La  foi  est  devenue 
l'ennemie  implacable  de  la  connaissance,  et  n'a  reculé  devant 
aucun  moyen,  si  violent  et  si  horrible  qu'il  fût,  pour  l'anéan- 
tir dans  sa  source  première,  l'intelligence. 

Plus  de  progrès  possible,  car  tout  progrès  implique  change- 
ment dans  les  idées  ;  or,  la  révélation  se  disant  divine  ne  sau- 
rait admettre  qu'il  y  ait  rien  à  changer   dans  tes  îdéef 


Digitized  by 


Google 


401 

qu*éll8  enseigne.  Enfin  l'ardeur  des  croyances  fondées  sur 
Diie  telle  base  ne  pouvait  pas  manquer  d^enfanter  le  fanatisme, 
cette  passion  épouvaLtable  qui  a  converti  en  torche  incen- 
diaire jusqu'au  peu  de  lumières  que  renfermaient  les  croyan- 
ces soi-disant  révélées,  qui  a  couvert  le  monde  de  ruines  et 
fait  de  l'histoire  des  rei.glons  les  annales  idéales  de  la  bar- 
barie! 

On  peut  voir  par  ce  peu  de  mots,  dont  l'exactitude  n'est 
que  trop  indéniable,  si  la  révélation  a  rendu  au  sentiment  re- 
ligieux des  services  réels,  et  si,  par  conséquent,  il  importe  dé- 
sormais pour  la  sauvegarde  de  ce  sentiment,  de  respecter, 
comme  tant  de  gens  le  crcient,  cet  exécrable  artifice. 


Eies  Hébreux  ditiis  la  terre  «le  SSossen. 

(Suite  des  études  sur  VExode.) 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  vie  de  Moïse,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  d'examiner  avec  nous 
les  renseignements  que  fournit  l'auteur  de  VExode  sur  Tétat 
danâ  lequel  se  trouvèrent  les  Hébreux  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph et  avant  leur  sortie  d^Ëgyple. 

«  Il  s'éleva,  est-il  dit  au  chap.  V^  v.  8  à  227,  un  nouveau 
roi  sur  TËgyple,  qui  n'avait  point  connu  Joseph.  Et  il  dit  à 
son  peuple  :  Voici,  le  peuple  des  enfants  d'Israël  est  plus  grand 
et  plus  puissmit  que  nous;  venez  donc,  agissons  prudemment 
avec  lui,  de  peur  qu'il  ne  se  multiplie,  que  s'il  arrivait  quel- 
que guerre,  il  ne  se  joigne  aussi  à  nos  ennemis,  qu'il  ne  com- 
batte contre  nous  et  qu'il  ne  se  retire  de  ce  pays.  Ils  établirent 
donc  sur  le  peuple  des  commissaires  d'impôts  pour  Vaccabler 
de  i:harges;  et  le  peuple  bâtit  des  villes  fortes  à  Pharaon,  sa- 
voir Fithom  et  Rahmésès.  Mais  plus  on  l'affligeait,  plus  il 
croissait  et  se  multipliait;  et  les  Egyptiens  voyaient  avec  cha- 
grin les.  enfants  d'Israël.  Et  les  Egyptiens  faisaient  servir  les 
enfants  d'Israël  avec  rigueiH*;  tellement  qu'ils  leur  rendirent 
la  vie  amére  par  une  dure  servitude,  en  les  employant  à  faire 
da  mortier,  des  briques  et  tonte  sorte  d'ouvrage  qui  se  fait 
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aux  champs.  Tout  le  service  qu  on  tirait  d'eux  était  avec 
rigueur. 

Le  roi  d'Egypte  parla  aussi  aux  sages-femmes  h^breuses, 
dont  l'une  s'appela't  Seiphra,  et  Vautre  Puha.  et  il  leur  dit  : 
Quand  vous  recevrez  les  enfants  des  femmes  des  Hébreux,  ei 
que  vous  les  verrez  sur  le  siège,  si  c'est  un  fils,  mettez-le  à 
mort,  mais  si  c'est  une  fille,  qu'elle  vive.  Mais  les  sages-fem- 
mes craignirent  Dieu,  et  ne  firent  pas  ce  que  le  roi  d'Egypte 
leur  avait  dit,  car  elles  laissèrent  vivre  les  fils.  Alors  le  roi 
d'Egypte  appela  les  sages-femmes,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez- 
vous  fait  cela,  d'avoir  laissé  vivre  les^  fils?  Et  les  sages-fem- 
mes répondirent  à  Pharaon  :  C'est  que  les  femmes  des  Hébreux 
ne  sont  point  comme  celles  d'Egypte,  car  elles  sont  vigoureu- 
ses, elles  ont  accouché  avant  que  la  sage-femme  vienne  vers 
elles.  Et  Dieu  fit  du  bien  aux  sages-femmes;  et  le  peuple  se 
multiplia  et  devint  trés-puissiint.  Et  parc^  que  les  sages-fem- 
mes craignirent  Dieu,  il  fit  prospérer  leurs  maisons  Alors 
Pharaon  fit  ce  commandement  à  tout  son  peuple,  et  dit  :  Jetez 
dans  le  fleuve  tous  les  fils  qui  naîtront,  mais  laissez  vivre  toutes 
les  filles.  • 

Quelque  habitués  que  nous  soyons  à  rencontrer  des  absur- 
dités dans  les  récits  bibliques,  nous  avoitons  avoir  été  surpris 
d'en  trouver  un  si  grand  nombre  réunies  en  un  si  petit  es- 
pace. Il  n'est  point  ici  question  de  miracles,  par  conséquent 
c'est  aux  faits  de  la  vie  ordinaire  que  nous  devons  comparer 
ceux  que  relate  le  premier  chapitre  de  l'Exode,  et  les  défea- 
seurs  de  la  foi  ne  pourront  pas  nous  objecter  l'inconcevable  in- 
tervention d'un  être  tout-puissant,  qui  bouleverse  à  sa  volonté 
l'ordre  moral  aussi  bien  que  les  lois  de  la  nature. 

Toujours  d'après  le  saint  livre,  les  enfants  d'Israëlétaient 
entrés  dans  la  terre  de  Gossen  au  nombre  de  70  personnes 
y  compris  les  enfants.  Le  territoire,  suivant  les  géographes 
sacrés,  était  situé  au  nord  de  l'Egypte;  il  était  d'une  étendue 
à  peu  près  quarante  fois  moindre  de  celle  de  l'Egypte  entière, 
et  ce  fut  là  que  les  Hébreux  se  multiplièrent  en  perpétuant 
leurs  mœurs^  leurs  traditions,  leur  langue  et  leurs  usage$. 
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Or,  TEgypte  était,  sous  le  roi  Ptolémée-EvcTrgète,  qui  eut, 
dit-on,  un  fermier-général  du  nom  de  Joseph,  le  pays  le  plus 
peuplé  du  monde  alors  connu  ;  l'industrie,  les  arts,  le  com- 
merce, la  civilisation  en  un  mot,  ne  lui  était  point  étrangère, 
et  sa  religion,  bien  qu'empreinte  de  Teéprit  superstitieux  de 
ces  temps  reculés,  était  sous  beaucoup  de  rapports  Tune  des 
plus  avancées.  La  terre  de  Gossen  n*étaitdonc  point  un  oasis 
dans  un  désert,  et  si  Ton  a  lieu  d*étre  surpris  que  ce  terri- 
toire, le  plus  fertile  du  pays,  au  dire  de  la  Genèse,  se  trouvât 
sans  habitants  durant  une  période  pendant  laquelle  la  famine 
devait  faire  rechercher  avidement  les  sols  les  plus  féconds,  on 
ne  doit  pas  moins  s'étonner  de  voir  les  habitants  de  la  quaran- 
tième partie  d'un  royaume  comme  l'Egypte,  devenir  plus 
nombreux  que  ceux  des  39  autres  quarantièmes. 

Ils  étaient  entrés  70  dans  cette  contrée,  et  VExode  nous  dit 
expressément  que  ce  fut  quatre  cent  et  trente  ans  plus  tard, 
qu'ils  en  sortirent  au  nombre  d'environ  600,000  hommes  de 
pied  (ExodeWl,  37  et  41),  tion  compris  les  petits  enfants. 

Il  est  vrai  qu'au  verset  38  l'auteur  ajoute  que  ces  600,000 
hommes  de  pied,  qui  représentaient  sans  doute  les  combat- 
tants, étaient  accompagnés  d'une  grande  foule  de  toutes  sor- 
tes de  gens  et  de  bestiaux  En  comptant  une  personne  sur 
dix  capable  de  porter  les  armes,  comme  la  Suisse  en  montre 
actuellement  la  proportion,  nous  aurions  eu  pour  le  pays  de 
Gossen  une  population  de  6,000,000  d'habitants,  créée  en  430 
ans  par  70  individus,  ce  qui  n'est  guère  croyable  que  dans  le 
monde  fantastique  de  la  bible. 

En  effet,  si  nous  appliquons  ces  chiffres  à  un  état  de  choses 
plus  récent,  nous  trouvons  que  le  canton  de  Genève,  qui  avait 
au  moins  25,000  habitants  il  y  a  430  ans,  devrait  en  avoir 
aujourd'hui  deux  milliards,  soit  la  population  totale  du  globe, 
en  admettant  que  sa  population  se  soit  accrue  dans  la  même 
proportion  que  les  Hébreux  en  Egypte. 

D'ailleurs,  est-il  à  supposer  qu'à  l'époque  de  sa  plus 
grande  prospérité,  quand  elle  construisait  ces  gigantesques 
pyramides,  auxquelles  des  millions  d'esclaves  devaient  tra- 
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vailler,  TEgj  pte  avait  moins  de  6  millions  d'habitants,  sans 
compter  les  Hébreux  de  la  terre  de  Gossen  ? 

Il  s*élève  donc  contre  la  véracité  du  récit  de  V Exode  une 
première  objection  tirée  des  notions  de  la  statistique  et  de  la 
géographie,  et  qui,  si^elle  n'a  pas  une  valeur  absolue  comme 
cela  pourrait  être  le  cas  pour  des  objections  puisées  dans 
Tordre  moral,  n'en  fait  pas  moins  ressortir^rinvraisemblarice, 
sinon  l'impossibilité  de  ce  récit. 

Mais  à  cette  objection  viennent  s'en  adjoindre  beaucoup 
d'autres,  qui  ne  font  que  la  renforcer  en  montrant  le  peu  de 
créance  que  mérite  le  narrateur  biblique  dès  les  premiers  mots 
de  son  exposé. 

Les  Hébreux  sont  *  phis  nombreux  et  plus  puissants  «  que 
les  Egyptiens;  ces  derniers  n'ont  point  considéré  les  autres 
comme  étant  leurs  esclaves  ;  ils  ne  leur  demandaient  pas 
même  d'impôts,  et  ne  se  sont  aperçus  de  la  multiplication  du 
peuple  d'Israël  que  lorsqu'ils  ne  pouvaient  plus  Tempécher. 
Voilà  ce  qui  résulte  du  texte  de  VExode 

Mais  alors,  comment  se  fait-il  que  les  plus  puissants  se  lais- 
sent accabler  d'impôts  par  les  plus  faibles  et  réduire  par  eux 
à  l'état  de  bêles  de  somme?  Comment  songent-ils  à  fuir  un 
pays  qu'ils  pouvaient  conquérir  en  vertu  du  droit  du  plus  fort, 
droit  d'une  application  fréquente  chez  leurs  ancêtres  et  leurs 
descendants?  Comment,  chose  atroce,  ne  meurent-ils  pas  jus- 
qu'au dernier,  tes  armes  à  la  main,  plutôt  que  de  laisser  dé- 
truire tous  leurs  fils  nouveaux-nés,  ceux  qui  doivent  perpé- 
tuer leur  race?  Leur  existence,  depuis  les  mesures  de  rigueur 
employées  contre  eux,  ne  devait  pas  être  si  douce  que  le  bien- 
être  pût  leur  faire  oublier  et  l'amour  du  père  pour  ses  enfants, 
et  le  sentiment  national,  et  l'instinct  de  la  conservation  du  nom 
de  leurs  familles  et  de  leurs  tribus.  D'ailleurs,  il  est  incontes- 
table qu'à  l'instar  de  toutes  les  peuplades  d'origine  arabe  ou 
chaldéenne,  la  famille  jouait  chez  eux  le  plus  grand,  et,  disons- 
le,  fort  souvent  le  plus  beau  rôle.  Les  institutions  mosaïques 
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en  fournissent  une  preuve  incontestable,  car,  outre  les  céré- 
monies du  culte,  qu'elles  ont  de  communes  avec  toutes  les 
autres  législations  antiques,  elles  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'un 
code  de  morale  à  l'usage  des  pères  et  mères  vis-à-vis  de  leurs 
enfants  et  de  ces  derniers  à  l'égard  de  leurs  parents,  et  Ton 
nignore  pas  qu*à  côté  d'une  incroyable  dureté  à  l'égard  des 
autres  peuples  et  d'un  amour-propre  national  poussé  jusqu'à 
l'extravagance,  les  Israélites  se  sont,  du  moins,  assez  généra- 
lement distingués  par  leurs  vertus  domestiques. 

Pour  admettre  la  versiiin  que  VE^ode  nous  fournit,  il  fau- 
drait donc  croire  que  ce  peuple  avait  perdu,  à  la  fois,  et  le  sen- 
timent de  sa  propre  force,  et  le  caractère  distinclif  de  sa  race, 
et  l'instinct  de  la  brute  elle-même,  qui  défend  sa  progéniture 
envers  et  contre  tous  avec  la  rage  du  désespoir. 

Or,  s'il  en  était  ainsi,  comment  supposer  que  le  Créateur 
de  l'Univers  ait  choisi  pour  sa  protégée,  pour  son  enfant  adop- 
tif,  une  nation  chez  laquelle  il  ne  serait  plus  rien  resté  non- 
seulement  d'humain,  mais  encore  de  vital,  pas  la  moindre 
étince'le  d'intelligence,  de  vertu,  de  volonté? 

La  conduite  des  Egyptiens  n'aurait  d'ailleurs  pas  été  moins 
étrange  que  celle  des  Hébreux,  si  nous  devions  croire  au  récit 
de  la  bible,  et  leur  inconséquence  aurait  fait  un  digne  pen- 
dant à  la  stupidité  des  enfants  d'Israël.  C'est  ce  que  nous  ex- 
pliquerons dans  un  prochain  article. 


Bililiosi'ttpliie. 


Examen  du  christianisme,  par  Miron,  3  vol.  iii-12,  Bruxelles, 
1862,  chez  Lacroix,  Verboeckhoven  et  C*«;  et  à  Genève, 
chez  les  principaux  libraires. 

Voici  un  bon  livre  ;  et  de  plus  encore  un  bon  service  rendu 
à  la  cause  de  la  raison.  C'est  une  critique  générale  et  régulière 
du  christianisme  dans  ce  qu'il  a  de  faible  et  de  faux,  de  sin- 
gulier et  de  prétentieux,  etc.  ;  c'est  presque  une  somme  tout 
entière  de  critique  rationaliste. 

L'auteur  y  traite  :  V  De  la  nécessité  de  l'examen  en  ma- 
tière de  religion;  2»  Des  miracles;  3«  Des  révélations  divines 
etc.;  4?  Du  Pentateuque;  5*^  De  quelques  imperfections  de 
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la  Bible  ;  6«>  Des  prophètes  ;  7^  De  Tauthenticlté  des  évan- 
giles; 8®  De  la  valeur  historique  du  Nouveau-Testament,  et 
des  récits  évangéliques  ;  9®  Du  christianisme  suivant  Jésus- 
Christ  ;  10®  De  l'établissement  du  christianisme  ;  11®  Du  dog- 
me; 12®  De  la  morale;  13®  Du  culte;  14®  Du  défaut  d'origi- 
nalité du  christianisme. 

Sous  chacune  de  ces  divisions,  M.  Miron  a  groupé  une  foule 
d'autres,  questions  qui  s'y  rattachent.  Dans  son  travail,  les 
principes  fondamentaux  de  la  doctrine  chrétienne,  tels  qu'ils 
sont  donnés  dans  le  code  primitif  ou  formulés  par  les  diffé- 
rentes églises,  y  sont  étudiés  consciencieusement,  et  critiqués 
d'mie  manière  franche  et  nette.  Son  argumentation  est  d'au- 
tant plus  forte  qu'elle  est  très-impartiale,  bien  dirigée,  et  sou- 
tenue par  des  recherches  et  des  études  très-scrieuses  sur  le 
sujet  qu'il  traite.  Malgré  la  nature  de  certaines  questions,  l'au- 
teur a  su  se  garantir  de  toute  obscurité.  La  netteté  de  la 
pensée^  l'ordre  apporté  dans  ses  matériaux,  la  clarté  de  son 
style,  ont  fait  de  son  travail  un  ouvrage  facile  à  lire  et  à  con- 
sulter, utile  aux  simples  et  aux  savants. 

Nous  ne  pouvons  trop  le  recoumiander  aux  libres  penseurs. 


lie  mal  parmi  les  Hommes. 

Pierre.  M.  le  curé,  savez-vous  d'où  vient  le  mal  parmi  les 
hommes? 

M.  le  curé.  Du  péché  originel ,  mon  ami. 

Pierre,  Très-bien.  Ne  m'avez- vous  pas  raconté  que  Jésus- 
Christ,  venant  sur  la  terre  pour  détruire  le  malin  esprit,  eut 
avec  lui,  sur  une  montagne,  une  lutte  dont  le  fils  de  Dieu  sor- 
tit le  vainqueur? 

M,  le  curé  Certainement. 

Pierre.  Comment  alors,  Satan  ayant  été  vaincu,  le  mal  a-t-il 
pu  se  perpétuer  dans  le  monde  exactement  comme  si  Jésus 
avait  succombé  à  la  tentation  sur  la  montagne? 

M.  le  curé.  Il  faut  croire  que  Jésus,  dans  sa  bonté,  n'aura 
pas  voulu  réduire  en  poudre  son  antagoniste,  et  que,  géné- 
reux vainqueur,  il  ne  l'aura  pas  écrasé  tout  à  fait  sous  sou  talon. 

Pierre.  Vous  n'y  êtes  pas,  M.  le  curé.  Kéfléchissez-y  jus- 
qu'à la  semaine  prochaine,  et  je  vous  dirai  la  solution  que  j'ai 
trouvée  à  cette  question  en  repassant  dans  ma  tête  les  histoi- 
res que  vous  m'avez  racontées  dans  mon  enfance. 


Imp.  Blanchard,  Rive. 
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Quatrième  lettre  da  pauvre  d'eeprlt* 

Le  pauyre  d^esprit  a  |)ublié  une  quatriemelettre.au  Baikh 
wAiste.  Nous  avions  résolu  de  ne  plus  nouç  occuper  des  ^\fi' 
cubratipns  de  c^  singulier  discuteur  qui,  après  avoir  posé  let 
questions  de  son  choix  à  ses  adversaires^  ne  ^ient  i^opiui 
compte  des  réponses  qu^on  lui  fait  et  leur  substitue  des  J[é- 
penses  de  fantaisie  afin  de  pouvoir  tpompber  à  coup  jsûr  et 
de  poursuivre  le  cours  de  ses  propres  idées  tout  e^sjaiit|  l'air 
do  réfuter  les  idées  d'autrui. 

Cependant  le  pauvre  d'esprifa  paru  ress^gtf  quelque  ver- 
gogne de  sa  façon  d*agir,  ot^  peut-être  en  a-t-Q  reçu  ^que^q^e 
reproche  de  ses,  amis  et,  dasfe  sa  quatrième  lettre,  U  fait  trêve 
à  la  continuation  de  son  cours  de  dialectique  sacrée  pour 
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essayer  one  apologie  de  sa  méthode  de  di;$cossion«  C'est  ce 
qdî  nous  dStbrmine  à  une  dernière  tentative  de  réplique,  sans 
nourrir  d'ailleurs  le  moindre  espoir  d'être  mieux  compris 
»de  notre  contradicteur  que  nous  ne  Pavons  été  jusqu'à  pré- 
;^ir.        '*       '   J^^       .  ' 

Le  pauvre  d'esprit  explique  donc  longuement  qu'il  veut 
d'abôM  bien  établir  les  bases  générales  de  sa  discussion 
avéc^inoua  et  partir  d'un  priijcipe  démontré  avant  de  s'enga- 
ger dans  les  questions  de  détail.  Il  cherche  donc  d'abord 
par  quel  moyen  on  peut  arriver  à  bien  savoir  et  à  bien  coq- 
naître. 

Voilà  4111  est  fort  louable  à  coup  sûr;  mais  quand  on  com- 
mence {)ar  mettre  en  suspicion  oon  pas  seulement  tel  genre 
de  raisonnement,  mais  la  puissance  de  raisonner  tout  entière, 
.  cornaient  avwice«i-t^on?  (?est  làuiie  thèse  qui  aurait  eu 
quelque  valeur  il  j;  a  trpis^ents  an£i.eJle  xl^w  a  plus,flu 
tout  aujourd'hui.  Cia  raison  a  pénétré  dans  le  christianisme 
lui-même  avant  le  protestantisme  dont  elle  est  la  pierre  an- 
'  gtriffire,  eh  tant  que  négation  du  catholicisme.  Contester  la 
valeur  de  la  raison  après  tout  ce  qu'elle  a  fait  depuis  deux 
'  siècle»,  b*ést  contester  la  lumière  du  soleil.  Il  n'y  a  désormais 
l((iiy'dahé  les  ^efmoiis  qu'on  se  permette  de  telles  facéties, 
"fassions  donc  à  autre  chose,  cher  Monsieur,  car  il  est  fasti- 
"Hlit^fx  de  l'eVenit^  sèins  fin  à  des  sujets  ressassés. 

'tè'  padvre  dVsprît  assure  que  ce  rationaliste  imaginaire 

avec  lequel  il  juge  à  propos  d*argumenter,  au  lieu  de  prendre 

uifs  J)ropres  ifces  à  parti,  ne  dit  rien  qui  ne  se  trouve  dans 

'îibtr^'ptiblicatiôn,  «  sinon  en  termes  exprès,  du  moins  en 

'  «  C(/ritôrnfiîté  de  seîis  rc'el*  » 
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"Nous  croyons,  nous,  avoir  démontré  le  contraire.  Ainsi 

.....       -  :       ..         ■,  .      '.•*'.  ii 
nous  n'avons  jamais  dit  que,  «  pour  saisir  la  vérité,  le  mienx 

serait  de  recourir  à  la  raison  étemelle.  »  Ce  sont  les  détrac- 
teurs de  la  raison  humaine  qui  disent  cela,  parce  qu'ils  enten- 

'-    ■    .   ;    *:   /.'  ''H 
dent  par  «  recourir  à  la  raison  éternelle,  »  recourir  à  la  révé- 

',   •   - ».<• .'"  ■:■■  ■< 
lation. 

Nous  n'avons  jamais  prétendu  non  plus  que  Tunité  ton- ^ 
dâraêntale  de  la  raison  humaine  eût  pour  conséquenci»  Tunitt' 
d*opinions  ou  d'idées  sur  tout  point.  Nous  avons  au  contraire  ^ 
constaté  les  divergences  nombreuses  et  profondes  que  pré- 
sente le  développement  des  raisons  individuelles,  sauf  sur 
certains  points  très-simples,  tels  que  les  axiomes  mathèmati- 
ques.  Mais  nous  avons  observé,  en  outre,  que  du  travail  côl-^ 

I      '         .    \     1   V.'     ' 

lectif  des  esprits  il  se  dégage  peu  à  peu  une  somme  d'idées,  et 
de  connaissances  de  plu^s  en  plus  vraies  qui  Jorind  Iq  p^tiii^ 
moine  commun  des  intelligences,  qtii  crée  lès  sdfenfcéS  et  fà  * 
civilisation,   qui  constitue  le  progrès.  Tout  cola  nVsjttU  pas' 
d'une  évJdeuce  irréfragable?     ,  '    •  /      ''       ■ 

Nous  avons  encore  fait  observer  que,  si  imparfaite  que  iût 
la  raison,  elle  est  pourtant  le  seul  moyen  que  possède  Thonime 
de  comprendre,  de  savoir,  d'arriver,  en  un  mot,  à  la  vérité. 
N'avons-nous  même  pas  confirmé  péremptoirement  cette  pro- 
position en  montrant  que  la  divergence  qui  existe  entre  les 
diverses  religions  révélées,  qui  toutes  se  targuent  de  venir 
miraculeusement  de  Dieu  et  de  posséder  la  vérité  absolue, 
est  à  la  fois  le  témoignage  irrécusable  de  leur  faillîbilité  et 
celui  de  la  compétence  de  la  raison,  puisque,  p'mir  faire  choix 
d'une  de  ces  religions, il  faut  encore  recourir  à  la  raison?  Nous 
avons  demandé,  à  cet  égard,  au  pauvre  d'esprit  pourquoi  il 
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«si  protasitot  phit<>t  qoe  catholique,  et  pourquoi  le  protes- 
tantisme se  divise  en  cent  sectes  différentes? 

Enfin,  est-il  possible  qne  notre  adversaire  ne  s'aperçoive 
pas  qne  mienz  il  rakanne  on  croit  raisonner  contre  nous, 
mieux  il  détmit  lui-même  l'échaffiiudage  de  ses  sophismes 
pour  prouver  Hnsuffisance  de  la  raison? 

Mais  nous  avons  affaire  à  un  homme  qui  paratt  irrévoca- 
blement résolu  à  ne  rien  voir  de  ce  qui  contrarierait  son  parti 
pris.  Ainsi,  pourrait-on  croire  qu'il  pousse  la  satisfaction  de 
Id-méme  jusqu'à  oser  dire  que  les  divergences  que  le  SatUh 
ndiste  signale  entre  les  religions  révélées  viennent  à  Tappui 
de  ce  qu'il  a  pu  découvrir  lui-même  touchant  l'insuffisance  de 
l'esprit  humain?  Voici  pourtant  l'énoncé  textuel  de  cet  au- 
dacieux contre-sens  : 

«  Tous  semblés  abandonner  l'unité  fondamentale  de  la  raison 
pour  vous  retrancher  dans  ce  que  «  si  les  libres  penseurs  diffèrent 
ei^tr'euz  d'opinions,  les  partisans  des  religions  révélées  ne  sont 
pas  pins  d'accord.»  Cette  dernière  observation,  fort  juste,  bien  loin 
d'infirmer,  corrobore  ce  qne  j'ai  pu  découvrir  au  sujet  de  l'esprit 
humain,  à  savoir  que,  par  ses  propret  forées,  il  ne  parvient  point 
à  l'unité  de  conceptions  et  ne  réalise  qu'une  extrême  diversité 
d'opinions.  > 

Ainsi  les  divergences  des  révélateurs  et  de  leurs  adeptes, 
qui  se  prétendent  inspirés  de  Dieu,  prouvent,  suivant  le  pau- 
vre d'esprit,  contre  la  raison  ! ...  Si  les  catholiques  et  les  pro- 
testants se  mangent  à  belles  dents,  c'est  la  faute  à  Voltaire. 
Si  les  théologiens  battent  la  campagne,  c'est  la  faute  à  Bous- 
seau.  Le  pauvre  d'esprit  n*a-t-ilpas  honte  de  sa  malice?. . . 

H  veut  aussi^e  justifier  du  procédé  déloyal  employé  par  lui 
et  qui  consiste  à  mettre  un  rationaliste  imaginaire  en  scène, 
en  disant  que  nous  lui  en  avons  donné  l'exemple  dans  les  dialo- 
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gu^  d'^agenro  aoalogue.^iue  renferment  di?er8  n^  da  Eati»- 
Vflli^n  Mai8.4utr6  abose  est  simuler  ua  dialogue  bailler  et 
4M)miqueott  les  deux  persounagcs; soutènement  suppMés^ 
^re  chose,  dans  une  discussion  sérieuse  et  suÎTÎev  s^  ^réer  un 
adversairede  fantaisie  qui  dittouiautire  chose  que  ce  qui  a 
étjéréellepQn^dÂt-  p^  l^»  adversaires  réels,  La  première  de 
-Cfit^-choses  n'est  q^'uu  jieik^^'esprit  ;  la.  sMonidâ  est'  uue  impur  : 
<lence.     ,  ,..-,.•  .,j         .-■.-.-.,       '..;.. 

Lç  pauvre  d'esprit  assure  que  nous  nous  (rompons  grande: , 
ment  en  disant  que^si  cela  dépendait  de  l^i  et  de  ses  amis,  nousi 
aurions  bientôt  cessé  do  vivrp.  Il  est  au  contraire  plein  de  ton- . 
dresse  pour  nous.  «  Pes  chrétiens  qui  voudraient  violenter 
les  opinions  ne  seraient  plus  l^s  disciples  de  celm  xiui  a  d^^  : . 
Aimez  vos  ennemis  e^o.»  Ainsi  npus  avcps  inventé,  à  ce  qu'il., 
paraît,  que  les  représentants  du  ehri^iti^nisme  ont  tortnrj^  ^ 
pendant  quinze  ^seû^e  siècles  leurs  contf^dicteurs  avec  une^ 
rage  implacable!  Ifous  avons  inventé  Tlaquisition  et  le  bû-^ 
cher  de  Servet  Nous  avons  inventé  l'expulsion  de.B>QI,i3seaa  , 
quand,  proscrit  de  Francepar  le  fanatisme  catholique,  il  ve- 
hai^tcherçber  m  rofog^  dans^sapatrie  I  ¥ovs  &vobi  invfntéiet 
persécutions  séculaires  de  la  protestante  Angleterre  coi^ti^e 
Irlande  catholiquel  $^5>u»  Avqns  inventé  la  législation* drtconh  ' 
sienne  du  Danemark  et  de  la  Suède  protestants  contre  les  dis- 
sidents de  ^  rel^gtbti  d*Etàt  !  ï^ous  avons  inventé  la  condaiÀna- 
tion  des  protestants  aux,  galères  dans  la  catb|:|lique  Esp/f^l 
Nçii^.avon^  iaven^  la  léi^^ion  encore  debolt  dftaaiiat;partie 
de  k  Suisse  cddtn»  les  iàc^êdbleè  et  contré  lès  TlBibl^otisf  *^ 
Avons  invente  lé^i^ë^me  qui  subsistait  à  Grénève  il  7  a  seule-  ' 
nent  une  vingtaiue  d'fAçiées  !  î^ous  ayoDi? wvejfté  les  diatqben. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


411 

eikwitûeiisesettwperfiédB  réfUcences  dti  pastearMftrfiti  contre* 
le  IMiomîUste\  Kow  arrons,  en  un  mot,  inventé  Ibûterbîétbitt^ 
politique  do  obristianime!  <2iielle  qmfifi^tioit  médite  id"lb' 
langage  do  pavvre  d'ésprte?  Noqb  Ten  lafêsdns  jvgèiui^m^ine*^ 
M«îs  ilaifore  que  anloténant  eD>  Angteterre;  'àot  Etftts* 
Unis  et  en  HpUa^de,  ta  liberté  reUgieose^t  sans  limltéd^  •:  ^w 
rinqrédolecoimDielecfdyâiit  peat  y^  p¥idt>fti<er.i5èe  Jdées.  lïontf' 
ne  demandons  pas  mieux  que  de  le  croire  ;  seulement  nous  en 
voudrions  possédée'  les  preuves.  En  tous  cas,  ce  n'est  poînt  au 
bon  vouloir  des  ci'oyants  4u*il  faudrait  imputer"  ce  précieux 
bienfait,  mais  aux  conquêtes  delà  raison  moderne  sur  le  fana- 
tisme chrétien.  Et  bien  en  prendra  aux  lîbreé-penscurs'  de  ne' 
pias  tléposer  lès  armes  en  se  con&nt  au  sentiment  de  cbarité  ' 
chrétienne  dont  sont  ainitaés  envers  feux  le  pauvi^ë  li'espfit  er 
ses  coreligionnaires.  Ces  Miélisfeurs^ont  tro^  cotnptéiéniénV^ 
fait  leurs  preuves  pouf  qu'on  ne  se  soît  pas  suffisamment  èdî-  ' 
fié  sur  la  sincérité  des  belles  paroles  qulls  nous  liéfeteni^  ' 
cette  heure.    '  '      -      '        '"     "    '    '  '^  "  '  "     ' '^'^^' 


'  \:\  \  •  L  m'î-..    '-îq  ,!   .fil']) 

liM  petits  livrée  ^^  vmgUlké  é^mÉ^U^ù^.    < 

(Jn  sàifV^Wc  propagande  actSvfe  les  coryphées  dé  ce  sys-'* 
telle  font  au  oMyen  dd  petits  litres' 'qu'ils  répandent  par^'  ' 

to^t.      '-,...,  ,    .     *     .'       ^.  i)  i\v)\  -,  \  '1..      .    in 

Ici;  on  enoublfe  un.  sur  la  t?^ble,  du  r^,st^u|;^i^1j.  ^^|  op  l)}|j, 
laisse  adroitement  tomber  de  sa  poche.  Ailleurs  on  l'offre^ob-. 
séqbiéusement  à  une  mèfe  de  famille,  plus  loin  ^bn  iniiérrompt 
lesJoyeuaoiJébatsté^iiié  trwpe  entaktSne>  potit*  lui  distrlbùèi^'^ 
axj^.eomyp^ction  ^tféQB.Teg^^,e^,(i;f>\iiîHse^}\fh,grai^ 
nevé.On  sait  aussi  quelle^ est  la  valeur  intrinsèque. ^ecçj^^^ 
bibliothèque  ambulante  que  porte  apr<bslui  l'adepte,  mais  on 
ighèfe'pek-eîre  ^  4^éll'^'péi'('^'<^^^i^ "^n'viérii  d'aUeînicIre  dàns^^ 
ce  genre  d*«xerdce8. 
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f  ...  .  f 

C'est  akîfeî'e(ne'notisvenotis^ae  parcourir  un  de  ces  livres. 

Noos  renonçons  à  vous  peindre  îa  stùpêfoctioh  qui  s'est  em- 
parée de  nous  à  la  lecture  de  cette  iôeuvre,  qui  passe  pour  ca- 
pitale dans  le  camp  tlesévangélistes. 

;  Qu^pnîji^l  C'est mifrecneil  de  cantiques  nouveaux  à  Tusa- 
ge  des^^es,4vrçc*édé  d'une  confession  de  foi  que  nousrè- 
pugttOk>s  à  qualifier:  au  reste  cela  est  peu  important.  Ce  r^ 
ooieil  -éstjdivisé  en  plusi^rs  parties  portant  des  X5i&^%  dans  le 
getireideieeqx^::  <- 

-  jydogomenùdu  chrétien,  attente  du  Se^neur^  gloire  àvemr^^ 
etc.  Œiiacàne  de  c^tparties  est  composée  de  cantiques  qui  ont 
lupfétieBtioti  de  répondre  à  l'idée  générale  q«r  leur  sert  de  t^' 
tre. 

Quant  à  l'usage  que  Ton  doit  loirô  de  ce  livre ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  simple.  Exemple  :  Désirez-vous  voir  venir  votre  Sei* 
gneur,  vous^ffàterqifà  entonner  le  cantique  suivant  : 

Voici  je  viens  bientôt,  "attendez  ma  venue! 

î^fous  dit  le  Rédempteur  dont  l'amour  nous  sauva  !  I 

Alléluia,  Alléluia,  Alléluia  , 

,  0  Jésus,  viens  bientôt!- 

0  Jésus,  viens  bientôt  !  ! 

0  Jésus,  viens  bientôt!  !! 

S'il  ne  vient  pas  malgré  cette  prière  ai^efM^eetrCffi  fiVfiplîeil^ 
tiçns  tpuchanteç,;  vous  vous  eu  consolerez  en  ;^ngeapt  Ausidé-^ 
liises  que  ta  viÇi^.yeny  réseryje  aux  saipts  selou  rpFî^gile:,  \\ 

r  >.    \       V     Oombien  aloi^ Usera  bbaa'  ' '^  ! 

f.Ii  ;-     -D'écouter  rhannonie                ■.  ''l 

'\('   .  t  { ,[  m  Btt  chënif  Bflcréicrhantatif  Mpéaii  ^'^^ 

Sur  un  thème  nouveau.  '  i      .  "    ^^  j»  '  '  r  uf 

^'^EvMefliinM  Ma  qui  est  sédaisarit,  et  hous'iic  éomprciiôns' 
pas  qu'il  y  ait  tant  d'infidèles  qui  trouvent  que  le"  thêtîie 
actuel  est  encore  assez  iïé'nf.  îDaris  fdtls  les  dàs;"pour''i^^^^ 
dûrtiptéj  ndtfs  avouôtis  ^e  ilô'n^s  ibmtùei  tb\ifmen^^  du  déW 
de  connaître  le  théitië  noWëaiT  et  les  autres'clelicei'  eu  pa rail» 
de  ces  Messieurs:  ^  -   ••  "  >>.>  '^.^^.^^  \K 
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Non„ce  u*est  pas  mourir,  ô  brebis  4u  Sauveur, 

Que  suivre  tpn  Pasteur 

Jusqu'ep  la  bergerie. 
Où  tu  j9aî/ras  toujours  sous  Tarbre  de  vie,   .; 

Avouez  que  cette  poésie  renferme  tootim  mobde  de  Jouis- 
sances célestes  "que  les  rationalistes  seront  ve^és  de  ne  pa» 
connaître,  et^omment  ifésisteràdetels  engagements?  -^Paftr» 
toujours  dasks  labergerie^  on  ne  pouvait  trouver  un  avenir  plus 
séduisant  à  offrir  aux  fidèles.  Quant  à  nous,  nous^pensôns^  que 
le  bienheureux  frèretjui  a  écrit  d*aussi  jolis  v^fs  sera  imâdé- 
diatement  appdéà  jouir  de  cette  félicité,  et  que  l'herbe  k  plus 
verte  lui  sera  réservée;  c'est  ce  que  nous  lui  souhaitirâade  tout 
notre  cœur!  * 


Eie  naal  parmi  les  l|«iniiaeii|. 

Seconde  conversatiotu 

Pierre,  Eh  bien,  Monsieur  le  curé^  avez-vous  trouvé? 

Af  Je  cfiré.  Trouvé!...  quoi  ? 

Pierre.  La  cause  de  Texistence  du  mal  parmi  les  hommes 
depuis  la  venue  du  sauveur  du  genre  humam,  et  principale- 
ment depuis  sa  victoire  sur  '  Tesprit  malin,  au  sommet  de  la 
Montagne  des  Olivier».  '  • 

Jf.  le  curé.  Je  n'y  a(i  pas  sotigé'  depuis  la  semaine'  dér-* 
nière . . .  ou  plutôt  j*y  ai  songé  ;  mais  ne  trbuvîaitt  d'autre  ex- 
plication que  celle-ci.  :  L(;a  voieâ  âe  Bieu  ami  impénétrables^ 
j^ai  compris  qu'il  ne  voulait; paa  que  j'eusse  lacSonnaissance  de 
ses  voies,  et  î'ai  ^aâidéré  ootniât  «a  péché,  de^ma  part  de  pé- 
nétrer dans  ses  mystèresi  >  r  :  ■  i 

Pierre,  Vous  voulez  dire  :  de  chercher  à,  «ayq^f^çiÇy<|ue 

Jf./^cwré.  ^oit. ...  mais  ce^tecaii^^e?  t  .  (    i 

Pierre-  La  voici  en  toute  hum^^té  ;  Jésus  a  proifvj^c^u'il  ,^^^ 
connaissait  qu'imparfaitement  l'arithoiiéUque.         .  ti      r ,    f. 
M.  fe  curé.  Comment  ?  .,.;...{'    .^   ..u 
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Pierre.  Ouï,  Monsieur  le  curé,  car  s'il  avait  eu  dés  notions 
exactes  sur  la  multiplication,  il  se  serait  arrangé  de  manière 
à  ce  que  celle  des  poissons  et  des  pains  se  fit  sans  qu4l 
y  eût  des  restes  à  remporter.  Or,  si  je  ne  me  trompe,  on 
a  dû  remporter,  le  repas  miraculeux  accompli,  des  cor- 
beilles de  pains  et  des  plats  de  poissons,  tout  le  monde  étant 
du  reste  parfaitement  rassasié. 

M,  le  curé.  Admettons-le;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve? 

Pierre.  Cela  prouve  qu'il  n'a  pas  connu  la  division  plus 
que  la  multiplication,  et  qu'ayant  devant  lui,  suivant  St-Marc, 
le  démon,  soit  Terprit  du  mal,  qui  privait  un  malheureux 
de  son  bon  sens,  et  désirant  le  détruire  au  moyen  de  l'as- 
phyxie par  immersion  en  se  servant  pour  cela  d'un  troupeau 
de  2,000  porcs,  il  a  divisé  cet  esprit  en  un  trop  grand  nombre 
de  parties,  de  sorte  que  n'ayant  pas  trouvé  de  pourceaux 
pour  se  noyer,  les  portions  superflues  de  Satan  sont  restées 
parmi  les  hommes.  Et  tout  cela  par  la  faute  de  ceux  qui  avaient 
enseigné  les  quatre  règles  à  Jésus-Christ 

M.  le  curé.  Tu  ne  changeras  donc  pas,  malheureux  incrédule, 
et  tu  persisteras  à  te  rire  toujours  des  sublimes  mystères 
que  nous  ne  comprenons  pas  nous-mêmes . . . 

Pierre.  Bien  que  vous  nous  les  expliquiez  tous  les  jours  ! 
Serviteur,  Monsieur  le  curé  ! 


IJiie  réte  à  Chaiiej. 

Le  dimanche  1**'  juin,  une  fête  rationaliste  a  été  célébrée  à 
Chancy,  Tune  des  communes  de  Tancien  territoire  de  la  Répu- 
blique de  Genève. 

Pour  la  première  fois,  la  consécration  de  la  libre-pensée  a 
été  proclamée  dans  notre  pays  comme  but  d'une  réunion  pu- 
blique, à  la  face  du  soleil^  sans  aucun  manteau  protecteur  et 
sans  aucune  arrière-pensée. 

Disons-le  dès  Tabord,  le  sol  sur  lequel  le  rationalisme  avait 
décidé  de  s'affirmer  autrement  que  par  uûe  publication  hebdQ-> 
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madaireétaitadmitablemem  choisi.  La  commune  de  Oliàncr 
s'est  distinguée  dès  les  temps  les  plus  reculés  par  Tadmirable 
sagacité,  par  l'esprit  libéral  et  instinctivement  républicain  de 
ses  habitants,  et  la  génération  actuelle  n'a  point  démérité  de 
ses  ancêtres.  Là  se  rencontrent  des  hommes  pour  qui  la  libre 
discussion  est  un  besoin,  le  libre  arbitre  une  condition  de  la 
vie  morale,  la  libre  pensée  une  vertu  humanitaire  comme  la  foi 
passe  pour  une  vertu  révélée. 

C'était  donc  sur  une  terre  amie  que  les  champions  de  la 
raison  avaient  résolu  d'installer  leur  tribune,  et  nous  devons 
à  la  vérité  de  déclarer  que  si,  pendant  une  partie  de  la  jour- 
née, le  temps  s'est  montré  peu  propice,  les  citoyens  chanci- 
nois  ont,  par  leur  bon  accueil  et  leur  large  hospitalité,  large- 
ment compensé  les  désagréments  de  la  pluie.  D'ailleurs,  du- 
rant tout  le  banquet,  qui  a  commencé  vers  trois  heures  de 
l'après-midi,  en  plein  air,  et  dans  une  propriété  dont  l'orne- 
mentation faisait  honneur  aux  organisateurs  de  la  fête  autant 
qu'à  la  nature  prodigue  de  bienfaits,  la  sérénité  du  ciel  a  fait 
UB  digne  pendant  de  la  sérénité  des  consciences. 
,  Tout,  dans  cette  charmante  fête,  a  été  digne  de  son  but, 
ainsi  que  des  hommes  de  cœur  qui  s'étaient  inscrits  pour  y 
prendre  part.  Reçue  par  les  citoyens  les  plus  considérés  de 
la  commune,  la  députation  des  rationalistes  de  Genève  s'est 
placée  autour  des  tables  qui  lui  étaient  réservées.  Au  bruit 
des  boîtes  qui  retentissaient  en  l'honneur  de  cette  cordiale 
réception,  plusieurs  orateurs  ont  occupé  la  tribune  et  fait 
ressortir,  dans  des  discours  empreints  à  la  fois  du  scri'  ux  et 
de  l'entraînement  de  la  circonstance,  les  principes  au  nom 
desquels  le  rationalisme  lutte  depuis  des  siècles  contre  les  en- 
vahissements de  l'intolérance  religieuse,  de  l'ignorance  et  de 
la  superstition. 

Honneur  aux  citoyens  de  Chancy,  pour  leur  fraternelle  ac- 
colade! Honneur  aux  libres-penseurs,  qui  n'ont  pas  craint 
d'aflSrmer  leur  existence,  leurs  espérances  et  leurs  travaux 
en  appelant  la  discussion  franche  et  loyale  sur  les  bases  de 
leurs  convictions  philosophiques  l  Ils  ont  dignement  fêté  Tan- 
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niversaire  de  répoque  où  l'Emile  de  Rousseau,  brftlé  sur  la 
place  publique,  a  pris  rang  parmi  les  œuvres  du  génie  hu- 
main méconnu,  persécuté,  traîné  sur  la  claie  des  haines  du 
clergé. 

Pour  nous,  heureux  d'une  manifestation  pacifique,  faite  au 
nom  de  la  vérité,  de  la  raison  et  de  Thumanité,  nous  applau- 
dissons à  ridée  de  ses  organisateurs,  et  nous  espérons  que 
leur  voix  ne  sera  pas  étouffée  par  Tégoïsme  et  les  habitudes 
acquises  ! 


Biblio^rapliie. 

La  superstition  chrétienne, 
Par  P.-L.  Aristide,  1  vol.  in-12, 1881.  Bruxelles,  A.  Lebègue. 

La  superstition  chrétienne!. . .  mais  c'est  là  un  titre  scan- 
daleux, vont  dire  les  chrétiens.  Pour  nous,  nous  ne  le  pensons 
pas,  nous  aimons  à  voir  appeler  les  choses  par  uned^noQii- 
nation  qui  en  marque  bien  les  qualités  principales,  et  nous 
félicitons  M.  Aristide  du  litre  qu'il  a  choisi  pour  son  ouvrage. 

«  Quelqu*un  ayant  demandé  à  Apollon  à  quel  Dieu  il  de- 
vait s'adresser  pour  retirer  sa  femme  du  christianisme,  Apol- 
lon lui  répondit:  Il  vous  serait  peut-être  plus  aisé  d'écrire 
sur  l'eau  ou  de  voler,  que  de  guérir  l'esprit  blessé  de  votre 
femme.  Laissez-la  donc  dans  sa  ridicule  erreur  chanter  d  une 
voix  lugubre  un  Dieu  mort,  etc.  »  Porphyre  cité  par  Saint- 
Augustin,  cité  de  Dîcm,  XJX  ch.  25. 

<  Appliqué^  à  la  superstition  m  général,  dit*  l'auteur  deJa 
Superstition  chrétienne^  l'opinion  d'Aj)ollon  ,est  d'une  véri^té 
saisissante. 

«  Quelle  tâche  difficile,  eh  effet,  que  de  guérir  deîa  supers- 
tition l'esprit  qui  en  est  une  fois  blessé!  » 

Ces  difficultés  n'arrêtent  pas^l'auteur,  il  aborde  résolument 
son  sujet,  et  traite  successivement  :  1<>  De  la  morale  du  Christ. 
2°  De  sa  vie.  3®  Du  christianisme  de  Paul  et  des  divergences 
dans  la*4Q.clrihê  ^primitive.  é^De  la  propagation  du  christia- 
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nisme,  de  son  influence  morale  et  politique.  6^  Du  progrès  et 
du  christianisme.  Après  ses  conclusions,  Fauteur  donne  un 
exposé  de  principes  de  philosophie  morale.  Nous  regrettons 
d'être  ohligé  de  dire  que  nous  faisons  quelques  réserves 
quant  aux  principes  sur  lesquels  il  fait  reposer  la  morale. 

Pour  la  critique  de  cette  partie,  nous  renvoyons  de  la  trei- 
zième à  la  quinzième  leçon  du  cours  de  Droit  naturel  de  Jouf- 
froy ,  ainsi  qu'au  livre  du  Devoir  de  Jules  Simon.  Mais  ces 
restrictions  faites,  soit  sur  ce  point,  soit  sur  quelques  autres, 
mais  peu  importants,  nous  recommandons  particulièrement 
la  troisième  partie  où  il  est  parlé  de  St-Paul.  Le  caractère 
rusé  et  hypocrite,  orgueilleux  et  despotique  de  Tapôtre  y  est 
bien  étudié,  son  esprit  ecclésiastique  parfaitement  apprécié. 

La  quatrième  partie  contient  un  chapitre  intéressant  sur 
Tesclavage  et  le  christianisme,  et  enfin,  dans  la  cinquième,  on 
trouve  un  examen  analytique  et  critique  excellent  des  confé- 
rences du  révérend  père  Félix,  sur  le  progrès  et  le  christia- 
nisme. 


Les  personnes  qui  prendront  un  abonnement  au  Bafianch 
liste  pour  la  seconde  année,  datant  du  1«'  Juillet  1862,  re- 
cevront, gratuitement,  les  n^  de  la  fin  de  la  première  année, 
à  dater  des  premiers  articles  sur  le  Sentiment  religieux  et  du 
commencement  de  la  Critique  sur  V Exode. 

Le  BatimaUstc  continuera  à  paraître  tous  les  Samedis* 


Imp.  Btancliard,  Riva. 
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JOpiîAL  DES  LlÇfiis  i^MSEUJfâî    ' 

-    ibmàè,  Qtie  cherclièMà T «^  la  Vérité l'—  Consulte  U  raisdil,. 

r  II.    <■;...    ■'  •   r 

..-'[•.;  'f      '  •'  U'n'-'''"!*> 

'^Lè  nationaliste  paraît  régulièirément  toutes  Içs  semaines. 
Les  Abonnements  sont  reçue  :  ^       '  '^  '     '-*''' 

Chez  M.  Daviot,  houa^WB  ;  -ni^la.  Ubo-airia  étfaufèe^l 

Jnai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caill^^  pl^e  Sa^pt-Gervai%j— 
tu  llmprîmerie  Blanchard,  à  Bive,  où  l^n  peut  s^adrèsser 
pour  eonuttunieatlons  et  réckmatiofiS.  '  ^  ' 

'Frix4krAlmnejfi€$ft2  ôt^ii^xmir-^Sikéé&^e^polattkm^ 
mois; — 1  fr.  25  c.  pour  froid  mois.  ..  .  .  r*  .  j 
'^  Lés'tinroéros  séparés  bôhtinuent  à  sevenare  10  estimes 
aux  tvob  iireiirîôtes  «âfeisses  d^léssus  et  -chez  H.  Sosiiét-^ 

^Vft,.  r       !  !.'i  ■>-- .  Ml.     ^:.  i.i    -■•  ..>-n<"    .'      .■-....11^/:  .r-r-^i 
■JlJl  il  .IIIIUILMI  JJlJilli'IJli|llll    lOl '        I   î   "- 

lie  «intiment  rell^leun.  .^ 

'  Èii  âborâimt  Vanalyse  dusentimient  re1îgieu](,  qous  ayous 
dit  Que  toutes  lés  religions  positives  contiennent  une  théorie 
mgrale,  ou  un  ensemble  de  principes  et  de  préceptes  relât^ 
àla  cbnnàfesahiîe  et  la  pratique  du  biien. 

*  Kous  eh  aV6Ws  coatis  dtô  là  morale  forme  un  des^  éléments, 
naturels  du  sentiment  religieux  ;  et  nous  mçdntenons  cet^e 
conclusion  malgré  les  tristes  conséquences  qu'a  toujours  entrât- 
nées'  Funion  delà  motàle  avec  lès  dogmes  soit-disanjt  rêvé-., 

'Ooi,  nous  pensons  que  les  idées  morâtes  sont  empreintes, 
p^  essence/  d*uiif  éaraôtère  éminemment  religieux  et  ^ué  toute 
rel^n  vrdié  l>û  fausse  exerce  imê  action  puissante  sur  les 
mttâib'tidiviiiiieB^ét  iodia(is.'(;tuèiqùe  diSb^^  q^^^ 


Si 
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moT$^^ïiÊUèrée  en  elle-mèBde  de  la  théokjgl^  et  0^  ftout 
aptreordre  cfetude,  on  ferait  de  vains  efforts  pfljtfr  ^égf^er  rii: 
£câlement  l'aspiration  au  'bien,  au  juste,  à  llionnéte  de  Tas- 

f       X 

piration  an  vrai  dans  son  idéal  staprême,  aspiration  que  nons 


avons  reconnç  êtx^la  |onrce.prQipière^  raJjo|peUe  >du  ^^ 
tj^nt^fgiji^  %u|^^f  c(fijQe'les  crc^aiM^  que  I9  CeKr 
gion  donne  à  la  moralité  quelque  chose  de  plus  complet,  de  plus 
saint,  ^i  houi»  iSe  d^otts  *âtec  ebx'qtié  sur  \A  iùanièi*e  dont  il 


fout,entendr.elareUgion,(][ui,  ànosyeuXt.doit  prqpédefdo  la 
réflexion,  de  Tétnde,  de  la  science,  tandis  qu'aux  yeux,  des 
croyants  la  religiopproçède  de  la  révélation,  de  la  foïj^vi  sur- 
naturel, au  déraisonnable,  à  Tab^urde,  conséquenuoent  de 
I!|gii9raiid6  et  de  I%jb6(eifnent  de  l'esprit  humain, 
"^n  Voit  donc  quq  nous  Sommes  bien  éloignés  de  professa 
lés  doctrines  morales  qu'op  nomme  d'ordinaire  sensoalistes  ou 
iiÉtéiiaystes,|)Où^expfimei*qb'élles(bnt  dériver  le  bien  moral 
des  appétits  physiques  ^  de  l'attrait  du  plaisir;  et  que  nous 
8Qutf5^çfj[eiiQorepiuâ^oyj;dfinifif  l'exi§^euce  deSiVÎTités.  morar» 
les,  en  confondant  1p  sentiment  du  devoir  avec  l'un  des  atitref 
mriwlai  ntoiiiiin«uaiU44gls^urm^<H,  f^gUHIIIë,  \h  l^flS=' 
sion  et  même  rutilité^générale,  , .  ..^„  ^  - 

Nous  ne  saunons  développer  ici  ce  sujet  auquel  le  JRatiO' 
naîiste  a  promis  de  cons^sici-^-t^^xm^en  spécial,  et  nous  ne 
devons  l'euvisnger.  en  ce  jnoment  qu'au  point  ;<li;,  wie  du  rèlo 
que  la  morale  Joue  dans  la  manifestation  du  ^eutimeut  reliri; 
gicux. 
"^  rJous  convenons  donc  qu'elle  e?t  u;ne  partie  ivitjégrapte  de  ce. 
sentiment  et  cela  nous  parait  d'une  certitude  qui  t^yuche  à  l'évi- 
dence. '    . ,      .3  ,  , 

QûW-ce  que  le  bien  ? 

Pans  ses  àppiicafions  pratiques  il  est  assez  facile  de  le  dé*.i 
finir.  S'il  s'agit,  par  exemple,  des  relations  d'honnne  à  homme,  ; 
on  dira  sans  hésiter  que  le  bien  consiste  à  être  iustp.  prol^p» 
secourablô envers  son  prochain. S'il  s'agit  dçs ^^latign^sde  far 
mflle,'on  (lira  cle  même  que  le  bien  consiste,  dans  l'afifection  et . 
le  dévouement, des ^furentj^.poip  ^n|antSt  jJAoa  Jjsreftrn 
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€ncoî*e,  il  est  vrai,  des  docteurs  chrétiens  maudire  Tesclavi^jjia 
et  affirmer  effrontément  que  son  existence  est  incompatible   , 
avec  la  morale  de  l'Evangile,  chose  dont  on  ne  s'était  nulle-    , 
ment  douté  pendant  les  dix-sept  à  dix-huit  siècles  que  le 
christianisme  justifia,  consacra  et  bénit  le  sus-dit  principe  de 
l'esclavage. 

Et  non-seulement  les  religions  révélées  n'ont  rien  innovô 
en  morale,  n'ont  rempli  aucune  lacune  et  opt  adopte  sans  hé-  . 
sitatîon  des  idées  profondément  contraires  au  bien  dans  tou-  .; 
tes  les  questions  qui  n'étaient  pas  encore  résolues  parlarai-î 
son,  mais  encore  elles  ont  accolé  aux  doctrines  morales  déro^ 
bées  à  la  philosophie,  dos  croyances  marquées  au  coin  de  la 
plus  flagrante  et  de  la  plus  odieuse  immoralité.  Tout  le  dogme 
chrétien  :  péché  originel,  rédemption  par  le  déicide,  iraplaca* 

^bilitê  de  Dieu,  prédestination  des  élus,  triomphe  de  la  foi  k    . 
l'aide  du  fer  et  du  feu,  tyrannie  de  la  conscience,  enfer  étemel» 
'tout  ce  dogme,  disons-nous,  prouve  h  quel  point  les  religion* 
révélées  sont  impuissantes  à  comprendre  la  vraie  notion  dUi 
bien  et  à  lui  prêter  un  secours  honorabje  dans  la  pratiq;ie,     > 
Néanmoins  Tintime  union  que  ijeus.avpns^îonstatée  tofit  &> 
l'heure  entre  les  l?ases  de  la  npqrale  let  celles  du;  sentim^t .  i 
religieux  à  fait  que  les  reptrésentantj?  officiels  de  içe  se^ti^ienl: 
ont  pu  se  poser  en  représentants  i^çn  moins  oJflScjeJs  de  lauj 
morale  et  déclarer  que  sans  le  soutien  cfe  le^rs  dçgm^es  il  n'jr.  ■> 
avait  pas  de  garanties  d'existence  et  de  solidité  pour  ..celle-ci; . ..  j 
et  les  masses,  entraînées  par  Tinstinct  et  le  sentifnentfdism^ . 
religieux,  ont  accepté  cette  subordinatioji  de,  la  mofal^aH' 
dogme  révélé  et  cru  que  J'yn .  te^iai^  réellrment.  àîTantpe. 
Cela  a  contribué  sans  nul  doute  à  donner  une  autorité  plff»;. 
grande  au  principe  moral  dans  le-go«¥emement  de  la  vie  hu- 
maine. On  a  pu  ainsi  fournir  ui\e  sanction  rçdoutoblei  c]g)piWAQ  ^ 

'  tout  à  fait  hypothétique,  à  Ja  pratique  du  biet)  par^la  croyance 
aux  peines  et  aux  récompenses  dans  l'autre  monde.  H  fut 
d'autabt'  pîû^  feciîe  aux  '  th&logî'cfns* lie  donnW  cet  ^appui  '  plus.  [ .  . 
ou  moins' put*  à'là^môratî'qtfiise'!^seignent,(Jue  ïa  philosophie      , 
eUe-tfiëi^;  sillon  da^  i^ei!^èm6lé,^  dli  môms  idans'  une  partie  ' 
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notable  de  ses  systèmes,  a  professé  le  dogme  des  peines  et  des 
récompenses  transmondaincs.  Mais  si  Ton  peut  admettre  ^e 
la  théologie  a  profité  à  la  morale  en  donnant  plus  de  fprce 
et  d'autorité  à  ses  préceptes,  combien  ce  service  a  été  cbère-  . 
méhtpayél  Le  bien  s'est  identifié  avec  le  dogme  révélé  dans 
tout!  ses  écarts  et  dans  toutes  ses  immorales  fulies  ;  la  cons-  . 
cience  a  plié  le  genou  devant  la  foi  et,  à  la  voix  des  ministres 
d'iiiî'Dien  jaloux,  cruel,  crapicieux,  injuste,  les  croyants  ont 
bu  l'iniquité  comme  Veau  et  commis  les  pus  grands  forfaits 
avec  la  sérénité  d'une  vertu  sûre  d'elle-même.  , 

Pois,  quand  la  raison  rc voilée  et  éclairée  est  enfin  parve- 
nue à  secouer  le  jûug  de  la  foi,  la  morale  s*est  trouvée  en-    - 
trahiée  dans  son  naufrage.  C'est  ce  qui  se  passe  aujourd'hui. 
Ona^i  bien  et  si  longtemps  persuadé  au  peuple  que  sans    ' 
religion  révélée,  il  n'y  a  pas  de  moralité  possible,  qu'en  per- 
daui  eette  fausse  reli^^ion  le  pauvre  peuple  a  cru  voir  s'éva-    .^ 
noulr  du  même  coup  les  raisons  d'être  de  la  morale  et  s'est 
aisément  laissé  aller  à  croire  que  celle-ci  méritait  la  réproba- 
tion^ justement  encourue  parcelle-là. 

Cette  sitàfatiion  explique  les  èffbrts  qu'ont  fait  depuis  deux^ 
6iè(^^toùts  les  moralistes  philosophes  pour  séparer  la  mo-    ... 
rale^de^tB  théologie  et  pour  fondélr  "Jà  scieiice  et  Ta  pratique  du  . 
bienf  BUr^  ttâé  base  indépendante  de  la  religiosité.  L'œuvre 
doitcontimiérsans'rélâchejus<|u'âb  jouroûle  sentiment  reli- 
gieui  sefa  débafrraééé  éi  purifié  du  venin  théologique    et 
ramène  à  son  principe  légitime.  Alors  on  reconnaîtra  que  la.  . 
morale  est  et  doit  rester  bien  réellement  un  des  attributs  du 
sentlnient  i*elfg:éux,pms(}ue  l'idéal  du  bien  s^identifie  avec  la 
concei>tioii  rationnelle  dé  l'idéal  du  vrai  comme  deux  parties 


dunSéme  tout.  '  * 


liés  Jttébreux  dfftn»  la  iérre  d^  Gamên*      ,,    . 

''       ■  •     {Suite'  dès'  études  sur  VÈxode\)  '  .  ' 

Non?  avons  montré  dans  nçtr^  dernier  articjte^fluelrOJei  [ 
inintelligent^  jibs^rde,  odieux,  jmp(j8.$i})U,  Je  narraljBur.  bi-  .  .  o 
bliqué  fait  jouer  au  peuple,  chéri  dePi^u,  qusNadU  rapji^^jrif.  ;,[[> 
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pttof,  làYeeonniâsÂiièe,  tk  soumission  dèsr  etfantà  i  Té^d  d6 
leurs  parents,  etc.  etc.  Mais  ^i  rôn  se  demandé  en  quoi  cohsisti^ 
Pidée  première  et  géifiérale  dtii  bien,  on  s'arrêtera  probable- 
ment devant  les  difficiiltés  de  fa  i^éponse.  Et  st  Véin  demande 
|]^r<|tt<}i  nous  nous  sentons  obligé  de' faire  le  bien  et  d^éviter 
tournai  et  éélaindépendamméntdètodtéalcul  d*intérèf,ôn  trou- 
vera de  même  qu'il  n'est  point  facile  de  résoudre  une  teAe  ques- 
tion. •        .    ■  ■      '^  '^  "    '  "•■  '■,/'■  *;'\';  ;' 

En  fin  de  compte,  aprèsyéToirbienféfléchiêta^ôfrdonsùltS 
•up ee  sujet  Fexpêrfencte  des  siècles, 'tioûi  àrrtveroiis  àC'èôiii- 
pl^endre^quela  recberi'he  deildée'èssentiefle  du' bîen  n'est' 
^a'mvdes  aspects  du  grahd  problème  îles  caufees  premières  ou 
de  l'Etre  par  excellence,  de  l'Etre  ^n  sôV,'  otïràcore  du  prin- 
cipe supérieur  et  universel  de  Tordre,  à  l'intelligence  duquel! 
notre  nifRoirtend  dé  toé<bs*W-fi)i^cesqù''éllë  'possède.  Nous 
(temprimdroiiiâ  aussi  que  cette  indfinatiôri  itinée  au  bien  qui 
fairiefumd  de  notre  conscience  est  lirte  des  ràdfriiès  de  liobé 
nftture  rationnelle,  et  qrie  la  conifais<i«nce  îhtîine'(ië  notre  na- 
torc  peut  seule  nous  exptttiuer  ses  inciirmtioiîs  poiîr'^lè  bien. 

Mais  si  Ton  veut  se  le  rai)peler  ëi  y  prendre  garde,  ce  pro- 
UtiKe  des  causes  premières  qui  à  pou^  oljet  lâibniVâîssànce' 
de  rCtre  suprême  et  celle  de  riotrc  iiàture,  est  pi'idséînènt 
lari*ai»OM  d'être  supérieure  du  'sèttf itnéilt  reWgieuk,  dépoulilé 
des  vaines  illusions  que  nmagSnatldii  bt  hnkthict'étipërstïiréux 

.Eu  d'autres  termes,  la  ftofî6ndïr  *i^  6upf6rtieVést*qu''un^ 
des  ikv^esde  celle  du  vrai  absolu,  btît  idéal  de  toute  aspira-* 
tkm'  r(^e«8e  digne  de  lliomibe.  ^  '*  '  '  ,>i^ni)i^^^^  -t 

Ily  a  d(inc  identité  métaphysique  entre  la  ftidralé  Jéi  la^re^' 
ligioû,riatiobnellemeiït  comprises  l^ine^ et  l'autre.      *     '  *^    *  ' 

C'est  {pourquoi  toute  philosophie  a  sa  liiorale  découlant  l3èi 
principes  fondamentaux  ^ur  fesquëts  elle  rej^ése:  t»e^  religions^ 
so^disatti*  révélfées  étant  des^  cèhti^façous  de  la  ^hilosbphîè, 
fondées^sttr  riufstiiict  H  rimragitiatlt^n,  ont  pàt'li  mêihe  ùtîsà 
leàntKWde^;  sii^disânt  tévéltèe;  comme'  tout  te^i^eàb  deieùVt; 
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dans  toutjf^  le^  sitaatioas  de  la  vie  huoiAiiu^,  privée  e^  pul^li^iMSi 
il  D*a  pas  été  at^ssi  facile  m%  ^t&yélaf^urs  et  aux  tliéologiei» 
d!exclure  la  raisop  et  de  lui  doaper  le  cbange  t^^ucfaïaiit  te 
détenniiii^tion  de  ce  qui  est  biqa  ou  mal. dans  la  pratiquât 
qu'ils  o^t  pu  le  {aire  toUfjbaQt.)a.|aji^ioo  de  TEure  suppènid  o« 
de  Dieu.  j 

Il  en  est  résulté  que  le  développement  des  idées  moralas 
a  suivi  uqe  marché  plus  rapide  et  plus  rationnelle  que  celui 
de  rid^e  jreligiei^se  ppprement  dite,  e^^i  que  les  révélai^iira 
ont  dû,  bpn  gré  malgré,  (aire  entrer  àam  leurs  easeignemeots 
ou  accaparer  ta^  profit  4^  leur  ^sterne,  toutes  les  acquisitions 
de  la  ni^ralè  rationnçUe  au  iiif  et  4  mesure  qu'elles  se  sont 
réalisées. 

C'est  jainsi  qt;e  nous  voypna ,  le,  çbn^tianisme  se  bire  hoo*^ 
neur  des  v^rit^s  morales  qu'il  a  puisées  dans  la  philosopliie  et 
même  proclamer  la  inoi;a,le  dite  del'Evangîlei  aupérieureà 
toutes  Je^  doctr^es  j(i|^ora]es  de  la  philosophie  et  des  antres 
religions  ^o  ,l'aoti<l^té ,  quQîqu'^  n'y  ai^  pas  un  des  pnin 
eeptes  moraux»  contenus.  4fQ^  l*Evaugile^  qui  u'eùt  été  ensei- 
gné avant  l'apparition  dv  Christ  et  qui  ne  fût  professé  formrt- 
Ipment  par  les  moralistes  de  TÔjpient  et  de  la  Orèce. 

Quant  aux  lacunes  gfiejr^oferpiient  ces  doctrines,  le  chris^. 

tiapisme  n'en  a  co|p9l^|4  ^^^I^J!?^.^.^^^^!^^'^  P^î^  ^^^  ^  pointa 
où  existaient  ces  lacunes  une  position  tout  à  fait  autl-tnonle.. 
I^émoip  )a  coçdpito  tçi^ffpajç  le  christianisai  au  sujet  du  prin- 
cipe dê,reisçiavage.  Le  christianisme,  daii9^  ses  plus  4)ur^re* 
présentants,  a  toujours  soutenu  réaolumentjoe  pmei^(v«ir 
les  n<|f  pjréç^denia  du  Baimali^iç)jnsqvfwa  jptir  oû;laj^iti>n 
ayant  définitivementfoit  â^stice  de  çe^aVominahUtioaiâiuliou,^ 
lesdoct^g^  chrétien^  onf  cppam^ucé  à  avoir  ftar  troptlidiite 
de  leurs  théories  osclavagietes  çt  ,j|e  squV  affroprié  eafin^ 
cettp  dernier^  conquête  4a.  la  raison^  qpuimetM$/a'éta*aDti»p« 
proprié  lef  pf  éc^defitçs,  quiUKli^ifoyai^nt  qu^'ilsuepouvaiNit 
plus  les  détruirez  Notre,  gjSnératipa»  pré^aémesit  l,e  ^^neoUtciia 
de  cet  impudent  larcin.  Nous  entendons  une  partie  seulemsat 
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»  Ce?  réqnjpns.  pieuses,:  où.  yqp.^ntcnd  les  fc^ifrêft bîst^feca 
^|i,pré(i)^teur  anglaîssles  traduetioi)^  die  son  ihter  frète  et 
Ic$^:cba;rfs,nîoi^s  que  juçfç^ides  fidèles,  sont  annoncés  par 
les. (cuilleç .puWiqii^^,  pîir.ctfs  affiches^  ot  tôiit  jfmFtiitirlière» 
ment  par,  de  pedtfesi  foqUWs  de  papier  que  des  jetines  fiïtes, 
des  dames  ou  des  colporteuics  mpii»»  sénHbles  et  moins  déli* 
Oat s  TOUS  forcent^  ^'a^uepii-er  dans  le$  rues.  C'est  un  vérita- 
ble; stç^F^^-ohasQ  ide  piétQi;  de  môuK^ie  et  de  propagande 
^Tangéliq,M,e.    ..,  ^  ..;-:-  ,.•'■■.,■■:  '  '■ 

K.  Ra<Hîltffp,  poil  cpntent  dVxôrcerspiv  organe  dans  des 
campagne^  ^^par^çiii)nt  à  ses.  auiis,  s'était  avisé  de  demandeif 
IfVçotKç  :^  CoHège  pQ^r  prêqber,  dîsait4Hla,6oM»tfWé)ii»eIZe 
a»x..ftdi|Iit^s.  Des  aftcbes  furent  môme  apposées  cotatTO  les 
arbres. de  la  cour,  çt  les  petite  papier^  fondirent  comme 
gré^^si^r  notre  jeuiïe;^  studie^iSe,  ^ 

Fort  heureusement  pour  la.  paix  confesisiônniBlIe^  Tautopitè 
ex^c^tiyi^  scHigea  que,  pour  peu  que  l'église  catholique  établît 
iine  clnMi^o  apostolique  i  côté  delà  tribune- du  missionnaire 
a,ngl|«s,,qt^e  Jes  Israélites  en  fissent  de  môme  pour  leur  rrelirt 
d^on.ei,  que  le?,  Ubres-penseui-s  se  mêlassent  de  la  psutie^ 
Genève  ressemblerait  bientôt  à  une  véritable  arène  de  gkh 
diateurs  et  qtiç l$t  çqur  du  OoUége  deyiendi^ait la  cour  du. roi 
Pétaud../  '  ,  • 

.,^j^  intprdity  pn  .  cpnjséquenoe, .  cette  manîlestatioa  iutepi* 
I^çi^^vedans/le  domaine  publK,  pt  prit  un  arrêté  .dél^dapit 
toute  prédiat^n  confessionnelle  aillevir^  que  daos  tes  tëluf 
pte»  destinés  i  cet  usage  ou  daasiJes  propriétés,  privées^  eti 
fermé^9n      :      .  ■  f .+     ■■•j ,      -'-.  ;  ..*.    :   .    ■  •  /> 

X>à-dessus^  grandi  émoi;d(^n9;  le  camp  de  TAIUance  évangé*' 
lique.  i^e.  petit , cortège  ^inspirés^  «e  transportai;:  derrière 
réglise  catholique  de  Notre-Dame,  où  JWaitigable  avot»t 
voulut  recQmi^epçer  sa  thèjse.  J^ouvelle^iiUenUction,  leMeu 
parai^f^jt,  encore  plus  ipal  choisi,  si  c'était  possible,  que  la 
çpur  dja.|Pp)lége.Fpr;ce:f»t.àJ14.  Radetiffé  de  se  rendre  daœ 
une  propriété  situçe  aujç  ,(îrotteSj,(^  il  tse  dédommagea,  dit'» 
of^àfijjoji^  ses  ,tri]^ulat^«9  ep  releQai]yt,tfloa  auditoire  jns^* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


49S 

qn^ftprès  dix  heures  dn  soir,  les  portes  de  lii  campagne  ayiuit 
été  verrouillées»  à  la  f^rande  édification  des  admirateurs 
quand  même  du  fameux  prédicant,  mais  au  désespoir  non 
moins  complet  de  mainte  jenne  fille,  de  maint  enfant,  qui  pen* 
fait  avec  beaucoup  de  justesse  qu'aTant  d'entrer  au  para(B8  î! 
fallait  rentrer  au  domicile  paternel. 

Dimanche  dertoier,  le  fougueux  orateur  a  recommencé  son 
historiette  «sur  un  thème  toujours  nouveau»;  mai»  son  au- 
ditoire finii^sait  par  se  fatiguer  considérablement,' malgré  les 
ges*es  imposs'ibles  qu  on  empfo}ait  pour  réchdiiffer  son  zèle; 
Combien  de  temps  dm  a  cette  queue  du  tir  fédéral  des  mô- 
miers  V  Nous  Tignôrons.  Sans  doute  Tarrèlé  du  Conseil  d'Etat 
a  passabirnient  nioditié  les  plans  de  M.  Kadciifife,  qui  ne  Sd 
proposait  rien  moins  que  de  louer  tin  bateau  à  vapeur  pour 
préilu  I  dij  uis  le  lac  aux  htureux  mortels  que  leur  destinée 
appellerait  à  passer  sur  les  quais. 

En  somme,  sur  vingt  personnes  il  en  est  dix-neuf  qui  haus- 
sent les  épaules  à  la  vue  d'une  telle  mise  en  scène,  et  le  pu- 
blic nVst  que  fort  médioci  enienl  satisfait  de  lïntroducfion  dô 
cette  méibode  exotique  dans  un  pays  où  les  citoyens  dès  dif- 
férents cultes  se  coudoient  chaque  jour. 

<Juant  an  coistenu  des  semions  de  M.  Eadclîffe,  iî  n'a  rien, 
semble-t-il,  de  bien  remarquable.  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
expressions  exagérées,  les  mfmes  lieUx  communs,  tels  que 
l'agneau  passai,  la  grâce  d'eii-haut,  le  mystère  incommensu- 
rable, Tabîme  du  mol;  etc.,  etc.  En  fait  de  nouveautés,  on 
psalmodci  des  cantiques  à  dormir  debout,  on  invite  les  riches 
à  donner  aux  pauvres,  mais  toujours  en  s*adressant  à  ces  der- 
niers; et  surtout  on  exalte  le  salut  que  donne  la  foi,  ce  com- 
mode oreiller  de  pffresse  pour  ceux  qui  ne  savent  ou  nia  veu- 
lent pas  aimer  leur  prochain.  *  ' 

Nous  avoms  lu  quelque  part  que  certaines  gens  semblent 
vouloir  escalader  lé  ciel,  et  qu'ils  traîneraient  leur  prochain 
par  les  cheveux  h  h  porte  du  paradis  pour  y  avoir  une  pliià 
large  place,  quitté  à  le  laisser  ensuite  se  morfondre  dehors, 
ce  4pnt  ils  slnqUièteut  fort  peu.  Ils  font  des  conversions,  piui 
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IcS'Sauffrartces  qiie  ce  peuple,  pto  puitmni  quesesoppresseutt^  ' 
aendupéesifeirtslepays  d'Egyj^.  Se  laisser  traiter  en  bites'^ 
def&^rftniei  sufebarger  cUniféts,  employer  à  des  travaux  ac- 
calilafvis,  eût  été  d'une  natron  lâcbe  et  stupide';  mais  que  dire'  ' 
dea  Hébreux  qui  laissent  assiassiner  tous  letfrs  Glâ,  alors  ([n'iï  ' 
leur  sA^ffit  de  Touioir  empêcher  cette  destruction  totale  de  leur 
race  pour  Ibrcér  leurs  ennemis  à  y  renoncer? 

Et  ce^'BgypUefts,  en»\otlà  des  logiciens  profonds,  d'habileé  "^ 
diplomates  A  commencer  par  leur  roi  Pharaon  !     ;•  .  'f 

U$  sentent quie  les  enfants  dl^raël  sont  plus  non^breux  et'^  ' 
plus. puissants  qu'eux-^mémes.  Sans  doute  ils  vont  les  traiter  '  ' 
en  amis,  se  concilier  leiirs  sympathies,  s'assurer  leur  alliance,  '  ' 
et  pettre  soMS  Tégidp  des  lionnes  relations  ce  qu'ils  ne  peu-    ^ 
ventt protéger  par  la  force  raalériclte.  — -  Non,  ce  qu'ils  trou-    * 
veniide  mieux»  c'est  de  se  rendre  odieux  à  ce  peuple  dont  ils 
redoutent  la  puissancev  de  le  tétolta^par  dés  exactions  saris 
nombre,  et  dei  le  pousser,  de  propos  délibéré,  dans  toutes  les 
entreprises  i|ue' peut  suggérer»  le  désespoir.        '  '    :  <     "^ 

Cela  n'aboutit  à  lien,  ce  qui  se  conçoit  sans  pMhfe.  Le  peu-    ' 
pie  4; i^ael  si^  Bikultiplie  sans  oeftsè,  paieies  impôt§/conèï^ii;* 
8ansi«H)t  Am\  'des»*forieresse6  pour Ues  t^ana. . ...  et  lé  r61  '" ' 
Pharaon,  qui  devait  se  réjouir  de  l'état  de  blroâes  le  ploscbti- 
forrte  aux  intérêts  de  sh'Couronhe;  imagine  de  faire  tuer  tous 
les  fils  qui  naîtront  aux  Hébreux,  eomme  s'il  avait  hâte  de 
priver  son  trésor  des  troi^  quarts  au  moips,  de  ses^r^ye^nus. 
Nous  disons  des  trois-quarts,  nous  devrions  dire  des  sept 
huiUémea,  car  k&  Israélites  étaient,  tbujot/H  d'iiprës  Te  texte 
bibliqii(|,L  plus  nombreux  que  tes  Egyptiens  ;'ces  derniers  n'é- 
taiei9itpas;pressurés/ooa9meeux,  à  b^âucoijrp  prés,  et  Ton  se^ 
rappeljequ'ilfi  ne  pouvaient  guére'payer  des  irnpAts'depuis  que     ' 
le  bon  Jo^pb  les  ai»tt  privés  de  Jedr  argent,  de  leurs  terres,^    ' 
de  lQ$il!^b04iaàx.eideleu^  liberté.  /n  ..    >    :  <    t 

M^t^brtof;  c'étak  peut-être  une  idée  4i]tee1ië2  Pbaf^dh^que  ''^ 
de  s^pfduvrif/tprds  que  âon  préd^e^^ui*  avait  rïrliiésdn'  '* 
peupUi^ËeHedéteftmiivitioQ^tid'dtttabt plus ïtoéritoire qb^ëlfe  ^^ 
est  plus  rare  chez  les  monarques;  mais  ce  qui  l'est'iMïnrmèti't  *  ' 
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moins,  c'est  le  mode  d'appauvrissement  ^jiravait  choisi  ce  po- 
tentat, le  ma^iacre  de  tons  les  enfants  mâles  des  HM^reiix 

Heureusement,  pour  sa  réputation,  il  est  à  croire  qu'il  ne 
songeait  pas  d'abord,  bien  sérieusement,  h  ce  massacre,  car  le 
moyçn  qu'il  employa  pour  y  parvenir  est  si  ridicule,  si  colos- 
sal d'absurdité,  qu'on  ne  peut  «idmettre  qu'il  Tait  commandé 
sérieusement  II  faity^enir  les  deux  sages^femmes  des  Hébreux, 
qui  sufGsaient,  parait-il,  à  tous  les  accouchements  dans  une 
populiition  égale  à  celle  de  la  Suisse  nctuellement,  et  il  leur 
donne  l'ordre  de  tuer,  elles-mêmes,  tous  les  enfants  mâles  des 
Juifs  qui  leur  passeront  par  les  mains.  Or,  de  déni  choses 
l'une:  pu  ces  deux  sages-femmes  devaient  être,  dans  leurs 
4)pérations,  accompagnées  d'un  piquet  de  gendarmerie,  el 
elles  pouvaient  à  la  rigueur  accomplir  leur  exécrable  mandat  ; 
ou  ellçs  devaient  aller  seules  daus  les  maisonset s'acquitter 
de  ce  mandat  sans  le  secours  de  la  force  armée. 

Dans  le  premier  cas,  personne  n'aurait  requis  leurs  services^ 
et  dans  le  second  elles  se  seraient  fait  casser  la  tête  dès.  !a 
première  opér,îffion. 

Le  m9y§n  ,que  Pharaon ,  av^t  trouvé  -était,  done  j^us  qn*ab- 

surde,;il  ét^it  imppssfihie  et  jamais  41  n'apu  sortir  qu^du  oer«<' 

veau  du  narrateur  biblique*         > 

(La  ,mte  w  Pf:çchain  9mméroL} 


des  eiLcentricItés  de 'M.  Radelllfe. 

Notr^  honne,  ,v|llo  4e  Genève  assiste  depuis  qm^qne  ^temps  ^ 
à  de  curieuses  dlémpnstrations  de  la  foi  ofarntienne,  appliquée 
en  doses  infii^imeut  forte$  h  TusAge  des  pauvres  d'esprit  Je» 
plus  décidé^  èi,  fpoljer  aux  pieds  leul*  raisom  Un  avocat  anglàts,. 
M.  Radcli^e,  sp  transporte  d'«utie' campagne  dans  Vât|tr^«'  dé 
la  rive  droite  à  la  rive  gauche  et  de  larivegaudieàlâriv^' 
droite,  ppur^pr^hpr,  4  tgwiid renfort  de  gestes  et  de  pè^J'i 
théti^ue<)pç|tjoi^  J^  fèfl^  de  J[^qs-Chrlft,  leiyralbon  DijeU' 
ressuspité^seipqnm^n^q^antaui  masaes  ipar  l^ntbrméidini^!   '4 
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ou  içou^s  slQc^j^,  gu'Us  ont  opérées  vœ^  torte  decQur^n 
^heUepp^r  prendre  d^assautla  yïe  à  venir^  et  leur  dé^(Kiff^ 
ment  apostoKqae  est  souvent  le  plus  liaut  degré  dégolsm^ 
(«es  prédicateurs  de  1  A^Uiance  évaugélique  sopt  de  ce  nombre^ 
il^  aini^eot  1^  genre  humain  oomme  les. hommes. du  monde  ai« 
ment  l'argent^  non  pour  l'argent  lui-même,  mais  pour  les  jouis- 
sances ^u^its  en  retireront.  C'est  ain^i  que  des  personnes  qui 
$ODt  tQu\}ours  restées  étrangères  aux  sentiments  humanitaire^ 
i^épreiment  tout  à  coup  d'un  ardent  désir  de  sauver  lés  âmes 
de  ceux:' qui  les  entourent,  et,  tout  en  médisant  de  ïeurs  voisias^ 
prét^dentlevr.incuiiqiuer,  malgré  vents, et  marée^lift  foi  dont 
ils  se  disent  animés.  C'est  ainsi  que  des  jeunes  filles  et  de^ 
dames,  oubliant  la  timidité  de  leur  âge  ou  de  leur  sexe,  se 
mettent  à  recruter  en  pleine  place  publique  des  auditeurs  pour 
M.  Raddiffe,  et  que  bon  nombre  de  chrétiens,  qui  voudraient 
bien  avoir  la  foi  parce  qu'ils  nont  pas  les  œi^vres,  se  font  du 
bruit  à(  leurs  propres  oreilles  ^ans  s'inquiéter  do  savoir /s'ils> 
n^ provoquent  pas  dans  leur  propre  paj'S  les  haines  confes- 
sionnelle^, lés  divisions  dans  les  famille^,  Iç^  trouble  et,|e  dç- 
S(^:4re  ^ntpuiP  d'eux*  ;       ^  .     ;       < 

C'est  ce  qu'on  appelle  chez  les?  (Croyants  1e  flambeau' de  la' 
lûiiiiëre,  et  chez  lipus  la  torché  de  l'incendie'. .   '  ,    ^  ^     / 


''\  IVouvellé  relinTii^iise. 

A  la  fin  dn  mois  do  janvier  1862,  la  justice  fiit  informée 
qne  df*  jeunes  enfants  élef  es  dmis  le  pensionimt  dit  d»»  S  lint- 
Nieola«i;  dirigé,  à  Issy,  par  les  frères  de  la  doctrine  cliré- 
tieniie,' étaient  de  la  part  de  quelques-uns  de  lenrs  proies-" 
s  ursl'objef  de  violences  d'une  véritable  gravité.  Encontinnant 
ces  révélatio  s,  riusiruetion  à  laquelle  il  a  été  procédé  a 
phis  S|)écialement  désigné  le  nonnné  D«)>at  parmi  les  nuteiirs 
d6«  aites  les  pins  récens  de  brutali  é.  Te  ix  autres  frères, 
VttUi^u^  Mereier,  furent  également 'dénoncés  connue  cou- 
pables défaits  du  même  genre 

Chargé,  du  mois  de  septembre  1861  an  14  janvier  1362, 
d'enseigner  la  lecture  dans  la  15*"®  classe,  cotn posée  d'enfants 
de  huit  à  douze  ans.  I>o7at,  suivant  là  prévention,  ne  se 
serait  pas  contenté  de  lôursi  infliger  des  punitioirs  révoltantes, 
BOit  qu'il  les  obligeât  a  aller  toucher  de  leurs  lèvres  les  dalles 
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8ë«  latines.  Mi  qtill  fes  contraigntC  à'èe  eondier 'stit*  té  dôs 
ei  à)teiur.  pendent  plmiours  minutes  leur»  Jambiw  \tvées  et 
appuyées  contre  le  amr;  il. aurait  multiplié  sur  pi%t  pi9ur  ie9 
fautes  îes  plus  légères,  les  hiauvais  traitements  de  toutes  sor*» 
tes,;auxtinsil  donnak  des  coups  de  pied;  d*autres  étaient 
frappés  avec  la  main  seulement:  il  les^seslevait  pai*  leo^â^^vê^ 
tements  et  les  tenait  suspjendus  la  tète  ea  bas  pour  les  frappa 
plus  à  Taise  ;  souvent  il  se  servait  d'un  instrument  en  bois 
dit  signal^  pour  leur  porter  sur  la  tête  des  coups  assez  forts 
pour  itturaoeasioiiiier  des  contusions  et  des  écdnthures;^  pltHT 
souvent  çi\core,  armé  d'un  bâton  de  la  grosseur  d'un  jnaacb» 
i  balai  et  d'une  ongueur  de  50  centimètres,  il  en  frappait  sç9 
élè\eà  sur  îes  reins  ou  sur  les  main?,  au  point  que  quelques^' 
ans  ont  ôô,  par  suite,  passer  quelques},  ^rs  ài^iifirmerié.- 

Un  autre  jour  l'élève  C^dorgue  a  été  atiati^è  par  les  piedsi 
à  une  hauteur  de  plus  de  deux  mètres,  a  une  couronne  de  fer 
fixée  dans  le  dortoir  pour  soutenir  los  rideaiix.  Enfin  lé  jeune 
Crozat,  âgé  de  dix  ans  et  demi,  avaiteommis'uiyefflute  légère;* 
pour  Ton  punir,  Doyat^le  saisissai^ts  ps^rle^  bras,  l'enleva.  Cb. 
son  banc  et  le  lança  en  Tair  avec  tant  îde  force,  que  sa  tête 
toucha  le  plafond  et  qu'il  alla'Iourdement  retomber  à  gàuc&e 
de  la  chaire  sur  «n  pvpitre  dont  l*angte  lui  à  ouvert  au  metK 
tou  une  large  biess^re^  Le  s^ng  s^^u  échap))ait  en  abonda»^  {• 
mais  au  lieu  de  lui  prodiguer  des  secours,  Tinculpé  le  cha^ 
à  COiips  de  pied  rfUris  ia  dour  pour  le  faire  laver  à'iâ  fôntâinef 
puis  il  se  contenta  de  le  conduire  au  dortoir^  oft'  il  le  Idksa- 
8ans;|ujdoMiiçrleïnpii[idre  spin,      ;  uo .  ,  r^ 

"Dôyatfut  privé  pour  ce  fuit,  par  son  supérieur,  de  la  dir 
rection  des  enfants  élevés  dans  !e'  pensionnat"  et  envoyé'  aux 
travaux  du  jardin.  —  - 

Dans  le  mois  de  novembre  ISf^O^  Télève  Petinier  avait  eu, 
au  réfectoire,  une  mauvaise  tenue;  aux  observations  qui  lui 
avaient  été  adressées,  il  avoit  i^it.une  répouse  grosî^ière  ac- 
compagnée d'un  geste  menaçaitt.  lie  frère  VuUin  Je  fit,  s<irtiir 
de  sou  lit,  lui  appliqua  sur  les  reinfi  mis.  â  nu  de  violensjQOup^; 
avec  une  poignée  de  lacets  de  cuir  desiinés,  â  mjiuer  les,  soun 
liers.  Comme  il  poussait  des  crï^.  Mercier,  irrité  jje  ne  pott-- 
voir  le  faire  taire,  le  prit  à  son  toi^r,  et  il  l'aurait  de  nouveau» 
suivant  la  prévention,  frappé  de  coups  répéjtés  d'une  ceiiUure  • 
de  cuir  garnie  d'un^  b^)ucle.  A  la  suite  de  ce  fciit,.  Mercier  % 
été  par  ses  i»upé)  ieurs  r^v^}  è  de  la cojimnuiuituté,  à  la(|itelk 
il  a  eessé  d'appartenir.  ,      ,   ,  .  .        - 

A  rï^son  de  ces -faits,  |e  ministère  public  a. renyoyél^  trois 
frères  en  Jésus-Clirist  devant  la  police  correctionnelle.  $ous 
prévention  de  coups  et  blessures  Vf^oiitairesYujIiM  a, étéitftc* 
quitté^  I^ti^'a^  i;uu(^iipué  à  4  moi^ .  d^  ;  pri$ou  et  JVleraiffrà.l 
myi^'^jî^^p^epeiiie,   ,   ,  ..  u. ,  »     :  i^  ..  ^.  w  ^  .  lû-^)..-^ 

huf.  itiaudurO,  iUv«. 
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LE 

RATIONALISTE 

JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
loiHBe,  ^  ekerokes-ti  7 -—  La  vérité  I  —  Gensnlte  ta  raisoDl 


Le  Bationaliste ^difùît  régalièrement  toutes  les  semaines. 
Les  Aboonementâ  soDt  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Loogemalle  ;  — -  à  la  Librairie  étrai^re, 
quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saint-Gervais,— • 
et  à  rimprimerie  Blanchard,  à  Rive,  où  Ton  peut  s'adresser 
pour  communications  et  réclamations. 

Prùc  de  V Abonnement  :  5  fr.  par  an  ;  — 2  fr.  50  c  pour  six 
mois;  —  1  fr.  25  c.  pour  trois  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  vendre  10  centimes 
aux  trois  premières  adresses  ci-dessus  et  chez  M.  Rosset- 
Janin. 


lie  sentiment  religieux* 

(6®  article.) 

Toute  religion  a  un  culte,  simple  ou  recherché,  intelligent 
ou  puéril,  gracieux  ou  repoussant;  H  n^est  pas  de  religion  sand 
culte.  Nous  pouvons  donc  considérer  le  culte  comnie  un  des 
atti'ibuts  naturels  du  sentiment  religieux. 

Qu'est-ce  que  le  culte  ?  que  i^gnifie-t-il  aux  yeux  de  la  reà, 
son? 

Le  culte  a  plusieurs  sens.  Il  symbolise  par  des  allégories, 
des  images,  des  paroles,  des  chants  etc.,  les  idées  et  les  croyan- 
ces qui  forment  lé  dogme  religieux.  Ainsi,  dans  le  christia- 
ni^ne,  un  ensemble  de  rites  consacre  le  souvenir  des  faits  ima- 
ginaires sur  lesquels  repose  Tédiûce  de  la  foi  chétienne.  La 
sanctification  du  Dimandie  se  rapporte  au  repos  pré- 
tendu du  Créateur  après  les  six  jours  supposés  de  la  création. 
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Les  grandes  fêtes,  Noël,  Pâques,  Pentecôte,  Ascension,  etc^  ont 
trait  t&z  cird^stance  essentielles  qui  sont  attribuées  à  la  ^ie  du 
CbrM*I^iiE^6sseducaUioUd6meapo«robjetprindpal  lerenon- 
Tellement  quotidien  du  miracle  de  la  transuhstantiation,  — 
quel  mot!  —  c'est-à-dire  le  changement  d'une  hostie  et  d'un 
pç»  de  via  en  la  chair  et  ie  sang  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  dit 
esiûore  <|ue  la  messe  perpétue  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix 
par  le  sacrifice  non  sanglant  de  l'autel.  Comprendra  qui  pour- 
ral... 

Le  culte  sert  encore  à  exprimer  les  senthnents  dont  le 
croyant  est  animé  envers  la  Divinité,  telle  qu'il  la  conçoit  ou 
croit  la  concevoir.  L'adoration,  la  craint^  et  l'amour  ont  une 
part  à  peu  près  égale  dans  ces  sentiments.  On  glorifie  par  des 
discours  et  des  chants  les  grandeurs  et  les  bienfaits  du  Tout- 
puissant;  on  lui  érige  des  temples  magnifiques  où  se  déploie 
un  luxe  plus  ou  moins  bien  entendu  d'oniements  emblémati- 
ques et  d'œuvres  d'arts;  on  lui  dresse  des  autels;  on  brûle 
de  l'eocens  en  son  honneur;  on  lui  prodigue  les  homma- 
ges^ les  louanges  et  les  flatteries  ;  on  lui  immole  des  victi- 
mes; on  s'agenouille,  on  se  prosterne  le  front  contre  terre  de- 
vantlerimages  qui  le  représentent. 

Enfin  la  prière  tient  une  grande  pUce  dans  les  démonstra- 
tions du  culte.  C'est  une  idée  commune  à  toutes  les  doctrines 
religieuses  basées  sur  la  révélation  que  Dieu  intervient  dans  les 
affaires  humaines  non  pas  seulement  par  les  lois  qui  président 
à  Tordre  général,  mais  par  une  action  spontanée  et  directe,  et 
qu'il  peut  être  conduit  à  modifier  incessamment  le  cours  na- 
turel des  choses,  au  gré  des  désirs  de  l'homme  ou  en  opposi- 
tion à  ces  dé§ir§^  Cette  intervention  extra-naturelie  prêtée  à 
l'Etre  suprême,  porte  le  nom  de  providence  aussi  bien  que 
l'action  constante  et  régulière  qu'implique  le  gouvernement  du 
monde.  . 

Si  le  rôle  de  la  providence  se  renfermait  dans  les  limites 
de  ce  gouvernei^eut,  \\  n'y  aur^t  pas  lieu  de  lui  adresser  des 
prières,  car  tout  procéderait  d'une  volonté  inMnuable  qu'au- 
cune considération  accidentelle  ne  aurait  faire  fléchk.  Une 
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fois  au  contraire  qu'il  est  admis  que  la  protlâ^ce  niet  ta 
maiu  dans  nos  destinées  par  des  interventions  de  détail  à  Tor- 
dre établi,  qu'elle  ne  craint  pas  de  déroger  à  ses  propres 
lois  pour  nous  faire  pbisir  ou  poar  nous  désobliger,  la  prière' 
devient  un  terme  des  rapports  de  l'homme  avec  Dieu,  une  né- 
cessité logique  de  notre  existence.  Il  faut  sans  cesse  deman- 
der à  l'Etre  suprême  ce  que  nous  désirons  obtenir;  il  faut  dé- 
sarmer sa  colère  à  force  de  supplications  ;  il  faut  implorer  ses 
grâces,  le  remerder  des  faveurs  qu'il  est  censé  avoir  accordées 
et  lui  exposer  humblement  les  besoins  que  nous  resseiltons. 

C'est  à  cette  dernière  attrilwition  du  culte  qu'il  faut  rap- 
porter tout  l'appareil  fétichiste  des  bénédictions  et  consécra- 
tions, vertus  miraculeuses  conférées  en  objets  bénits,  aux  mé- 
dailles, aux  amulettes,  aux  sanctuaires  but  de  pèlerinages, 
etc.  On  sait  quel  fructueux  partie  les  sacerdoces  tirent  du 
principe.  Comme  la  possession  des  objets*  consacrés  ou  îa  visite 
deç  lieux  saints  doit,  dans  l'esprit  du  croyant,  fournir  une  ga- 
rantie infaillible  de  protection  céleste,  il  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice  afin  d'y  arriver  ;  d'où ,  pour  l'Eglise,  profits  \ 
continuels  et  incalculables.  Voilà  le  secret  de  son  opulence. 
Qu'y  a-tril  de  plus  facile  que  de  créer  par  quelques  paroles  soi- 
disant  magiques  et  quelques  mouvements  de  mains  des  talis- 
mans doi;rt  tout  le  mérite  gît  dans  la  foi  des  fidèles?  Ainsi,  au 
siècle  d'avant  la  Réforme,  la  vente  des  indulgences  fournissait 
des  millions  à  la  papauté  et  enrichissait  les  ordres  monasti- 
ques chargés  par  privilège  du  placement  commercial  de  cette 
singulière  m£U^chandise« 

C'est  encore  à  l'idée  d'intervention  surnaturelle  de  la  pro- 
vidence que  se  rattache  la  théorie  des  sacrements  chrétiens  et 
des  grâces  qui  y  sont  attachées.  Un  peu  d'eau  versée  sur  la 
tête  de  l'enfant  naissant  avec  accompagnement  de  certains 
geste?  et  de  certaines  formules  suffisent  pour  effacer  de  l'âme 
du  nouveau-né  la  S(W<4i2wre  de  ce  terrible  péché  originel  qui 
a  entraîné  rhumanité  dan&un  abîme  de  misères  et  qui  a  exigé  la 
mort  sanglante  de  DIEU  comnie  réparation.  C'est  le'  bap- 
tême. 
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Telle  est  la  puissance  attribuée  aux  pratiques  du  culte, 
painance  quittent  naturellement,  rejaillit  sur  ses  dispensa- 
teurs. Mais  le  prêtre  est  plus  que  ie  ministre  du  culte;  H  en 
est  le  résumé  vivant  et  bien  souvent  Tobjet.  Il  se  fait  vé- 
nérer, SLàùter  presque  comme  sou  mattre.  Distributeur  pa- 
tenté des  gr&ces  divines,  le  prèu^  reçoit  les  voeux  et  les  of- 
frandes du  croyant,  transmet  les  premiers  à  TËtcmel  —  mis- 
sion exempte  de  dangers  —  et  garde  les  secondes  pour  lui- 
même.  C'est  son  industrie,  et  la  plus  lucrative  de  toutes  les  in- 
dustries, car  elle  a  pour  débouché  la  bêtise  humaine,  immense 
et  riclie  clientèle. 

Cependant  tout  n'est  pas,  dans  le  culte,  exploitation  de  la 
crédulité,  superstition  et  mensonge.  S'il  est  déraisonnable  d'i- 
maginer que  TEtre-suprême  veuille  et  puiroe  bouleverser  la 
marche  logique  des  événements  et  des  phénomènes  natu- 
rels sur  la  demande  du  prêtre  ou  sur  celle  du  croyant,  s'il  est 
plus  injurieux  qu'honorable  pour  la  divinité  de  la  croire  sen- 
sible aux  plates  adulations  dont  l'accablent  les  monotones 
lithurgies  du  culte,  la  symbolisation  des  pensées  et  des  senti- 
timents  de  Tordre  religieux  comme  de  tout  autre  ordre  est  un 
besoin  inné  de  l'homme  et  un  des  rayonnements  de  la  vie  so- 
ciale. Il  faut  bien  que  les  idées  générales  et  communes  trou- 
vent leur  représentation,  leur  mode  d'expression  sensible 
dans  des  symboles,  des  cérémonies  et  des  fêtes.  C'est  une 
carrière  ouverte,  et  la  plus  vaste  des  carrières,  aux  fecultés 
poétiques  et  artistiques  dont  nous  sommes  tous  plus  ou  moins 
doués.  Aussi  les  cultes  ont  il  servi,  à  toute  époque,  de  source 
d'inspiration  aux  poètes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs,  aux  ar- 
chitectes, aux  musiciens,  et  rien,  nous  en  convenons  «ans  peine, 
n'çst  plus  favorable  à  la  poésie  et  à  l'art  que  l'ordre  d'idées 
dont  s'aliraentente  le  sentiment  religieux,  même  quand  ces 
idées  se  résolvent  en  fictions  extravagantes  et  Ibnestes.  Le 
christianisme  nous  en  fournit  épreuve.  A  coup  sûr  ses  dog- 
mes sombres  et  mystiques  sont  bien  loin  d'offrir  i  llmagi- 
nation  du  poète  et  de  l'artiste  uu  thème  aussi  brillant  et  aussi 
riche  que  qe  l'oftait  la  riante  mythologie  du  polythéisme, 
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cfspeuda^t  le,  génie  da  culte  en  a  foif  siortîr,  de^s  prodigca  /els 
que  le$ ,  cathédr^es .  gothiqi^eS)  les  madones,  de  Raphaël, 
^ enfer  de  J)9iXiie\e\^\^ pa/rodis perds^^  de  Milton,  la. musique 
Sf^crée  ctoHand^l,  de  Pergplèse,  de  Mozart,  ela^  et  enfin  les 
l^pes  du  ca^hoUçisipe  daps  ^^s  cérépaonies  et  jusque  dan^ 
ses  cimetières  et  dans  ses  cloîtres*  .  . 
.  Ainsi  donc,  le  culte  considéré  en  dehors  des  formes  parti- 
culières ^ont*€tn  le  revêt  et  du  condamnable  usage  qu'en  îaà\ 
tout  clergé  pour -aVêtir  les  masses  pppulaires  et  les  e;xi>loitei; 
le  culte,  disoDS-nous,  cctrrespond  à  un  besoin  réel  et  remplit 
une  mission  précieuse.  Il  met  les  prestiges ,  de  Tart,  le  lan** 
(l^e  des  eoiblèmes,  Téçlat  des  fêtes  publiques  an  service  de^ 
grande^  idées  et  les  grands  s^^tinftepts  qui,  font  vibrer  à.  Tu- 
nissou  les  iuteilligences  et  les.ciqfur^  jLeitatriotlsme  nVt-^ 
(«is  son  culte?  Les  cor^oraMons  industrielles^  du  mojen-âg^ 
n'avaient-elles  pas  leurs  devises,,  leurs  costumes  et  leurs  sor 
lennités?Les  dates  commémoratives  des  grands  événements 
nationaux  ne  sont-elles  'pm  eétébrécs  par  un  déploiement 
de  symboles,  de  rites  et  d'actes  collectifs  conformes  à  leur 
but?  Comment  donc  le  sentiment  religieux,  qui  puise  sa 
source  dai^  les  plus^  ba^^s.ipjmi^ons  de  r.esjp^tî.hiim^in, 
n'aurait-il  pas  aussi  son  culte?  t,  , 
;  .jJM^s  il  est  facile  de  ^sjisir  ici  la,ljfli^  qui  sépye  le  v?;ai  (^ 
i^ijjpçujte  utile,  avouable,  jn^ralisateur,  4e. ^e^çulteidor 
J^^iqu^jj  matérialiste  et  corrupteur  do4  les.représenJtaifjtç 
de  la  révélation  affublent  leurs  tristes  doctrines,,  coippite^  ^i^ 
ijç^qji^t^e,  4isgracif|e  de  %  nature  ^çgui^e^sa  laid^w:  sppsrles 
.a)iji^temenjl;s,4'une  briJOLaçte  toilette.  Le  culte  dos^l^elipous  ré- 
yéiéçajest  plus^qu'unt  pw^q,ue  tfompjejuf,  tfe^t^^,iW;tP)?i|sqn  .qui 
Yfîi;se  ào^']^  yeinç;?  Jia,sjaj>^stit,ion  et  4'?W4r3  ^^*  ij^^fûntijçnt 
à  rétat.dCîgifp.ssif^.féitjj^smefles  syljJjfBe^  j^t  jîjviftaQtçis  aspi- 

l'obyiejt^r^el  4e  &^H.^\f^  jl^/g^^^q^i^|gxgrim,e  ;.]l  .yqit^rBtp^ 
suprême  dans  les  idoles  qu'on  lui  en  fo^f  ;^l^)p^el^  'T^!^^j9V 
cl§n§  ieSï|RâP|i%ces^,  çl^i^^g^gÇjlpJ^^  Jiomi^'ç^^gjjp^^ 
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Mais  poiirraît-ii  en  être' autrement  tant  que  le  senti» 
ment  religieux  viTra  sur  des  mensonges  èbnvenus  et  impo- 
sés, tant  que  les  croyances^  tourneront  le  dos  à  la  raison,  aa 
bon  sens,  au  progrès  des  connaissances,  à  la  vérité  en  tm 
mot?  A  telle' doctrine  tel  ctilte.  Et  si  pourtant,  malgré  l'ab- 
surdité des  doctrines,  le  génie  dd  éulte  a  pu  resplendir  dans 
des  œmi^es  d'art  aussi  admirables  que  celles  de  TOriént,  de 
Tantique  Egypte,  de  la  Orèce,  de  Rome  et  de  TOurope  chré- 
tienne, que  ne  produira  pas  ce  génie  lorsqu^i!  lui  sera  donné 
d'interpréter  des  conceptions  rationnelles  ;  de  symboliser 
les  conquêtes  de  la  science,  de  célébrer  les  progrès  d'une 
civilisation^  bienfaisante  et  pure ,  lorsqu'un  même  idésd 
resplendissant  aux  yeux  de  l'artiste,  du  penseur,  du  prêtre 
et  des  inasses,  le  vbai,  le  beau  et  le  bibn  trouveront  dans 
le  sentiment  reli^ëux  leur  consécration  harmonique,  on 
Tbyer  commun  d^spirlitiôn  et  d'amodrl 

1 fc<fc  t  — I  I n 


M.  RadclIflTe  et  l'Esli«e  BatloBale. 

'  Les  derniers  échos  de  la  prédication  de  M.  Radclâfe  se 
sont  éteints.  Le  fougueux  orateuit  dissident  a  terminé  sa  cam- 
pagne chez  nous,  et^  quittant  ce  sol  qui!  a  couvert  de  ses 
brochures,  il  Se  dispose  &  Jeter  cette  semence  du  fauatfsme 
chrétien  sur  un  autre  coin  de  terre  mieux  préparé'  peut-être 
àla  recevoir.  '  >: 

ïfôus  n'avons,  certes,  aucun  reproche  à  lui  adresser  pe^rson- 
hellement.  SU  était  sincère,  et  nous  mmons  à  croire  qu'il  fé^ 
tait,  s'il  estimait  faire  son  salut  en  prêbhant  comme  11' 1%  fait, 
nous  deVons  voir  eh  lui  bien  moins  uni^g^es^ur  qu'un  homme 
dont  la  surexcitation  mentale  insph'e  la  commisération. 

n  n'étalft  pas,  d'ailleurs,  venu  de  lui-même  chez  nous:  à 
plusieurs  reprises  il  ar^të  qu'on  ramUfaUvehir^îknovA 
rtkdmettons  sans  peine.    '*  '    '    '^^ 
"*  Mais  qui  donc  s*était  teniû  eodpâblé  de  cet  anachroiâsme? 

Ce  n'était  certainement  pas  TEglise  nationale  ])r6testante, 
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car  moin^  qnçi  persmme  elle  ^ésira^t  voir  m  produire  «ces 
eîhibItioDS  publiques  qui  troublaient  sa  quiétude  et  eoDtn»* 
Paient  avec  son  caractère  eu  ^oéral  assez  padôqoe. 
i:  Ettit->ce  le  catholicisme?  Ou  aorait  pu  le  croire  m  instaut, 
sous  l'knpression^  où  Top  étsdt  d^xidiculè  jeté  surJe  prote%- 
âafitismeparia  raise  en  scène  du  misisîonnaireangild&;inHii8 
1M9  ne  devait  ims  tarder  à  se  détromper  en  voyant  Tentouragè 
de  cette  tribune  chré^nne.  .  .  i 

Là  se  trouvaient  tous  les  visages  de  TuniioB  protestante  4e 
jadis,  de  TalHahce  ^vangélique  d'aujourd^hulL  C'étaient  de  jeo^- 
nes  étudiants,  qui,  à  peine  sortis  du  ros(i'éamfms4emj3ktm, 
se  isroyaient  destkrés  à  couvtir  le  monde  de  leurs  précoces  lu- 
èiîëres  et  de  leur  inexpérience;  c'étaient  des  hommes  d'nuâge 
mûr,  au  visage  blême,  au  sourire  forcé,  à  la  démarche  affsQ- 
iée,  des  hommes  tout  de  sucre  et  de  mie),  mais  dont  kt  rigo- 
risme impitoyable  en  matière  de  dogmes  se  manifestait,  pair 
deux  plis  au  front  et  la  rddeur  delà  cravate;  citaient,  enfin, 
des  femmes  et  des  jeunes^  fiUes  confites  dans  les  idées  de  la 
tlinité,  èe  laTédemption  et  de  la  grâcè^  ^  ^«n  formaient  la 
partie  la  plus  sîwcère,  ta  c»  n^est  la  plus  tolérante,  de  l'ente»- 
fagedontils'agii  ;      >  > 

f'  Tandis  qhelesprolesiaala.def  Eglise  nationale  se  glissaient 
tout  honteux  le  long  des  murs  à  Rapproche  dala  pieuse  cufà- 
(vaDeylë^évaDgélistesiemboudbaieiit  kirompelteâô  la  renom* 
«1^  distribliaienti  pix>fiisioii  dans  ks.ruea  les  programmai 
de  leurs  réunions,  comme  les  marchands  de  cirage  ou  depoq!- 
made  leurs  prospectus.  Les  eathoMques  se  taisaient.  Les  libres 
pei^eurs  haussaient  les  épaules  et,  consultant  Thistoire,  pen- 
saient: H  n'y  à  rien  de  nouveau  sous  le  soleil! 

Et  mamtenant,  quel  était  le  but  dé  TÀlliance  évangélique 
en  faisant  venir  k  Genève  ce  pauvre  hàlludnë,  dont  elle  aurait 
dû  çadK^les  travers i^u-liea  dèfesAxhiber^âanfila^sne?.] 
i  8o»tbutétaitid«pi^ûdrèiUnpied  ItfflijoiQrs  pfaÈs  ferme  daw 
ie^t^roléttàutisÉie  geoeevois  el  de-réduire  anlaéant^làigrakid 
MBfort  de  pab^dté^fiaparlie  dei»  proteftant^me  qui  tloÉt 
'èIïeHrpii^rKbreiafbiftre•  si  ce  n'est  pour  ibs  oÉtrâs  du  i 
pour  elle-même. 
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Coi,  fittosioB  n'eet  phis  possible»  et  im^gpé  les  effocta 
iaouis  te&téd  depuis  nombre  d'années  pont*  rassemUeir  'les 
membres  épors  du.  ealvînisme,  les  deux  cumrmats  que  nooi 
Bvcnsdéyà  maintes  foi^  signalés  tendent  de  phis  «a  pllte  à 
prendre  des  directions  opposées.  D'une  part.  Von  retoarse 
insensiblement  au  catholicisme  avec  ses  d<)9neB  absolus^  soi 
intoiérance,t8afoi  aveugle  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  Ur 
lut  ;  de  Tautre,  on  se  retient  en  désespéré  à  des  mots  aot- 
^els  on  u'iEgoute  plus  aucun  sens^  afin  de  se  cacher  i  Boi- 
mèmë  qu'on  est  devenu  rationaliste  en  voyant  les  autres  deve- 
nir cathdiques,  au  pape  et  à  la  vierge  près. 
.  Si  les  uns  et  les  autres  voulaient  s'avouer  ee  qu^He  eroi^  el 
ce  qu'ils  veulent;  on  verrait,  conmie  nous  Faroas  'd^à  dit  à 
-propos  de  la  conférence  évangél^ne^  qu'il  y  a  motiia  de  ^é- 
•renée  entre  la  religion  de  Rome  et  celle  de  l'Alliance  ou  entlre 
les  partisans  de  réglise  nationale  et  les.  rationaliste^,  ^u'il  n^ 
,en  a  entré  les  deux  sectes'  qui  se  divisent  lot  profteatanUsme 
igeneveis.  Toutes  deux  sont  retenues  renooi^  daas:  leur  voie 
aiatureile  par<ui»e  habitude  dé  se  dire  protestante^;  maisreiieB 
«epettveiit  manquer  d'aQler  jusqu'à»  bout,  FuÉe  auj^  dogmep 
imposés  par  la  tradition  ou  par  les  conciles^  et  Vautre'.  a« 
libre  arbitre^  au  raisonnement»  à  la  rèds»tt}ie  de  rla  v6nié  et 
-ie^la  morale  dans  là  sdeqcè.  *     ii-  '  '  ^    :.♦:;.' ;l 

'   vM;Râd(iliffe'  QuraMetï  du  lÉoms  cela  de  boa^  >qidfl 'aura 
'fenrniuneaouiiielleidéminHStràticm  deo^te  inévitAUb»^fcoBfi^ 


''     *■  ;    .'!:''■' 

/m;  f     ' 

.;  ^-ï.'-i 

r  .     '!  .'    "    --i';  -■■ 

JÉkassaere  ides  fila  dea  Hé^reuiL  4aiùi  la 
jlerre  d^  CSoaaeii. 

j..,:. ..  .{,.  V  :>  (Suite des  i;tj[{4^^url'^a;?rf?;Vuv-  ^.  ^:s^^  n-. 
LepDQJel  dedPharâoh  de  fetre*uën^(iani«ai devaisagl^^li^ 
an0t^  deirH^quxtitous  ieSs  % quiikiaitof t^^ 
fn^atsiit  p^^  le(moiDdnristiecès,««om«iejoi»niévait<»>y<jal^o^ 
Jdnèj  ii|teprogiSes}par>lci  30uvéra»o!,ieqscdàtiD(M«^ei  feflADtf^ 
w>4roiivefitîiien  '  de  iniepx}èufaii:'diipe,opddr,nlsi  JiilxpliqaeralA 
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cause  de  rinsuccé|3  de  leur  missiou,  que  cette  pitopbte  ex- 
cuse :  «  Les  femmes  des  Israélites  ne  sont  pas  comme  c€|lle«[ 
dès  Egyptiens  ;  elles  sont  fortes  et  elles  accouchent,  avant  que 
nous  ne  venions  vers  elles.  »  Mais,  aurait  dû  leur  répondre 
Pharaon,  vous  avez  donc  choisi  un  métier  à^  mourir  de  faim. 
Autant  vaudrait  être  marchandes  de  poêles  sous  l'ëquateur  oU' 
d'éventails  dans  les  terres  polaires.  Quoi  !  vous  êtes  sages- 
femmes  chez  un  peuple  qui  n*en  a  besoin  d'aucune  ! 

Cela  ne  lui  vint  pas  à  l'idée,  non  plus  que  de  se  dwnander 
comment  deux  femmes  auraient  pu,  s'il  en  avait  été  autrement, 
recevoir  dans  leurs  hras  pour  les  assommer  ouïes  étrangler 
tous  les  enfants  mâles  venant  au  monde  dans  une  population 
de  deux  millions  et  demi  d^habitants.  Il  faut  croire  qu'avant 
d^endurcir  le  cœur  de  Pharaon,  le  Dieu  des  chrétiens  avait 
ramolli  son  cerveau 

Quoiqu'il  en  soit,  les  sages-femmes  furent  récompensées 
par  l'Eternel,  qui  fit  prospérer  leurs  maisons  parce  qu'elles 
avaient  obéi  à  ses  commandements.  Qu'était«ce  quecescom-  , 
mandements?  Avaient-elles  dit  la  vérité?  Alors  quel  était  leur 
miérite  de  n'avoir  pas  accompli  des  ordres  qu'il  leur  avait  été 
impossible  d'accomplir?  Avaient-elles  menti?  En  ce  cas,  Dieu 
conseille  et  récompense  le  mensonge.  Il  n'y  a  pas  d'autre  al- 
ternative. ^ 

Quant  à  Pharaon  et  à  son  peuple,  ils  songèrent  immédia- 
tement à  prendre  des  moyens  plus  efficaces  pour  se  débar- 
rasser du  trop  plein  de  la  population  israélite.  L'auteur  de 
VExode  leur  met  dans  la  bouche  ce  phénoménal  raisonnement: 

«  Agissons  prudemment  avec  le  peuple  d'Israël,  de  peur     ^^^^ 
qu'il  ne  se  multiplie  et  que,  s'il  arrivait  quelque  guerre,  il  ne     '^j^ 
se  joignît  à  nos  ennemis  contre  nous,  et  qu'il  ne  s  en  allât  du^ 
pay8,t> 

Ce  que  les  Egyptiens  avaient  le  plus  à  craindre,  ce  n'étajt 
pas  que  lés  Israélites,  plus  puissants  qu'eux,  ne  s'en  allassent 
du  pays  après  Tes  avoir  vaincus,  c'était,  au  contraire,  qu'ils  ne 
s'en  allassent' pas.  Demandez  aux  Polonais  ce  qu'il  en  est.à  ce^ 
égard;  demandez  aux  Mexicains  de  jacjis  et  d'aujourd'hui,; 
ce  qu'ils  en  pensaient  et  ce  qu'ils  en  pensent  ! 
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•  Agissons  prudemment,  »  disent  tes  Egyptiens  tels  que 
les  représente  la  Bible,  et  ils  n*ont  rien  de  plus  pressé  que 
d'agir  en  dehors  du  bon  sens,  de  se  conduire  comme  ne  se 
conduiraient  pas  des  brutes  avec  l'instinct  de  la  conservation 
qui  leur  est  propre  :  ils  poussent  à  la  révolte  ceux  qu'ils  redou- 
tent, en  massacrant  tous  leurs  fils  nouveaux-nés. 

Ce  massacre  a-t-il  eu  réellement  lieu,  ou  n'est-il  qu'une 
invention  de  l'auteur  juif?  Cette  dernière  alternative  est  la 
seule  admissible,  par  la  raison  qu'aucun  historien  autre  que 
le  narrateur  biblique  n'en  a  fait  mention  et  que  ses  récits  sont 
tellement,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  surchargés 
d'absurdités,  d'erreurs  manifestes,  d'exagérations  et  d'impos- 
sibilités, qu'en  l'absence  de  tout  autre  document  nous  ne  pou- 
vons croire  que  les  Egyptiens,  ce  peuple  civilisé,  aient  poussé 
la  stupidité  jusqu'au  point  où  cela  aurait  dû  être  pour  que  cette 
histoire  de  massacre  eût  quelque  fondement. 

Nous  indiquerons  d'ailleurs,  dans  notre  prochain  numéro, 
quelle  est  l'opinion  à  laquelle  nous  nous  attacherions  le  plus 
volontiers  quant  au  séjour  et  à  la  conduite  des  Hébreux  en 
Egypte. 

(La  suite  au  jprochain  fiuméro.) 


BIMio^rapliie. 


Le$  divotes  par  A.  de  Gravillon.  Paris,  Ballay,  édit.  et  Li- 
brairie nouvelle,  15,  boulevard  des  Italiens,  et  à  Genève 
chez  les  principaux  Hbraires. 

J*ai  toujours  estimé  que  ceux-qui  s'occupaient  de  Tétude  et 
de  la  description  des  insectes  venimeux  ou  désagréables. . . 
faisaient  œuvre  particulièrement  méritante,  pour  les  d^gers 
et  les  conséquences  fâcheuses  auxquels  ils  s'expo&eût  et  pour 
les  services  qu'ils  rendent  en  signalant  les  espèces;  dont  il  fiaut 
s'éloigner,  ou  qu'il  faut  prudemment  tenir  à  distance  de  soi 
Tel  est  en  quel(][ue  sorte  le  genre  de  service  <iu'a  rendu 
M.  de  Gravillon  en  publiant  son  livre  :  Lçs  dévotes.    ^     i . 
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<  La  dévote!  qu'est-ce  que  cela?  quel  est  cet  insecte? 
dirait  Shakespeare.  Certes,  je  suis  des  plus  entrepris  pour  le 
définir  exactement.  On  né^Saurait  définir  d'un  mot  l'infinie  va- 
riété d'une  race Comment  nommer  d'un  seul  nom  la  légion 

entière  des  dévotes?  Il  faut  descendre  aux  détails,  relever  les 
traits  caractéristiques,  analyser  les  individualités,  et  ce  n'est 
que  chemin  faisant,  la  loupe  et  les  pinces  de  l'entomologiste  à 
la  main,  que  notre  œil  peut  s'instruire  et  notre  cœur  s'édi- 
fier. 

«  Nul  n'a,  du  reste,  si  peu  vécu  qu'il  n'ait  coudoyé,  dans  le 

monde  ou  dans  l'église,  la  dévote et  ceux  qui,  ne  l'ayant 

point  en  ce  moment  assez  présente,  auraient  besoin  d'eu  re- 
voir d'ensemble  quelques  images  ou  échantillons..»..  Partez..^ 

arrivez  un  dimanche sur  la  place,  près  de  l'église,  au 

sortir  de  la  grand'messe,  et  regardez  de  tous  vos  yeux 

Admirez,  tour  à  tour,  la  ipégère  aux  flancs  étiques  à  côté  de 
l'énorme  matrone  branlante  sous  sa  croupe  de  dentelle;  la 
commère  afifairée,  coiffure  flottante  sur  la  nuque ,  œil  gris 
tournant  au  guet,  avec  la  prude,  deux  fois  repliée  en  elle-même 
dans  sa  conscience  et  dans  son  tartan  ;  la  grande  espèce  aux 
pommettes  empourprées,  bras  dessus,  bras  dessous,  avec  la 
créature  prétentieuse  qui  pince  des  lèvres  entre  les  frisons  jau- 
nis de  ses  papillotes  échappées  ;  la  blonde  grassouillette,  au 
regard  perfidement  doux ...  ;  la  blême  pécore,  joues  bouffies, 
qui  toujours  pérore,  montrant. . .  toutes  les  dents  qui  lui  man- 
quent, n'en  cachant  qu'une,  celle  qu'elle  garde  contre  vous  ou 
'  moi;  la  cauteleuse  chipie,  bec  pointu,  patte  en  l'air. . .  qui 
baisse  systématiquement  la  tête,  comme  la  poulQ  avide,  pour 
piquer  sa  graine  dans  chaque  tas  de  fumier  qu'elle  rencontre  ; 
la  vieille  carcasse  maudite,  qui. . .  vous  envisage  en  gram-» 
mêlant  par  dessus  la  brisure  de  ses  reins  et  s'éloigne,  bran- 
lant son  chef  éraillé,  comme  une  cloche  de  malheur. . .  Mjus 
voici  qu'elles  se  disputent  et  disparaissent  dans  toutes  les  di- 
rections ...  Ne  vous  risquez  pas  à  leur  suite  et  hâtez-vous  de 
fuir  !  Déjà  elles  se  travaillent  l'esprit. . .  pour  savoir  qui  vous 
êtes,  d'où  vous  êtes. . . .  pourquoi  vous  êtes  venu,  et  surtout 
quelle  peut  bien  être  votre  dose  de  religion ... 

«  À  ceux  qui,  n'étant  pas  présentement  assez  pénétrés 
des  mérites  de  la  dévote,  en  désireraient  d  une  page  les  prin- 
cipaux signalements,  je  la  rappelle:  hargneuse  comme  sou  ro- 
quet, égo'Me  comme  sa  chatte,  sournoise  comme  sa  perruche; 
à  la  mine  perforante  et  incisive,  indiscrète  et  fureteuso  ;  œil 
aux  trous  de  serrure,  oreille  aux  cloisons  ;  —  toujours  gon- 
gonnante,  toujours  bougonnante;  perpétuellement  hostile  à 
qui  touche  sa  personne  ou  sa  chaise;  —  spécialement  insolente 
à  l'église  où  elle  entre. . .  comme  en  son  ménage. . .  en  sa 
cuisine  pour  mijoter  des  prières  que  ses  lèvres  plissées  et  froi- 
des seules  marmottent  et  murmurent;  —  jalouse  de  Dieu 
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qU'eUe  n*aiine  qu^en  haine  de  son  prochain  ;  r-  maussade;  qui 
nomme  pitié  sa  mauvaise  humeur,  ^ratiq^ues  reli^^ienses  — 
les  va-et-vient  de  sou  habitude  ;  —  langue  à.  double  tranchant 
visage  à  double  face;. . ,  ayant  ses  airs  de  tête  pour  prier  et 
ses  expressions  pour  injurier  ;  rempante  devant  les  riches . . .; 
coassante  derrière  les  pauvres  et  les  inférieurs  -  •  •  .  ;  avare 
d'aumônes,  prodigue  de  discours;  payant  de  sa  personne 
pour  n'avoir  point  à  prêter  de  sa  bourse  ; . . .  —  faisant  en- 
fin sa  bonne  iortuneet  sa  meilleure  histoire  de  la  chute  ou  ^n 
tnalheur  d'autrui,  et  levant  alors  vers  le  ciel  ses  yeux  ronds 
pour  célébrer  le  Très-Haut  et  lui  rendre  hommage,  les  doigts 
noués  sur  ses  mamelles  aplaties,  de  ce  qu'il  ne  Ta  point  créée 
semblable  au  vil  pécheur  I  ?«> 

.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  sommaire  incomplet  des  différents 
\^es  de  dévotes  que  Fauteur  fait  passer  successivenient  de- 
MBtit  son  lecteur.  Trente-sîx  espèces  du  genre  y  sont  étudiées, 
décrites  avec  soin,  reproduites  fidèlement,  dans  un  style  re- 
marquable de  verve  et  de  talent;  tout  à  la  Ms  piquant,    origi- 
nal, riehe.d'expressiouîs^,  et  surtout  parfaitement  approprié  au 
J5^jet  qu'il  traite.  Chaque  type  est  bien   caractérisé,   bien 
rendu.  On  voit  que  Tauteur  ia  étudié  et  pris  sur  nature;  qu'il 
n'a  pas  craint  de  s'opposer  au  danger  qu'il  y  a  d'observer  et 
d'étudier  la  dévote  de  trop  près  :  bête  si  méchante  quand  on 
la  touche!  que  nous  ne  saurions  trop  dire  lequel  des  deux, 
d'être  eu  butte  à  un  essaim  de  frelons  ou  d'être  exposé  à  l'ai- 
gaillon  de  dàix  dévotes,  est  le  plus  à  redouter. 

L'avantage  û^u'on a  avec  le  livre  de  M.  de  Gravillon,  c'est 
qi^e  i'expérienlêe  e^t  toute  faite,  et  qu'on  n'est  pas  tenu  de 
s'^poser  à  la  faire  'feoî-mênïe;-  Fauteur  a  dû  payer  de  sa  per- 
sonne; sans  doute  nous  le  regrettons  pour  lui,  mais  nous  l'en 
estimons  encore  davantage. 


UTOuiirélle  religieuse. 


Nous  aprenons  que  M.  Radcliffe,non  content  de  prêcher 
en  plein  air,  a  fait  demander  à  l'autorité  compétente  la  per- 
mission de  sermonner  les  prisonniers,  comme  il  avait  demai^-j 
décelle  de  convertir  les  élèves  de  l'Asile  des  orphelins,  et  que 
cette  demande  a  été  repoussée. 

L'histoire  du  bateau  à  vapeur,  qui  devait  sans  doute  repré- 
senter la  barque  de  Jésus-Christ  sur  le  lac  de  Génésareth, 
s'ebt,  du  reste,  confirmée  de  point  en  point  telle  que  nous  l'a- 
vons rapportée. 

A  quand  la  prédication  en  ballon  ?     \ 


Imp.  Blanchard,  Rive. 
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aux  trois  premières. adresses  oi-dessus  et  chez  M.  Bosset- 
Janin. 


lie  sentimeiit  rellsi«ii:&. 

(6«  article.) 

Si  notre  étude  sur  le  sentiment  religion  étiUt  hie  et  médi- 
4ée  par  les  croyants,  il  est  probable  que  quelqu'un  d'eotr^éuz, 
le  plus  intelligent,  se  feisant  Tinterprète  des  impressions  f  es» 
tenties  plus  ou  moins  vaguement  par  tous  les  autres,  fioui^é^ 
pondrait  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 

«  Jjd  conviens  que  vous  avez  fourbi  use  analyse  absez  efsactb 
»  des  divers  éléments  qui  entrent  dani  la^fonbation  du  ««titi- 
»  Bient  religieux,  ou,  pour  parler  Votre  propre  langag^,ides 
:^  dîtvers  objets  que  réclame  la  satislaètion  de  ee  sentiment  ^ 
-.  »  Ainsi,  d'une  part,  vou^avez  reeoimu  ^-  diose  rare  ches 
»  les  mécréants  -—  la  légitimité,  la  puissanc»  natia-eMe  ei  te 
»  baute  Valeur  des  idées,  raliigiettses;  d'autfe  part,  vous  atec" 
n.  assez  bic}n  .décomp>8é  pièce  i  pièce  tous  \m  rotaged'diii 
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»  Q^Sobisi^  depuis  le  dogme  jusqu'au  cuttc,  tout  en  vous 
f «^  B>6pf  Wftiit  gPftvoMiont  (e'oot  le  croyant  ffli  parle)  sttr  4^«rt- 
»  gine  de  ces  augustes  choses.  Cependant  Tessentiel  vous  a 
»  échappé.  On  peut  dire  qu'en  somme  vous  n'avez  pas  compris 
r  le  cmtimmil  reHgiem,  parce  qu'il  est  impossible  à  des  rai- 
»  »mneurs,  à  des  incrédiries,  de  s'élever  assez'hautou  de  pé- 
»  nétrer  fissez  avant  en  pareille  matière  pour  le  comprendre, 
»  parce  que  vous  vous  êtes  obstinés  à  ne  voir  qu'un  travail  de 
»  la  raison  en  concordance  ou  en  lutte  avec  l'iinagination,  le 
»  sentiment  et  l'instinct  dans  la  marche  de  l'histoire  religieuse 
»  de  l'humanité.  Ce,  qui  vous  a  échappé,  c'est  la  vie  mê^ie  du 
»  sentiment  religieux,  c'est  l'intime  et  mystiqoe  épanouisse- 
'  »  ment  qu'il  acquiert  dans  l'âme  humaine,  c'est  l'embrasement 
»  qu'il  y  produit^  les  joi^  dont  il  l'inonde,  les  vertus  qu'il  y 
»  fait  germer,  l'ineffable  sérénité  qu'il  y  fait  resplendir,  le 
»  bonheur  enfin  dont  il  Ta  comble  dès  ici-bas,  en  attendant  les 
»  délices  sans  fin  et  sans  mesure  de  la  vie  du  ciel. 

^  Que  signifient  vos  âroides  analjrses,  votre  dissection  et 
»  vos  calculs  pour  expliquer  cette  délicate  et  profonde  har- 
»  UlOUle  qurltf  foi  ^fSîîgieusr^rodùîfdans  fout  l'être  hu- 
»  main,  cet  état  de  quiétude,,  jde.  béatitude  dont  elle  le  dote  ? 
»  La  destinée  n'a  plus  de  mystères,  plus  de  terreurs,  plus  de 
»  déceptions  pour  qui  croit,  espère  et  aime  ;  la  piété  est  un 
.*•  baume  qui  guérit  toutes  les  souffrances,  qui  y  rend  môme 
»  inaccessible;  elle  nous  lôet  au-dessus  des  misères,  des  ora- 
j^  gesidos  égarements  de  l'existence  terrestre;  elle  nous  ré* 
>  ^nè)re,^n9tts  traiisforme,;nons  sanctifie.  L'âme  se  sent  forte 
»  et  ne  redoute  plus  les  coups  du  sort;  pratiquer  lefbien  toi 
»;  Siçinble{»cito  et  doux^  chaque  épreuve  devient  pour  elle  une 
;►,  (»oca$iQn  de  Joie  etï  de  triomphe.  ;>         - 

^ji»  Comparez  la  mort  de  l'homme  religieux  à  celle  du  seep- 
»  tlqiiet  he  premier  attend  l'heure  supr^e  avec  une  douce 
^  .ponfiauee  :  elle  est  pour  lui  le  port,  l'asile,  la  victoire,  le  sa- 
ir.  lut,  le  gage  de  l'étemellé  félicité  ;  le  second,  au  contraire,  se 
a^.s^nt  s^isi  d^ngoiase  et  d'épouvaaite  à  son  approche;  il  re* 
rijule  4  «a  vttei  comme  devant  o^asombire  abîme  prêt  à  l'en 
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»  glontir,  leaconviikions  du  désespoir  tiennent  sd>joiiid?e  à 
»  celles  de  Tagonie  et  Leç  ceotupleT  !  »   • 

Nous  pourrions  prolonger  cette  description  ou  cette  répli- 
que, car  nous  n'ignorons  rien  de  ee  qqi  peut  être  alléguerons 
ce  sens,  et  Téduc^tion  religieuse  que  ehaqun  de  nous  a  reçue, 
nous  rend  familier  ce  genre  de  considérations.  Nous  coiepre^ 
nous  donc  quelle  puissance  il  conserve  sur  des  esprits  encore, 
hésitants  et  incomplètement  débarrassés  des  illusions  du  su> 
pra-naituralisme.  Nous  irons  plus  loin^si  cela  est  possible. 
Oui,  la  piété  est  un  baume,  la  religion  une  force^  Ja  ferme  foi 
une  source  de  quiétude,  de  contentemei^t  .et;  d'espéranee« 
Mais  ce  que  nous  ne  saurions  ni  comprendre  nî  admettre,  c'^t 
que  de  pareils  biens  soient  attachés  au  Sit^cri^e  des  pivs  ao« 
blés  facultés  de  rétrc),  pensant,  au  naufrage  irrémédiable  de 
Tintelligence  et  de  la  conscience  hunuUnes.JSxiger  un  por^l 
sacrifice,  en  iklmettre  seulement  la  nécessîl^  uous  rparaît  le 
plus  horrible  blasphème,  Tacte  le  plus  irréligieux ,  le^ plus 
impie  qu'on  puisse  concevoir  ! ,  ;;< 

D'ailleurs  cet  état  de  concentration  ejt  de  béatitude  myati*^ 
que  n'est-il  pas,  au  fond,  une  sorte  de  maladie  moirale,  eomr 
muneau  croyant  pieux  de  toute  religion  révélée)  à  Filluminé 
de  quelque  genre  q^e  œçoit  et  même  m  fou,  lequel  vit 
ansMdans  une  espèce  d'extase  monomane?  Une  âme  ainsi 
enivrée  et  absorbée  est*elle  bien  apte  à  comprendre  les  be^ 
soins  et  les  réalités  de  la  vie  et  l'accomplissement  du  devoir 
social?  La  piété  ainsi  compile  n'entraine':^t*elle  pf|^  m  amoin- 
drissement iHroportionnel  de  tout  autre  mode  d'activité,  de 
toute  énergie,  de  toute  liberté. de  pensée  et  d'action?  Poussée 
à  ses  dernières  limites,  ne  œndiiit-elle  pas  lati^ement  au  sui- 
cide intellectuel  et  moral,  à  l'hébétement  et  au  fanatisme?  Ne 
rend-elle  pas  capable  de  rien  comprendre  et  de  den  accepter 
hors  du  cercle  des  affections  théologiques?  Ne  doitrelle  pas 
aboutir  à  l'irrévocable  hostilité  des  divers  groupes  de  croyauts? 
Ne  doit-elle  pas  amener  la  plus  fitrieuse  intolérance,  et,  par 
suite,  la  guerre  reli^^ense  ^avec  toutes  ses  hoi<reurt  2, L'his- 
toire est  là  pour  U  dém#fttrer.  Quel  progrèirosftepomU^ 
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àum  lue  BOdMé  d^oinmes  si  passionnément  dévoaês  à  une 
doctrine  exclusive  et  qni  n^admel  ni  contW^le,  ni  discussion,  ni 
dottjte? 

Prenez  an  hasard  nn  des  types  de  piété  qnl  se  sont  réalisés 
dans  le  sein  de  qnelqne  religion  qao  ce  soit,  et  voyez  ce  que 
deviendrait  une  société  composée  tout  entière  de  pareils 
types? 

Il  est  évident  que  tout  équilibre  est  rompn  entre  tes  di- 
verses fatcuHés  et  tendances  qui  composent  Tètre  humain,  dès 
qu*un  seul  sentiment  prend  un  empire  capital  sor  les  au- 
tres et  les  réduit  à  un  rôle  accessoire.  La  folie  n^est  que  cela, 
une  rupture  d'équilibre,  la  réduction  du  fonctionnement  céré- 
bral à  un  seul  organe  qui,  ne  trouvant  plus  dans  les  autres, 
dès  lors  paralysés,  des  moyens  de  pondération  et  de  mesure* 
emporte  fétre  pensant  comme  une  force  aveugle  et  sans  frein. 

Il  n'est  donc  pas  bon,  sain,  salutaire  pour  Tàme,  de  se  trop 
eoncentrer  et  de  s'exalter.  Cette  exaltat-on  et  cette  concen- 
tration, produites  passagèrement,  peuvent  amener  des  efforts 
suprêmes  et  des  actes  héroïques,  mais,  prolongées  et  rendues 
permanen^tes,  elles  portent  un  coup  fatal  à  ia  santé  morale. 
Oelase  voit  même  pour  les  études  de  Tordre  le  plus  sévère  et 
le  plus  sûr.  U.^  satvant,  un  mathématicien,  un  artiste  trop  ab- 
sorbé dans  l'objet  de  ses  rechercheîs,  devient  monomame  et 
perd  le  sens  du  vrai  et  du  pratique  en  tout  autre  chose. 

Du  moins  sort-il  quelque  chose  d'utile  de  cette  hallucina- 
tion; mais  que  sort-il  de  la  piété  produite  par  une  croyance  ir- 
rationnelle? —  Le  bonheur,  dira-t-on.  —  Quel  bonheur» 
grand  Dieu  !!  Est-il  un  être  digne  du  nom  d'homme  qui  vou- 
drait, en  y  réfléchissant  bien,  adieter  le  bonheur  lui-même  i 
un  semblable  prix? 

'  Quoi!  vous  osez  prétendre  que  mon  bonheur  est  attaché  à 
ma  dégradation  intellectuelle!  Quoi  vous  voulez  que,  faute  de 
pouvoir  tout  compendre,  tout  sonder,  tout  connaître,  j'accepte 
la  première  doctrine  venue,  quelqu^bsurde  qu'elle  soit,  comme 
émaaant  de  Dieu,  comme  contenant  la  vérité  absolue,  comme 
>6i|daiitMiitae  etmàme  dangereux  <ie  que  l'étude  patiente, 
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sérieuse  et  bonnétefoproit  chaque  joQr  ,$^u  progrès  des  ocHin 
i)lMssaj;u^<i  (^oi,.i)r7<ai]rait  uo^tieUe  coEtradletm  entre  les 
ternje^  ,di)^ers'  dc^f  notre  desti^&i  q«ie  naus  ne  pourrioad 
ns^l^  la  h«piièpBi;à  ïfi  ficieuce^^a^  \>m  raisoî»4,  saûs  perdre» 
iiT^vooablegiei&tla  paix  intérieure,  laiSamteté^  le  aalut  pfô- 
septetft^tu^l  .;        .         ., 

On  nous  répondra  qu'il  ne  s'agit  point  d'accepter  tme^ 
cj[e^,%n^^qn^uq\x^  mais  sçoleaient  oçUe  ^ui  e^  la  meil- 
le^e-  '  :[i.t'r^-  r- .  ^^\'  ■•        '*'  "'--u  ' .-'       /'■-  ' 

:,— Ehl  qpejlp^.estla  œeiJI«*rftî.à  qfltetejâgnesiareeoiiuaître? 
PipisquQ-]ar|M^iuiiWent«eft^s  Ifors  dis  eai^seii'ptiisq»^  c'est 
une-^ifoir^  dis  ibvQ^rce  quie  touteSf.tefci'o^nces:  n'ont  pas 
la.pên»^]^^,  |ai94<s^  et.iiaiqueo|si^  d'es^cellence^?  Si 
je4^St^^jre:&ai9^  comprendre  et  malgré  les  protestations  de. 
i9paçn|endement,v$n.q4ioi  te  jtiâaïsme  et  Le  ïD(&hQmétisme  le 
c§4»"<rilô  a^^bristiwftsme?  Que  doi&-jeipi»éférfir,  dans  le  cbris^. 
tMi^pe  piêQie,  dtt  eati^piijçiswe  ou  dUr  protestantisme  on  dnî 
ciiit^gceft?  -.        .;  -■;  ^ .-,..  :  ■/     f-  .  <  i  -'• 

(k,  revkpri^^es&iine^abose.  Cba(^6  des  croyanees  procnre 
p^reijlçaaent^  jçeç  ^deft^toil$  ces.  Wenfaitâ  de  re%!08it6 
que  q^qs^  éuj^int^^ipag  %QVà^  l'hi^ttre.  €^eiine  de  ces  corc^anf^  ; 
ces1|>^rç$^4^i)cen»çA);^ràine  dans  nn  aonsnesl  plein  de  rêves  > 
et  lui  rend  de  même  la  mortirjmquiUa  et  confiante.  Ce  n'est 
donc  pas  à  Tacceptation  d'une  croyance  particulière  que  sont 
dûs^cès  précieux  avantages  ;  la  satisfaction  du  sentiment  reli- 
gieux  n'est  donc  pas  attachée  à  telle  doctrine  plutôt  qu'à  telle 
autre.  [•     '  ^'    '      ''"'  ^  -'  ''      ••''"'. 

J^\i^-p^qfi^}lu%ej^té9vàiéJi\iiÉiMn^  qoe  la.^nssl.ntie  !coh- 
d^^nfiiéoeâi^ecft  |)«emièrejd^,,cettiei^isfocti(>n7  :MAk  sllt* 
en(^t^  B)jEklbeme«|^ent,ai9)Bi  ne^  serbit-oeij^ftsjtiièti  pif^tt^q 
tic^M^^l^^i^^  cd]itt^e)i3sentiii(|eu^ehgieiix?'S('t][faUa!}6cQnnieii^  v 
c^  Pi^f  (défigurer  HËtrye^^ii^éme  etrfoiilâr.  aiix  pieé» .  Is  .iIeûm 
60|i|(i^n: d'être  M}ne!»;^,tinei9(Br^ii(«t)ei,pas  ie^  (témo^ùagè  âaiis  ; 
r4©tf«^é^il'iwtooï!]|li,tt4^îteUtn|itttft^  ilâflae'î  :  ^.i^ 

.')5Çq5rtftiJf' (q»*w#)ft  ^ftti[Ki«fc'lie^fer9>ée^,rdiii^t5^Bdii«ïnmtdb 
o»ti^M'^rQli)|^9«tt  gU  foîfspot  iuoesâénle.bbost9iat{  ciès  jlovs{les<i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


446 

eroyaBO0B  wtA  également  botines,  égakmient  Traies,  égBÏe- 
ment'MlntNfJéè^irltt  dboftine^  dtt  M «^itdon,  de  brama,  de 
i\»^bi,  deMoibe,  d6  Jti|iiter;  jvsqn'à  celle  dû  Christ^  on  bien 
la  foi  doit  être  rittioniiélle  et  tdoris  il  n^  a  ^Itis  de  M  possible, 
etteis  doeirifies  soi-dl«&nt  rét'éléés  n^ônt  été  que  ^es  achemi'>' 
nement  graduels  vers  nne  religion  basée  sur  la  cèfinûsdance 
ptrttîve.    '  •.•;■..  i  .  -    . 

-  '^Mftis^  8*n  en  e9t  ainsi,  comment  le  sentim^t  rell|fîetix,  com^ 
ment  la  piété  et  ses  touchants  attributs  pourraient-ils  être  en- 
traînés dans  lé  naufrage  d^es  crojf*anees  Irrationnelles-?  Non, 
cehî  n^t  point  possible.  Il  y  ia'sarfs  doute  uwè  phase  de 
traqsitkmi  u»  paseage  pénible  ée  la  religion  révélée  à  la  re& 
gîon  scientifique.  II  esttM^urs  doulourèajgi  ée.  perdre-  une 
iUbston  à  laquelle  Tàme  s'était  passionnément ^*atlacb4er 
n^isallbnsjusqii*aubout,  mardions  courogeusemeitt  Térs  le 
but,  et  nous  terrons  leire  devant  notre  regard  intérieur  one 
Ivttièro  plus  grande  et  pluspurequè^àeltequi  s -était  ét(e#ttte 
en  nous  par  le  déclin  de  la  foi  ;  toutes  les  joies  comme  tous  ' 
lealroit^  moraux- ^de  la  piété  nÔQS^ser(Jfitdé|;>aTlis  a^ee  J^tis 
d'abofl^nce  qu'au  crojant.  Il  n'^en  p^t  dt^eautrement,  ft' 
moin9  que  le  seiitime&t  reHg^dx  no  «oit  uné'ridieuie  cbimèrer 
oat^espri t  humain  tim  •esprit  de  mensonge  et  de  oorniptiôn  ! 


Observations  sur  rorisine  du  peuple  Juif 
et  des  li^re^  dits  de  lUoïse. 

(Suite  des  Etudes  sur  VExode,) 

^t'IePentateuque,  soit  les  cinq  litres  dits  de  ^Mel^;  '  tiebt 
directèmenf  dé  4^  légiskiteur,  et  s'il  est  prouvé  quif  tf*a' 
pept  subi,  d*alléra<pon  entre  les  mains  des  prêtres  de  Jébb^' 
vah,n«is  rècbnnai^sona  que  les  faits  principaux  qui  s-y  trèë^' 
ventra]^pèrtés  doivent,  dans  une  certaine  mesnre,  sertir:  <fo' 
peint  de  d^rt  ipour  TbiffUrire  <  primitive  du  peuple  jurf/ 
Mais  e'estli  i«e  qnestioitfort  dissvtablé/^e  les  rebbelfthei'  ^ 
des^aavsdils  ont,  &4)os  ;e«x/i)ésoliie>djlns  te  sen^  négiatif-^vlèc 
btaiieMi)^  dé  force  et  de  logique.  Eh  effet,  iè'  derniisr  tchaffftre 
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40-  Deutéronome  nuidnte  Ja  mort  de  M(]plse<ei  iWteur-a  d}(Hjtér 
(v.  6)  que  «  nul  homme  jusqu'ici  n'a  connu  le  lieu  oHWh^^ëié 
matKeii  »,  et  Jq»è  «  il  ;n0>6*éteYa  plud^  d&nis  i^taé)^  de  p^tj|]fbète 
umhtikiek  ^bme.  w  baflen^se,  eomtiie  liouB  l'a!?ons4ait'*é!b4 
Mffvereasoai  teîmpk/pirie*  desirbisiq^i  régnêirei|t . aftf  ^yif 
é'^bni'«  tmiM  que  Us  enfàntB'drhm^h  (mgsèntdéi  roi«.^»'i^ 
e&iidiiifeilS'ie  Deuiérooéme  qœlè  iitdu  géant  Og'se't^idftflrdi 
«râsoreidàesiRatatb,  tille  qui^q'a  ^<  prisé  i^ir  les  Hébceun^ 
qoepous  le^noiDavid^et  sfWeèrs,  i^  h;^  enfant»  d'Esum  \i^ 
bitéreUtlepi^ys  de  Séif  cmme  le  peuple  d^ièraël^'est^éÛM^ 
étàs  èaitetre  que  ie  Sètgàmr  lui  àÉoHMé&four  lapo^êéd&.éfi^ 
quin-«>ott  fiev:  qu'après  la  mèrtideMnls^.  En  déerhant  1^ 
dienifa  qiDeiBumt'Abraliam  depuis  là  Mésopotamie  jusqià' à  SM 
chei»,i?qiuteiiride  laXÎ'erfèee  dit  J^,  Or,:  lès  Onanéong  occù^ 
p»enl^xvkrditle  payts  >»^ >06  qai  signifie  *q«Pils  rte  l'occupaieâ^ 
plu6faû  mo««fll>eù  pariait  le  fiarratenl^  dénie  pprés  lo6wè!> 
Bits  lojït'û  est  dit  qu'Abraham  pêimnibkmi  êhhêfnkjmqu'é 
Brn^  Or,  iaylUede  Laïs'iieiiwçiift  le  nom  de  Safti  qu'à  Tépo^ 
q^e^  j«ge8i  où  e(H>hofnwee  de  la  tribu  dé  Ban  la  wprl^ 
refit eV8*€D^empàréreill.E<iint-expr6ssion:attHi<(M  dm  i&iir\ 
dain,  eïnplpyéei;«îi-(fivers  eaàroits  idu  Pentatesaiftfe  pour  déài'-i 
gner^  le  ^^rt  à  TOftent  à  te  pays  des  Amorrhéens.  (Detit.* 
IV.  41)  fie  peut  évidemoieiit  être  exacte  ;tîTû»e  pour  teu^  qn? 
bahitaiefiftÂ  l'oceidepftd^êfé  iteuVe,  ce  qui  n'a  jamais' été  lé  ea# 
4e Moïse.'     '  <   •  ■      ■■  --.ol      .;.,.■  •'    ,^-  .•% 

Donc,  le  I^oTïlaleuqdéiaélé,  cotnmenous  Tavons  ^àplb-^ 
^trsreprises^^bompQSé  <du  tèiîips  dés  rois,  sous  Salé«(toh'  oii^ 
é^8  ^osias  sttivant  I*é&^  Kti^r^Oiiis' Eâdi^as  suivant  les  autire^.' 
No^^^rnisl^okfcasioade  revebirf&ur  ces  probabilitéd,  m^ 
il  nous  importait  avant  tout  de  démontrer  qùé'Mbtse  ne  jpôiis^ 
tM  étrë^raùteur  de  oéyifvre8,^arce  qu'il  eri  résulte  ce^  peint 
capi^'^de,  comp(l8ée  plusiétiPS'  siècles  plus  tard,  par  des  prd4 
ti*es1«térefëfeé8^à  présenter  les  feits  solis  un  aspect  partii^ier? 
el'apré^'dcfS'CobéotionëpoUliquéâ,  desr.apthités  de  plusieuhî 
g^néralionsj^etc.'l'llfeloif^de  t^ent^ée  des  Hébfeui  dans  lai 
Wct^  éé^b^n«tde'tet»r  sortie  éïgypte  n'oflUre  aucim  «a-^^ 
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faetère  d^autb^imté^^uf  ptiifse  Cakle  oublier  «m  aombreaseà 
ifivrai^mblaiice^. 

QuH(€)r/2^Q.;iM*Bbré  de  70  pieifsofimés.  fai  Urre  promae 
peiur  ô'étaUk  dans  la  plus  belle  partie  de  rEgypte»  akurs^sam 
iTabàtauts,  paraU4H  tû  profitant»  pour jcel^. 4e  la  recomBais^ 
aauee.des  Egyptiens,  eovers,  un  IsraéUlev  mîiûitfie.  de  Pha-^ 
faon,!qut  venait  jde  ruiner  4lfms  les  Egyptiens,  sauf  fesprd^ 
Ires^  ' — se  multiplier  en  Quelques  siètks  au  potiitée  devenir 
f\m  nomlveui  que  les  habitauls  du  reste  4é  TEgypte,  qisuh- 
Katitefois  plusételsduqueiaterjvdft  Gjossen,  et  il^  mettre  sur 
flie()  600,000  bombes  en  état  de  porter  tes «rmes;m  être  pkSi 
puissants  ^ue  ses  oppressetirs^t  se^àisscç  i^éannMDSiOon^seu- 
lement  traiter  comme  de$  bèto&A^  sontaoe;  'mars  enoMfe  laissa 
Boassacrer  ses  enfanta  ;  -r-*  puis  quand,,*  à  ^a  propite^upérjorité 
de  larjces  vient  encei^  sajouter  un  pouvoir  s«rbUma«ft^ui  tue 
d'unt^ul  coup  des:miHioiis  d'iê^e^/i^'enfiiif  eomiBetdes  Larrans 
en  emportant  la  vaisselle  d'ai^cnt  des;  Egyptiens  ;  -i-n^pri^iidre 
la  route  de  la.  dier: Rouge  pour^allerieUjJ^udée  depuis  le^  nord 
de. l'Egypte;-^: adorer  Un  vi3au  dW  quand' ofn  conversiQ  cbafiie 
jour  un ve^  Jéhovab  ;  —  hii^i  mMn  .mol^jAilleiextrayagaaeefii 
toutes  plus  H&possibles  et  pif  ^  ridicules  ll»Sf«iae$  qU|S;}es  au- 
tre^, tout  cela  ner  .'présente  pas!  des  eâfaet^esi  sn^salits  de 
^raisem^nce  pou[r;qu.*o«;piiifi6e  m  foire  des  doiMiioents  séf^ 
rieux  de  Tbistoireet  d|S  ^origine:  4u  peuple  juif*  NcHts  sOAL-n 
mes,  d  ailleurs,  d'autant  plus  fondés  à  dénier  à  ces  récits  ht 
im|0)ir  ta'on  leur  attribuei:qiie,le$  annales: éi^ptieenes  n!en 
dMcQjt  pasiuQ  mot,  et  qu'ils  c^titéutompo^sés  bi^en^des  sièrie^^ 
apcis  les  éîvéneuients„.pap  ^es  jprétresrtptil  n'avai«at  àredoultoC' 
adiettn  eùAtr^te  et  qulse  cmntajssaient  pasiJa  vérité  joniauraieiU 
laii(t|ntérôtàfetdéfjgur«n  >:  •'   u    ;.    :  t  ,\|    :    ho     - 

UiUt  versioîn  i laquelle; nous '^ousivratiachierions  le  ip^ttSi  i^ 
Umtiers,  quant  à  roriginednipeuplô  jaif  età-^oU)  bistojin^.piçh 
çEiitilve,  nous  est  fournie  par  divers rauteuTPiqiiiwit,  î  à  ##svji 
jetw «consulté  laborteusemisntlef  docij raente^d!e*Ji'antiquité- i Ils» 
pensent  qAii^jp4ttlleur^,tribus.séniy(ïuesi;dïapten^^(i;^ 
et  ooikstitué  ùiW  cepptys  II  iiin^^t{^4e/^msiv»(tl^f^^  d^ 
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]mrlei)t  tons  Tes  historiens,  ont  yn  leur  domination  renversée 
par  une  révolution  à  laquelle  les  prêtres  ég:TptÎ€ns  avaient  pris 
une  large  part,  et  se  sont  trouvées  refoulées  dans  les  contrées 
voisines;  qu'une  de  ces  tribus,  celle  des  Hébreux,  avait  pu  se 
maintenir  encore  dans  le  territoire  qu*elle  occupait,  mais,  ré- 
duite à  Fesclavage  et  servant  d'objet  aux  représailles  des 
Egyptiens,  jusqu'à  ce  qu'à  la  suite  d'un  soulèvement,  elle  en 
fut  chassée  par  une  seconde  et  dernière  expédition  de9 
Egyptiens  c6ntre  leurs  anciens  cono'^liants;  enin,  que,  sans 
patrie  et  sans  moyens  d'existence,  mais  dirigée  par  des  cbefîs 
entreprenants,  elle  s'était  jetée  sur  les  ^Caçanéens,  dont  elle 
avait  définitivement  occupé  le  territoire^  après  des  luttes  opi-« 
niâtres  et  des  alternatives  fréquentes  de  succès  etncie  revers. 

Cette  histoire,  qui  se  rapporterait  assez  à  l'idée  qu'on  se 
fait  des  peuples  de  la  race  sémitique,  excluerait  tout  le  sur- 
naturel dont  les  prêtres  hébreux  ont  dû  nécessairement  l'en-* 
tdurer  pour  sedonnier  une  certaine  importance  et  justifier  la 
possession  de  ^iviléges  auxquels  il  était  de  leur  intérêt  d*att2h 
cher  un  caractère  divin. 

Nous  pensions  devoir  faire  ces  observations  générale^  avant 
de  continuer  nos  études  sur  TExode,  afin  de  donner  une  base 
à  nos  critiques  et  de' repousser  d'avance  l'opinion  erronée  que 
les'^faits  retracés  dans  ee  livre  Tout  été  par  un  auteur  contem- 
porain. Nous  allons  reprendre  maintenant  l'examen  des  con« 
tradîctions  et  des  absurdités  qui  s'y  trouvent  renfermées. 


.  |J9a  mot  «ur  la  réponme  de  M*  Ditsilier  an 
Pauirre  d'Esprit. 

M.  Henri  Bisdier  vient  de  faire  paraître  une  septième  letlre 
détachée,  4ans  laquelle  il  {^'applique  à  rétorquer  les  arguments 
du  Pauvre  d'esprit.  Il  le  fait  avec  la  verve  et  le  tour  d'idées 
qui  lui  sont  propres  et  met  au  service  de  sa  cause  toute  son 
érudition  biblique. 

Malheureusement  M.  Dédier  n'a  pas  cru  devoir  perdre 
cette  occasion  de  jeter  .<de  nouveau  dans  Je.  public  iiaelquos 
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paroles  désobligeantes  à  l'adresse  da  SaHanàliste  et  de  ses 
principaux  rédactears,  auxquels  il  reprochait  J<K2t$  de  ne  for- 
muler aucun  système,  tandis  qu'il  les  âagelle  aujourd'hui  do 
répithète  d'athées. 

Nous  avons,  à  maintes  reprises,  expliqué  que  noire  inien* 
tion  était  de  laisser  chacun  libre  de  suivre^  en  matière  de 
philosophie  et  dans  le  domaine  métaphysique,  la  direction 
qu'une  étude  approfondie  lui  diraH  d'adopter  comme  base  de 
ses  opinions  sur  immortalité  de  Tâme,  Torigine  de  Thomme, 
réternité  de  Tesprit  et  de  la  matière,  etc.  etc.  Nous  n'avons 
jamais  eu  d'autre  prétention  que  celle  de  montrer  l'absurdité 
ehoquante  des  religions  révélées  et  de  leur  substituer  la  rai- 
son  et  lai  science  sans  aucun  amoindrissement  doctrmaire. 
Nous  pensons  dès  lorsn'avoir  pas  à  nous  disculper  des  der- 
nières non  plus  que  des  premières  attaques  de  notre  honora- 
ble agresseur,  qui^  soit  dit  en  passant,  aurait  pu  s^bstenir  de 
l'insinuation,  contenue  dans  sa  brochure,  et  cela  d'autant 
plus  que,  mieux  que  personne,  il  sait  que  bous  ne  subis- 
sons aucune  influence,  si  ce  n'est  celle  de  nos  convictions  et 
de  notre  respect  mutuel. 

Nous  poursuivons  notre  vdc,  csdmes  et  confiants  dans  l'a* 
veeir,  avec  la  persuasion  que  pour  trouver  la  vérité  où  elle 
est  il  faut  d'abord  bien  voir  où  elle  n'est  pas  ;  mais,  plus  to- 
lérants que  M.  Disdter,  nous  constatons  sans  chagrin  que 
d'autres  rationalistes  suivent  une  voie  parallèle  à  la  nôtre. 
Comme  lui,  d'ailleurs,  nous  répondons  et  nous  n'avons  cessé 
de  répondre  aux  questions  saugrenues  du  Pauvre  d'esprit: 
«Quel  besoin  pourriez- vous  avoir  de  mes  éclaircissenièiits? 
N'avez-vous  pas  l'assistance  supérieure  de  la  foi;  dès  lors, 
comment  ne  parviendrait-elle  pas,  dans  son  essor^  au-delà 
du  domaine  que  peut  atteindre  une  Baison  qui  ne  saurait  être, 
suivant  votre  doctrine,  que  folle  et  impuissante  chez  moi?  » 
(page  27  de  la  7^  lettre  détachée  ). 

Quant  aux  armes  que  M.  Disdier  fournit,  sans  le  vouloir, 
aux  enn^nis  de  la  libre-pensée,  nous  ne  les  repousserons  point 
en  tournant  des  aiines  semblables  ocmtjre  luL 
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Nous  sommes  pour  cela  trop  attachés  à  la  cause  que  Aous 
défendons.  Nous  nous  bornons  donc  à  lui  rappeler  que  dans  no- 
tre laborieuse  entreprise,  le  premier  devoir  des  rationalistes 
entr'eux  est  la  tolérance,  etTunion  leur  premier  besoin. 

Variétés. 

(des  BfIRÀCLES) 

Quand  un  théologien  assiste  à  un  spectacle  de  physique 
amusante,  il  voit  des  choses  étonnantes  dont  quelques-unes 
lui  semblent  inexplicables,  des  multiplications  de  fleurs,  la  re- 
vivifi(»tion  d'un  animal  égorgé  sous  les  yeux  des  spectateurs, 
une  pièée  de  monnaie  obéissant  au  commandement  de  la  so- 
ciété, etc.;  et  pourtant  il  ne  croit  pas  être  témoin  de  mira- 
cles. Il  y  a  là  de  l'inconséquence  ;  car  tous  ces  faits  semblent 
déroger  aux  lois  de  la  nature.  Le  physicien  se  prête  n^ême 
de  bonne  grâce  à  examen,  ce  que  ne  fait  pas  Topérateur  de 
miracles  ;  le  premier  permet  de  scruter  le  fond  de  ses  gobelets 
et  fait  voir  qu'il  n'a  rien  dans  les  mains  ni  dans  les  poches., 
tandis  que  l'autre  ne  laisse  pas  approcher  de  sa  châsse  mira- 
culeuse et  ne  permet  pas  de  vérifier  si  les  instruments  du 
prodige  sont  préparés.  Pourquoi  donc  des  jugements  si  dis- 
semblables dans  deux  positions  si  semblables?  (Miron,  Exa-^ 
fhen  du  christianisme).  * 

.  Le  miracle  a  lieu,  non  contrairement  k  la  nature,  mais 
contre  ce  que  nous  connaissons  de  la  nature.  (Saint-Augustin, 
De  civitate  DeL) 

C'est  méconnaître  les  lois  de  la  nature,  que  de  croire 
qu'elle  tie  peut  jamais  que  ce  qu'elle  fait  habituelleàient.  (3é* 
nèque,  QmM  nat) 

Par  tous  les  pays  du  monde,  si  l'on  tenait  pour  vrais,  tçus 
les  prodiges  que  le  peuple  et  les  simples  disent  avoir  vus, 
chaque  secte  serait  la  bonne  ;  il  y  aurait  plus  de  prodiges 
que  d'événements  naturels,  et  le  plus  grand  de  tous  les  mira- 
serait  que>  là  où  Û  y  a  des  fanatiques  persécutés,  il  u'y  eût 
point  de  miracles.  (J.-J.  Rousseau^  hmïLe^  Liv.  lY.) 
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U  fout  que  le  miracle  ait  été  Ueu  va  par  on  grand  nombre 
de  gens  très-sensés,  se  portant  bien,  et  n'ayant  nul  intérêt  â 
la  chose.  (Voltaire,  Dictionnaire  philosopUqm) 


Les  dévots  font  sonner  bien  haut  les  guérisons  attribuées 
aux  prières  ;  mais  ils  se  gardent  bien  de  rien  dire  des  prières 
infrncteuses.  {Miron.)         

Pour  un  sauvage,  tout  €Q  qui  e$t  nouveau  est  nUfiaculeiax  : 
one  boussole,  i|ne  montre,  une  arme  à  feu  sont  autant.  4e  pro- 
diges qu'il  ne  peut  attribuer  qu'à  un  pouvoir  plus  qu'huraiûn. 
N6uB  raisonnerions  aus^  mal  que  le  sauvage  si,  en  voyant  uoe 
chose  en  dehors  de  nos  connaissances,  nous  la  dédaims  .p4- 
.rac^euse*  (Id)  >  ,     . 

Quand  un  miracle  authentique  est  fait,  il  ne  prouve  encore 
rien  ;  car  l'écriture  vous  dit  en  vingt  endroits  que  des  impos- 
teurs peuvent  faire  des  miracles,  et  que  si  un  homme,  après 
en  avoir  fait,  annonce  un  autre  dieu  que  le  dieu  des  Juifs,  il 
-faut  le  lapider.  (Voltaire.  DictpMlos) 

nrouirelles  religieuses. 

On  a  <))t  fof  t  souvent,  et  avec  raison,  que  les.  gens  d'église 
s'entr'aident  très-volontiers.  M.  le  doyen  de  la  Ville-Haut^ 
vient  de  démontrer  une  fois  de  plus  cette  vérité.  Dans  le  but 
d'être  agréable  à'son  clerc,  il  a  prévenu  tous  les  enfants  qui 
doivent  faire  prochainement  leur  première  communion,  que 
le  clerc  tient  un  grand  assortiment  de  chandelles,  depuis  les 
piiip  les  plu^  modéirés  jusqu'aux  prix  les  plus  exorbitant^  et 
q|ie,cepx,4fenl|re  eux  dont  les  parents  n'iraient  pas  s'appror 
visionner  chez  cet  industriel  ne  seraient  pas  aflfiOii^  À  la.  sainte 
table. 

Qu'on  se  le  disel  '    {Journal  de  Chartér^i) 

— L*évêque  de  Bergame,  Mgr.  de  Speranza,  a  fait  banque- 
route le  15  çia^  avec  un  passif  de  460,000  fr. 


Imf.  iU|nd)«i^laifel 
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JOURNAL  DES  LIBRES  PENSEURS 
lome,  fie  cherclies-li  ?  —  La  vérité!  —  Coasolle  U  nisrat 


Le  Rationaliste  paraît  régulièrement  toutes  les  semaines . 
Les  A bonnemeuta  sont  reçus  : 

Chez  M.  Daviet,  Lougemalle  ;  —  à  la  Librairie  étrangère, 
^àî  dps  Bergues;  —  clieis  M.  Cailla,  place  Saiftt-Oervai»,^ 
Ai  à  l'Imprimerie  Blat^bard,  à  Bite,  oà  Ton  pejuyt  slacbmoer 
piour  cofnmuuications  et  réclamations. 

Prix  de  V Abonnement  :  6  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  c  pour  six 
lûois  ;  —  1  fr.  25  c.  pour  f rds  mois. 

Les  numéros  séparés  continuent  à  se  Vendre  10  eehtimiep 
aux  trois  preflijères  adre^es  ci -dessus  et  chez  M.  Ro^setr 
Janin. 


Airls  aux  alioitités  du  MÊmHmmmUêM^ , 

La  Direction  dh  Rationaliste  a  l'honneur  d'in- 
former ses  abonnés  qu'avec  le  présent  numéro  se 
termine  la  première  année  de  cet  organe  des  librçs- 
penseur^.  Deux  tables  des  matières  contenues  dana 
le  volume  que  forme  cette  année,  leur  seroùt  trans- 
mises sous  peu  de  jours  :  l'une  est  alphabétique  et 
Pautre  rappelle  lés  articles  suivant  leur  nature  et 
leur  but, 

En  toutes  choses,  dit-on,  les  commencements 
sont  difficiles.  Nous  voici,  grâce  aux  sympathies 
qui  nous  ont  accueillis  dès  l'abord,  parvenus  |t  là 
fin  d'une  première  période,  et,  nous  nliésitons  pai 
à  le  déclarer,  le  succès  de  notre  œuvre,  toute  de 
jg^nyictiQft  $t  4«  é^im^cemA^  qobs  d(miie  ^œ.  rce 
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moit^pfik  de  foi  dans  Favenir  que 'nôiï^' n'en 

Nous  espérons  que  ceqx  de  nos  amis  qui  ont 
accompagné  nos  premiers  pas  dans  la  carrière  en- 
ti*q:)itJ6'pitr  ni  ^ffM'o/w^iVif^f j'cfffl^tîuefôm  *  ne® 
accorder  îfetii''c(mcours'*(ï&rantr4'année-  dans  %- 
quelle  npus  allçqs  eotre^.         .  <  •         '  '    .  •  ; 


lie  sentiment  religieux» 

(8^  article.)*    '.  ( 

Il  est  temps  dénoua  résumer  et  de  ibnclufe. 
-jLe  sentiment  religieux  n^est  pas  un  produit  factice  de  la 
eirper^tion,  ni  un  calcul  de  fourberie  cléricale^  La  religion 
n'a  point  été  inventée  partes  prêtres.  Ce  qui  a  été  inventé, 
ce  sont  les  formes  diverses  et  insensées  qu'a  revêtues  la  reli- 
"gi^Mi  dafis  le  cour$  dés  siècle»,  ce  sont  les  dogmes  soi-disant 
"miraculeux,  proposés  tour-à-tour  pour  fournir  une  satisfaction 
j[uelconque  à  un  sentiment  ^i  représente  les  J)esoins  les  plus 
impérieux  de  notre  être  pensant  et  moral,  qui  est  comme  le 
fond  del^àiiie  tawiaiii^.-    *-•       '*'  '    ''i  ^^^^t^  -^    -^ 

Soif  de  compréhension  de  l'infini;  recherche  des  causes 
premières,  des  principes  de  l'ordre  universel,  de  la  nature  esr 
sentielle  des  choses  et  dé  notre  propre  destinée,  vpilà  la  base 
rationnelle  du  sentiment  religieux,  et  ce  que  toute  doctnnere- 
ligieuse,quelquirfatpunéf  le  qu'elle  fût,a  pojarsuivi  et  prétendu 
atteindre/. 

Il  s'y  est  joint' comme  conséquence  et  comme  moyen  d'ex- 
pression une  théorie  morale  et  un  culte. 

Abstraction  faite  de  la  mauvaise  direction  et  de  l'emploi 
abusif  donnés  a  ces  divers  éléments,  même  à  la.  morale  et  au 
culte,  on  ne  saurait  contester  ni  leur  légitimité  ni  leur  im- 
portance. ' 

te  sentiment  religieux  posssède  donc  en  nous  des'raci- 

'  *n  -,■;"..  i"      .     .       '    .       ■    '      '  ■.':■■' 

/ 1.  I/2Mcle  pifécédent  portait  par  erreur  typographique  la  dé- 
signation de  6"  article.  Il  était  le  7\ 
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lies.  ni»f(M^4jf ^^  md.estructiblç5  f  il  parljÇ^pQ.  .o^Çme  ,te^8\  i 
il  exerce  sur  notre  vie  une  influera  souyer^ue  et.i^^istji- 

,C'«9^fl0^lrquoi^loinde5t>ffaiblir  p^r  j^itfl  ^p^ 
4e  )a.n^fi<Mi,,il  gi^apditav^ eJlp.  Gi)aq,^e  j}f;ogrès  dç  rbuma- 
nité  accroît  sa  vitalité  religieuse,  par  cela  mêi^eH^^il  récVû;i;e 
^ct  la  purifie.  .,,j,-.    ,.,^,. ,    ^,. 

„  ,<Cep«ida»t  nop  yoyons.que,  depvJiv,deux  ou.ti:9is..si^d^ 
Mirt<v»^r  3111e  jmte  terrible  s'est  ei)gç«é^.,efttrfi  les  doctrine? 
ii;?)?g\<?nfi«Pr  <5ppsidéré€\«  jus^ju'^lor^  4Xwnplft;V^Jpressio|^îJpéqçf- 
/^aRre  du  çea^ipient  religieux,  et  la  raisoiji[;^t  çqtt^e  luttç  s'ea- 
venime  chaque  jour  à  te|  pq^t  .que  tput  efibrt^de  la  ç^gÇKp 
pnpur,  se  déyeloppop,  pour  accopjplir  sa  destin^  na^elte  et 
^fii^isa^e,  paraît  une  atteinte  portée  ^rexistc|npe.  des  dçiç- 
trines  religieuses  et  rencontre  de  l^ur  part  ^qe  résistance  0 
une hostil\|p. implacables*,  -,  ,    -.,  . 

Que  yeut  pourtant  la  raison,,, si  ce  n'est  la  même  chpse 
que  la  religiQ9,  c'estnà-4ire  la,  connaissance  du  vr#  et  du  b^çn 
dau»  leur  essence  comme  dans  leui^  applications  ;  dp  tout 
ordre.àlft.vi^bwmain.e?  y,    ,         ;.    ,      ^     ;    :  / 

.  n  ne  saurait  donc  y  avoir  qu'une  manier^  d'expliquer  la 
lutte  engagée,  bqus  np^  yeux  ^t^e  la  religion  et  }a.  çm&pfi.  ,Çe 
jQe  peut  ê^  jie  seniifQeiit  religieux  qui  se  trou:?e  réellement 
en  cause,  et  l'antagonisme  doit  résulter  di^^qarj^è^e.  çontra- 
^^tmp  qi^pi^ésetfent  les  doctrines  religiet^s  avecik^  déve- 
loppewnt  deilarïkiBon,..  ,      >,  j  ,, 

,  Est-ce ^raisonr%ui:6^ trompe,  ^uisui^unein^cbi^oppoçée 
IsoQ  veritable.bat?  On  ne  saurait  ^l'adm^t^ce  ep  présence 
des  témoignages  éclatants  de.pef^itude  phjîsiqtie<  intellec- 
3 Quelle  1  et  morale  que  partent  avec  elles, les  coi^uêtes  de  la 
:i^spn,  en  pi^ésence  de  rimpossibilitê  qu'Uy  ai^ç^it  de  trouver 
un  autre  critérium  que  la  raison  eUe-nvêmp.  do  la  valeur  des 
,  dfitÇ^râea  religieuses  comparéesientr'ellesv,.  ., 
..  Que nou^  révèle^  au  contraire,  l'examen  de  ce^  doctrines? 
—  U  nous  montre  qu'elles  ont  une  origine  chimérique  et  que 
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TèàM  pi^tenAieft  idliifibns  dés  gMiids  p^bâifaléè  «mrriàie  1è 
dos  i  fbotésleé'âdmiëeff  êa  sens  tonteim,  &é  là  ciMnndsstt^é 
positivé  et  de  là  cotisdeiM*.  '    ^  « 

Aassi  ces  doctriDes  soDt-elles  réduites  à  s'imposer  pai^  ïâ 
crojraiieë,  par  uae  fiii  avéagle,  et  à  abriter  leur  S^ttÊshù  der- 
rière raotorité  d'une  ù^térieuse  et  surnaturelle  eomtàuméa- 
Ikm  de  la  Dirînité.         '  '  .  ». 

Mais  cette  double  prétention  des  doctrines  refi^eûses  à 
être  acceptées  sans  contrôle  et  à  sortir  d*ttne  rérélatldii  éur- 
naturèlte,  se  itcfttve  réduite  à  néant  fiar  la  mtitipHdté  ef  les 
divergences  contradictoires  de  ces  mêméfif  doctritte^,  non 
^iàùini  que  pair  letîir  opposition  avec  touiéà  les  loSê  dé  Tofdl^ 
'|(ètté^l  et  avec  la  natui'e  de  Tesprit  bunmin . 

iU  éh  effet,  la  bivfnité  eftt  jugé  que  lia  r&idon  itat  insuffi- 
sante pont  découvrir  le  vtiaî,  autant  que  cela  est  néifieBswi^ 
"à  liotre   développement  moral,  eHe  y  aurait  simplifiée  fnic 
une  seule  révélation,  la  même  dans  tous  les  temps  et  dans 
't(>tt6  lés  lieux,  et  marquée  d'un  cachet  d'évidence  telle  qlbsrnnl 
àdtié  ne  fftt'  resté  possible  sur  sa  certitude  et  ^^  If  plus 
fbrte  raison,  nulle  divergence  n'^ût  pu  exister,  tout  ad  aoolÉs 
entre  les  révélateurs,  au  sujet  de  la  doctrine  révélée. 
•  On  né  verrait  donc  pas  ces  i[>rétetidlrsriôvéiwétirs  et  leurs 
ikdet>tés  ^  nier  lès  uns  les  autres,  se  taxer  récii^fc^^ment  4e 
Inensonge,  dIrréHgîon  et  de  ^érvei-sîté;  eÉ  s^enU-'égOrger  avec 
unefixretirianvage.  '  ' 

lyalHeurs,  est*-îl  adtnissible^  qu'en  créant  le  geni»e  iMàabi, 
son  auteur  ne  Tait  pas  doté  de  toutes  !éé^t»eu1tésna(iâtf^les 
que  récramaîtftwcémpflssemen*  deèa  destinée?  Bttpî^ser  une 
telle  chose,  n'est-ce  pas'  foiré  peser  sur  le  Créateur  l^nculpâ- 
tion  la  phis  péréraptoire  d'imprévoyance  et  d'incapftdté  ? 
-  Les  contradictions  et  l'inamté  des  doctrine^  éoi-disanlt 
révélées,  s^expliquent  au  contraire  aisément,  (ors([u'on  ^t 
que  le  développement  de  la  raison  est  lent  et  graduel. 

A  l'origine,  la  raison  se  trotivait  irùpuissante  pour  satisfoire 
togiquëmeât  aox  besoins  du  sefitHÀe^  religieuxî  Maâ^,  plus 
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tarastm  est  faible  en  rbomme,  plos  les  isapulslons  irréflé* 
cbies  du  sentiment  et  de  Tinstinct  y  sont  fortes. 

Ce  fut  donc  sous  Tinfiaenee  de  ces  mobiles  inférieurs  que 
se  formèrent  les  doctrines  religieuses  primitives  qui  substi* 
tuèrent  la  superstition  4  la  rdigion,  et  donnèrent  la  foi 
pour  fondement  il  leurs  dogmes  au  lieu  de  les  construire  sur 
la  connaissance  réelle  des  cboses. 

La  raison  ne  consentit  jamais,  il  est  vrai,  à  abdiquer  en- 
tièrement sa  mission  et  ses  droits.  Elle  a  protesté,  lutté  et 
travaillé  de  tout  temps.  Elle  enfanta  la  philosophie  et  les 
sciences,  et  les  opposa  du  mieux  qu'elle  put  à  la  tyrannie  des 
croyances.  Elle  parvint  ainsi,  peu  à  peu,  à  modifier,  transfor»* 
mer,  renouveler  graduellement  les  doctrines  religieuses,  et  à 
les  rendre  de  moins^eu  moins  irraUoïmelleSé  C'est  ainsi  qu'on 
rencontre  dans  les  dernières  venues  de  ces  doctrines»  telles 
que  le  christianisme  et  le  mahométisme,  des  idées  philosophi- 
ques et  des  préceptes  moraux  d'une  valeur  incontestaMa 
accola  au  dogme  théolt^giqueleplus  erroné  et,  quoique  dmà' 
nés  par  lui,  en  faire  sortir  quelques  vertus  au  milieu  des  phid 
tristes  déportements.  C'est  ainsi  que,  dans  le  sein  même  du 
christianisme,  un  effort  puissant  d'inoculation  du  rationalisme 
l'est  produit  dans  le  XYP  siècle  et  s*est  continué  depuis  lors 
sous  le  nom  de  réforme  ou  de  protestantisme,  bien  que  ses 
fandateurs  n'eussent  pas  tous  consdenee  du  vrai  sens  de  leur 
entreprise. 

Mais  le  jour  est  entvt  !venu  ot  la  raison  ne  peut  plus  se  cdn» 
tenter  de  ces  progrès  ed  sous-^Buvre  et  de  co  rftle  de  subal'* 
terne.  L'itametisité  de  smi  labeur,  de  ses  découvertes,:dd^^ 
acquisitioïis  sëientffîq^es,  lui  ont,  à  la  fois»,  fait  sentir  sa  pais- 
sance  .et  ses  :devoirs,  et  rendu  intoléraUe  le  mmntîen  du  joug 
hdnteuxque  les  croyances  révélées  font  peser  encore  sor  la 
nature  humaine.  La  raison  se  sent  mi^ieure  et  ne  Veift  plus^vi* 
vre  en  tutelle.  Ëlio  con^itend  rouvre  de  la  nalûre^  elle  lit 
dàqs  les  astres^  çlle  sept,  elle  voit,  elle  démontre»  elle  mardM 
de  «onnàissaoce  en  coiinaisqisaee.  €oame]^  pdujrraSt-eKe  :  ab^ 
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diqiier  plos  longtemps  entre  les  mains  dHme  foi  aussi  atapide 
qne  présompteose,  aussi  ignorante  que  cnielle? 

Qa*on  ne  vienne  donc  plus  parier  à  la  raison  de  croyance 
an  Surnaturel,  de  révélation  et  de  miracles,  an  nom  dn  sentiment 
religieux;  car  c'est  au  nom  même  du  sentiment  religieux  tout 
aussi  bien  qu^au  nom  de  la  science  et  de  la  vie  réelle  qu^elle 
repousse  cette  ridicule  fantasmagorie;  qu^on  neprétende  plus 
lui  enseigner  ce  que  sont  les  causes  premières,  ce  qu^est  Tor- 
dre universel,  ce  que  sont  la  nature  et  la  destinée  hunmîne, 
ce  qu'est  la  morale,  car  elle  en  sait  déjà  plus  sur  tout  cela,  de 
sdence  précise  et  certaine,  que  jamais  révélateurs,  théolo* 
glens  et  croyants  n*en  soupçonnèrent! 

La  raison  est  donc  d*autant  plus  religieuse  qu^elle  est  plus 
éclairée  ;  le  sentiment  religieux  s^épanouit  dans  les  lumières 
de  la  connaissance  avec  cent  fois  plus  d*énergie  et  de  gran- 
deur qu*il  ne  le  fit  dans  la  pénombre  des  mystères  de  la  révé- 
lation. 

Trois  grandes  aspirations  résument  tous  les  efforts  et  tous 
les  vœux  de  la  raison,  savoir  le  vrai,  le  beau  et  le  Bum.  Le 
sentiment  religieux  a-i-il  un  autre  objet? -^  Non  :  celan^est 
pas  possible.  11  y  a  donc  unité,  identité  entre  Tobjet  de  la  rai* 
son  et  celui  du  sentiment  religieux.  Mais  comment  la  raison 
conquiert-elle  le  vrai?  —  par  la  science*  Comment  réalisent- 
elle  ses  conceptions  et  sa  recherche  du  beau?  — par  Tart 
Comment  gravite-t-elle  vers  le  bien?  -—  par  la  morale.  L» 
science,  Tart  et  la  morale  sont  donc  i  la  fois  les  modes  d'ex- 
pression du  développement  rationnel  et  les  moyens  de  satis- 
fuction  légitimes  et  complets  du  senthnent  religieux. 

Qne  pourrait  réclamer  de  plus  ce  sentiment,  à  moins  de  dé- 
générer, comme  il  Ta  fait  jusqn'id,  en  vaine  superstition  et 
de  demeurer  asservi  au  grossier  et  ignoble  fétichisme  que  lui 
ont  inculqué  les  croyances  soi-disant  révélées  ? 

Non,  il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  diantre  religion  désor* 
mais  que  celle-ci:  aimer,  rechercher,  pratiquer  le  vrai,  ie 
beau,  le  bien.  Cette  formule  comprend  tout  et  ouvre  à  toutes 
les  Cicultés  de  Fétre  humain  un  essor  sans  limites.  S^agit-il  du 
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problème  des  causes  premières  et  de  la  compréhension  de 
riufiui?  la  philosophie  en  fait  le  sujet  spécial  et  infatiga- 
ble de  ses  recherches/  et  chaque  jour  elle  ajoute  quelque 
chose  à  ses  conceptions  antérieures  sur  ces  grands  problè- 
mes. S'agit-il  de  Tintelligence  de  Tordre  universel  et  des  se- 
crets de  la  nature,  toutes  les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques y  concourent  à  fenvi  et  enrichissent  Tesprit  humain 
d'un  trésor  croissant  de  connaissances.  S'agit-il  de  la  nature 
biumaine  et  de  sa  destinée  ?  un  immense  et  puissant  travail 
d'observation,  d'analyse  et  de  raisonnement  y  pourvoit  sous 
les  auspices  des  plus  nobles  mobiles  et  des  plus  généreuses 
tendances.  S'agit-il  des  lois  de  l'ordre  social,  des  bases  de  la 
moralité  publique  et  privée?  des  efforts  gigantesques  sont  ap* 
pliqués  sans  relâche  à  Tétude  de  ces  questions  et  à  l'introduc- 
tion du  bien  dans  tout  le  mécanisme  des  institutions,  des  lois 
et  dus  mœurs.  S'agit-il  enfin  de  la  poursuite  du  beau  ?  les  arts 
eu  réalisent  le  culte  sous  d'innombrables  formes  et  fournissent 
à  toutes  les  idées  et  à  tous  les  sentiments  des  expressions 
lyrmboliqnes  aussi  variées  que  leur  objet. 

A  quoi  tient-il  donc  que  l'esprit  général  ne  comprenne  pas 
encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  religieux  dans  ce  majestueux  en- 
semble de  développement  rationnel,  et  s'obstine  à  chercher 
la  religion  dans  des  doctrines  ténébreuses  et  fausses  et  dans 
un  sentimentalisme  dévotieux?  Cela  tient  à  ce  que  l'éducation 
des  masses  est  encore  inféodée  aux  vieilles  croyances  et  U- 
Trée  à  l'influence  funeste  de  leurs  représentants.  Cela  tiejit  à 
ce  que,  pourra  grande  majorité  des  hommes  et  pour  la  presque 
totalité  des  femmes,  les  connaissances  acquises  sont  encore  let 
tre  close  et  que,  par  suite,  l'instinct  et  le  sentiment  continuent 
à  dominer  en  elles  la  réflexion.  Cela  tient  enfin  à  ce  que  les 
clergés  du  dogme  révélé,  se  sentant  atteints  dans  leur  puis- 
sance, dans  leur  influence  sociale,  dans  leur  bien-être  par  l'a. 
Ténement  du  règne  de  la  raison,  opposent  une  résistance  fu- 
lieuse  à  sa  marche  et  taxent  d'impiété  tout  ce  qui  ne  donne 
jtts  gain  de  cause  à  leurs  intérêts  de  doctrine  et  de  posir 
lloo. 
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Cependant  on  nous  dira  peat-être  que  le  sentiment  religieux 
réclame  mie  satisfoction  qu'aucane  connaissance  positive  JS9 
saurait  lui  donner,  à  savoir  une  croyance,  un  dogme  précis; 
que  toute  science  humaine  est  bornée,  tandis  que  fâme  » 
besoin  d'une  affirmation  absolue.  «  L*&me  humaine,  sVcrie-t* 
»  on,  a  soif  deFInfini  ou  de  Dieu;  elle  ne  saurait  par  consé^ 
»  quent  s*abandonner  au  souffle  de  théories  dont  le  dernier 
»  mot  est  le  doute  sur  tout  ce  qui  échappe  à  leur  portée.  » 

L'examen  de  cette  objection  fera  le  sujet  de  notre  prochaitt 
article. 

Tje  libre  exanieit* 

Dialogues  entre  un  Baisanneur  et  un  Croyani. 
L 

Le  Cnyant  —  Quoi!  vous  prétendez, impie  que  vous  étes^ 
avoir  le  droit  d'examiner  les  choses  qui  viennent  d'en  haut  ! 
Hais  qu'est-ce  donc  que  votre  raison,  misérable  vermisseau, 
pour  la  comparer  follement  et  Topposer  à  l'immuable  sagesse 
de  Dieu? 

Le  Baisonneur.  —  Parlons  sans  nous  emporter,  s'il  vous 
plaît,  et  voyons  ensemble,  sans  logomaéhie  ni  préventions,  ce 
qne  vous  appelez  Topposîtion  que  ma  raison  fiait  à  la  sagesse 
divine.  Et  d'abord... 

Le  Croyant  —  Un  instant.  Je  consens  à  discuter  avec  vous» 
mais  à  une  condition,  c'est  que  vous  ne  vous  prévaudrez 
point  de  ce  que  nous  aurons  ensemble  examiné  et  raisonné 
pour  prétendre  ensuite  qu'il  faut  toujours  en  venir  à  Vexamen^ 
soit  à  l'usage  de  la  raUon. 

Lé  Baisonneur,  —  Ah  !  vous  sentez  déjà  le  défaut  de  votre  * 
cuirasse  par  llmpossibilité  où  vous  vous  trouvez  de  défendre 
Totre  cause  sans  rendre  un  édatant  hommage  à  la  raison  tant 
conspuée  par  vous  !  Mais,  soit;  je  ne  me  prévaudrai  point  de 
votre  magnanime  concession.  Yous  pouvez  parler;  personne 
ïievouis  entendra  et  ne  pourra  vous  reprocher  d'avoir  %Mi 
un  tant  soit  peu  d'encens  au  droit  d'examen  par  le  siofi^è 
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liftti  ^pfe  Tcw»  Aii^  fônaïAé  linojHgfimenil,  ^^^^  ilémimtoiffe 
%(At4ïi]  •         .•■';-•?;      .•     .       .-'•  '.     ■:  •    ,     -^  '  \''  ^  { 

Le  Croyard.  —  L'examen!  la  raison)  à  qittoiBert  tout  cehi? 
•19SiEkt^iI  >pa»'dè  toote  évidcmèe  que  ThoAtme  ne^ipxmvikUrien 
connaîtrai  sur  les  îiilentionsyBur  ta  nature  et  sur  les  OQmmao* 
lieinents^de  Ditensaosuoe  communication  directe  de  ^if^tre 
impéneur,  f«it&  et)  dehors  ides  lois  ,de. la- nature,  en  vm  mit 
mm  une  révélation?  Or,  Dieu  ayant  dicté  ^s^ojs  à  ll^omme, 
côntmentice  dernier  prétendrait^r  1^^  exàminier,  lui  si  i>etit 
detftnt  WiifinimentgrMid'?'  :< 

'De  BaisMmeur.'^^  Il  est  eettain  que  si  Ij>iet»  a  parié, 
l^iomme  doit  sHbctoer  et^que  toute  disdussidn  ôst  sDperflue. 

LeCroyanty^  AJahimne-hmre.      I  .         t 

L^Saisofi^eur^ii^  Oui,  mâts  laqnè^on  edt  justement  de 
ii$mfit  M  'Dkuaparlé,  et,  péor  xo^en  «ssuref,  je  raS'  bien 
obligé  de  me  sertir  ^e  mon  jugement^  éeiùn  raison.  U  fwt 
donc  toujonr?  en  revenir  ait!  libre  exarben,  .  < 
-^  LeOropatU  —  N'avezfvous  pas^  pour  yous^p^rgner  les 
eri^ur^  dans  lesquelles  voosi  conduirait  infailliblemenb  KotFe 
raison  corrompue  par  le  pééhé,  le  témoignsgedes  hemioes 
supérieurs  auxquels  Dieu  a  bèeoirwoqlu.  s^  maiïifester  cHl^cte- 
meat?»Qq'awz*voûs  besoin  d'autre  dhoseti  .      • 

IjC  Raisonneur.  —  Oh!  de  fort  peu  de  chose cseuleraest 
du  droit  d'examiner  1^*?  titirftf  à&  .££S  prétendus  interprêtes 
de  la  divinité. 

Le  Croyant  —  Ainsi*  toujourS'votre 'maudit  examen  ! 

Le  Baisonfkùr, -^^  Il  lé  fiinf  bien,  car  8î  Je  n  use  pas  de  ma 
-r^son,  si  je  ne  formiule^  atterthvj^gieHieDt  mt  !«  oarpatire  des 
iiommes  supérieurs  dont  vous  ven^z  ^^  m^  parlEtr«  je^  h'^  pi^s 
de  niotîf  pour  me  prononcer  en  leur  fiïveur  i^hi  plus?  que  contre 
ettOEv ety  p^r  oonséquenl,  je  continue  à  dout^.  -  <  !  .      \,     , 

Le  Crt^fmt  -^  Il  en  résulterait^  in  v($t&  ttvisi  ^uei.l^  révé- 
latimt  divin»  n'amrait  rien  fait  pour  rhomi&eiai.^Ueji^xr^eu 
|K)«r  but  de  substituer  rjtntbritéàiai  roisfté?       •         if  ,  , 

Le  Baisonnmr,  âans^ibute,  pnitiqu'il  m0fs{^%  UmjmV^Vi'^' 
ie4âer  ^  an  '  inivàil.  ^d'éKamen^  si»!  que  jei  v^ie  4ét^ipierK 
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moi-tnèine,  les  attributs  et  les  desteîns  de  Dieu^  toit  qne  j^iie 
à  vérifier  les  titres  de  ceux  qui  disent  les  connattre  par-ttM 
commotiication  direote.  1 

Le  Croyant  —  Mais  la  ré\'élation  tow  sert  de  guide  da&s 
vêtre  recherche  de  la  vérité  ;  vous  ne  poarez  le  nien. 

Lé  Eaiscnneur.  —  £t  qui  donc,  s'il  vous  plaît,  si  ce  n'est 
ma  raison,  me  sert  de 'guide  pour  me  conduire  au  guida  dont 
vous  parlez?  Si  Dieu  s'était /manifesté  dlreoteÉient  à  moi,  je 
D^arais  plus  lieu  do  cherl'ber  ;  mais  comme  c'est  à  travers  des 
siècles,  an  milieu  de  toutes  les  chanots  possibles  d'altération 
et'de  fabrioàtâon,  que  me  parvient  œ  que  vous  appelez  la  ré- 
vélatlioin,  Je  Suis  bien  fbroé  d?exaaiîner  ce  qa'eUe  vaat  et  quelle 
est  la  valeur  des  titres  avec  leRqnels  die  se  présente  à  moi.. 
'  Le  Croyant.  -^  Mais  s'il  existe  une  vraie  rdigion,  tlieinme 
est  tenu  de  sY  soumettre;  malgré  les  suggestions  de  son  «r- 
>|^eil,  sous  peine  de  subir  des  châtiments  éternels. 

Le  Baisonneur,  —Raison  de  plus  pour  que  ceux  qui  n'ont 
pas  de  religion  ehercbent  à  savoir  s'il  en  est  uua  qirï  vienne 
de  Dieu,  et  pour  que  ceux  qui  en  ont  une  s'assurent  s'il  n'y 
en  a  point  une  autre  qui  soit  préférable. 

Le  Croyant  -^  Donc,  toujours  examen? 

Le  BaisonneuT.  —  Toujours  examen  1  Vous  ne  pouves  pas 
sortir  de  là  1 


nralsaance  et  Jeunesae  de  llofse. 

(Suite  des  Etudes  sur  \ Exode,) 

Moïse  a^t-il  Jamais  existé  ?>Tei)e  est  ta  question  qu  on  s'a- 
dresse quand,  après  une  lecture  attentiveduPentateuque,  on 
pose  !a  Bible  pour  songer  à  ce  qu*on  a  lu.  Que  cette  œuvre  ne 
soit  pas  de  lui,  cela  rassort  do  texte,  (séme  des  cinq  premiers 
livres  de  TAneien  Testament,  oùies  méùies  faits  se  trouvent 
rai^portés  plusie^rrs  fois  avec  des  détails  difierenls,  et  eà  Ton 
raconte  la  mort  du  législateinr  hébreu ,  ce  qu'il  n'aurait  pu 
fifife  lui-môme.  Mais  le  nom  de  Moïse  ne  seraitnil  pas  comme 
eetni  deBacchus,  la  représentation  d*an  idéal?  Ne  sera&t^l 
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p9^  btfçrsonnification  d*ui[i  fait,  oelui  de  r^Iaboratioo  (l*ui^e 
9Wte  4e  Co4e. civil  et  pénal;  ain^  ()ue4es  forn^ijiles  i'm  ciult^ 
k  Tusage  du.pe^ple  Israélite  ? 

j  Ceb  est  possible;  mais  à  supposer  que  cela  nescjit  pas,  ei 
que  Moïse  ait  réélisant  existé  comme  législateur  des  Hébreux, 
riem^nosus  loblige  à,  croire  que  6^  vie,  coiji^me  celle  de  tous 
J^;giiaudQ  (imomes  de  l'antiquité  reculée^  de  toAis  ceux  qui  ont 
donné  lieu  à,}a  fable  des  demi-dieux,  i\e  contienne  aumme 
partie  l^gejfidaire  et  nous  soit  parvemie  pure^  de  tpiUe  altéra* 
iion,  de;loute,addition^  de  t(>utQcorruptioi>  due  là  l'esprit  su- 
perstitieux des  peuples  aociei^,;  à  l'ignorance  des  masses,  à  la 
Siuperobefie  intéressée  des. pr,étr03  ? 
rrlUi  viede  Baccbus,  telle  qu'elle  nojus  est  rappoctée  par  Ovide 
dans.^ses  Métamorphoê^ ,  offre  eertainefnent  beaucoup  de 
points jdi- ressemblance  avec  celle  du  Uoïse  de  l'Exode;  c'est 
peul-étre  que  l'un  et  Fautre  étaieutt  la>  m^e  personne,  mais 
que,  suivant  les  tendances  des  peuples  d'où  no^us  sont  arrivées 
les-  différentes  traditions,  la,  partie  légendaire  de  son  histoire 
m.iii  fait  ici  un  Dieu,  là  le  représentant  delà  divinité.  Le  même 
jpaisondeBaent  peut  fort  bien  s'appliquera  l'hypothèse  suivant 
laqpelle  Moïâe.et  Bacahus  auraient' été,  chacun  dans  son  pays» 
des  hommes  remarquables  d'intelligence^t  d'énergje^  bies 
que  tf  ftutaires  de  l'ignorance  de  leur  époque. 

Il  est  à  remarquer  que  les  légendes,  c'est-à-dire  les  récits 
qui  se  sont  transmis  de  père  en  fils  et  qui,  chaque  génération 
5  mettant  du  sien,  ont  mélangé  la  fable  a  la  réalité,  le  merveil- 
leux au  naturel,  ont  toujours  fait  jouer  aux  princesses  ungrfind 
rôle,  si  ce  n'est  un  rôle  toujours  conforme  aux  convenances. 
L'histoire  de  Moïse  ne  pouvait  se  pasçier  de  cet  élément;  aussi 
voyons-nous  la  fille  dePhpraon  con[imettre  à  la  fois  l'impru- 
dence et  le  sans-géne  d'aller  se  baigner  dans  le  Nil,  fleuve  où 
Jes  crocodiles  ne  sont  pas  rares,  et  d^nç  un  endroit  parfaite- 
ment ouvert  au  public,  puisque  la  mère  de  Moïse  avait  pu  y 
parvenir  pour  y  déposer  dans  l,es  jpncsle  coffret  renfermant 
son  fiU  , 

Le  lefteiir  impartial  devra  donc  constamment  se  tenir  en 
garde  contre  le  merveilleux  qui  accompagne  toutes  les  biogra- 
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phièft  dès  ginnils'ho^rcm^fè  Vmi^fiHè,  et  (Kâtitigtiei<l|i||nMf 
temeAt  entre  1^  légende  et  lliistdire,  sll  teitt  e^frseh^  aiiHè 
chose  de  la  lecture  de  l'Exode  que  te  soàvenfr  de  rébiti^fan^ 
testîqoies  Imaginés  par  de$  prêtres,  propagés  par  dei  igMn^ts 
et  repousses  |»flr  tous  les  hommes  de  raison  et  de  inm  sénâi  . 
Le  massacré  des  bi^éetits,  t*àb<mié  &  la  'Sii  d^  pretttiet^  ($à^ 
{ritre,  a  été  nécessairement  Inventé  par  t*anteur  4é(  Erode^afM 
tfedbnner  un  reKef  au  personna<^e  princ-pal  JunaMaHv  p^ 
f inteîrvenl on  dtfeéte de  la divir^ité et\  sa (kvèur  dè^^  les^pM- 
iftiers  jours  dé  sa  tfé.  Supprimée  cet  acte  a!>sùrdède^  pari 
«les  Egyptiens,  et  rexpo^lttenée  Mbïse  sur  le  NH' ft^a  phife 
d*autre  cause  que  la  cupidité  de  samére,  qui  vèoll)^!!  lë^DOiM^ 
rir,  maïs  entend  se  faire*  payefpac  la  title  tfn  roî  ràc^towplis- 
èenrenlde  eè  JévoIr'Si  naturel;  nefus  dîrènd  mtdme  la  MisfticM- 
4ien  de  ce  bes<iin  si  fnopératif  éheiî  tes  femAies.  Mêtiéi  uf 
ilBtBnt  de  êMé  rintèrvention  du  Dieu  des  Hébreu^i'tdiails  In 
conservation  wirttc^letise  ^e  Mofee,  el  vons  n^âdWto  plns'd^-' 
tant  vous  qu'un  homme  plusoq  moins  supérieur,  un  tégisla^ 
leur  d'un  certain inèKie,  niais  deftl^sv^eectt  pui'eniéAttMi^ 
^ine  el  qui  m  porte  en  loi  ^ueun  de*^  earh^tê^^es  qui  devaiém 
^ètre  les  attributs  de  l'envoyé  spécial  de  ladivinidé  jéiveiâniirte 
ieiott' peuple  ïattriv  >     •'  .      !     it 

La  vierge  de  ftitnini,  dit-on,  a  remué  les'yeut.  Qàé  mHhif- 
'jjcltte?...  Mais  (i*efet  une  prteuve  dè'sou  mécontèméhtLÊù 
étés-vbufe  di'en  sûfsV  N^eà-cè  paé'phatôt  mi  témotï^agé  dîfe 
satisfaction  ?  Devons-nbti^  îattatchei'  fe  moindre  ïmpokâiùb 
amc  manifestations  d'un  être  tiui  ne  sait  paà  ihiéiijc  expt^iùti' 
ses  sentiments?  £t,  cTàïAenrs ,  si  la  vierge  est  mécbntébfé^ 
comment  puis-je  en  dèvinei' la  cause?  Vous  dites  que  è^est 
i)arëe  qtt\)tt  ne  va  pas  isisez  à  la  ines^e.  Elfe  pourrait  iotA 
iwissî  bien  être  ftchée^feoe  qu'on  jr' va  trop  î  ^ 

(  MiRON.  Examen  du  Christianism:) 
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aux  trois  premières  adresses  ci -dessus  et  chez  M.  Rosset* 
Jariiû.  '    /< 


(^  amîde.)  ' 

La  recherche ,  Tamour  et  la  pratique  du  vrai  ,  du  brav  » 
du  BIEN,  dans  tous  leurs  modes  de  manifestation,  ne  sauraient- 
ils  suffire  à  donner  pleine  satisfaction  au  se^tii^ent  religieux» 
et  faut*ii  y  joindre  ia  croyance  à  un  dogme  ab^solu  ? 

Voilà  ce  qu'il  s'agit  d'examiner.  .    ,      ,, 

L'empire  de  l'éducation,  des  idées  reçues  et  df,  rhabitod^ 
est  si  fort  que,  de  prime-abord,  il  nous  semble  imp<»fsible  de. 
e(éparer  l'une  de  l'autre  et,  à  plus  forte  rsûspp,  d'opposer  T^iae 
iràutre  ces  deux  idées  :  foi  et  religion.  I^out  naturellen^ut 
éi  comme  d'instinct,  nous  apprécions  le  degré  de  piété  d'vo 
homme  d'après  celui  de  ses  croyances,  et,  par  contre,  étire 
incrédule  et  irréligieux  nous  paraissent  une  sej^eetmémftj 
chose.  '  .    . ,  . 

Cependant  l'analyse  nous  a  montré,  d'autre  part,  que  la 
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rdisoB  a  cre9  aspif  .itiotis  iJeiitiquv^  eu  priucipe  à  ce  qm  tait 
l^oii^et  des  dogmes  soi-disant  révélés,  savoir  :  la  connaissance 
des  causes  premières,  etc.,  d  <|oe  le  sentiment  religieux  re- 
pose, avant  tout,  sur  ces  grandes  aspirations  dje  la  raigon.  .^ 
3»  oSg  1%  crojan^  À  wnAo^onB  ^î^lu  était.  rjf|^94^ 
ane  condition  indispensable  pour  <jae  le  sentiment  religieux 
fût  satisfait,!  tiette  'èrnifatuce  pourrait  se  condHer  avec^  rai- 
son; bien  plus,  elle  lui  serait  inhérente.  Or,  cela  est-il?  — 
Evidemment,  quanti  tous  les  dogmes  anciens  et  présents, 
non,  ceto  n^est  pas.  La  raison  repousse  ces  dogmes,  de  même 
qKé  ^6^Mo^eér%e(nïstftiier^'"«n  hostitfté  radicale  a^ed  la 

Mais:c|êia.iie>t)^uiirail*il  pas/être  pour  d«8  dogntes  nou* 
Téanx,  tfesW-ttfreJ  i(î*arrfvêttt*i-ôn  pas  à  formuler,  i  annon- 
çerv,à  révéler  ,d^  dognj^es  t,el^  que  la  raison  j  trouve,  §on 
compte  aussi  bien  que  le  saitttment,  -de»  ;  dogmes  ttutratîm^ 
nete  et  pofiirtiittl'dYineêertittide 'at)s6ïdë,i(!îomme^l^ 
vérîtéé*scientifiques  le  mieux  démontrées  ?  Nous  savons  qu'un 
certain  nombre  de  ratiQ|i^|i^tf ^  ^''^^^nf  ^  ^'^  pft«^«îhiHté,  a  lia 
nécessité  de  pareils  dogmes,  et  que  quelques-uns  s'imaginent 
même  les  pos8édW>lttSlfllu4 Wâf^WM  fWtj'^Sur  notre  part, 
que  ces  rationalistes  ne.sfoienit  dopes  de  leur  sentiment  et 
surtout  que,  sans  s'en  douter,  ils  ne  subissent  encore  Tenipire 
de  fa^^iéîlle' felièiosîté  de  croyances  suniaturelles. 

ijûe  séraît'un  dogme,  ouun  ensemble  àe  dogmes,  foufnisr 
fiàhlla  soîui^ioil'raisôrVnée,  scientifique,  des  grands  problèmes 
auxquels  a  (rilt'ïa  religion,  savoir  :  compréhension  de  l'infini, 
causes  premières,  principe  d'orclré  universel,  essence  <|e8 
citdét's'bt  Aè's 'et re^i*  nature  intîme  et  destinée  de  Thomme, 
etC!.?~îyiVi)ïireïI(ïogme,  6u  un  pareil  ensemble  de  dogmes, 
rfé'^feëfàft'^rféri  dô'tifio^ns  que  le  Ôèriiiér  mot  de  toute  éinàp^ 
ié  tfeufï>?ôgrès^ïnrellfé¥ùeï.  'de  toufe  science. ^>t  c'était  bien^ 
lfi*f>fétèn<ibn  dfej  révélateurs  passés  d'en  être  arrivas  là;  et, 
affii'qué  nSI  ne  '  pût'doutè/  iie  leur  omrii-sciencè,'  ils  assu- 
i4ftïrt'qae*bieu  tûin/èmè  aVak  font  révélé.  Ma^Wureusemen^* 

le  procédé  employé  par  les  révélateurs  n'^  plus  de  mise 

a'   .^**|- jÎîA'T  t.M(u»i«  «art'   .4  /     .  .     .       :    *   .,'^.J 
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nulîntct)ai)t,«na  raison  àe  sellera 'désormais  qn'i  ené-mème. 
"Ôir 'la  i^ifeXW  sefeent-elfè  en  mesure 'rfé  résoudre  scieutiu- 
qui^ment  et  â'one'façoh'définîtiVé  tous  les  proWeines  èiioricé$ 
ci-déssus?  —  H  ne  faut' pas  craindre  (ïê  ïe  dire":  non,  la  raison 
ne  se  sent  point  capable  d'une  semblable  œuvre.  '    ^  ' 

A  coup  sûr,  rien  nW  plus  hicïïe  qiife  de  faire  tin  petit  sj^s- 
t^mé  qîii  e'i^liquètoutS^'fea  manière;  mais  quant  à ik  démonsr 
tSiitiondudït  système^  cW  autre  chôseV  *  *'  '^  *'  ^  ' 
'  Ainsi,  par  exemple,  q\ioî  (ié^|jlus  sîmpïé^et  de  plus  satisfair 
sànt,  ail  ï^rèniier  abaW'î' qiie  cerensemble  dfe 'dogmes  qui 
porté  ie  nom  de  Seïi^ion  naturàfeon  Se  'JDeismc  ?     ' 

tJn  créateur  qui  à  tiré  leHioudè 'Su  néant  par'  ^à  puissance 
et  qtii  le  gouverne  par  sa  sagesse;  Tumvers  respiendissaiït  ao 
luttiîferè,  d'ordre  et  cf'harmonié'pour  rencfî'e' té'môigiiàge  aux 
(îïvins  attributs  du  Créateur  i'iTiôWme,  doué  d'une'  âme^fm: 
mortéfli*  et  lijbre,  s'éîevant "par  sa  raison  à  îa  connaissance 
de  Dieu  et  pouvant  conquérir  par  ses  vertus  un  Donneur  ^m- 


reserve 


fini  dari^*fàùtré  monde,  tandis  'que  Ta  justice'  divine 
des  cliàtimonts  plus  ou  moins  terribles  au  méchant  ;  telle  est 
ceUe  théorie  honnête  et  simple  en^apparèncé  que  Roùssjéau 
voulait,  après  beaucoup  d'autres;  sûbstiiuèr  aux  mensonges 
des  révélations. 

*  ïïoûs  n'avons  pas  l'inieulion  ni  le  ïoisir  (ï'abdrïeTÎcî^exa- 
men  du  déif^me  (1).  ' 

Nous  nous  bornerions  îi  faire  observer  iqùé,  conime  dbg^é 
i*èligieux,  te  délsiiie  éjdke'^epuîs  fort  loiîgiëmps  dan§  te^ju- 
(faïsfhé  eV'dâns  Te  mah'ométïstfiè  et'qiie,comnie'(hëorîe  plîilp- 
sophîqué,  lia  élé  formulé  depuis  trois  mlfté^àns  oîentôt  en 
Ôrèee  et  ailleurs':  qîie,  dans  fes  teiirips  modernes,  ïï  a  èlé  pro- 


fessé de  nouveau  par  divers  phil({^^6phès,  notamment;,  àti  dix- 
htJitièmë  siècle,  par  Yôkaire  et  par  J'.-J.  Èousseau,'*et  que 
pi&ttant  il  n*â  jamais  raliié'  hî  les  croyants' ni  lés  fibreé-pén- 
sêurs'en  un  seuViéamp.  CeW'tendrait  à'  prouver  qùê,  soît  à* 
tîtVë'de  dogme  rolïgiéux,  so\t  à  titré  'dé  àoctrihe^'rTisonneê? 

ipéciale  à  cet  important  8i\|et 
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4 
le  déffim^n'^iMM  une  valear  absoloe»  Et  c'eçt^Ià  rc^pinion  d^, 
Ûen  des  rationalistes  qoi  ne  se  croient  pas  a>oins  reli^^x 
poar  autant,  mais  ne  veulent  à  aucun  prix  sacrifier  le$,djpNts 
de  leur  intelligence  &  dje  prétendues  nécessités  de  seutiment 
ou  à  des  préjugés  vulgaires. 

Une  antre  remar()ue  important^,  c'est  que  le  déi^e 
est  né  bien  avant  la  rénovation  moderne  de  Tesprit  scienti- 
fique, de  sorte  qu'il  est  resté  en  dehors  ,du  mouvement  de. 
la  connaissance  positive  et  qu'il  n'en  tient  à  peu, près  nul 
compte.  C'est  pourquoi  la  philosophie  qui  a  correspondu  à  ce 
mouvement  s'est  lanc^  dans  une  direction  tout  autre  que  le 
déisme  et,  après  avoir  traversé  le  matérialism.e,  elle  est  arrivée 
au  panthéisme  qui  lui-m,ême  a  servi  de  base  é^  de  c)iamp  de, 
développement  à  une  série  d'évolutions  idéales  d'un  hai^t 
intérêt,  mais  dont  aucune  n'a  pu  jusqu'icj  fixer  la  marche  d^ 
Tesprit  et  founiir  les  éléments  d'une  conception  défiujiive  et 
démontrée  touchant  la  vie  universelle.  .     . 

Il  n'y  a  donc  pas  de  théorie,  de  doctrine,  de  dogme,  four* 
oissant  solt^tion  intégrale  des  problèmes  qui  sont  l'objet  com- 
mun du  sentiment  religieux  et  de  la  raison. 

Nous  irons  plus  loin. Il  n'y  en  aura  jamais. 

Pourquoi? 

Pa^rce  que  ces  problèmes  se  résument  iout  simplement  dons 
celui  de  l'infini,  et  que  l'esprit  de  l'homme  étant  fini  ne  saurait 
saisir,  renfermer  la  connaissance  de  l'infini. 

L^ejsprit  de  rhomme  a  conscience  de  l'infini  :  il  le  sent^  il 
le  voit  existant;  il  tend  à  sa  compréhension;  il  y  tendra  sans 
cesse  comme  vers  son  idéal,;  il  agrandira  sans  ce^se  le  cercle 
de  ses  connaissances;  mais^amais  il  ne  sapra  tout,  parce. qu'i||, 
n'y  à  pas,  de  loqt  dans  l'infini. 

br^qn'est-ce  qjue  serait  un  dogme,,  une  doctrine  qui  don- 
nerait, de  science  certaine,  le  dernier  mot  de  tout  ?  Ce  seM^V 
évidemment  la  science  de  l'infini;  c'est-à-dire  que  l'iîitelli- 
gence  serait  arrivée ,  en  partant  de  Tapalyse  des  dét^ijsr 
comme  elle  le  fait  dans  chaque  science  particutière,  et  en 
gtfitàitàlvstmi  de  plus  en  phis,  à  ^imbrasser  l'universalité  des 
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I  «hos^  et  de»  ètr^  h  r^iser  la  spUitee  de  ce  qfA^t  sapa 

;  IfnHtes;  en  un  mot,  à  renfermer  Tlofii^  dana  le  fini,  Cela  kn- 

f  p|ji|i}^ cont]radictioiv  ^  '.  r 

E  Mais  si  le  dogme  qui  résoudrait:  lenpfoll^li^e  de  rabschir 

et  de  l'infini  ne  saqn^t  naître  d*une  eonsUrpe^on  méthodique 
E  allant  du  particulier  ai^  généra  ou  4e  Vanalyae  i  la  synjbhè^e» 

i  peut-il  sortir  d'une  construction  inver^  c'esl^à-dire  d'une 

i  ^x>^oeption  d'ensemble^métapi^siquejOu  physique,  s'appujrant 

4'ailleurs  le  mieux  possible  sur  les  données  générales,  de  la., 
science  positive  ? 
Un  &it  capital  domine  la  question  :  c'est  que  tout 
;    *  les  dogmes  révélés  ont  procédé  ainsi  de  Tahsolu  au  re*. 

lalif,  de  l'infini  au  fini,  du  Créateur  k  Ifi.  Créatiepi.  Or,  tous  lei^ 
dogmes  révélés  sont  faux.  D'un  autre ,  côté^  les ,  théories  phi*  -. 
losophiques,  tout  en  partant  de  l'analyse,  <mt  cherché  aussi  k' 
saisir  ^absolu  et  à  fournir  une  doctrine  synthétique  des  causes 
premières,  de  l'essence  des  choses,^  de  la  nature  humaine  el 
f  de  wt  destinée.  > 

,  Nous  sommes  loin  de  blâmer  la  philosophie  :ni  de  répudier, 

ses  conquêtes.  Elle  a  rendu  au  monde  d'immenses  services  et 
donné  essor  aux  plus  puisçaates  facultés  de  l'esprit  humain.  ^ 
Cependant,^  &ut  constater q^  jamais  la.  philosophie  n'est . 
parvenue  à  l'umié  de  doctrines  ni  à .  la .  démonstration  ri^u-  : 
reuse  d'aucune  de  ses  théories  successives.  Aussi  Urt-elte  eu 
toigours  plus  de  puissance  négative  ou  critique  que  d'efl^caoîté 
dogmatique.  £;il^  a  battu  en  brèche,  av/eic  une  irrésisUbte^» 
vigueur,  le»  croyances  révélées;,  elle  y  a  introduit  progrès*  - 
sivement.  une  plus  Jorte  dpse  de  raison,  mais  elle  n'a  pas* 
fondé  elie-même, une ^ypthèscjd^ilitiye..      <  ^. 

Et,  à  Dieu  ne  plaise  qu'elle  la  fondât!  car  c'en  serait  fait  > 
dès  lors  du  progrès,  dont  tOûteKfôctrine  absolue  est  nécessai- 
rement l'opposé,  la  contradkiclen,' la^Uiort  C'est  pour  cela 
que  le  croyant  est  fotalemcBl  anti-progressiste  etintëïérant 
Quiconque  croit  posséder  le  vr^^  absolu  ne  saurait  admettre 
qu'on  ne.p^e  pas  conime  lui  ni  qu'on  sopge  jamais  4  changer 
de  manière  de.  voi&  I,lel?ltionali^^  lui'-mém&d^iejit^Muiyi  ) 
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è 

|liMémittit!i88ifiauitiqiieqae¥)Midé^  ilajoor  oè 

fOBf  oiîgo^U,  doDinult  le  change  S  sa  raison;  M  persuade  iqtffll 
est  en  possession  de  la  TÔrité  absolue.  Plus  d*on  pUloso^i^ 
H  ^t>tonié  et  eef  à  ^éniii  le  tHste  spèctaell»'. 

Deux  traita  âistitigoent  essekiriellement  l'esprit  humain:  il 
eiriMéiprolIfeiirif.  Enfant  que  fiuiv  il  ne' sait  et  nesaura 
Januiis  teétv  el^  ce  quH  sait  et  saufanTest  que  bien  peu,  paf 
rkppbrt  à  ce  qu'il  âM  et  peut  même  savoir  ;  en  tant  que  pro* 
gressif,  il  acquiert  oetelammetat  et  son  développement  est 
indéfini. 

LU  synthèse  ou  théorie  d'ensemble  de  nos  connaiësanèès 
estdtocàlafois  bornée  H  gradoellerÂént  ascendante;' A  me* 
sure  que  Fespift  humain  eoiinatt  nri  irlus  grand  nombre  de 
dioses,  il  en  voit  intelux  t(fesf  rapports  de  cause  à  efet,  les 
lois  générales,  et  ëa  synthèse  devient  plus  puissante.  €!est 
amsi^ue  la  vue  dSiU'piEiysage  s'élargit  et  s*harmonise  à'  me^ 
sure  que  nous  le'  voyons  de  plus  haut.  Mais  peût<-ii  y  avoir 
un  terme  au  développement  ?  Non,  parce  que  nous  gravitons 
▼ers  linfiiii  et  que  Tinfiiii  n%  pas  de  terme. 

En  résumé  donc,  si  l^Wi  veut*qaé  le  sentiment' religieux 
i*aooorde  pleinement  aveela  raison-,  il  faut  renoncer  à  Fopiniim 
préconçue  qui  veut  attacher  la  sfttisf^ion  de  ce  sentiment  à 
la  croyance  en  un  dogme  absolu,  parce  qu%n  tel  dogme  est 
anti-rationnel  par  essence. 

Vais  cela  signifie'-t-il  que  tontecr03rance  soit^ineondtiaiblè  ' 
avec  la  raison  ?  —  Dant  s'en  faut  II  ne  s'agit  que*  de  bien  dé*  ^' 
terminer  (se  que  doit  être  une  croyance  et  quel  r(^e  il  Im 
appartient  de  jouer  dans  Tordre  religieux  et  rationnel. 

Notre  prochain  et  derniérartide  sera  èc^nfsaci^  m  pai^tie  à 
ce  sujet  •  .        '      . 

■fîTI.pliW  j^ 

JJlialoguea  entre  un  Haiaonmur  et  un  Crojfani. 

Le  Cn)^it/.— YoUâ'telaVerntonti^é,  dans  nôtre  deWér  es» 
trétiekl,  \%  néoéssHé  dé  i'exaiiien,  scfit  ^ue,  n'ayant  pas  de 
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fisiigion,  àii  TeuÉe  en  dierchiér  une; soit  ^iiè,  professa^t^i» 
dMtéj  on  âèÉine^ft'  ^'as^siirër  s'itVett  existé  pas  de  meilleur.^ 
Je  conçois  Vëtrt  raisonnement;  mais:  je  ne  puis  Tadmettre  qW 
tèêoiit|tîement,  et  J*estime  qti^eâ  pratique  il  est  àétéstabli^ 
iJoariWjiaaf  dire  pins.  "'  ^' 

iicltotôonitea^.*- Expliquez- vot»  mient,  s'il  vons  plaît,  car* 
en  lÉrit  de  ratâonnennetit  je  ne  donnais  ni  pratique  ni  tbéôrfey^ 
msk  seulement  la  logitiue,  mon  senf  guidè'èt'ma  sèiile  hf- 
mlère.  '    .  '     •  ■  '.:   .  ■  ^  ;■  ■?•■■> 

Le  Croyant:  —  Suivez  mon  idée.  S'H  s^agissait  de  notions* 
gdeuttflfittes,  siir  le  tndttvcmént  des ^tr es,  la  structure  dès 
Tégé^x,  par  exemple,  fadmets  avec  vous  que  l'exanieu  serait^ 
UMfè^clH^sc  fort  bdhheen^.  parla  raison  qu'eifèûiéiVréseriterait^ 
atkmn  înconvéniéht'  Môme  en  supposant  que  le  botaniste  se* 
troivipe  dans  ses  ob^ehations  sur  la  forme  d'un  calice  ou  «fans* 
les  Uéducf ibns  èàccessives  par  lesquelles  il  arrivé  à  détermî-  * 
nèr  tMlo  ou  telle  espèèe  de  plante,  fusagè  qu'il  fait  de  ses  fa-  * 
CBltéf?  intelleetueliés  ne  peut  tournerai  son  détriment,  'et,tDttt^ 
considéré,  Il  ne  simi^ait  que^âgner  à  s*en  servir.  Mais  il  etf  tst* 
aatrêmcnt  pour  oè  qui  toucbe  à  la  gvavc  questioiirde  la  &àm-^ 
natioii  ou  du  salut  éternel.  Comme. la  foi  seule  peufsaufvef -" 
l'homme,  qu'en  raisonuant  il  perd  cette  foi  et  que,  sa  ch)yanbo 
fût-elle  «mémo  erronée,  il  ne  risquèhKit  rien  à  croire,  voua' 
seÉtez^conil^îea  il  lui  importe  dé  croire  plutOt  que  de  douter  * 
et  combien  il  convient  à  ses  intérêts  les  plus  cbers  de  sacrf>-  * 
fier  à  la' pratique  votre  belle  tbéorie  deî'examen.  ^    ^ 

'Le  Maisùmiéttt:  ^En  d^autres  terméë^,  '  vous  'esthnez'  qu'à^  ' 
&nt,  en  49aatière  de[  religion,  prendre  le  parti  le  tilbs  sûr,  et  ^ 
queisi  la  r«l^on  ebtfttne  fiction,  le  ero^nt  n'y  perd  rien  qn¥'^ 
le  temps  qu'il  aura  consaôré  en  de  vaines  pratiques,  tandis  qtie 
si  là  religion  est  fondée;  4\ibsence  de  foi  sera  pour  f  ihcredta^ 
la  cause  dWmBllieur  étemel.    ;  «    <  »      > 

Le  Croyant.  —  Justement.  Qu'avez-vous  ft  répondre  à  cela^  * 

Le  Maiéênneur,  —  A  Votre  tour,  suive»  bien  mon  idée.  YoÀ 
dites  qa'e^  pratiquant  une  raligioti,  fût-èlîè  même  feusse,  Jô  '^ 
ne  éoursaûcuD'  Héqaé  et  ne  lÉe  eompromets  d'aucune  façon.  " 
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Pr^oez-Toos  donc  poiu;  rien  l'aji^Ussemeiit  de  mon  intéUi— 
(e^cei  la  perte!d'an  Uqnps  précieux  911e  j'ai^raiii  p?^  employer 
^r  le  biep  de  mes  semblables  et  pour  moa  propre  bonheor, 
•pr  cette  terni?  Faites  le  compte  des  misères  que  produit^ 
éans  le  monde  catholique,  le  chômage  d*un  seul  jour  de  f^^ 
celigieusç. JDemandez  au  paysan  4es  campagues  romaînet  ce 
^e  lui -coûte  Fentretien  de  son  armée  de  prêtres.  Interroges 
f  Ipstoire,  et  voyez  combien  de„malbeureux  ont  sacrifié  leur 
existence  et  le  bonheur  de  leurs  familles  dans  des  guerres  de 
f^U^^n  dont  la  foi  venait  d'allumer  le  flambeau. 

.  Si  du  moins  vous  donniez  à  lliomm^la  certitude  absolae 
tf être  éternellement  récompensé,  dans  une  vie  future,  dju  ta- 
erifice  qu'il  vous  fait  de  son  intelligence,  de  son  argent,  de  so» 
labeur,  de  son  bien-être  ici-bas,  je  (;omprendraîs  votre  arga- 
'  inent;  mais  pour  supputer  les  chances  qu'il  a  de  rentrer  dttis 
les  avances  qu'il  fait  à  votre  Dieu,  il  faut  bien  toujour^qu'il  se 
-^>  livre  à  un  examen,  qu'il  compare  ce  qui  se  présente  à  lui,^ 
vous  n*avez  rien  gagné  d^  lors  à  substituer  l'intérêt  individuel 
au  témoignage  des  prétendus  représenjtants  de  la  Divinité. 
Fous  m'offrez  un  bœuf  si  je  donne  un  oeuf;  mais  trouvez  bon 
Qii'avaut  de  lâcher  ce  que  j'ai  je  m'asspre  de  ce  que  j'aurai. 

.  £e  cramant.  —  Vous,  parlez  à  votre  aise  des  avantages,  mail  ' 
vçtts  oubliez  l^s  épouvantables  conséquences  que  peut  avoir 
pour  vous  rinarédaUté,  si  la  religion,  que  vous  repoussez,  esl* 
Kaie. 

Le  Raisonneur,  —  PHes-moi^  vous  qui  connaissez  à  mer* 
v^lle  les  diverses  théologies,  les  juifs  ne  m^iacent-ils  pas 
d^une  étei:nité  malheureuse  ceu^  qui  ne  parti^nt  pas  leur  * 
croyance  ?K'en  estril  pas  de  même  des  midiomtons  et  des' 
adeptes  de  la  plupart  des  autres  religions  ? 

.jpe  Croymii,  —  Cela  est  incontestable;  mais  les  imteors  de 
ces  religions  étaient  de  faux  prophètes,  et  leufs  doctrines  ^. 
li'«nt  rien  è  faire  dans  notre  discussion. 

^  liaisonneur,  —.lise  pourrait  qependantqueces  doctrines 
lussent  les  vraies,  et^  cela  est,  voyez- vous  d'ici  les  terriblei 
A&timents  auxquels  je  m'expose  si  je  ne  «.'empresse  pas  de 
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n^ifeire  jB|f,  nmsulwiv^4oriateuJîi4«  Yischnoa  «t  du  Gfnui^ 
lîsprit,  en  même  temps  que  fervent  cbrétiQp?  *- 

Xe  Çiroyant.  r^  Y  ous  ^(e^  ceipoçciaAt  trop  inteHigetni  pomt  ne 
pas  admettre  Hmmense  supériorité  v4fi  monpt)iéi$me  obr^tftn 
sur  le  polythéisme  ou  l^ïétîchisn^e  des  peuples,saui^9g?S|tttr 
le  dpgra€|iuifetlarçl,i^iondiçMabpmet.       .,,.,., 

instruit;  car  il  est  clfiir  que,  a^lgfjç.jtput^  Tiuteiligi^nee  qnfè' 
vous  youlf z  bien  m'attribucr,  je,De|K>urr?^i&  fairci  cel4e(4isiHiiu^ 
tion  entre  les  divers  cultes  si  je  ne  les  avais  examinés.  De  là» 
néessité  de  Texamen.      "  —^  *  ^**^ 

Le  Cro^ù9U»:-^^mmittw^i^\i»vjiMmà'^èHé  mandit 
examen.  ■\  j    ,  .  .     *  ;    ♦•        >- 

Le  Baism^cur, —  Parce  qu'il  .es(  iippossible  d'en  sortir. 
L^  seule  crainte,  des  chàtiinents  éiernel^jdcMit  m^  ro,epAcetl0; 
cbristiaftisme  ne  me  fera  pas  dévevni^  ehi>ètienpAr  éaleul.^II' 
fttudra  auparav"ant  que  Je  me  soisà^sbré'*q^lie*V6triîenfetèSslJ 
plus  probable  que  cêluj  jijleîj  a,iji<res!réyèlfitjpi?$,àwppnsqn^*j€î 
ne  consente  h  remplir  fi  la  foi&led  de^Toirs  'ii  dlveri  qti^impOëëfîtf 
toutes  les'i-digions^^^ïcut's*  adeptes;  Mais  ce' h'èfef  paé  t.itit; 
quand  je  m.e  sei;ai  fait,  çirçouçjre  f^vê'i^siuif$,:Qi^iaMW^- 
compU  lepèlerîaagd  de  la  Mecque  ot&iitie6]abIiitibuâ'ordiÎH 
liées  pài^le  (jùtm,'qM^je  ihe  seraf  à^sis  sur  (J'es'dous  c6ibiné 
leS' fiikii-^,  îj^iiç,  j'aurai  i)5r^lé  desTçferge^  et  suivi; rpgulièrt^çwrftî 
les  messes  et  les  vêpres  du  cdlte  cfeuhèlique,  je  n'aurai  tihù 
fait.  Il  nié  faudra  encore  lancet-Tanatbèm'e' contre  le^  protes- 
t^i^t^B,  couda ipner  ^vec,  cies.  dernwrs  TadoraUûn  de  Ui  viqi^ 
eti  4eSi  saints V 1  persécuter  les  >itf6,>  tout  en  (repoussant  4i  olèl 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  tenue  d*tin  ^léssfe  intUr/'bëiifeiii- 
vre.Jjçç  chrétiens  le  cimjBte;rre  au  ppj^g  compii^;  tjout,  l]iç^;,rpuri 
sulman.   Et  tout  cela,  pour  risquer  enoote. d'être lètérnèllt-»' 

nfébt'dam^é parc'4  (Jue jen^aurâî  pas  connu  telle feMoiou 

I  i     '•./*■'    1  -(  lit  ■  ,        .ii'»r •      '  '••'    *Mi'  Ti 

telle  secte  qui  se  trpuv,erft  êtrp  Ia,,Uonpe,  et  qui>  du  m^lwi 

droit  quele  christianisme,  enverni^  datvs  son  enfer  ceux  ()i4 

Â^aorofdt  passùîtises  piréceptes.  You^  avoueriez  qu^ïëstlnfi-' 

ijjqpjç^t  plus  5i|ï}j?iiç,^'ç«unii^ft  4^^^ 
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ti^^élM,  eii  lîTeiifliit  le  douté' pcmr  iiftse'ktt  ttiifiéii  dé  eés  iitilfe 
allégations  contrtidictoii«kî»^  ^       '  '  *' 

'  *TJÛfr  Obydnf.  —  Et^ëc!!*^!!,  qôe  èondtte^z=Vf)tr«  qahàt  i  la 
«rtfcwre  religldB  conntife?  *  ' 

"  LrJ^sonn^r.  — »  Je  concluérai  qtié'  j'ai  dù  '  i'éxaiiiîner 
pour  la  trouver  ainsi  (ce  que  je  ne  âfs^èhit  pour  fe  chrîâtfa- 
ofinké),'^t  que  ses  prétt*e^  iie  l'ont  jamiis  Tsompris^,  pttlîsqi^ils 
imercfiîlënll^&meii,  &  pM^' f<yfte  taisotiles  simples  fidèles, 
qlrf  Vetaf *^  lès  cohnâîàsaàctes  théohygîqueâ  des  prêtres. 


(Suite  des  Etudes  sur  rÊxorfc.) 

Ce  que  nous  raconte  la  Bible  sur  la  Jeunesse  de  Moïse  n*cst 
pas  suffisant 'pour  nous  le  faire  connaître.  Nous  ne  éâvoùs 
quels  oui  été  son  éditcalion,  le  genmdé  ses  travaux  el  d&s«8 
études,  la  tendance  de  son  esprit,  ses,  rapports  avec  sest  compa* 
trîôtes.  Tout  ce  qu^on  nous  dit,  c'est  gu.  ayant  quïtté  la  cour  de 
Pbîrttion  pour  visiter  les  IsrdéHtes,  ri  icommença  sa  carrière 
par  un  m^i^rtre.  «ill-vil^uri  Ëf^tien*  qui  fîrappait  un  Hébreu 
d'entré  ses.  Orère^s;  et  avant  regaraé  çh  etjà^.el  voyant  qu'il  n'y 
avait  personne,  il  tua  I  clgyçtîen,  et  le  cncha  dans  le  sable-  Et  il 
sortit  le  sôcènd  jonr,  et  voici,  deux  hommesiiébretix  se  que- 
rellaient^ el /il  dit  à^teluiquia^ailletôrt':  Ponrqim»frsippe6*tu 
^p  prpcjiaia?  Mais,  il  lyi  répondit  ;,Oui  ta  4tal)li ip^ncja  et 
iuje  sur  nous?  Est-ce  que  iu  veux  me  tuer,  comme  tu  as  tué 
rÉigyflIfenf?  Et  Woïste  ci*aignn,  et  il  dit  :  €,èMnéàeiitre  fait 
ee^MD«u,  »  (ExodpHi  il  àlét)     .  i       -     ^^ 

Il  y  a  là,  sans  contredit,  tous  les  Cléments  d'ua  meurtrçav©& 
préméditation.  Ce  n'est  pas  une  simple  rixe,  h  la  suite  de  ia- 
(ftfôBe  im  des  deux  combattants 'est  tué;  Morse  n'est  |)às  non 
pto  UtoimuA  généreux  qui.veif.  aui  secDt»rside$roppr<iB)é'|Kr 
ufl.  ijfpuvemeat  spontapé  d'iqdignatiop,  car  il  qp.oiiuedrice  par. 
regarder  çà  et  là,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  s'est  assuré  que  per- 
sonne fre  jpteùt  le  voir,  qull  se  jette  sur  l'Egyptien,  le  tiJe  et 
L'edfottiferfaiwlesaWe.    "  ^      --' 

^j^Sji  Mwçe  avait  çoroipcncç  ^mission  par  un  acte  ^f^içWP^" 
nimîté,  en  s'exposant  lui-nléme  aux  coups  de  l'Egyptien  pour 
feîtë  adtèJ  dfe  solidarité  ôiins  toutefois  comméttreiin  acte  pire 
que  eeliri  qu'il  voulait  t^priweri  sH^  prétr:i^  silbir-tou^esife^ 
con^i|eace3  ^e..sa,généreu§e  actjpn,  il  eût  attend u.braii^^li 
que  Justice  se  ttt  et  profité  de  ta  position  qu'il  avait  occupée 
ï*^*ePhtÀontoitt^Bt«mf,^^rt6^É 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ayall.  vq,  un  allégçmeat.aux  charges  4e  se^x^^iùBfi:ifiU^  mil^ 
auripns  (compris  que  le  Dieu  i^srajël  VbU  cWsi  phWiilurd 
comme  le  plusdij^ne  de  rçmpUrunewssioadivû)0,ai]prÂadls 
spn  pe^uple.  Mais  il  n  j  à  rien./le.celariÎAns^  son  action  hruUle. 
Il  Vue  par  ven^eao^e  et  par  juaç.^rte  d  exagéra^op^  di^i  resj^rti 
national  ;pui$  il  a  piçur  dec^jqi^jl  a  fajt,  ileiasevelit  le  eopps 
de  sa  victime  et  reste  caché  j^i^qu'i  ce  qu*il  pense  n*a\oir  |ms 
^tè  déçouyerA..  :  ,.  ., -n  •  .  .  -  . 
^  '  Et  pourtant  quellcterrinkcop^équenq^  pouvait  résnltePii^ 
"ce meurtre!  Combina dîpppçent^  devaient- être .^upQoaD^. 
perséGutés,  maltraités  pour  la  faute  de  ce  Moïse  qu'ils  ne  con» 
naiï-saieni  pas,  dont  ils  n'avaient  jamais  entendu  parler  !  C'é- 
tait un  beau  service,  vraiment,  qu'il  avait  rendu  à  cet  Hébreu, 
que  de  venger  son  affront  en  l'exposant  au  plusaffreux  sup- 
jplice  par  le  soupçon  qui  devait  l'atteindre,  en  Tabsencedu  vrai 
coupable,  d'avoir  assassiné  un  Egyptien  !  Quand  on  ne  peut 
supporter  de  voir  frapper  ses  compatriotes,  on  ne  doit  pas  non 
plus  se  cacher  après  les  avoir  gravement  compromis. 

L'historien  juif,  Flavius  Joséphe,  Ta  si  bien  compris,  qu'il 
n'a  soufflé  mot  de  cette  aventure,  bien  qu'il  ait  puisé  dans 
TAncien  Testament  ses  principaux  renseignements  sur  la  vie 
de  Moïse.  Il  a  trouvé  plus  convenable,  et  nous  le  concevons 
san<  peine,  d'attribuer  le  courroux  du  roi  d'Kgvpte  au  fait  que 
Tenfant  recueilli  par  sa  fille  aurait  pris  son  diadème  et  l'aurait 
foulé  aux  pieds,  de  sorte  que  les  prophètes  de  Pharaon  au- 
raient engagé  ce  dernier  à  le  faire  mourir.  Mais  ce  n'est  pas  de 
Moïse  seul  que  la  légende  raconte  ce  fait  ;  la  mythologie  nous 
en  oiïre  plusieurs  exemples,  et  c'est  l^,  probablement  que  Jo- 
sèphe  est  allé  le  puiser.  Nous  n'avons  pas.  d'ailleurs,  à  criti- 
quer les  allégations  de  cet  écrivain  ,  mais  bien  celles  de  1^  Bh 
ble,  et  nous  nousenrappQrtops^parxpn^éfuieAtf.jiice.qiA'dle 
raconte.  .  ^  ,».-.,  ,    ^,.u  .■■.}..  ,;       .-•;  i.  -•  '^\'>u^^<'i 

Après .Jassassiiïat^d.f/it  jj,, venait  de  ^ rendre  cçup^We^jel 
mnt,  par  sa.S(Qcyn(}^.^v^çn,tfii;fi,  .^cqjiiîs  la  coi|ivi(;tionqt('ii|.éMûti 
découvert, c'est<i-dire fl^vauc^p  çle^fjsfrér^  ne. serait, lieRsé^i 
q^t^lPU  misàn)ort|^  s^ilftce^ifoï^^  la,M»jffUf:  dece 

Sfiy^..  ne  valait  rien  poflf  lui,,,  ^t,.il  ^*enfuit  sur  |^  terre  de  M*-> 
jan,  où  il  s'assit  ^unrèsd'lîu  pui^s*  i.      t    , 

^  i  Or.  nous  it  I  auteur  sacrée  le  sacj^iGcateur  de.  ftMi9l)|^ 
avait  sept  filles,  qui  vinrent  puiser  de  Teau,  et  elles  remplirent 
les  auges,  pour  abreuver  le  Troupeau  de  leur  père.  Mais  des 
berjrers  survinrent  et  les  chaisèitent.  Alors  Moïse  se  leva  et 
leséaraptit.  et  abreuva  lei\r..troppeau.>.  ,.  r 

VoilS  un  exploit  qui  vaijt  n|ieux  quê/lie  pré<*'édap^.eJi  j|f|î$e,- 
ivç^ppuvail  mJei{x^mplo}.ef  qu*en  fayeiif,i(|e^aima))ieif  oppri^j 
m^es  je  piQu  de  <!pura^  et  iâ  tprce,  atbléttqju^  j^f^l^tJa.na^r^ 
râvaîi  doue.  Nous  terons  seulement  o^servei;  en  passant  nf^^i 
le  sacrificateur. de  Madian  devait  posséder  bien  peu  d'iodueoce 
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éui6  8im  ]^âyii;]piii6qQe  s^s  propres  flHes.  qm  étaient  nécessai- 
rement coniHies  des  bër^rs,  he  'Cuvaient  se  rendre  à  IV 
breàvair  public  sans  en  être  chassées  par  ces  derniers. 

Qtj'étail-ce  auc  ce  pays  de  Wiidian,  cl.  comment  s'y  tron- 
^âîMI  un'SQierié(*.alenr?  Nous  ne  connaissons  gnère  sa  positioD 
géograpbiiine  qtre  sur  i'tndieatti6(i  que  la  montagne  d'Horeb  se 
trouvait  à  la  portée  de  Moî^e  atèrs  qn*r1  gardait  les  troupeaux 
de  son  beau-pére.  C*était  un  territoire  qui  s'étendait  sur  le 
tîopd  de  1â  Mer  Ronge,  surLt  rtié'gat^he  en  descendant  de- 
^is^  IHsthme  de  Ftnez;  et  tout  à  fXIl  a^'  hoi'd.  t)e  quelle  reli- 
gkm  était  sitcrtfie^ieur  celui  qtie^'autenr  du  Pentateugue 
nomme  Aébuel^d'ehap.  tl.  v,  18^,  puis'Jéthro  au  cliap.  III, 
V  1,aU  chafp.  IV,  v.  I8,auch2(ji.  ÎÇVÎfl,  t.  11 '5,  6,  Ô,  10  et 
i$4&VEx^e,  puis  de  nouveau  Uéliiiet  ou  Raguel  au  v.  29  du 
cfettpl  X  dès  Pforabres?'  Il  n*éia?t'pa^  d'u  crilte  des  Egyptiens, 
careen'est  j|k)inlâlnsi  que  ées  derniers  apnèfai'erit  leurs  prélrès. 
Wfciire  part,  lès  Hébreiix  n'avalent  point' éhcore  de  saerîfi 
cateurs,  puisque  c*est  k  IM'  de  Mot^  qui'Ies  a  instituée.  Quant 
à  l'état  pQlilît|iîe  des  Madinniles,  qui  pouvaient  recevoir  chez 
eux  un  malfaiteur  ftiyJiht  la  vindicte 'des  luis  égyptiennes,  on 
fc'ésiptts  plusittlsitrtrit  ^cet  égard  que  sur  Icur/eligion.  Ce 
sont  pourtant  là  des  détails  qu'il  eût  été'fort  Intéressant  de 
eovnaltre,  parce  <iu'ilstaii!|'raient  pu  dortner  un  certain  poids  au 
técîtde l'Exode  '■'.■-*• 
:  fMsIèrieii  Josèphe  tt'a  pas,  fâillipnrs,  sWvf  cette  lëgendui 
B' e*'la*  composé  tine  a\rtreinfin'irneYitpms  k-oAianesque!  qui 
Mi^è'll^sé  01*  gipanéècipi laine,  vaintjùertr  des  Arabes  pour 
le  Compte  des  Ethiopiens,  ^ontîl  aunril  épousé  là  reine*  et  qu'il 
nîâbrafl  qtfîltés^e  eànl^àriit  de  céder  la  placé  au  fils  de  l*iui- 
ciiéhrtlV'  ;  •'  "'*■,'  '"■'■  •''-•-'  ' 
'  '  OWlvoit  jqu^f  e^^lmpbî^siblé'd'afeepler  autrement  que  sous 
bénéfice  d  inventaire  les  histoires  plus  oy  moins  invrjiisemhla- 
Mes'Wfifjf^lliréhent  toujours  â'n'nAn\  tfes  grands  homme:^  de 
PaniicfftHé.  et  qu'il  est  diffifeite  tîë'Hèh' fonder  de  sérieux  sur 
les  *#li  nées  mythologiques  de  leur  existence.       '  ', 

•'Nbus  alferfs  mairitpnîiiil  suivre  Moï^é  dans  la  parliè  de  sa' 
c*ri»ièfe  tiû  commence  sa  prétendue*  rhiséinii  divine,  et  nous- 
examinerons,  avant  d'entrer  dans  les  détails,  le  point  dç  vue 
Hétiéraldelaf^Vélationjudaifqiie.  ;' 


.,-..       ..;     ...    :    -^    ..-. 


Noos  prévenons  leç  abonnée  tlii  Itc^ionallste  qu'ils  rece- 
vant/avoélé  nunt^ô'stfrvafit,  "la  'Table  des  matières  conie- 
miiëi^lâah^  iés  50  *^rWnîërs  riumér6s  parus  (formant'  la  I'* 
ateWSé  dè'dfitre  pûbliéaitjôu).  Aiec  fè  N*l  de  ce  jbbr  cbin- 


lâétfcé  h  Çjécohdë  atinê^. 


Iflif .  Btaoditrd,  Kiv«. 
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SOMMAIRE  :  Le  Sentiment  religieux,  10»  article.  -^  La  Mis- 
sion divine  de  Moïse.  —  Le  libre  examen,  3*  dialogue. 


lie  •entlment  rcllclenm. 

(10®  article.) 

Nous  avons  montré  que  la  foi  à  un  dogme  absolu,  révélé  on 
non  révélé,  touchant  les  causes  premières,  n'est  point  néces- 
saire à  la  satisfaction  du  sentiment  religieux.  Comment,  en 
effet,  ce  qui  est  illusoire,  vain,  anti-rationnel  pourrait-il  être 
nécessaire  ou  seulement  utile  à  Thomme?  Or,  tels  sont  les 
caractères  d'un  pareil  dogme,  puisque  les  causes  premières 
se  perdent  dans  l'infini^  dont  notre  raison  a  sans  doute  cons- 
cience, mais  ne  saurait  acquérir  une  connaissance  intégrale,  de 
cela  même  que  c'est  TinfinL 

Cependant,  faut-il  en  conclure  que  toute  croyance,  généra- 
lement parlant,  soit  inconciliable  avec  la  raison  et  ne  puisse 
çonséquemment  trouver  accès  dans  le  donuune  de  la  véritable 
religion  ? 

Point  du  tout  11  s'agit  seulement,  comme  nous  le  disipos  i 
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la  m^du  précédent  article,  «  de  4)ien  déterminer  ce  que  doit 
Ctre  une  cfoyance  et  quel  rôle  îî  lai  appartient  de  jouer  dans 
Tordre  rationnel  et  religieux.  » 

En  dehors  du  domaine  de  la  révélation  ou  de  la  théologie, 
^q^fêsPiie  que  croire?  —  C^est  adhérer  par  le  sentiment  et 
mêïne  par  Tesprît  à  1a  réalité  d'une  chose,  d'une  idée,  d'un 
fait  dont  on  ne  possède^  point  la  pleine  certitude. 

Lorsque  la  croyance  repose  sur  des  témoignages  irrécusa- 
bles et  qu'elle  a  pour  objet  un  phénomène  naturel,  logique, 
conforme  aux  lois  de  Tordre  général,  elle  équivaut  à  une  quasi- 
oertitude  et  prend  rang  dans  nos  acquisitions  intellectuelles 
à  la  suite  desxsonnaissances  démontrées  et  indubitables.  Mais 
à  mesure  que  Tobjet  de  la  croyance  est  moins  vraisemblable, 
moins  .bien  constaté  et  reconnu,  cette  croyance  devient  plus 
.  vague^  plus  arlntraire  et  relève  d'une  façon  plus  excluâve 
"^ks'opiiifoiis  perseimellefl  de  son  ou  ée  ses  proBiotenrs. 

Ainsi,  dans  les  sciences  positives,  au-delà  de  ce  qui  est 

dûment  acquis,  démontré,  prouvé,  il  y  a  ce  qui  est  encore  à 

Tétat  d'hypothèse,  ce  qui  est  probable  ou  seulement  possible, 

ce  qui  divise  les  savants  et  leur  fournît  matière  à  discussion 

entre  eux.  Au  demeurant  la  science  ne  se  compose  que  du 

certain  et  n'admet  les  croyances  ou  opinions  individuelles, 

'quelque  bien  patronnées  qu'elles  soient,  que  sous  bénéfice 

'td'inventaire,  c'est-à-dire  qu'elle  les  tient  en  suspicion  jusqu'à 

production  complète  des  preuves  et  intelligence  analytique 

'^dës  causes. 

Cette  sévérité  fait  le  salut  de  la  science.  Celle-ci  serait 
friappée  au  cœur  du  jour  où  le  croire  y  suppléerait  au  savoir ^ 
et  où,  sous  prétexte  de  grossir  les  trésors  de  la  connaissance 
on  y  ferait  figurer  de^  affirmations  plus  ou  moins  contestables. 
Il  est  naturellement  permis  à  chacun  de  supposer,  dlma- 
ginëi^,- d'àdmettfe  comme  téelceque  bon  lui  semble  et  même 
de  révoquer  en  dotete  ce  qui  est  admis  par  tout  le  monde,  et 
'  ce  rôle  aventureux  peut  être  utile  au  progrès  ;  mais,  nous  fë 
répétons,  la  croyance,  la  foi,  Topinion  individuelle  reste  eu 
dehors  dô  la  science  tant  quelle  n'a  pas  conquis  les  carsuîtè- 
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res  de  certitude  auxquels  est;  attaché  Fassentiment  forcé  de 
tous. 

Dans  le  monde  des  choses  invisibles  et  abstraites,  dans  les 
études  de  l'ordre  moral,  idéal,  philosophique,  les  mêmes  priu.- 
cipes  dominent  Tacqqisition  du  vrai  et  y  président  Mais  U 
difficulté  de  prouver,  en  pareille  matière,  étant  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  sciences  expérimentales,  un  champ  infi- 
niment plus  vaste  y  reste  dévolu  aux  croyances  ou  opinions 
individuelles.  De  là  vient  la  lenteur  dont  le  progrès  de  ces 
sciences  est  frappé.  Leurs  adeptes,  si  éclairés  et  si  studieux 
qu'ils  soient,  ne  parviennent  qu'à  former  des  systèmes  qui 
peuvent  être  fort  beaux  et  dénoter  une  portée  d'esprit  supé- 
rieure, mais  auxquels  les  moyens  de  démonstrations  rigou- 
reuses faisant  défaut,  il  n'est  accordé  qu'un  degré  de  créance 
plus  ou  moins  restreint. 

Il  faudrait  doue  renoncer,  en  quelque  sorte,  à  ces  sciences, 
si  l'on  n'admettait  pas  qu'il  leur  fat  possible  de  vivre  et  de, 
prospérer  à  l'aide  des  opinions  ou  croyances  individuelles.  Il 
faudrait  proscrire  la  philosophie,  si  l'on  exigeait  d'elle*  pour 
première  preuve  de  légitimité  et  de  valeur^  une  ,cer,titude 
absolue  et,  ce  qui  revient  au  même,  une  concordance  eutièi^e 
dïdées  entre  tous  ceux  qui  la  cultivent. 

Quelle  difficulté  n'y  a-t-il  pas  à  obtenir  la  certitude  et  l'ac-} 
cord  dans  une  science  qui  a  précisément  pour  objet  la  recher- 
che des  causes  premières  et  de  Tessepce  des  choses,  objet 
qui  échappe,  par  sa  nature  même,  comme  nous  j'avons  précé- 
demment montré,  à  la  portée  de  l'esprit  humain  !  ..    r. 

Cette  impuissance  de  démontrer,  qui  est  comme  inhér^nte^ 
à  la  philosophie,  est  ce  qui  suscite  contre  elle  les  deux^epfes 
opposés  d'attaques  auxquels  elle  est  en  butte.  . 

D'un  côté  les  théologiens,  les  croyants  de  la  révélation^ 
croient  triompher  de  la  philosophie  en  lui  reprochant  sçs 
divergences  de  systèmes,  ses  lacunes  et  ses  variations.  Ils  ne 
s'aperçoivent  pas,  les,  malheureux,  ou  bien  ils  feignent  de  Qe 
pas  s'apercevoir  que  Targument  se  tourne  contre  eux-mêmes 
avec  cent  fois  plus  de  force  encore,  car  les  divergences  e^ 
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les  variations  ihéologiqacs  sont  infiniment  pins  nombreuses 
que  celles  de  la  philosophie.  Et  pourtant  la  philosophie  ne 
se  donne  que  comme  un  produit  naturel  du  traviùl  delà  raison; 
elle  n*a  pas  de  prétention  à  Tinfaillibilité  et  nMmpose  point  ses 
théories  par  force;  tandis  que  la  théologie,  se  proclamant 
révélée  sumaturellement  de  Dieu,  n'admet  ni  doute  ni  réserve 
et  emploie,  pour  assurer  son  empire,  les  plus  horribles  moyens 
de  compression ,  jusqu'à  Tabrutissement  systématique  des 
esprits. 

D'un  autre  côté,  les  hommes  de  science  exacte  et  ce  qu'on 
nomme  les  esprits  pratiques  professent,  envers  la  philosophie, 
une  dédaigneuse  indifférence  et  concluent,  de  ce  qu'elle  ne 
peut  rien  démontrer  péremptoirement  ni  s'asseoir  sur  des 
bases  définitives,  qu'elle  ne  sert  à  rien.  Mais  ces  reproches 
sont  1  mdice  d'une  appréciation  très-superfîciello,  sinon  d'un 
manque  de  portée  d'intelligence  de  la  part  de  ceux  qui  les 
font. 

De  ce  que  la  philosophie  n'arrive  point  à  résoudre  mathé- 
matiquement des  problèmes  qui  sont,  par  leur  nature^  insolu- 
bles, tout  au  moins  avec  une  complète  rigueur,  cela  empé- 
che-t-il  que  ces  problèmes  n'existent  et  que  leur  étude  ne  soit 
un  besoin  invincible  et  la  plus  noble  préoccupation  de  l'esprit 
humain  ?  ;  Se  refuser  à  comprendre  que  la  recherche  des 
grands  principes  qui  expliquent  Tordre  universel  et  l'activité 
morale  de  l'homme  est  à  la  fois  une  nécessité  et  une  gloire  de  ~ 
notre  raison  et  le  témoignage  le  plus  éclatant  de  sa  gran- 
deur, c'est  faire  preuve  à  coup  sûr  d'étroitesse  et  de  pau- 
vreté d'esprit. 

D'ailleurs,  les  hommes  de  science  positive  ignorent-ils  que 
si  la  philosophie  ne  parvient  point  à  marquer  ses  acquisi- 
tions d'un  cachet  d'invincible  évidence,  ce  n'en  est  pas  moins 
elle  qui  a  découvert,  décrit  et  enseigné  aux  savants  eux-mê- 
mes, l'art  de  connaître,  de  raisonner,  de  bien  construire  une 
science.  Si  la  connaissance  des  lois  de  la  nature  a  fait  de 
grands  progrès  depuis  deux  ou  trois  siècles,  à  quoi  le  doit- 
09,  si  ce  n'est  à  la  philosophie,  qui  a  renouvelé  les  méthodes 
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d'cAisemtlon  et  é^étodë  iMirlegènié  pôiMist  •àt'mvpèrm 
■  modêrdès,  Bacon  etlMseafies  ^Et  puis,  ^unabiefi^le^  «Olitf* 
.cespoBiUvdftseCfDdVeraient  MuoitidmsetoiwoAsoritet  «Imft 
tes  pilvaitf  d«  soooiir^  •muiaO)  el^dd  soiiie  de  tle«b|iét4è«l% 
-qayi8j<  reçoive»!  ^^  ^enr  tvcmfdntieni  dans  ntie  tsynftoète 
phUosopbi^e)  sirppMaiit  «$»%  ^nes  de^élail  et'Mi'fdorCéllé- 
meM'de  Itt  sèche  analyse  par  des  cooceiHiODS  d^ensemblé'^ 
^r  Vhàrmonié^îes  gramdes^ow  d6  la  vU^ «mverseltet       >  — 

Bnfin,  pobrtoât dire,  il 7  a  dan»  rtuMMine des fBCQllés,'é«a 
a;spîmHons>  a^xquelles^la  soienee  positive/  Vont  oamMuàtm 
"fm  mojen8^d^acqttisitik>B  et  ikins  ses*  nésultatar  inniiédn|ta^:aé 
<siCûtfioiiit.ltfatttrà  l'intoginatim;  aosendiaMiit  èettiênnàij^ 
raisbii,  pour  son  essor  général,  qudque  chose  4kr>  plU9  ^cié  fe 
itàty  que  le  l'éel  ta«!gible  ei  visH>le,  H  lear  {aiitlittéaktptraraiilfi 
dan« lion  aailé  infinie.  ^  -  ..^4*,^ 

Bien  qoe  cet  idéal,  un  et  infiw,  échappe 'à  liotrdfiMtinipeft- 
h^lsioh  positive,  i)  n'^  foraie  pas  moiiia  le  bi^''tnpréinë  de 
notre  pensée,  de  iMsrèdieroheSftiflk!  notre  oiMÉiplattoll/'Cte 
notre  culte,  de  notre  amour.     -  *.:  ■     *  .jf-SJ/n    m 

l!ci^^iK)Us(<mcboiN^dO'noidvi^a«a»point>iA«  renconivt 'd«i|a 
vie  rationnel^  et  dé  la  <vle  religion^  puisqaelenohttO'M* 
prème  de  oeile4à  n'est  autre  chcw  ^etl'objet<de  «allVMBi. 
idéaljn<itti,  Vie  ooiverseHe,  Dieu,  c'est '^la«iême'iehbse,'tein 
des  noms  dlvei^  il  n'y  a  pastlé  milteuve  déinitiwa  >  de  FEtie 
suprême  et  on  ne  devrait  point  en  donner  d^autaei!  i  «  * 
Il  On  voin^alùsi  que  la  croyance,  MB^seulement  ae>péàtVpaa 
ètreiéiechie  des  manifestations  ^h  seattmeat  MigwaÉ^  OMÔk 
ehcorequ^ell&y  tieqtsa  place,  an-  mêmeilàtreqoîeèle^tliQié 
partie  intégvante  du  développement  de  la  raison;.  Mais  on 
découvre,  en  même  temps,  à  quefies  Cilnditiotmrcetteicfaiyaaee 
pent  reslei^  fidèle  à  son  origine  et  cempKr  ia  miûioii'qiii  lui 
incombe.  .   '  .,  *         j.s    •-     i:  ii .  .  j» 

La  croyance  ne  doit  :oemmeneer}4ne  là  otte^arréte^la  éon* 
naissance  positive.  L'une  forme  le  fueii^  de>dépan!étiiei8upf> 
port  indispensables  de  j'autre.^ Sachons  et  connaissons  dV 
bord  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  et  connaître.  De  là«  noua 
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if^fUtmm  ttn  rei^vd  plus  ^9rii  et  ptos  sûr  Ter»  l^ioooitiw  et 
4NMIaut  nous  en  distingnei'ODS  nàws.  lal'oote  ;  car  cette  route, 
'j»&U  »ele  éeiMnâeroiis  plus  à  la  réirélAtifiD,  ^u  saraatiN^ 
<iM|i#ir«da^noV  Mra  doue  pins  rien  cbois  notre,  croyanee 
:4oiil  Je  4)01110608  «t  la  aôenee  puisa^st  se  plaindre  et  â^alar- 
«er  ;  «etraeeim  haawie  de  sens  ne  pourra  plus  s^eaûvrer  4e  ses 
lapHiioiis.  sur  le  probL^ne  des  causes  premières,  ^u  point  de 
se  croire,  à  cet  égardy  en  pCissessicm  du  vrai  a|]»9ola.  Dès  brs 
«du»  seront  4aléraals,  et  la  lib^té  servis!»  de  p^llAdium  <)Dm- 
«smitantfelescroyaaces.  Avee  la  liberté,  te  croyauei^^ 
feraprDgres8iiFe;cbaque  progrès  jdes^aonBaissatices  positives 
^urgica  les  bornes  de  «on  Jiorizoïhel:  lui  fera  dlstii^iier  des 
asttqs  plus  D€«)breui  daps  les  prolbudeurs  de  son  ciel.  Lldéal 
«fspleiM^ra^  d^ane  lumière. ptos  pare^  pbis  éclatante  et  pies 
vaste,  et  conséquemment  notre  sentiment  religieux  augmea- 
tirfiid'inleDsHéet  di'ampteilr. 

^  La  viereligieuse,  ainsi  eomprîAev  sera  inhale  sans  doute  et 
muHiple!^  chaque  âme  y  participera  èuif  auit  sa  puissance,  cbs- 
que  intelligence  lui  donnera  sa  forme.  Pourquoi  oon?  Tou5 
4tantyalliés,ea  pHnoipe,  aa  Yrat  et  au  bien  tel».q«'U  11003^ pent 
■tire  ddeoé  de  les  oonivi^e,  la  multiplicité  des  opiaioDs  inétivi- 
.tdiHlIles,  dans  (tout  ce  qui  est  matière  à  eroyiance,  ne  fera 
t(|a*acoéléter  la  «arche  commutxe  ^vi^rs  i'a^andisseoieût  pi^ 
tgrei^f  du  frai,4ètbeau  et  é«  bien,  par  celui  de  laf science,  de 
l'art  et  delamoraie*  ,.  r  |  .  >  ;     ..  > 

;  '^Viulà' comment  nous-eiaeevous  le8'croyanQe&  Jii&as  les  von- 
ii«MUfar«a,ifiadivkkielles5  tolérantes,  progressives,  multiples. 
Iik>i»'re^ou^ons  iiivindblemeut  tout  ce  qu'elles  ont  prétendu 
(recevoir  jusqu'ici  de  la  révélation;  nous  en  élimi«»ns:tout  ca- 
aïactèra deJroniatnrelet d'i^tonfttkm.absolae.  '  ,^^t.,o  i> 
îLi-H^«MiaiS'aloiisique'signiâeraat  le  cuite,  nous  dira- ttoa»^ 
quel  lieu  restenut-il  entre  les  croyants  ?»  si    " 

'noW(0lSfttèroiia€rDas  niitre  étude^  sur;  le  sentimmttrel^i^u^ 
^p|U*>lairépoD^ià  ^ttetfesdou*  ;  r 


Digitized  by  VjOOQ IC 


19 


(Suite  des  Etudes  sur  fEkode,)        ^  ^        * 

;r,:  ■     .•  :    ■■'  ■••■î'     '.  =  'U 

UsuffiA4e  IjfeatAefitiyiôaiMit  ië  texte  dctFËiiLodeipfltoc  s*as^ 
surer  quç  la  prét^n^uei  mission  divine  de  Moise  n*Qffre  aocmi 
des  çar^t^rq^.  de  a^ra1ité>4a  juKtice,  qui  idevrriéol  fnf)^ 
4ès,rabord;eiap$  june  luanife^tattdn  .^direfcte/de  la  OjkyiDité. 
Supj^son^.^çiQii^^ommeeiacIsies  priBdpiiuK  traits» du  récit 
4er^te)ir  mT^  sur .la^v^  de^ca  législalaur^etf.itojie^  si  ie 
,4riyiQqu|Qn  failjoueraufQieude^Hélireiix,  danb, cette  occasioD, 
if^t  bien  xonforA^etii'idéeMquet  nous,  io^s  laisons  d'un'  £li)e 

Le  point  de  départ  du  second  livre  de  rÂBfâenTèstaiieDt 
.çst  la  jpisèr^^  l'^t^t  de^ servitude ^de»  {^aéfites  AansJalerre 
4e  .Goss^p,  Iet|}ut  est  iQur  sortie  dtt>|ièys,d;Eg]f0e4  SèlemiQ^fl 
.QmplQ^  pour  par,veair  à  ce^but  se  trjMtvi^  éUle  à  la  (Asie 
iqoi^^  barbare^  Je  plus  psraU^ttfir;^  Je-pliï^^fropijei  donner  au 
peuple  privilégié  tiiie  haute  ^piiôon  «le  300^  dijvin  proteeliiar, 
m  ^era  là  une -prévention  en  faveur  de  TexaotHtide.éu^réiiit 
juas»aïquet  Mais  '^nousrèncdnUniohs'dafis  rinterverition^iv 
n^reUe-deiDieu^  tous  ;  les  xaradièresoiqpffsés  2|  seis  altifi|nits 
(js^ei^tiels,  la  sagesse,  la  justice  et  la  tiônté^nous  deirrons^r»- 
:conHailre'i|fie,  sur  cepmnicMttmesilr.tantid'àUftfie^'i'écrivatn 
plus  ou  npoins  sacré  s'qst  joué  de  nous  suri  èlenscmiite'ceBUiriB 
suc  tes  Aé¥ik  de  cette  miraculeuse.  tnterveritioAi.       >     .    i 

Or^  toujours  en  supposant  adnais  les  failsiTapporCés  datnfs 
rËxodeK.ftQUis  voyons  qme  Moïse  occtipaût.tine  place  distrngiiée 
à  la  cour  de  Pharaon,  qu'il  était  te  fa^ri  de  la  fille  dauni, 
son  enfant adoplif,  c'esl^à*direfdé tOBfslesHébreuJiitemieiix 
placé  pour  obtenir  par  la  persuasion  la  délivrance  deiMScori- 
citoyen»* (.D'autre  part,  les  Egypiipiisf  eux-^méffleshn^étMent 
{Hunt  hostiles  mx  enfaatsrjd'lstaêl,  si  nous  «n  croyçnste  oom*- 
p)aisaiKci$  avec  laquelle  ji&  leur  mi  prêté  Inir  vaisselle  è*-»^ 
gant,  ainsi  qu'il  estlcBtfviSÔ  du^^ohap^p^iL  Et^alJ&i^  cvai^ 
gnait  avant  %)ut  qu'ils  jft!ounrrisse«)tj  l'Egypte  auoa^Oftpfe 
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et  ne  partissent  après  Tavoir  vaincu  (chap.  l**,  v.  10);  dès 
lors  il  devaifSrtlIlifter'àfe  l^vofr's'lm  âltêi*  le  plus  promp- 
tement  et  le  plus  loi,r^pp^9^le4         .;, 

Tout  était  donc  disposé  pour  une  entente  amiable,  pour 
une  sihilioo  pacifique' éë  là  serfitule'^e^  llébi^tfx  ;  il  eût 
'fivffipoàr  qu'its" puisent  opérer  en  paik  leur  retraite,  que 
'BIm  amoHiliie  tonr  de  HiaraM^àti  Hetfide  f  endurcir  commue 
le  Ptpporté  te'V. *l.du îchap.  IV  et  le Vii  du «hâp.  X.  Puis, 
isHI  Wulflflse  manifeBter  à  so*  peuple  chéri'  dè'nranièré'ft  ce 
qu'il  »'MibKâlr«}ainar>s  ses  connnawdeflients,  il  Cuvait  témoi- 
gner au  gtvnd  j^ur  sa  puissance  pdr  un  signe  visible  de'sa 
pfoteetion,  ou,  cie  qui  eirt  été"  plus  kiràpte  encore,  en  faisant 
subir  aux  cœurs  des  Hébreux  la  même  opération  qa^  celoi 
dn«roi  d'EgTI^te. 

**  Alt  lieu  4e  cela;  que  vbyohs^novs?  L'Elefnei  se  ^t  con- 
<M(ftK  4ê  M<^s^.  seul,  é^ns'un  lieu  sauvage,  Idlh  dirla  tetl^ 
de  G^ssën.  il  Y^inië  verâ'  Pharaon'  après  avoir  disposé  ce 
itenikr  à  repoQsaerlés  deisandes  def  sou  eomraf$sionnarre.  Là 
coflimèno^  runë'  lutte  Hdioole  ent^e  le  Dieu  des  Juifs  et  les 
iMgieièn^dtirok,  qui'Tépèteiit  les  itt^s  après  les  autres  tous 
-les  prodiges  de  Moïœ^bt  d' Aaron.  Des  malteurs  de  toute  sorte 
^firappent-le  pauvre  peuple, tdoni  tout  le^erime  (insistait  à  jiieis- 
*fiéder-unrlnenan|ueéointDieu' avait  malignement  «ndurei  le 
rcNeur.  LesrflUdheureux  iEg3^ptiefi«  voient  périr  nvisérBiblement 
fkurs  bésIiavxiléurB  récoltes,  leurs  premiersHiés^^ils  souf- 
frent des  fléan  les- plusiatraees,  sont  décima  «itéèuiti  à  la 
phis  affimise  misère  ;  pkîs  (tard,  leurs  chevaux,  qui'  étalent 
d^  roorls  deiix  fo»,  sont  engioutli  avec  les  cavaMers-duns  les 
.eaux  de  la  flier  Rouge,'  dt  teot'  cela,  nous  .le  i^pétons,  pairce 
^n'iliaitûiieonvenu  au  Dieu  d'Isràâ  d'endurcir  le  «œur  de 

Bliâsî:du'  moins  le  peuple  '  en  faveur  duquel  >6e  sont  opérés 
tous,  ces  prodiges  en  a;-t-il  été  >  plus  heureox,  et  le  moyen 
dtësipar-i'Ëtemd  pour  obtenir  sa  délivrance  était-il  lemeil* 
toiMT  p»i9bl0tpa[t  tippof*t  à>se8  fKVopis?  Le  texte  suivant  tious 
4li|pi0^mde  pèpoàdreiàeettt  question  :  «  Etitldirentà 
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Moïse  elàAaron:Quç  TEtemel  nous  regarde,  et  en  juge,  vo 
que  vous  nous  avez  mis  en  mauvaise  odeur  devant  Pharaon  et 
devant  ses  serviteurs,  leur  mettant  Tépée  à  la  main  pour  nous 
tuer.  Alors  Moïse  retourna  vers  l'Eternel  et  dit  :  Seigneur  ! 
pourquoi  as-tu  fait  maltfaiter  ce  peuple?  pourquoi  m'ast-tu 
envoyé?  car,  depuis  que  je  suis  venu  vers  Phan»n  pour  parler 
en  ton  nom,  il  a  maltraité  ce  peuple,  et  tu  n'as  point  délivré 
ton  peuple.  >  (Exode  V,  21  à  23.)  Rien  n'est  plus  significatif 
que  ce  passage,  et  l'on  peut  dire  que,*  n'étaient  les  eou^erts 
d'argent  «  butinés  >  par  les  Israélites  avant  leur  départ  pour 
la  terre  promise  (XH,  36),  il  était  impossible  de  foire  payer 
plus  cher  à  ce  peuple  la  liberté  de  quitter  la  terre  d'Egypte^ 
Passe  encore  s'il  en  fût  devenu  meilleur,  mais  on  dirait  qu'une 
mauvaise  chance  poursuit  ie  Difeu  de  la  Bibte  :  il  a  beau  pren- 
dre tous  les  chemins  de  détour  qu'il  peut  imaginer,  il  ne  réus* 
sit  à  rendre  libre  qu'un  peuple  dont  le  premier  soin,  dans  le 
désert,  est  d'offrir  ses  hommages  au  veau  d'or,  avec  le  jlein 
consentement  d'Aaron,  le  frère  de  Moïse,  l'un  des  deu^  con- 
fidents de  Jéhovah. 

C'était  jouer  de  malheur;  aussi,  dans -son  légiliB»  cour- 
roux, ce  Dieu  vengeur  condamna-t-^l  ses  chéris  i  Isisfeer'  leors 
os  dans  un  affreux  désert,  où,  durant  quarante  années,  il  lot 
obligé  de  violer  chaque  jour  les  lois  de  la  nature  pour  leur 
fournir  des  aHments. 

Dofic  là  prétendue  mission  divine  de  Moïse  auprès  de  Pha-* 
raon  choque  toutes  tes  notions  de  la  justice,  puisque  deux  peu- 
ples souffrent  pour  la  faute  d'un  seul  homme;  de  la  sagesse, 
puisque  Dieu  n'a  pas  su  prendre  le  chemin  le  plug^sûr  et  le 
plus  court  ;  de  la  bonté,  puisqu'il  a  choisi  de  tous  les  moyens 
celui  qui  devait  jeter  le  plus  grand  deuil  sur  des  mHliousde 
familles;  de  la  grandeur,  enfin,  pUisqu^il  ne  présente  â  son 
peuple  que  le  s|)éctacle  d'une  lutte  mesquine,  absurde  autant 
qu'inutile  entre  tfesmagîciens^  idolâtres  et  les  représetttantis  de 
la  divinité:^  '  '  ;         ,    ^     ;  ; 

Nous  verrons  d'âfilfeurs,  en  examinait  de  ]^u#'pPôS'"l'é^^ 
ttaSié^^i'écit  dé  PExodé;  que  les  détaflà  de  cet^  histoire"-!^  soiH 
riliiéoHis'odieutmplusraisàmlililés*!^^^^  ^'^    "^ 
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lie  libre  emamea* 

Dialogue  entre  un  Baisonneur  d  tm  Croyant. 

m. 

Le  Crojfoni.  —  Tous  pariezà  votre  aise  de  la  nécessité  de 
Fesamen  en  Matière  de  reUgioD,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
iimoTatîoii,  d'iioa  doctrine  toute  réceate,  qui  n'aurait  pas  déjà 
de  profondes  raoiaea  dans  le  sol  4e  rhomanité  ;  mais  le  té- 
HioigBage  de  vos  ancêtres,  qui  ont  admis  la  révélaticm  chré- 
tienne^  ot  raocorité  du  plus  grand  nombre  ont  une  valeur  que 
vous  devez  reconnaître,  que  vous  devez  admettre,  dans  Tim- 
possibilité  où  vous  vous  trouvée  dq  £ûre  conccorder  votre 
raison  avec  renseignement  divin. 

-  Le  Baieonnewr,-^5e  vous  vols  venir.  A  votre  avis  on  doit 
rester  fidèle  i  la  fol  de  ses  pères  et  se  soumettre  à  l'avis  de 
la  majorité,  laquelle,  si  j*en  crois  vos  renseignements,  se 
serÉH  prononcée  en  iiEtveur  du  christianisme* 
•  Le  Croyant,  t—  Tous  avez  bien  saisi  ma  pensée. 
Le  Baisonneur.  —  En  ce  cas,  je  ne  vous  féliciterai  point 
sur  la  nature  de  vos  arguipents,  car  ik  détruisent  de  fond  en 
comble  tout  le  système  sDr  lequel  l'Eglise  cbrétiepue  base  ss 
«Éptéomtîe.* 

-:::En  eff^t,  si  Ton  doit  rester  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères,  ce 
devoir  existe  pour  le  mahométan,  pour  le  boudhiste,  pour  le 
jQi(  aussi  bien  que  pour  le  cbrétien,  et  dès  lors  vous  êtes 
oUigf  d'admettre  ou  que  toutes  les  religions  çont  di^ipes  et 
renferment  la  vérité  absolue  malgré  leurs  ^i^^gci^ces,  oo 
q|i'iB|1^3  peuvent  toutes  êtres  lausses  malgré  le  témoignage 
des  générations  qpi  les  ont  pratiquées.  Or,  si  vous  admettez 
te  prf^èrf  de  ces  dem  altamiitives,  vous  devez  croire  qu^il 
esitvfai.j^la  fois  q^*il  y  ait  plugiei^rs  dieux  et  qu'il  n'y  en  »* 
qu'«p«  qil9  la  Mes^^  Mtendu  par  le^  j«^ifs  est  venu.ct  n'est  pas 
V0uu»<queruf»g^  dM  vin  et  de  la  viande  de  ppr(^^^  en  mêm^ 
temps  interdit  et  autorisé  par  la  loi  de  Dieu,  etc.  Vous  ne  ^ 
far^re%pa8,:ielVspère,àvojfls,proQver  qi|e  deux  as^erHons 
fOQti^r^s.i^Pfi^Vja^t  être  mie^  l'une  et  Tautr^.  Qq^i^ts 
«econde  &KA^t|?^,i4fftfF|^|^4]j^  ifi^\^  ^  i?e!i»QW J?^^' 
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îretit  être  fausseâ  malgré  le  témoigiage  des  «neétres  49  ceux 
â  qui  Tôû  prétend  les  imposer,  c'est  la  seule  ado^ssiMe^  te 
seule  conforme  aux  notions  de  la  saine  lûgi^.  > 

Le  Croisant.  —  Nierez-vous  cependant  que  le  efarislia- 
nisme  ait  fourni  des  hommes  remarquables,  des  esprits  d^élite, 
qui  certainement  vous  valaient  bien  quant  à  la  puisianee  du 
raisonnement? 

Le  Eaisonneur.  •--  De  grâce,  laissons  de  côté  cet  absurde 
argument,  qui  ne  peut  servir  à  personne  parce  que  tout  le 
monde  peut rinvoquer.  Si  vous  avez  eu  vos  Bossuet,  vos  Boi0r- 
daloue,  vos  Obâteaubriand  et  vos  Montalembert,  rc^inibn 
contraire  a  le  droit  de  citer  les  Voltaire,  les  Rousseau,  les 
Diderot,  les  Leibnitz  et  les  Hegel,  de  même  ^ue  les  andetis 
Romains  s^enorgueillîsssâent  des  païens  Oieéron,  Tacite,  PUne 
et  Suétone,  les  Grecs  des  Aristophane,  des  Platon^  des  Dé- 
mosthèues,  des  Hérod(>te  et  des  Eschylle,  les  Ghinds  de€o&- 
fucins>  etc.,  etc.  Du  reste,  il  ne  s'agit  point  encore,  entre 
nous,  dé  la  comparaison  des  divers  systèmes  ^tre  eux,  mais 
uniquement  de  la  question  de  savoir  si  j'ai  le  droit  et  le  devoir 
tfexarafiner  ce  que  vous  m'affirmez  être  Vœuvre,  la  révélalion 
directe  de  la  divinité.  .       ^ 

Le  Croyant  —  D'accord  ;  mais  Je  ne  pms  concevoir  votre 
obstination  à  repousser,  comme  étant  d€  nulle  valeur^  l'expé- 
rience et  la  conviction  de  vos  père8,qui  n'étaient  pasdesknbédles. 

Le  Baisonneur.  —  Les  prêtres  des  andèm^s  reliions 
étaient  en  droit  de  leur  faire  la  même  observation  et  de  leur 
Imposer,  au  nom  de  feurs  ancêtres,  la  nécessité  de  rester  juifs 
ou  polythéistes.  Pourquoi  se  sont-ifs  ûdts  cbrétieas^  abaudon- 
nant  ainsi  la  foi  des  générations  précédentes  ?  ^ 

Le  Croyant, —  Parce  qu'ils  ont  été  convaincHSde  lasupéi^- 
rite  de  la  religion  chrétienne. 

Le  Saisonneur,-^  Ils  avaient  donc  examiné  )8etlefeli|pon, 
puisqu'ils  la  trouvaient  supérieure  aux  auttefii? 

Le  Croyant. —  Sansdoutle.  > 

Le  Baisawneur,-^  Et  de  quel  àroit,  s'il  vom  plHtt,  sic»  n'est 
du  même  droit  que  je  possède;  méi,  d'exailmei^  à  'qook»  taàr  ce 
qallmeeoiimenide  croire  ou  de  rejeter  ?  Vous  prétendez  que 
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.«I  teriit  mtnqiMr  ài  e^spaot  à  met  pères,  que  de  coatrftler 
kitfB  crcofaaces  et  d'iidiiiettre  qa'ite  ootpu  se  troioper; 
mais  ils  ont  eux-dODéiiies  fiât  bon  marché  des  craymces  de  leors 
aoedtres  lorsqu'ils  ont  embrassé  le  cbiManisiae  et  répudié  ce 
que  vous,  appete  les  Inx  dieux  et  les  fausses  doctrines.  Mais 
de  ntat  pas  tout:  chaque  siècle  a  apporté  son  contingent  à 
Fensemble  des  dogmes  qui  forment  Tarsenal  de  TËglise  d'au* 
jourd*bui.  Les  premiers  chrétiens  croyaient  devoir  s'astrein- 
dre encore  aux  formalités  du  culte  juif,  suivant  cette  parole 
deleur  mattre:  Le  ciel  et  la  terre  passeront  avaat  qu'il  soit 
changé  un  iota  à  la  loL  Plus  tard  un  concile  a  condamné  cette 
manière  de  voir  et  substitué  des  cérémonies  nouvelles  à  celles 
du  judaïsme.  La  trinité,  l'Adoration  des  saints,  riacamatioo 
étaient  inconnues  des  premiers  Pères  de  l'Eglise,  à  pins  forte 
raison  la  tranmibstantiation  et  Timmaculée  conception.  Les 
dogmes,  les  coutumes,  les  principes  du  christianis^me  ont  va- 
rié suivant  les  temps  et  les  lieux;  des  conciles  et  des  papes  se 
8<Hit  mutuellement  convaincus  d'hérésie.  Qui  avait  raison  ?  Les 
pruniers,  selon  vous,  puisqu'on  doit  rester  fidMo  à  la  foi  de 
tes  pères.  Luther,  Calvin,  Zwingli,  Mélanchton  ont  donc,  en 
raisonnant,  usé  d'un  droit  qui  ne  leur  appartenait  point,  et  les 
disciples  de  Jésus  ont  manqué  à  toutes  les  convenances  à  l'é- 
gard de  leurs  anoures  païens  ou  juifs. 

Le  Croyant  —  Ils  ont  longtemps  tâtonné»  je  Tavoue  ;  mais 
arrivés  à  la  vérité  ils  s'y  sont  tenus,  comme  le  voyageur  qui 
parvient  au  terme  de  sa  course. 

Le  Raisonneur.  —  Ceux  qui  ont  vécu  avant  eux  se  sont 
crus  aussi  pacvenus  à  destination,  et  cependant  il  n'eu  était 
rien.  Pourquoi  jie  regarderais-je  pas  à  l'horizon  pour  aller 
^ns  loiA  encore?  . 

Le  Croyant.  —  Parce  que  le  voyage  est  ^cwm^lu 

Le  Saèêanmun*  t-?  C'Qst  vous  qui  le  dit^  Mais  opmment 
m'en  assurerai-je  ? 

Le  Croyant.  —  En  comparant^..  .       ^ 

LeBaieMnewr.  —  Il  faudra  donc  que  j'eosawMiK. 

Xf  Gr^ifalt&f^  On  ne  peut  pas  discuter  avec  vous. 
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■'••  .        ;   .   ■    .         LE 

BATIONALISTÉ 

JOURNAL  MES  LIBRES  PENSEURS 

Honme,  qae  cherches-ta? —  La  vérité!  —  Consulte  ta  raison!^ 

Le  Baiiom^iste  pardît  régji^Uèremeot  tontes  les  semaines, 
au  prix  de:  5  fr.  par  an  ;  —  2  fr.  50  c.  pour  six  mois;  —  1  fr. 
25  é.  pour  trois  mois;  —  10  cent  le  numéro  séparé. 

S'adreséer  chez  MÎ  Daviet,  Longemalle  ;  —  à  la  Librairie 
étrangère,  quai  des  Bergues  ;  —  chez  M.  Caille,  place  Saiqt- 
^eryaisi  et  o)iez  Rosset-J^nin,  rues  Croix  d'Or  et  Mont-Blauc. 

SOMMAIIlE  :  1«  lie  Sentiment  religieux,  IV  et  dernier  article. 
—  2*  Le  Le  libre  examen^  ^  dialogue. 


lie  «entliiieitt  rellirieia^* 

Notre  pymbole  reli^eux  a  du  moins,  on  en  conviendra,  le 
mérite  de  la  simplicité  et  de  la  précision.  * 

Pas  de  doctrine  soi-disant  révélée,  ni  de  dogmatisme  ab- 
solu sur  ce  qui  dépasse  les  bornes  expresses  de  la  compré- 
hension humaine,  sur  ce  qui  ne  peut  être  scientifiquement 
déinontré,  voilà  sa  face  négative.  Le  vrai,  le  beau  et  le  bien 
manifestés,  réalisés  progressivement  par  la  science,  Tart  et  la 
morale,  et  au-delà  de  ce  terrain,  déjà  si  vaste,  si  favorable 
même  à  tout  développement  individuel,  le  plus  libre  essor 
laissé  aux  croyances  ou  opinions  particulières  touchant  les 
questions  de  Tordre  métaphysique  et  infini,  voilà  sa  face  po- 
wiive. 

Sa  diiféroiice  foudaineutale  avec  celui  de  toute  religion 

5.;  .  '   j 
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soprA-natirraliste,  c'est  que,  suivant  nous,  là  base  commtine  et 
le  lien  des  idées  et  des  sentiments,  dé  rordrerefigienx  comme 
de  tout  autre  ordre,  doivent  âtre  fournis  par  la  connaissance 
rationnelle,  tandis  que,  suivant  nos  adversaires,  cette  basecom- 
mune  et  ce  lien  se  trouvent  daas  une  crojranbe  irrationnelle, 
arbitraire,  indémontrable,  mais  soi-disant  révélée.  ' 

Notre  religion  repose  doue  sur  le  .cbrtain,  autant  qn'fl  est 
donné  à  l'homme  de  le  percevoir,  tandis  que  la  leur  repose 
sur  le  faux  convenu  et  imposé. 

Notre  religion  doit  donc  grandir  avec  toutes  les  acquisi- 
tions de  Tespilt  humain;  elle  a  pour  drapeau  le  proorâst.  La 
leiir  doit  aii  contraire  s^amoindrir  à  mesure  que  Tesprit  bu- 
main  s'éclaire  et  ^'enricbit;-eile  est  forcément  Tennemi  do 
proigrès.  -      .  i-    .• 

Cependant,  comme  on  le  voit  aussi,  nous  n'éliminons  pas, 
nous  hinterdisons  p^is  la  croya&ce  rirotirirfametitlïl  seate- 
^^i  à  son  rôle  ^pgique  et  justifiable,  qui  est. d'ouvrir  au 
sentiment  carrière  «ur  Tidéal  ou  Tinfinl  <- 

On  avait  fait  du  sentiment  le  guide  aveugle  et  )e  t3rran  de 
rintelligence  et  Ton  avait  asservi  le  sentiment  lui-même  à  la 
superstition  matérielle,  autr^ent  dit  à  f instinct.  Nous  ren- 
versons cet  ordre  &ctice  issu  de  Figûôtance  ;  ce  sentimoit 
pubit  la  discipline  de  la  raison  et  spiritualise  Tinstinct  La 
religion  est  avant  tout  science;  mais  elfe  est  en  même  temps 
sainteté  et  poésie,  d'abord  parce  que  le  vrai,  vu  de  haut,  s'iden- 
tifie avec  le  beau  et  le  bien,  ensuite  parce  que  lldéal  com« 
mun  de  ces  trois  termes  illumine  et  embrase  l'être  humain 
tout  entier! 

tJn  culte  simple  et  grandiose  surgit  spontanément  d'une 
telle  synthèse  religieuse,  comme  la  fleur  et  le  fruit  naissent 
en  leur  temps  des  rameaux  verdoyants  au  sein  desquels  cir- 
cule la  sève  créatrice. 

Qu'est-ce  que  le  culte?  —  C'est  la  manifestation  interne 
et  externe,  privée  et  publique  des  sentiments  qui  animent  le 
fidèle  t  nvers  Tobjot  de  son  adoration  et  i\e  sa  foi. 

Le  culte  interne  a  pour  temple  i'àme  humaine  et  pour 
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27. 
t  fçrm^e.lçs  yertus  que  la  doctrine  religieuse,  met^en  honneur  et 

[  précouise  comme  l'objet  supérieur  de  la  vie  ou  de  la  destieée^ 

i  da  croyant.  Ainsi,  dans  les  religions  supra-naturalistes,  le 

[  dogme  prepant  son  point  d'appui  hors  du  monde  réel  et  rat- 

i  tachant  son  idéal,  de  vérité  et  de  pjBrfection  morale  ^  une 

existence  transmondaine,  sans  rapports   appréciables  avec 
1.  nptre  nature  intellectuelle,  et  physique,  le  culte  interne  se 

;  résout  ;dan$  une  sorte  d'annihilalio^  de  tout  intiment  hu- 

lo^in  e^  terrestre,  dans  l'immolation  de  toutes  les  facultés  çt 
\  d^  toutes  les  forces  de  Têire  k  ua  amour  mystique  deDieu^ 

[  qqi  ne  souffre  aucune  partage  ni  aucun  terme.  Cçttç  al;)S0^p- 

j  tipn  dttfini  par  l^iufiu.i  e^t^4  complète  chez  le  croyant  qu^ 

,  riôn  — p^s  même  la  yjBrtu^pa^  même  les  actes  du  plus  noble 

àé:vou^mejit  -^  ue  consertve,  de  valeur  à  ^es  yeux  ^  la  jÇoi  ne,  le 
,  domina  ft^ue  le  yiyifie,^'ilf n'a  pour  but,  exprès  et ,  e^cclusif  le 

,  sacrifice  déjà  jré^ture  A  la  volonté  de  l'Etre,  suprên*^^  Ç'^fi^tn 

^  ainsi  que  les  théologiens  catholique^  attachent  une  espjççe  de. 

réprobation  ^icç  qu'ijs  nomment  les  t'er^u^  Tmmaine^  et  que 
les.théologien^protestauts  déclarent  ^(ériles  les  œuvres.^açsf. 
^  Ia.|oi..;        ,      r-   '  ...   -   ..f  n      -, 

.,  'Su^vUne-teile  peinte,  pu  arrive  vite  et,  fat^ement  à  élimmer,^ 
^  tovte  ii|)orale  po^tive  desjQonditiops;,4$  ^yiii.reli£^eus€^f  Lir 

^  4^^QcminatioQ  du  bieu  9'ay^u^  p^s  de  base  expérimQutalie« 

aiiOMUtt^lumière  rationuell^jae  luit  pbis  dai^.la  <;onscience,  et 
le  qroyaot commettra  aT^cr^utant  de  sécurité  des  méfaits  et, 
dds crimes  que  des  bonnes  ^ions;  il  nuira  à,  ses  8embl9.bleSti 
it  violera  toutes  les  IqIs  de  }a  ju^tie^  uatureU^  ave<^  I4.  persuar. 
^ou  intime  qu'il  acçoippUt.l^iplusl^Ume  et  le  plus  saipt  de% 
(tevoirs.   ■   ■;.   .  /  ..    '  .      /»■■'  '  ■  ' .  t  '    /u^    ,  '  î,t• 

,  Tootestcoofbnduel  dc^tradictQJr^  dui  moi^eut  qu'iifaiit;, 
ayni^  et  jiaiï^dess^.tout,  i^Qire au  lfeu.de  «awfr -ethde  eçmr^ 
prendre.  Le  christianisme  nous  (brt^i^ue  I)ieQ  est  tout^moiMr. 
^Deua  Cwritas  est?»  en  même. temp^iquMl  nousjmposenllla 
W  àiiiu  dogme  où  tout  .par^  de  Id  vengeancoi  de  la  cruaiilé: 
eiaboutit.àîFimplacabilité  éternellèflLferaanarcher  de  fromt» 
la  fraternité  humaine  et  les  guerres  de  religion,  la  charité 
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sati«i  bornes  €ft  rintolénmce  fimatique,  rhaimfité  da  pantre 
pécheur  et  Torgacil  effréné  do  ftdete  en  possession  de  Ift  vérité 
in&illil)le. 

KoQS  opposons  h  cette  anarchie  d'idées  et  de  sentiments 
que  produit  le  culte  interne  des  religions  supra-natoraiistes, 
lliannohic  du  culte  interne  de  la  religion  rationnelle. 

'  Le  vrai,  le  beau  et  le  bien  se  ramenant  dans  les  aspiiîitions 
du  sentiment  k  un  idéal  unique,  l'homme  religieuse  e^t  celui 
qui  voit,  dans  la  poursuite  et  Tamour  de  cet  idéal,  le'  mobile 
supérieur  de  sa  vie  et  la  loi  de  sa  destinée  ;  qui  sabordonne 
tout  intérêt  particulier  et  secondaire  au  triomphe  simultané 
des  trois  termes  de  Tidéal;  qui  ne  recherche  pas  sei^lement  le 
vrai  comme  savant,  le  beau  comme  artiste,  le  bien  comme  être 
moral,  mais  attribue  la  même  synipatfaie  «t  t«  même  respect 
à  tout  eé  <iui  est  vrai,  beau  et  bon,  et  qui  en  cherche^  ta  réali- 
sation pratique  dans  un  progrès  incessant  et  haHnoniqne  de 
la  science,  de  l'art  et  de  la  morale. 

On  a  voulu,  de  notre  temps,  substituer  le  cuftè  de  fHmna- 
nité  à  eeitti  de  TEtlre  suprême.  Cependant,  si  vaste  ieit  si  épuré 
qu'on  puisse  imaginer  un  pareil  culte,  il  ne  suffit  pas  pour 
â^isfaire  dans  toute  sa  plénitude  la  puissante  aspiraftiou  du 
sentiment  religieux,  fl  fout  sans  doute  se  dévouer  au  bonheMir, 
h  l'avancement  intellectuel,  moral  et  matériel  de  Hiumàttité^ 
bot  formel  du  progrès;  mais  il  ne  faut  pas  rechercher  et  almêr 
le  vrai,  le  beau,  le  bien  seulement  pour  teor  utUUé  individuelle 
et  générale  ;  il  faut,  de  plus,  en  hâte  le  cott^  désintéressé  ei 
abstrait*  de  notre  raison.  L'humanité,  c^est  encore  le  fmf,  ^  1^ 
sentiment  religieux  a  s^f  de  l'infini  L'humanité  s^àdoraù^ 
elle-même,  cela  semblera  toujours  étroit  et  ridicule  ;  c'est  la 
dernière  des  idolâlries  antrôpomorphiques;  e*est-à<>dire*des 
cottes  par  lesquels  Thomme  a  don^é  û&e  figure-  et^^  càfê^ 
tère  humains  à  TEti^e  suprême. 

Il  Iftut  rejeter  de  même  ce  culte  do  la  Raison  que  la  io^" 
meute  révolutionnaire  vit  éclore.  La  raison  nous  fiait  reHgieax 
et  uous  guide  vers  un  idéal  suprême;  elle  u^est  pbintoll^ 
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fldéflfëtet  idéal;  die  èèt  i*M^)W Doià  U  lumière r'éUe  est  1« 
lariktéttrë  péttiè  de  VhotàM  et  nob,  Is  vie  universelle. 

Passons  an  culte  externe.  '''  '"'  ' 

1  Pour  tiens  oomméj^out^  ies' croyants,' iècnltè  est  Isf  iynAx)- 
lisation  deâ  dopiesiét  des  sénlimeWts  qui  cdm^séït  V^u^M- 
ble  du  développem^t  réBgieux.  De  pins,  soti  (Caractère' pu- 
blie en  fait  le  lien  sensible  des  ereyants  entr'èux,  et  un  mode 
isaractéristîqué  de  la  tié  sociiile. 

Nous  avoiië  consacré  un  arUcle  antérieinr  i  l'exàmen  de  ce 
ii^et,  et  nous  avons  nMUntré  que  pour  ramener  le  culte  externe 
à  son  but  légitime,  il  ne  fallait  que  siAstitûer  des  cènceptions 
rationnelles  aux  croyances  illùsdi'ès  qù^l  doit  symbolise^  et 
interprétet»  (1).  '' 

Nous  acceptons  donc  sans  scnqmle  lés  formes  générales 
qu*à  revêtues  de  tout  temps  le  culte  externe  ei  nous  y  consè^^' 
vous  à  Tart  sa  mission  sécdàîre  et  itTdispensablé. 

On  peut  ramener  toute  la  pratique  du  culte  à  deux  chefs* 
«Issentiels:  Les  fêtes  m  cérémonies  et  h  prédication  teli*' 
gieitôe. 

Fournir  une  consécration  supérieure  au  besoin  dé  repoir 
périodique  que  rédame  la  pratique  dès  diverses  professions, 
distraire  Tesp'r^  deà  fatigues  et  des  préoccupations  d'intérêt 
matériel,  élevel*r&mè  vers  les  choses  d'en-haùt,  unir  les  coeurs 
dans  une  communion  dMéalisme  moral  et  religieux,  tel  est  le 
but  fondamental  des  (èteë  de  quelque  culte  que  ce  soit 

La  religion  rationnelle  a  natui^ellement  pour  l'êtes  toutes' 
les- manifestations  symboliques  que  peuvent  revêtir  le  vrai,  le 
beau  et  le  l»en  dans  les  divers  ordt-es  de  fàits^uxquelsilss^ap^ 
piiquent.  '  ''' 

Fêtes  générales  de 'la  science,  de  la  morale,  de  VûÀ.  Fêtes 
psHiculières  de  chacune  des  spédalitésindûses  dans  ces  divi- 
sions d^ensemblé.  ;  -, 

Féieé  de  la  sociabilité  humfldne:  égalité,  liberté,  patrie,  dl-' 
vilisâtiou;  progrès,  fraternité de^ peuples.    ^ 

ri)  Voir  le6«  article  surleis^ttmenÉfcl^fieuaîjn»  48  du  Ea^  , 

* 
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Fêje^4u  travail:  ^i:^tî|are||i^u8tçie, 00^ 
Fô.tfç,ç(Mnm^i»V%t}vç^4q8  m^l^^^mm\^  hnmmimr 
res  et  nationaux.  ,  {„,,  -j^^  ^^.^  .,  - 

-  JE^tç^des.biepfiiit!^ursJugenrei^W»^m:|é^  phi-- 

iM^h»?»  çaor^^tesj.say^ots,  poètea,^  ^tistpg, patiâQtes,  in- 

.  j  J^  pfédicatiop  re|igjey^nest,j^  corollaire  oWigé  d'un  tel 
cnlte.  Il  faut  expliquer  le  but.(}j?, chaque  is^enqité;  ^éy^ilar 
I>annonie  sueériei}i;q  des  grandes  cbçse^,;  i^tiei^:  l'esprit  des 
ma^s  à  la,nia^che  prqgressiye.des  id^^et.defi  fi^  ;  ins^er 
Vamouriju  vra^du,b^ttet  du  bien,  et  ppontrer  à  quel  prix 
s'çbtient  leuç  iqonqnqtp;  ^seigper^  les  bases  ^ }a,  ^mcyc^}^; 
rappeler  Thommeau  sentiment  de  sa  dignité  ef.,  ^e  son  de- 
yojr;  retracer  les  luttesij^u  passé  pou^i.en  îwire  CPWprendre 
lp,?|ileur  ou  eu  déplorer  r^garement;  pi^poser  la  vjerjle;^  grands 
hommes  et  raj(?qnter  lei|fîf:  travaui^.;  exj^Uquejç  les  décop ver- 
tes, impqr^ftntes  ^\,  e»  faire  re;^fjrtirlftiPOrtée;,p.l,aicter.|tputea 
le?  .lj)oni?j8s  cai:^se|5  ^t  comb^itre  tpu§  )q9  pr^ugés;  enfip  Jl^y^r. 
les  âmes  vers  Pldéal,  rapprocher  les  cœurs,  aviver  Ter^hoii- 
si^spe  fipur  to^t  qp  q^ii^  es|  yr^i,  beau  et^^p^.  ,  ^    , 

„,0n  cor) viendra  qiie  les.  epseignera^nts.  de  la  cWre  mli- 
giepse»  fjev^  à  ce^e  ^^uteur^  ol^iraienjt  à  l'sirt^  oratoire^  un 
Qh,amp  bien  autrement  ^iche,  variçet.^oJyi4e;qi|çle^.homéHe» 
de  nos  prédicants  sur  des  si^jets  cent  ipille^oi§«  rabattus  eto^^ 
le  talent  con^ste  à  enfermer  l^ii^lu^  atiriotement  possible  rio^- 
,  teUlgence  ,djes^  auditeurs  .^qs*  les  liçpsMd!uae  phraséologie 
vide  et  stupéfiante,  e^^  les  ipettrçi,çn  hp^tilité  oontre .toute ce. 
qve  la  raisQp,  ^  science  et  le  progrès  s'efforcent  d'âjouter^chan 
que  jour  aux  acquisitions  antérieures  de  l'humanité.  i     l- 

Avec  Jes  rehgioqs  suprfi-nçatu^^Iistes,  la  prédication  sacrée 
est  nécessairement;  un,  ar^eual  4e  lieux^compfi^ns,  demensoBr 
ges,  de  dénigrement  de  la  raison,  de  niaiseries^AjtiiQeni^eSt^ 
d!ballucinfttipns.  ;mjstiqi|es,  dft^ifigurçs  et  d'images  ijdiolâtri- 
ques,  de  tableaux  faptastlq^es;/le^  joi(^^  ou  des  (supplices 
imaginaires  de  l'autre  monde,  de  perversion  du  sens  moral  à 
Taide  de  textes  apocalyptiques  où  alambiqués  ;  en  un  mot,. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2#1 
c'est  Part  de  capter  le  ccénr  des  masses  et  d*exploiter  leor 
sentiment  religieiSias  :profitr»éto'syttSme  basé  sur  Tigno- 
rance  et  des  intérêts  corporatifs  qui  s'y  ratlachept. 

Mais  dire  que  nous  comprenons  Timportancé  des  fêtes  et 

de  la  prédication,  c'est  dire"(^e  loin  de  fermer  les  temples 

.BOHÇ:}e^.  YOijloi^  plu|,jg^d§  et  pjus  beaux  em^^e  qu'ils- 

jil'pnt  jeté  jus9u'jçyQu!Qu  iAs^e.fii^patailr^  de  leur  «^in  le^^- 

^.pe^ux  j|if,.féticl^afpe,  ^ue  l'art  jé^e^oot^e^-ses  raeryoijjlçs 

sous  la  fptflpe  If^  plus  relayée,  la,  ^plus  séyère,,Aa  plus  npbte*  ^t 

.la  plus  sj^ç[ipî^thij[jf}9;.îquM^soijef}t  Iç  .gubtoe  i^nthéon  dp 

tout  ce  qui  a  droit  au  respect,  à  radmiratip|Q;ià  k^r^onn^iç- 

j^a^çe^de  tp]it,ce|qi^,pçut.exer-i:pr  i^e  influence  mQraili^a^e  et 

civilisatrice  sur  la  société  ;  q]^  Jf  uç^  yo^tes  r^^te^tii^e^t^  ^e.s^^ 

-lfynfae;?,je|;  jie^  enseignejAça^^  in^llrtés  par  l'aiji^our  A\  vr^,  et 

les  tem|;^es..red^yieg(ironï..vljej;foy^  des  grandes  émoiiQiifi 

communes  et  le  sanctuaire  imfs^qilé  de  la  vie  rjaligi^usjO^ju/.  > 

îî<),uprnei;pou^f/3f;j^p^pas,  plijs  :lq\n  qe^  étudie,  Elle  d^an* 

deraU  ^ea  volurneçjf;  ma^ ,potre  but  aura  été.,jitteint.M  PPus 

jçominiçji  papyepus^.f^ii;ç  coBpjpr.Qççlp-e  quelle  sentiu^çnt^teli- 

g^eux»Joia,jIe  succomber  dans  le  i^Um^  désormais  irf^mé^ 

diable  des  dogmes  révélés,  s'en  dégagera  plus  pur ,  pliis  yU 

vace  et  plus 'saint!         :;       ,,  .  .^         ^   /. 

0/1  Çfyogçtft  nous  en^rnaj^r  df^33  cç  dilemme  s;.  «.  Cçoyaoce 
ou  scepticisme  absolus.  Si  vous  supprimez  la  révélatioq;  ivou» 
çg  pojyjrezjflpn  inettre  ^  }^  plaç?  ^.^gu^J^issep^  l'àmejWde 
^désolée.  »,,;,..      .  ..,.i.r/  lu-  ^   - ,    c    .(•,!;      ,^  i 

NpV^a^^0i?;5.paoutré  qu'entre.  Je^îfiôn^  abîmes  s'ç4^^rç,«rio 
rqp^e ^g^ ^ sûr^etigue r^m£^i^^,^44daigpant les  menaee» 
<^t  9»  l'as^\égç,  ,avanJO^..d'u^  j^§ks  ferme .y^ps  le,bat.qi«elui^ 
assigne  sa  raison.   ,  •  .,  r  .  ,.  .    ;  w:«..   . 

^  ^'il;.en  esl^ ainsi, nqu9  avons  jqs^ifié  çf}tt;^;parQl^placée!au:&l 
premjières  lignes  de  1^ .priéseate étjiide :.€  Le .r9.MonaUst6. .es&, 
pljii9  foncièpement  religieux  que  lo  cr<?yan<i.:»:C'e^tt<i«t  ce 
qfte.PQjifs  voulions  prouver.    ,    ,•    >        »;  ,  .       / 
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lie.  IUb#e  emuMMa* 

Dialogue  entre  un  Raisonneur  d  un  Crojfont. 

IV. 

le  Raisonneur.  —  En  même  temps  que  de  la  nécessite  de 
if^ter  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères,  vous  mVez  parlé,  n*est-tl 
fis  vrai,  de  Vautorité  au  plus  grand  nombre,  auquel  doit,  'i 
votre  avis,  se  soumettre  notre  raison,  ce  qui  nous  épargnerait, 
)o  le  conçois,  la  peine  de  noas  servir  de  Fintellfgence  que  nous 
a  départie  larnatore. 

Le  Croyant. —  Vous  pourriez  ajouter  :  le  dadgerd'èrrér 
ail  gré  de  cette  folle  prétentieuse  ! 

Le  Raisonneur.  —  Folle  prétentieuse  est  un  pén  fort; 
«^ais  passons  !  llntelligence  est  comme  lé'savoir:  on  la  dénigre 
d*autant  plus  qu'on  en  poséède  moins. 

ijS  Croisant.  —  Je  pourrais  vous  répondre  que-  Tékamen 
^t^i  comme  le  péché  :  plus  on  s'y  livre  et  moins  on  le  redoute. 

Le  Raisonneur.  —  Répondez  seulement,  cher  ami  ;  ne 
vous  gênez  pas,  ou  revenons  S  ûàs  moutons,  si  vous  le  pré- 
férée. 

Le  Croyant.  —  Je  ne  sais  trop  si  je  dois. .. 

Le  Raisonneur,  -^  Ne  craigne^  rien,  persomifC^^ïie  vous 
entend. 

Le  Croyant.  —  Eb  bien,  soit  !  Kous  disionsi  dohc  qùë  plus 
il  y  a  de  personnes  qui  viennent  témoigner  d'un  fait,  d'une 
véHté,  plus  ce  fait  ou  cette  vérité  prend  dé  consistance  et 
mérite  de  passer  au  rang  des  choses  prouvées,  qui  n^ont  plus 
besoin  d^êtire  soumises  à  Texàmen  comme  pourrait  îètre  \xàé 
assertion  toute  nouvelle  sortie  de  la  bouche  d^nn  inconnu.  Or, 
le  christianisiÂe  est  affirmé  par  des  miHions  et  des  miAiéns 
d'êtres  humains,  capables  aussi  bien  que  vous  dé  discerner  le 
vrai  du  faux,  et  si  le  témoigiiage  de  vos  ancêtres  n'a  pas  grande^ 
valeur  pour  vous,  d'après  les  explications  que  vous  hi'avéa^' 
données,  vous  devez  ajouter  plus  de  créance  à  l'opinion  de 
l'immense  majorité  de  vos  contemporains. 
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'^  li  Éaiêonnéir.  —  Distinguons,  sll  vous  pïâit,  et  rétablis-* 
sons  les  &its  dans  toute  leur  exactitude!  D^nbord,  mes  fôn-^ 
temporains  ne  peuvent  pnifèfhoigner'^dè  la  réalité  dés  mîra- 
cfes  puisqu'ils  ne  les  ont  point  vus,  de  fâutlientièité  dés  évttn- 
giles  puisqu'ils  n'ont  point  assisté  à  votre  prétendue  révéW 
tion.  Toutce  qu*ils  peuvent  faire,  c*est  de  m^assurer  qu'ns  ont 
cm  sans  examen  à  ce  que  leur  rapportaient  d'autres  hommes 
et  de  rà^engàger  à  les  Imiter  Vous  me  direz  p*eut-être  que  tes 
pirémiers  «chrétiens  ont  vu  ces  mîraéïes  et'  qirtls  Ont  entendu 
les  paroles  de  Jésus-Christ  conservées  dans  le  NôûVeau-ifei*-^ 
tàmentV  Mais  pour  tÂassuî-e?' d'abord  àl  les  àpôttë^  bnt  écrit 
ies  livres  qui  portent  leurs  homs,  il  faut  que  je  recherche  'dats* 
les  ouvrages  des  premiers  pères  de  i'Eg^e  qtielles  étaient  âf 
cet  égard  les  traditions  de  leur  époque  ;  je  trouvera)  que  rfen 
n'est  plus  haâtrdé  que'  l*6pinion  qui  attribue  les  'qùatres  évan- 
giles actuels  à  Mathieui"  Marc,  Luc  et   JeaH;  que;  dans  Tes 
premiers  sièè!e^,H'^  avait  une  fotrte'd'évangiïès  'aujourd'htit^ 
regardés  cbmnie  apd<ifyphes,  et  que  l'on  ne  trouve  Sutefiné 
trace'certaitie  de  ceux  qui  liassent  pôtir  èationiques;  q(ne  Tê- 
vangifede  Jean,  éh  particulier',  n'est  évidemmétai  ]f>as  de  Paptf-'^ 
tre  de  x;e  nom';  quéMIarc  etLuiJ  lî^ntjatnffi  tompté  ^'àrhif 
Ifei  première  discîplèfs  de  J'ésus;  etc.;  été.  Je  cîh'ercheràî  eif-' 
ràite  si  lV)n  peut  admettre  que  ceaf  livres  aient  été  dictés'  pa# 
l'Esprit  saint,  et  ces  contradictions  qu'ils  renfértoènt  me  con-* 
vaincront  du  contraire.  Ptds,  cherchant  si'les'àpôtrés  isont* 
ihôft8>onr  témoigner  des  miracles  et  Se  la  résurrection  88* 
leur  maître,  jte'  véWif  que  tout  poffe  à  éh^.Bn  e6ntrî!ii*e, 
malgré  les  traditions  arrangées  dans  les  couvents  du  moyen-' 
â^,<îti'flsônt  tous  fini  tranquîlletrtéit  Î^Pe^détèécéi  Ètifitt; 
jfe  constfetèi^î  que  Paul,  le  plus  zélér^ès  p?fenifers  chféaëaèf.^Jtf 
pdîét  assisté  àurtravirax  de  Jésus,  à'isa  îiidrt,  ibit'tihW  qtWi'sii^ 
i*éèurrecti6n,«t  ^uedès  \éh  il  iî'à'pas  pu  témoilgtïei^'di kté* 
ritédeceis  Ms,mràls«crifiSnÉeht*»i'sii'y^yancè' éh  ïfeèir  réà-' 
lîtê:  W  comttiënt,*  je  vous  prié,  âfrfverâi-je,"à^  couftiètions--^ 
là  tiffâûx  Jké^iWài^  t)p])ôsfées;*^aVdt«hlèii'  àii  chH^Hinisihëf 
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Bifttières,  maisaTec  de  bons  sentiments  pi  sans  parti  pris  de 
récuser  les  témoignages  de  leurs  auteurs.    

£06  Eaisonnetir.'^Eisîje  lis  deux  écrivains, tiommes comme 
moi^^  dont  l'on  dit  blanc  et  Tautre  noir,  rlequel  deTrai-j^e 
croire? 

Le  Cfùycunt,  —^Cçlui  dont  les  arguments  vous  paraîtront 
\k  plus  convaincants. 

Ja  ItoMonnewr,  —  Vous  voyez  qu'il  me  faodni  bien  ton- 
ji^rs  en  revenir  à  Texamen^  i  la  cotpparaison^.  à  l'usage  du 
raise^nçmept,  enfin  !  r    . 

.  Le  Croyant,  ~-  Cela  n'est  que  trop  vrai.;  mais  .vous  ne 
répondez  pa»  ^  ce  que  je  vous  ai  dit.  de  Tautorit^  du  témoi* 
Çiagede  vos.contem^rains.  ^ 

Le  Jlamtmeiiir,  —  Prenez  patiencç.  J[e  viens  jde   vous 
montrer  que  le  monde  d^rétien  ne  témoigne  pi^s,  et>  n*a  jamais 
t^ojgjné  de  laits  qui  se  soient  ipassé^  spus  ses  yei^x.  Peut-on 
dlr^qi;^!!  témoigne  d*une  vérité  mathémfttiq^ef^ent  démon- 
tréfr?  Pas  d^vant9g;e  ^  car  vos  apologistes  chrétiens  en  se  ser- 
vant de  la  fameqse  formule  :  ^.Credo  çpiia  absurdum  »  (Je 
croîs|Hirce^c*^$t  absurde),  ont  eu  59JQ  de  nous  dédarer 
que  ce  qu'ils ayaiei^ti  nouS; annoncer  |^iil^vers4t  iles.|oi^  de 
la  paiure,  les  .notions  du  possible  et  de  Timpossi^l^.]^,  témoî^ 
gne  doi^c  tout  «implpmei^t  de  sa  foi  en  des  dpgmes  qui  lui  (^t 
étéensf^guéspi|r,4^  êtres  humains  et  qpi  cbo^quent  la  rçûson 
et  le  bon  sens.  Serait-ce  U,i®  ^^^  le  demande,  le  premier 
^mple  d'aberration  d'esprit  chez  les  n^^e^,  et  la  s<4eiic0 
nV-t-elle  pi^  co^tat^  «icçessivemenjL  la  fo^çeté  d'une  fople 
de  préceptes  et  de  croyances  que  partageait  l'immençe  maip- 
ri^,  deis  h<»9cime8^  ?  Quj^ff  4 ,9^^^  soutenait  que  la  terre  tourne, 
i^tpp. du  soleily.il  ét^t  s^ul  contre  tous -^  quand  Quriflophe 
Çol9mb  d^ontrait  l'existence  de  rÂmériq^,.on  le.bafo^t; 
quanjcl  jpannenj^cjr  travaillait  à  l'introduction  de.Ja  p^mme  de, 
terre  e^  £urppe,,]a  n^ultitudeile  prenait  pour  un  empoisop- 
njpr,;t^ifin,  qufu^.J'invei^teur  de  l'uti|i#aJ^on  df^  .la  vapeur 
c^ipie  ^ferce  motrice  conf^y es  idées^primiMy^  <^  l^iqs^k 
Içs  (»^,  bapé  1^  colosse  réseau  f^w^^^ff  ftrré^iÇ)|  J^mtt  * 
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'  Chàrentôn.  TroQvez-moi  rinTentear  d^ane  mérité  quelconque, 
qui  n  ait  pas  été  seul  contre  tous  à  Torigine,  et  je  reconnat* 
trai  avec  vbûs  Tautorité  du  plus  grand  qoinbre.  Jusque-là,  je 
soutiens  que  Galilée  avait  raison  et  que  ses  contradicteurs 
avaient  tort,  bien  qu'il  ne  fût  qu'un  et  que  ces  derniers  fus- 
sent  le  monde  entier;  et  que,  par  une  conséquence  toiite  na« 
turellê,  votre  argument  n'a  pas  plus  de  valeur  que  n^en  ab- 
rait  celui  d'après  lequel  une  doctrîue  serait  d'autant  meilleure 
qu'elle  aurait  moins  d'adhérents.  i 

■  Le  Croif(ùit  —  Avouez  cependant  qu'un  article  dé  roi 
reconnu  pair  la  majorité  acquiert  par  ce  fait  uiie  valeur  in- 
contestable, en  vertu  du  principe  que  les  petits  ruisseaux  font 
les  grandes  rivières,  et  qu'un  grand  nombre  de  luminions  for* 
ment  des  illuminations  colossales. 

Ze  Raisonneur.  —  Cet  argument  a  malheureusement  Je 
défaut  d^être  invoqué  au  même  titre  par  toutes  les  religions  et 
de  ne  pouvoir  s'appliquer  à  aucune.  En  effet,  si  chacune  d'el- 
les réunit  un  nombre  wasl Jéi  ablr  de  sectaires,  tontes  oui 
commencé  par  une  faible  minorité  oui ,  pour  le  christianisme, 
se  réduisait  d'abord,  d'après  vos  enseignements,  à  un  seul 
èomB»,  Jésas,  et  pltui  tard  à  noe  dduaine  de  ditdples. 
Les  chrétiens^,  éëmme  les  musiilmani;'les  bouddhistes,  etc.. 
ont  donc  été  forcés  de  fouler  auq^  ^leds,  chacun  j|  son  tour, 
cette  autoFitÀtihi  i^las'grand  nosnlH^e  eor  laqvçlle  l^i^tjgwns 
ne  se  sont  appuyées  que  îorsqû'elfes  se  fuirent  èonsidéritble- 
ment  développées* 

Le  Croyant.  -^  J'en  conriene  ;  maislechifftt^iiiisme  seid 
peut  in voqWèi;  aujourd'hui  cet  argument 

Le,  Saisonnçur. ,—  C'est  là  m^etgfave  erreur.  Aucune  des 
relions  a^uellement  existantes  ne  réunit  l'assentimeiit  de 
ta  majorité  des  hommes  ;  elles  fbrtnéht  toutes  des  minorités. 
Le  boud))isme   se  présente  ep ,  premiène  ligne  «^ec  S50 

misions  de  sedtidres;  le  christianisme  vient  ensuite  avec 
trois  cent  dix'  millions;  té  màhométisme  avec  cent  millions; 
le  brahmanisme  avec  quatre-vingt-dix  millions,  etc. ,  etc. 
Si  vous  additionnez  le  chiffire  d^  toutes  cet  retigiont,  tous 
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To;ez  qu'aucune  d'elles  n'arrive^. même  de  loia,  à  la  moitié  ^n 
total  aiusi.  f^rmé.  te  serait  bien  plus  fort,  si  je  mentionnais 
toutes  les  ^ectes  qui  les  divisent  et  dont  chaoone  prétend  être 
seale  dans  le  vrai.  Enfin,  quand  je  parle  de  quatre  cents  mil- 
lions de  c^irétiens,  je  devrais  en  supprimer,  dès  Tabord ,  un 
bon  quart  qui  ne  pratiquent  aucun  culte  et  sont  considérés 
|[)ar  vous  comme  né  faisant  point  partie  de  TËglise  dans  la- 
quelle lès  range  û  statistique.  Tous  voyez  à  quoi  se  réduirait 
votre  prétendue  majorité,  alors  même  que  vous  pourriez  l'in- 
Toj^er  comme  un  motif  pour  Thommp  d'accepter  les  jeux 
fermés  ce  que  croient  ses  semblables,  que  ce  soit  le  prétendu 
mouvement  de  tous  les  astres  autour  de  notre  grain  dé  sable, 
oii  le  sacrifice  que  Pieu  aurait  jfait  de  sa  propre  personne  à  sa 
propre  vengeance,  pour  sauver  des  hommes  dont  tout  le 
crime  précédent  consistait  k  avoir  eu  des  ancêtres  aimant 
fort  les  pommes,  et  tout  le  mérite  subséquent  à  clouer  Dieu 
sur  une  croix  de  bbis. 


''Tariétéa. 

8i  un  ^tèmù^est  d'aatant  pfea.  diiio  qu^  est  phis-raeroy*- 
U^,^u*lieu  de  ofaetçher  celfû  ,qui  repferme  le  plus  de  vérité 
et  qui,  par  conséquent,  est  le'plus  conforme  aux  lumières  de 
notre  raison,  il  Ibmdra'ckercher  quel  est  celui  qui  y  est  le  plus 
«ttOtMne^ei  qu«»  pav.  «enséfuent,  noua  devons  juger  corame 
leplus  /otfx,  et  c'^t  ce|)f|*là  que  nous  déclarerons  le  plus 
divin  et  partant  2e  jp^ttôtToi;  plus  il  y  aura  de  motifs  de  ne 
pas  croire,  plus  nous  devons  croire  ;  plus  c^eàt  incroyable, 
.tpkês  €^M  trêifgtie;  il  iuidra,  en  d'autres  termes^  dénier  la 
palme  au  plus  extravagant;  ce  sera  un^  joute,  digue  de  pelle 
par  laquelle,  au  moyen-âge;  on  élisait  lé  roi  des  fous.  Hais 
les  tfuteurs  de  ce^  beau  raisonnement,  quoique  ayant  des  ti- 
itre»tueottte8tobles,  seroat-ils  bien  sûrs  dereioi^iorter  le  |^.? 
LebœufÂpis,  le  Grand  Lama,  YichnoUt^çtc.,  auvent  des 
chances  brillantes;  et  parmi  toutes  les  folies  qui,  sous  le  iiom, 
déreiîifi^n,  oût  égiréies  l  ommes.  Il  serait  peut-êtU^  dHfibile 
ëe  décider  quelle  esiria  ^)m  it^roffoble^  etivpar  4K)naéqM9ttit 
la  ff^^flitinfi.  .  QSjgiOV^, Examen  du  Christianisme.),, 

.•    -.    ,.03^»  j  '  '  ..'  U'.I    y        V     •        .  /'     •^  "  ■■     .  !   ""J    '-■:• 

iMf.  BUnchaN,  Biv*.  . 
'TOT  .  *  '••    '**-..     '  ■  *    .  .  '       .    i  ' 
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FËTË  RATIONALISTE 

A  CHANCY. 


Cette,  année,  comme  la  précédente,  les  amis  de  la  libre- 
pensée  se  sont  réunis  dans  le  village  de  Chanc;,  pour  resser- 
rer les  liens  de  solidarité  qui  les  unissent  et  pour  proclamer 
à  ciel  ouvert  les  principes  de  rémaDcipatiqn  intellectuelle  et 
n^orale*Un  temps  des  plus  agréables  a  favorisé  cette  fête,  à 
laqnelle  assistaient  plus  de  cent  personnes  de  la  ville,  de 
Chêne  et  de  Carouge,  outre  un  certain  nombre  de  citoyens  de 
la  campagne.  L'hospitalité  des  Chancinois  a  été,  comme  tou- 
jours, cordiale,  fraternelle  et  digne  dans  sa  franche  simpli- 
cité. 

Parmi  les  discours  prononcés  à  cette  occasion,  nous  nous 
faisons  un  véritable  plaisir  de  reproduire  le  suivant  qui  a  tout 
particulièrement  impressionné  Tanditoire  :  ., 

MesdAtties  et  Messieiirs, 

Je  vais  vous  faire  un  discours  bien  long,  mais  j'espère  que 
vous  m'accorderez  toute  votre  indulgence,  parce  que  vous 
savez  que  les  vieillards  sont  naturellement  un  peu  rado- 
teurs. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Voici  le  toast  que  j'ai  Thonnear  de  yoos  proposer  : 

«  A  la  religion  progressive 'et  rationnelle  de  l'avenir  !  > 

Vous  savez  tous  quel  est  le  but  du  rationalisme  :  C'est  de 

seeaner  le  joog  é'me  k>i/avçuqle  9ui  ^engenihperf  i eâ|«r%  tou- 

jomrs  la  supanstit&D^  le .  fonatlÊiiie,.  FiiitolénajKMIlei  fe  gbrsé- 

CUtiOD. 

C'est  de  soustraire  Tesprit  humain  aux  chaînes  d'un  immo- 
bilisme implacable,  vcéultàt  laàâ»  de  dbgmes  que  Ton  dit  des- 
cendus du  ciel  par  une  révélation  miraculeuse. 

C'est  de  ne  croire  qu'aux  révélations  naturelles  de  la  cons- 
cience et  de  la  raison,  que  Dieu  nous  a  données  comme  des 
guides  bien  plus  sûrs  et  positifs  que  les  Codes  contradic- 
toires des  prophètes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays. 

On  dit  et  l'on  répète  sans  cesse  autour  de  nous  :  «  Que 
faiôttfëz-vous  k  la  place  de  ce  que  vous  vbtile^  rèûverser  ?  > 
—  Efternel  refrain  des  espHts  timides  et  de 'tous  ceux  qui 
font  de  l'erreur  métier  et  marchandise!  '  ' 

Quand  un  édifice,  miné  par  la  vétusté  et  les  vices  de  icons- 

'  tru(ition,  menace  de  crouler  sur  lés  pa^nts/oh  ne  s'ocëtfjte 

pas  d'abord  de  voir  ce  qu^on  mettra  à  la  place  :  ou  commence 

par  le  démolir.  Démolissons  d'abord  Terreur,  te  reste  ne  maii- 

quera  pas  de  venir  à  point. 

Ce  qiie  nous*  mettrons'  à  là  place,  c'est  tout  sitnple*,  d'ail- 
leurs :  nous  mettrons  la  conscience  éclairée  par  la  raison. 

Mais,  votre  raison,  nous  dit-on,  n'est  pas  pas  d'acèîard^  sur 
tous  les  points  de  la  science  et  de  là  philosophie,  et  la  vétité 
humaine  diffère  selon  lés  tcinps  et  les  lieux.  '      ''^ 

Oui,  c'est  vrai,  la  raison  n'a  point  encore  découvert  l'absolu, 
peut-être  ne  le  découvrira»lHeHe|&nlms.*Ms«è^iContentede 
chercher  progressivement  la  véritç  selon  leç  lois  du  dévelop- 
ment  intellectuel  qu'elle  tient  de  Dieu.  On  peut  affirmer,  au 
moins,  qu'elle  l'a  trouvée  en  ce  qui  concerne  la  morale. 

Dans  tous  les  cas,  elle  ne  persécute  et  ne  damne  personne 
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]$OQr*fMi^f  à  croire,  et,  aa  coiilraîr£,«ie  appelle  loyàlemidnt 
lA  'dliéQt^àiSoii  à'o^  p^iit  jàiMir  ta  lumière. 

Mais,  qu'est-ce  à  dire? 

Les  religions  sont^elles  phis  ananime^  que  les  savaeto  et 
les  pliilosopHes  ? 

Ce  qui,ipoiir  elles,  est  vérité  en  deçà,  n'est-il  pas  imposture 
«^deMtf 

•  Elles  se  diseBit  toutes  divines  et  infailli]bles,  et  toutes  sont 
divisées  (^rdes'sectes  qui  se  maudissent  réciproquement..: 

La  plus  divisée  de  toutes  n'est-elle  pas  le  christianisme^  qui 
a  étA  déchiré  par  plus  de  dix  miUe  sectes  qui,  dans  une  guerre 
acl|»*iiée)  ont  couvert  et  couvrent  encore  la  t^re  de  sang  ou 
de^hâine.    :    .i 

La^ philosophie  et  laedence  ont-elles  jamsûs  doQué  ce  spec- 
taiele  dîborrenrs? 

Geipendant^  le  christianisme  a  la  prétention  d'être  la  seule 
é<^  véritable  TévélatioD  ! 

y  Ah  !  si  l'on  pesait  le  bieii  et  le  mal  dont  les  religions  ont 
été  la  source,  on  ne  serait  pas  facilement  disposé. àlesab- 
sonére  au  moment  de  leur  agonie.'  ^ 

U  font  le  dire,  tontes  ont  plus  ou  moins  accompli  ta  parole 
prophétiquement  terrible  du  fondateur  mythique  du  christia- 
nisme ;  toutes  ont  dit  à  Tenvi  dai»  leur  intérêt  : 

.  « ,  Je  ne  suis  point  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais 
^  répée  ;  car  je  suis  venu  séparer  le  fils  d'avec  le  père,  la 
^  fille  d'avec  la  mère,  la  belle-fiUe  d'avec  sa  belle-mère,  et 
«  l'homme  aura  pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  nuûsoD. 

«  Si  quelqu'un  ne  vient  pas  à  moi  et  ne  "hait  pas  son  père 
*  et  sa  mère,  sa  femsie  et  ses  enfants^  ses  frères  et  ses 
«  soôurs,.  et  même  sa  propre  vie,  il  ne  peut  pas  être  mo^ 
«  disciple  >  (Evangiles  selon  saint  Mathieu  et  saint  Luc). 

Si  la  philosophie  avait  prononcé  de  semblables  malédic- 
tions, il  n'y  aurait  pas,  pour  la  laver,  assez  d'eau  dans  le  lac 
d«»Cknèîe. 
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Ovî,  tootes  le»  rdigkxis^'poor  se  soutenir,  se  sont  meoiréet 
atrocement  intolérantes  et  ont  exercé  les  j»liis  époaYantalto 
représailles  au  nom  d'un  Dieu  qu'elles  avaient  bit  à  IMmage 
de  ses  soi-disant  représentants  sur  la  terre* 

La  plus  intolérante  de  toutes  et  la  plus  exéoral^e  dans  ses 
persécutions,  ce  ftit  la  retigioB  chrétienne,  ^ui  n'a  pas  hé»té 
à  rendre  hommage  à  son  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  par 
le  massacre  de  populations  entières  et  par  des  sacrifices  hu- 
mains qu'elle  appelait  bénignement  des  actes  de  foi  (auto- 
dafé). 

Ah  !  Messieurs,  il  fiiudra  bien  de  la  miséricorde  philoso- 
phique ponr  prononcer  sur  la  tombe  de  ces  religions  les  pa- 
roles bienveillantes  qu'on  ne  refuse  pas  au  dernier  dc^s  hom- 
mes :  «  Repose  en  paix  et  que  la  terre  te  soit  l>^^e:  » 

Ce  que  nous  mettrons  à  la  place  de  ces  aberrations  de 
Tesprit  humain  ?.;.  tout,  Messieurs,  tout  ce  qui  est  bon,  juste, 
moral,  tout  ce  qui  est  bienfaisant  et  civilisateur,  tout,  excepté 
des  dogmes  qui  entretiennent  dans  l'humanité  Hgnorance 
et  la  barbarie. 

Ce  que  nous  mettrons  à  la  pkkce?  demandez  à  Thisloire 
du  progrès  si  la  justice  ne  vient  pas  tôt  ou  tard  remplacer 
l'iniquité  ? 

Les  hommes  primitif  et  sauvages  se  mangeaient  entre 
eux,  et  lorsqu'on  a  voulu  supprimer  l'anthropophagie,  les 
gourmets  de  chair  humaine  s'écriaient  sans  doute  :  Que 
mangerons-nous  à  la  place  ? 

On  a  mis  à  la  place  les  produits  de  l'agriculture  récoltés 
par  les  prisonniers  devenus  esclaves  travailleurs. 

Quand  il  fut  question  de  supprimer  l'esclavage,  les  mar- 
chands de  bétail  humain  s'écriaient  comme  les  marchands  de 
patenôtres  :  Que  mettrez-vous  à  la  place? 

On  y  mit  le  servage,  qui  laissait  à  l'homme  la  famille  et  le 
nom  d'homme. 

De  nos  jours,  cependant,  l'esclavage  existe  encore,  et  vm 
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grand  penpie  qn!  8e  âU  chrétim  et  qui  prétend  trouver  dàn» 
le  christianisme  la  justification  de  son  iniquité,  se  voit  puni 
par  où  il  a  péché  :  H  se  décime  dans  une  guerre  atroce, 
paveé  quil  n*a  pas  voulu  mettre  la  liberté  à  la  place  d'une 
infamie! 

Quand  les  serfs  voulurent  secouer  le  joug  des  seigneurs  et 
maîtres,  on  les  massacrait  en  disant  :  Que  mettrions-nous 
à  leur  place? 

On  y  a  mis  le  travail  libre  et  la  bourgeoisie  ;  le  monde  n'en 
alla  certes  pas  plus  mal. 

Quand  la  bourgeoisie  réclama  Tabolition  de  la  noblesse  et 
des  privilèges,  les  nobles  et  les  privilégiés  criaient  à  tue-tête: 
Que  mettrez-vous  à  notre  place?  —  On  y  mit  légalité  pour 
fous  et  la  supériorité  seule  du  talent,  du  génie  et  de  la  vertu.  ^ 

A  la  place  du  despotisme,  on  mit  les  droits  du  peuple,  les 
constitutions  représentatives,  et  les  citoyens  purent  enfin  mo- 
dérer Texercice  du  pouvoir  absolu. 

Savez- vous  ce  qu'on  mit  en  place  des  rois  dont,  le  despo- 
tisme était  intolérable?  on  y  mit  la  république! et  jône 

sache  pas,  qu'en  Suisse,  on  ait  beaucoup  à  regretter  les  ty- 
rans de  TAutriche,  anéantis  par  la  flèche  de  Tell  et  les  héros 
du  Grûtli. 

Tout  se  lie  dans  Thistoirc  ;  chaque  époque  est  grosse  de 
répoque  qui  lui  succède.  L'accouchement  se  fait  rarement 
satis  douleur,  il  est  vrai,  c'est  une  loi  de  la  nature  ;  mais  .l'en- 
fant vient  assez  souvent  à  terme  et  né  viable  pour  remplacer 
le  vieillard  moribond  qui  succombe  dans  Timpuissance  et  la 
dégénérescence  de  la  longévité. 

L'âge  moderne  est  la  résultante  des  âges  écoulés  et  des 
progrès  successifs  de  la  raison.  Si  cet  âge  a  ses  détracteurs, 
c'est  qu'il  n*est  point  encore  à  la  hauteur  de  l'idéal  de  la  per- 
fection, n  réclame  aussi  son  remplaçant  et  il  l'aura  comme 
ses  devanciers. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


,  .^h  jbi^  MM«i6ora,  il  en  estigiei  religloiif^  commo  4e  la 
sopiabilité  politique. 

Depuis  le  fétichisme  ^pssier  jii^qd'aii  sp^^a^8fae  iDy;s-: 
tIquQ,  triDÎtaire  et  .authrOpomoi^phique  de, notre  temj^s, 
toutes  les  religions  se  sont  remplacées,  mêlées,  amalgaDié^a, 
t^a^sfo^mées. 

,piiaque  ancienne  forme  a  cédé  la  place  h  une  forme  nou- 
velle; chaque  ère  a  succédé  à  une  autre  ère,  suivant  que  le 
uiyeau  des  idées  rationnelles  dilpas^it  celjui  des  apcieo^es 
institutions,  ou  que  le  progrès  accomp^  se  corrompait  dans 
djçs  folies  rétrospectives  ou  de  création  plus  réofente^ 

Et,  cependant)  toutes  les  religions  remplacées  et  réfpr- 
qoée^  s'étaient  dite^  infaUliblesl  , . 
,,.Çes  révolutions,  comme  en  politique,  ne  se  sont  point  opé- 
rées en  un  jour,  sans  résistance,  sans  luttes  saoglantjçs  de  la 
partie  arriére^  ou  intéressée  dés  populations.  Le  préjugé  et 
l'intérêt  ne  cèdent  jamais  facilement  la  partie. 

^ous  touchons,  Messieurs,^  à  une  de  ces  époques  critiques  ; 
le  monde  est  menacé  d'une  immense  conflagration,  soit  po- 
litique, soit  religieuse. 

Le  christianisme  s'est  pourri  dans  ses  sectes  les  pli|^  puis- 
santes. Cicéron  disait  que  le  polythéisme  n'avait  omis  qu'une 
absurdité:  celle  de  maiiger  ses  dkux.  Non  contentes  d'avoir 
perfectionné  les  superstitions  antiques,  ces  sectes, ont  adopté 
la  tbéûphagie  !  elles,  mangent  le  corps  de  leur  dieu  dans  un 
morceau  de  pain  et  elles  boivent  son  saujÇ  dans  un  verre  de 
vin,  afin,  disent-elles,  de  faire  participer  Vhotnme  à  la  di- 
vinité. Cela  ne  rappelle-t-ll  pas  ces  sauvage^,  qui  croient  s'in- 
carner la  force  et  le  courage  en  dévorant  je  corps  des  gopr- 
riep  vaincus?  mais  ces  derniers  sont  moins  monstrueusement 
absurdes. 

Liçi  réforme  protestante  a,  sans  doute,  purifié  en  partie 
cette  étable  d'Augias,  mais  le  protestantisme  est-il  bien  chré- 
tien? sa  doctrine  du  libre-examen  est-elle  bien  logiquement 
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ei^eh^ée  m  âflfne  de  hi  révélation  et  aux*  traditions  de 
TEglise  qui  perpétue  le  Christ  toujours  vivant  dans  elle? 
Cette  doctrine  n^art^elle  pas  conduit  les  sectes  jusqu'au  seuil 
du  ratloni^i^me,  du  pur  déisme  et  de  la  religion  dite^natu» 
relie? 

Geei  prouve,!  au  reâte,  comment,  insensiblement,  la  raison 
prend  te  dessus  tQt  se  met  à  la  place  de  Terreur. 
,;  Ce  q«e  te  protestantisme  a  fait  à  Tégard  du  catholicisme  et 
de  ses  branches  principales,  la  raison  le  fait  à  l'égard  du 
protestantisme*  Celui*ci  veuten  vain  imposer  des  bornes  au 
Ubre-eixamen  dont  il  a  ouvert  le  courant.  La  vérité  ne  s^ao^ 
commode  pas  de  ces  restrictions  timorées'  ou  falladeuses; 
elle  renverse,  cQraroe  un  torrent,  les  obstacles  qu'on  veut  lui 
opposer;  elle  renversera  la  dernière  digue  d'une  foi  tronquée 
ei  trompeuse. 

.  Mesdames  et  Messieurs,  la  philosophie  du  XIX^  siècle  est 
au  eheistianismie  ce  que  celui*ei  fut  à  la  roorfde  de  Moïse,  des 
autres  théologiens  et  des  ancieits  sages;  elle  est  une  niam-( 
festation  plus  étendue  de  la  conscience  humaine,  cet  ékfnd 
révé2a^et«r,  comme  dit  un  éloquent  écrivain. 

Le  christianisme  n'a  produit,  en^^touscas,  qu'une  théorie  de 
devoirs,  quelqueftHs^  d'une,  belle  apparence^  mais  trop  souvent 
propre  à  mutiler  les  âmes.  Ce  iqu'U  a  de  meilleur,  il  Ta  *m- 
7)runté,  en  grande  partie,  à  la  raison  antique,  et  t^'est  encore  la 
r^iso^  qui  nous  a  fait  t)oanaitre  la  magnifique  théorie  des  droite 
de  Thomme,  qui  est  le  complément  de  ses  devoirs.  Ces  droits 
sont  le  point  de  départ  de  toute  civilisation,  de  tout  progrès, 
de  toute  vraie  religion.  Ils  ne  failliront  point  à  la  rénovation 
à  laquelle  nous  travaillons  et  qui  fait  notre  plus  doux  espoir. 

Ne  craignez  donc  rien,  Mesdames;  ne  craignez  rien, 
âmes  teçdres  et  pieuses  qui,  dansi  votre  anxiété  d'avenir,  re- 
montez mystiquement  à  la  cause  des  causes.  Ne  craignez  nien  : 
le  sentiment  religieux  est  impérissable,  il  est  incarné  au  cœur 
de  l'humanité,  et  vous  trouverez  toujours  et  plus  largement 
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encore  à  le  sfttlsfture  dans  la  religion  pregreeske  et  tatk»- 
nelle  de  l'avenir. 

La  raison  se  substituera  au  christianisme,  comme  celui-ci 
s>6t  substitué  aux  anciennes  religions,  comme  le  protestan- 
tisme se  substitue  au  catholicisme. 

C'est  une  gravitation  morale  inévitable,  c'est  le  moiiTement 
progressif  de  Fesprit  humain,  aussi  nécessaire  à  lliarmonie 
des  peuples,  que  le  mouvement  des  astres  Test  à  t'hamnonie 
céleste. 

La  compr^ension  de  li^  cause  éternelle  et  de  l'âme  uni- 
verselle, grand-architecte,  travailleur  par  excellence,  devien- 
dra de  plus  en  plus  pure. 

L'étude  des  bis  merveilleuses  de  la  nature  nous  donnera 
successivement  une  idée  plus  juste  et  plus  satisfoisante  de 
l'être,  incompris  jusqu'ici,  que  nous  appelons  Dieu;  et  ^i  est, 
probablement^  le  principe  actif,  vital,  spirituel,  lumineux,  in- 
telligent, organisateur,  conservateur  et  destroeteur,  que  l'on 
peut  nommer  la  conscience  cosmique 

La  science,  éclairée  par  les  rayons  de  cette  consdenoe  uni- 
verselle, nous,  révélera  de  mieux  en  mieux  le  secret  des  lois 
mathématiques  et  des  anomalies  souvent  cruelles  de  cette 
puissance  que  nous  appelons  aussi  la  providence. 

Cherchez,  vous  trouverez! 

Nous  saisirons  mieux,  chaque  jour,  llnanité  et  la  perfidie 
du  cérémonial  des  cultes,  combiné  pouf  égarer  llmagination 
par  l'éblouissement  des  sens,  et  tendant  à  matérialiser  l'idée 
religieuse  qui  se  pétrifie  dans  des  pratiques  absorbantes  et 
quelquefois  abrutissantes. 

Le  protestantisme  n'est-il  pas  déjà  entré  dans  la  voie  de 
ce  progrès? 

Mais,  oe  que  le  protestantisme  n'a  pas  miettx  compris  que 
le  catholicisme  et  les  autres  religions,  c'est  la  puérilité  de  la 
prière  mendiante  et  suppliante,  qui  demande,  sous  tant  de 
former- opposées,  des  miracles  contreidictoites  et  impossibles. 
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L'Evangile  avait  élé  plut  conséquent  qu'eux,  en  rejetant  les 
iongaes  prières  qni  dévorent  le  champ  de  la  veuve  et  de  Vorphe* 
lm\  il  avait  été  très-philosophique  en  déclarant  que  «  Dieu 
«  sait  ce  dont  nous  avons  besoin  avant  que  nous  le  lui  demam* 
«  dwns,»  La  'Conclumon aurait  dû  être  qu'il  né  faut  pas  prier 
du  tout,  puisque  chaque  prière  demande  une  dérogation  aux 
lois  de  la  nature  ^t  à  l'œuvre  de  Dieu  même. 
«  L'Evangile,  néanmoins,  n'a  point  échappé  aux  contradic- 
tions dont  il  fourmille,  dans  la  seule  prière  qu'il  recommande 
aux  fidèles;  car  cette  prière  renferme  plus  d'un  doute  ii\jtt- 
rieux  contre  la  providence  et  une  demi-douzaine  d'hérésies  ! 

La  prière  ne  doit  plus  être  que  l'élévation  de  Tâme  forte 
qui  remonle  à  l'endiatnement  des  causes  et  des  effets,  et  qui 
se  résout  à  conïbattre  le  mal  par  le  travail*,  par  l'étude,  par 
la  réflexion  et  par  l'énergie,  à  l'imitation  de  la  cause  suprême 
qui  paraît  être,  comme  nous,  sujette  à  une  perfectibilité  pro- 
gressive. 

La  religion,  déblayée  des  superfétations  superstitieuses, 
mystiques,  quiétistes,  ascétiques  qui  la  déshonorent  et  la 
troublent,  ne  sera  autre  chose  que  la  religion  du  cœur  épris 
de  tout  l'idéal  du  beau,  du  bon  et  dii  vrai,  dont  le  germe 
est  inné  en  lui. 

Dégagée  des  questions  irritantes  et  insolubles  qui  divisent, 
elle  deviendra  le  véritable  lien  des  peuples,  lien  resserré  par  la 
solidarité  universelle  dans  la  liberté,  Tégalité  et  la  fraternité, 
les  plus  féconds,  les  plus  bienfaisants  de  tous  les  sentiment» 
religieux. 

On  sera  convaincu  avec  le  philosophe  Kant  :  t  que  tout 
4  ce  qu'indépendamment  d'une  vie  honnête,  l'homme  croit 
«  devoir  oflrir  à  Dieu  pour  se  le  rendre  favorahle,  constitue 
«  un  faux  culte.  » 

Et  ceux  qui  tiendront  encore  à  se  dire  chrétiens^  pourront 
s'appuyer  de  l'opinion  d'un  grand  saint  (saint  Justin),  qui 
prétend  que  rhomme  qui  vit  sdon  la  raison  est  vérUMement 
chrétien.  Il  est  vrai  que  l'Eglise  n'est  pas  de  cet  avis  !... 
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fsétitlîqàes,  oppressives,  étouffantes;  —  libre  de  ces  appré- 
hensions qui  font  de  Dieu  le  tosrmentéar  et  le  boorrean  ëe 
sescréatores? 

'  Le  bonheur  intellectuel  et  moral  neiierdra  rien  de  son  Gom- 
I^ément  ultra-mondaHi  tant  désiré,  mais  aussi  trop,  redouté. 
La  science  démontre  que  rien  ne  périt  dans  la  native. 

'  Le  principe  animiqoe,  organisateur,  comme  chacun  le  com- 
prenne, dans  rimpuissance  où  nous  sommes  encore  de  le  dé- . 
finir,  ne  saurait  être  anéanti.  —  Yoid  pour  nfnmortaUté.et 
même  pour  rétemité  de  rame. 

Quelles  seront  ses  destinées  ultérieures  ?  Nous  n'en  saTOus 
rien  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins  de  faire  acte  de  charlata* 
nésme. 

Est-ce  un  être  individuel ,  qui  conserve  son  individualité 
dans  un  lieu  de  délices  quelconque  ?  —  Nous  ne  pouvons  dire 
que  c'est  impossible. 

A  cêté  de  ce  lieu  de  délices,  y  aura-il  un  effroyable  lieu  de 
supplices  où  gémiront  le  plus  grand  nombre  de  nos  anus,  de 
nos  parents,  nos  pères,  nos  mères,  nos  frères,  nos  enfieaits, 
dont  les  douleurs  nous  laisseront  insensibles,  absorbés  qu« 
nous  serons  dans  les  joies  du  Paradis  !  C'est  un  affreux 
système  que  Ton  prête  à  Dieu  et  qu'on  ne  pardonnerait  pas 
aux  plus  affreux  tyrans.  J  aime  à  croire^  avec  ub  prince  de 
TEglise,  que  ce  système  n'a  été  inventé  que  pour  épouvanter 
la  «anaille  ! 

Y  aura-t-il  des  expiations  temporaires  ,  espèce  do  purga* 
tionmorale,  oà  Dieu,  geôlier  ^docteur-directeur  du  grand  péni- 
tentiaire, nous  ferait  avaler  dans  des  chaudières  d'huile  bouil- 
lante^ la  médecine  de  Tâme  ?  J'avoue;  que  cette  pharmacopée 
divine  ne  me  paraît  pas  plus  probable  que  les  galères  per^ 
pétuelles  de  T^nfer.  —  Il  me  semble  que  nons  faisons  assez 
notre  purgatoire  dans  ce  monde. 

.  ^outrerons-nous  dans  le  sein  de  Vkmet  universelle,  comme  les 
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gouttes  d'eau  dans  TOcéan  ?  dans  le  sein  de  cette  âme  dont 
nous  ne  serions  que  les  émanations ,  pour  y  jouir  de  ses 
propres  béatitudes  et  contribuer  à  son  perpétuel  travail  par 
de  nouvelles  transformations,  soit  dans  Thumanité,  où  nous 
souffrirons  de  tout  le  mal  que  nous  n'aurons  pas  détruit,  où 
nous  jouirons  de  tout  le  bien  que  nous  y  aurons  préparé,  soit 
à  travers  l'infini  des  mondes  où  nous  passei*ons  par  la  filière 
toujours  ascendante  de  toutes  les  vies  possibles  ? 

Il  faut  le  dire,  cbacun  est  libre  de  choisir,  selon  son  ima- 
gination, car  la  raison  est  impuissante  à  rien  déterminer  de 
ce  qui  ne  peut  se  prouver  par  expérience.  D'ailleurs,  cela 
n'intéresse  en  rien  la  vraie  religion  qui  ne  devrait  être  que 
l'accession  égalitaire  de  tous  aux  mêmes  droits ,  aux  mêmes 
devoirs. 

Mais,  ce  que  la  raison  affirme,  c'est  que  rien  ne  s'anéantit, 
ni  esprit,  ni  matière.  N'est-ce  pas  assez  consolant  pour  ceux 
qui,  croyant  avoir  bien  mérité  dans  cette  vie,  aiment  à  se 
flatter  de  destinées  ultérieures  plus  favorables,  quoique  in- 
connues. 

Ayons  donc  confiance  dans  les  sublimes  manifestations  de 
l'Etre  universel,  et,  pour  cela,  nous  n'avons  qu'un  chemin  à 
suivre  : 

«  Fais  que  dois,  advienne  que  pourra.  » 

Et  remarquez  bien ,  Mesdames  et  Messieurs ,  que  cette  al- 
ternative ne  vous  enlève  ni  la  /bt,  ni  Vespérance^  ni  la  charité, 
dont  quelques-uns  de  vous  se  sont  fait  une  si  douce  habitude 
dans  le  christianisme. 

Ces  trois  vertus  ne  seront  plus,  sans  doute,  des  vertus  théo- 
logales; mais  pour  être  purement  humaines,  elles  n'en  seront 
pas  moins  précieuses. 

La  foi  ne  sera  pas  de  croire  à  des  choses  que  repoussent 
la  nature  et  la  raison,  vertu  des  dupes  au  profit  des  fripons. 
On  croira  d'autant  plus  qu'on  saurez  davantage.  Ce  sera  la 
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foi  de  l'intelligence  éclairée  par  Tétude  et  la  réflexion  ;  la  foi 
dans  la  jostice  et  le  progrès,  mobile  des  plus  nobles  aspi- 
rations. 

Vespérance;  conséquence  de  la  foi  rationnelle,  ne  cessera 
de  fortifier  le  cœur  de  Thomme,  en  le  poussant  à  la  justice  et 
au  progrès  pour  entrer  dans  les  voies  de  la  Providence,  qui 
lui  en  donnera  sa  part  ici  et  dans  les  transformations  futures. 

La  charité,  dirigée  par  Famour  de  la  justice  et  du  progrés, 
par  le  sentiment  de  notre  propre  imperfection,  se  traduira 
par  une  indulgente  fraternité  entre  les  membres  d^une  même 
famille,  Thumanité. 

Je  ne  sais.  Mesdames  et  Messieurs,  si  cette  religion  pro- 
gressive et  rationnelle,  si  simple,  n'est  pas  de  nature  à  satis- 
faire les  plus  intimes  instincts  de  notre  âme...  Mais  alors 
vous  êtes  bien  difficiles  ! . . . 

«^'ai  été  bien  long,  bien  incomplet,  j^ai  abusé  de  votre  pa- 
tience: mais  je  termine  : 

—  A  nous  donc,  les  femmes  et  les  hommes  d'intelligence 
et  de  bonne  volonté  ! 

A  nous,  les  esprits  courageux  qui  osent  secouer  les  langes 
de  ren&nce  et  de  la  superstition  ! 

A  nous ,  les  esprits  d'élite  qui  font  consister  la  religion, 
non  dans  des  adorations  dont  Dieu  n'a  pas  besoin,  mais  à 
relier  tous  les  cœurs  ensemble  par  la  liberté,  Tégalité,  la  fra- 
ternité et  la  justice. 

A  nous,  tous  cenx  qui  pensent  que  la  conscience,  éclairée 
par  la  raison,  est  le  seul  véritable  révélateur,  et  que  c'est  in- 
sulter la  cause  supprême  que  de  supposer  qu'elle  n'a  pas  doué 
l'homme^  de  toutes  les  facultés  qui  peuvent  conquérir  son 
bonheur  sous  toutes  les  formes  possibles  de  l'esprit  et  de  la 
matière! 

Mesdames  et  Messieurs,  à  la  religion  progressive  et,  ra- 
tionnelle de  l'avenir  ! 
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